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RétabliiTernent de Charles II. 



LIVRE XXII. 



L'H istoire r/<? cet Interrégne contient trois Parties principales. La 
Première contient ce qui fe paffa pendant que V Angleterre fe trouva 
réduite en pure République Démocratique. La Seconde , ce quifepaf- 
fa , fous le Protetlorat d'Olivier & de Richard Cromivell. La Troi- 
fiéme, ce 'qui fe paffa depuis la De fit ut ion de Richard Cromwell Juf- 
qu'au Rétabliffement de Charles IL 



PREMIERE PARTIE. 

LA RE'PUBLIQJJE D'ANGLETERRE. 

Our bien entendre les révolutions arrivées en An- La ReW 
gleterre, depuis la mort de Charles I., il faut né- blique. 
ceflairement fe reflbuvenir de certaines chofes eflen- ,6 "^' 
tielles qu'on a déjà vûë'sdans le Régne précèdent, 
& dent il ne fera pas inutile de faire ici une courte 
recapitulation. 

Premièrement, le Parlement actuellement féant ne confîftoit pro- j^"?^". 
prement, qu'en une Chambre des Communes qui refufoit de recon- ^ 
noître la voix négative de la Chambre des Pairs. C'eft ce qu'elle important 
avoit fait voir bien clairement,en érigeant une Cour de Juftice pour 
juger le Roi, fans la Concurrence des Seigneurs dent elle avoit voté 
que le confentement n'étoit pas néceflàire. 

Secondement, cette Chambre des Communes n'étoit compofée 
que d'un petit nombre de Membres tous Indépendant) Anabaptiftes , 
ou autres Sectaires. Tous les Membres Presbytériens qui s'étoient 
Tom. IX. A trou- 
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La Revu- trouvez préféra à la Chambre, le 6. de Décembre, en avoient été- 
«m que. chafTez par l'Armée, & les abfens, donc les. principes ne s acçordoienc 
l6 ^' pas avec ceux des indépen dans , n'ofoient aller y reprendre leurs pla- 
ces. Si jamais il y eut un Gouvernement ufurpé, c'etoit celui de ce 
Parlement tronqué qui n'avoit d'autre fondement que la force,ni d'au- 
tre appui que celui de l'Armée. Car quoique la Chambre des Commu- 
nes prétendît repréfenter le Peuple d'Angleterre, on peut attirer, qu'il 
n'y avoit en Angleterre , que très- peu de gens qui Ment contens de 
voir l'Autorité Souveraine entre les mains de tels Reprélentans. 

Troifiémement, les Indépendant, dont cette Chambre étoit prin- 
cipalement compofée, avoienc deux principes qui les cara&érifoienr, 
l'un par rapport au Gouvernement Civil , l'autre , par rapport au 
Gouvernement de l'Eglife. Par le premier, ils foutenoient, non- 
feulement, que le Gouvernement Républiquain étoit le plus parfait, 
mais encore, qu'il étoit abfolument néceflaire pour l'Angleterre, 
après les oppreffions que le Peuple avoient fouffertes de la part des 
Rois , qui avoient changé le Gouvernement en véritable Ty- 
rannie. Par rapport à la Religion, quoi qu'ils fe qualifiaffent Pro- 
tellans , ils croyoient que chaque Églifc particulière étoit Indé- 
pendante, & qu'elle pouvoit fe gouverner comme elle le trouvoic 
à propos. Ils avoient aulll fur la Vocation des Minières de l'Evan- 
gile, des idées extraordinaires , puis qu'ils croyoient , que , fans 
aucune autre Vocation , chaque Particulier pouvoit faire les fonc- 
tions de Miniftre, & faire ufage des talens que Dieu lui avoit don- 
nez. Les autres Sectaires qui s'étoient joints aux Indépendam, parce 
qu'ils trouvoient dans ce Parti une tolérance entière, étoient unis 
avec eux dans le premier de ces deux principes, & s'étoient déclarez 
pour le Gouvernement Républiquain. Mais par rapport à la Reli- 
gion, il y avoit entre eux quelques différences auxquelles les Indé- 
pendans ne failoient pas beaucoup d'attention, parce qu'ils avoient 
befoin de groffir leur Parti , & que d'ailleurs , ils croyoient qu'eu 
çnatiére de Religion, la Tolérance étoit abfolument nécelTaire. 

Quatrièmement, il y avoit encore dans l'Armée, un refte de par* 
ti des Levellers ou Applaniffeurs confervoient toujours leurs prin- 
cipes, & qui étoient toujours dilpofez à faire quelque tentative pour 
recouvrer leur crédit. Il eil vrai que Cromwel, après avoir lui-mê- 
me excité ce Parti, l'avoit en quelque manière diffipé. Mais il ne 
Kavoit pas entièrement détruit. S'il avoit trouvé un bon Chef, il 
n'auroit pas caufé moins de peine, qu'il en avoit caufé autrefois. 

Cinquièmement, ce n'étoit qu'avec un chagrin extrême, que les 
Presbytériens voyoient les Indépendans en pofièffion de l'Autorité 
Souveraine. Par-là, toutes leurs mefures fe trouvoient rompues: les 
progrès qu'ils avoient faits pendant huit ans, leur devenoient inuti- 
les, & l'orage qu'ils avoient excité contre le Roi, retomboit fur 
kurs propres têtes, ou du moins, il fe trouvoit qu'Us n'avoient tra- 
vaille 
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vaillé que pour autrui, fans avoir rien fait poûr eux-mêmes. En ef- La Re ' p 
fet, les Indépendans n'étoient guéres moins ennemis du Gouverne- BL I I ^ E ' 
ment Presbytérien que de l'Epifcopal. Quant au Gouvernement Ci- 
vil, il eft certain, que les Presbytériens n'étoient pas contraires à la 
Royauté, en général. S'ils avoient entrepris d'en borner le pou- 
voir, ce n'étoit pas qu'ils la cruflent mauvaife en elle-même, de la 
manière qu'elle étoit établie en Angleterre, par les Loix* mais par- 
ce que les deux derniers Rois avoient fait ufage de leur pouvoir, pour 
détruire le Presbytérianisme. Ainil, dans tout ce qu'ils avoient fait 
contre Charles I , ils n'avoient pas tant agi contre la Royauté, que 
contre la perfonne du Roi, parce qu'ils le regardaient comme leur 
ennemi, & qu'ils désespéraient de pouvoir établir le Gouvernement 
Presbytérien dans l'Eglifc, tant qu'il ieroit en état de l'empêcher. II 
eft pourtant très-vrai-femblable, que plufieurs d'entre eux fe feroient 
accommodez d'un Gouvernement Républiquain , malgré la teneur 
du Covenant, fi ce Gouvernement n'avoit pas été entre les mains des 
Indépendans qui n'étoient nullement portez à foutenir le Presbyté- 
rianisme, & dont les principes fur la Tolérance ne s'accordoient pas 
avec ceux des Presbytériens qui n'étoient rien moins que Tolérans. 
C'eft par cette raifon, que l'Union entre les Presbytériens & les In- 
dépendans étoit moralement impoflible. 

Sixièmement, les Royaliftes, également ennemis des Presbyte- 
riens & des Indépendans, ne pouvoient s'unir avec aucun de ces deux 
Partis, vû l'oppofition qu'il y avoit entre leurs principes. Les Indé- 
pendans vouloient un Gouvernement Républiquain dans l'Etat , à 
quoi les Royaliftes ne pouvoient confentir. D'un autre côté, les 
Presbytériens vouloient maintenir le Gouvernement Presbytérien 
dans l'Eglife, & la plûpart des Royaliftes avoient de la peine à croi- 
re que les Eglifes Presbytériennes fulTent de véritables Eglifes Chré- 
tiennes, parce qu'elles n'avoient point d'Evêques. Ainfi, les Roya- 
liftes, quoi que perfécutez par les deux autres Partis, n'avoient garde 
de fc joindre ni à l'un ni à l'autre. Ils concevoient au contraire, 
quelque efpérance, que la divifion entre leurs ennemis leur fourni- 
roit enfin une bonne occafion de rétablir la Monarchie fur l'ancien 
pied. C'étoit pour cela, qu'ils faifoient tous leurs efforts pour fo- 
menter cette divifion , dans l'efpérance que les Presbytériens feroient 
enfin contraints d'abandonner leurs projets , & de fe joindre au 
Parti Royal, pour fe délivrer de la periécution qu'ils fouffroient. 

Tels étoient les intérêts des Partis qui partageoient le Peuple 
d'Angleterre, immédiatement après la mort de Charles I. Il eft 
abfolument néceffaire d'avoir tout cela dans Pefpnt, pour pouvoir 
bien comprendre ce qui fe pafla dans cet Interrégne. Défcnfelfé 

Immédiatement après la mort du Roi, la Chambre des Commu- proclamer 1 
nés fit publier une défenfe de proclamer Charles Stuarî , fils aîné du fils du Roi. 
dernier Roi, ou quelque autre perfonne que ce fût, fous peine d'être Baklr > cla ~ 
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La Rb'pu- puni comme pour crime de trahifon. Ce fut-là, comme le fonde- 

ilique. ment d u Gouvernement Républiquain que les Indépendans s'étoient 
l64S> * propofé d'établir en Angleterre. Le même jour, la Chambre des 
Seigneurs fit demander aux Communes une Conférence pour régler 
l'adminiiïration de la Juftice, le pouvoir des Juges étant fini par la 
La Chambre mort du Roi. Mais les Communes, fans répondre à ce MeUage, vo- 
d es Com mu- térent que la Chambre des Seigneurs étoit inutile & dangereufe, & 
le deTs'ei" 1 " 1 u e ^ e lero " a b°hc- Elles taillèrent feulement aux Seigneurs, la fa- 
g C neurs. " culte de pouvoir être élus Membres du Parlement, comme le relie 
cU'endon des Sujets. 11 y en eut quelques-uns qui prirent ce parti , mais la 
T - v - ^ ,47 Jg plupart ne voulurent pas les imiter. Il y en eut même qui publièrent 
ICoteftation une Proteitation contre le pouvoir que la Chambre des Communes 
de quelques s'atti îbuoit , à quoi elle ne rît pas beaucuup d'attention. Ainfi, ce 
Seigneurs. Parlement qui, clans fon commencement, avoit été compofé du Roi, 
Baker ikd. d'une Chambre d'environ fix-vingts Seigneurs, & d'une Chambre 
des Communes où il y avoit cinq-cens-treze Députez > fe vit réduit 
à une Chambre des Communes compolée d'environ quatre-vingts 
Membres dont il y en avoit très-peu qui, au commencement de ce 
chrtndon. Parlement, euflent cinq- cens livres ilerling de rente. Cependant, ces 
Membres, quoiqu'en fi petit nombre, s'attnbuoient le nom de Par- 
lement, & agiflbient comme ayant réuni dans leur Corps, le pou- 
voir qui avoit auparavant refidé dans le Roi, dans les Seigneurs, & 
dans les Communes. Cela pourroit paroître fort étrange, fi on n'é- 
toit pas déjà informé de ce qui s'étoit paflê, & de la terreur que 
l'Armée inlpiroit à tout le monde. On voit par-là, avec quel foin 
& quelle habileté, Cromwel U fes Afîbcicz avoient rempli l'Armée 
de leurs Créatures , après avoir fait ordonner le nouveau Modèle. 
Certainement, il ne falloit pas moins qu'une Armée toute Indépen- 
dante Cv Républiquaine, pour donner à un fi petit nombre de Mem- 
bres du Parlement, un pouvoir fi exceiïif, & fi extraordinaire. Mais 
il faut auflî reconnoître, que, parmi ces nouveaux Gouverneurs, il y 
avoit des gens d'un grand génie & d'une extrême capacité, & que 
s'ils péchoient dans les principes, ils ne manquoient pas d'habileté 
Principe des pour en fuivre les conséquences. Leur principe étoit, que l'Auto- 
Communes r j c é Souveraine réfidoit originairement dans le Peuple qui en avoit 

vanement confié line P Lirtie aux Rois > 1 u ' ils avoie nt choifis pour le gouverner 
félon les Loix. Que les Rois ayant abufé de cette confiance, avoient 
rompu le Contrait primitif entre le Roi & le Peuple, & que par 
cette violation, le Contraft ne fubfiftant plus, l'Autorité Souverai- 
ne retournoit au Peuple qui en étoit le propriétaire. Ainfi fe re- 
gardant comme les Reprélentans du Peuple, ils fe croyoient en droit 
de changer la forme du Gouvernement, fans avoir 'égard au Con- 
tra& primitif que le Roi avoit annullé en le violant, 
tatf h Ce fut cn confé <l uenct; de « principe, que la Chambre des Com- 
tl Mari, muncs > q ui P rctl01t le nom de Parlement, vota, & paiTa enfuite en 

Acte, 
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A&e, que la Royauté feroit abolie , comme inutile, onéreule, &La Re'pu- 
dangereufe, 6c que l'Etat feroit gouverné par les Repréfentans du EL1 Q- uE « 
Peuple, dans la Chambre des Communes, lans Roi, fans Chambre Baker 49 ' 
des Pairs, & fous la forme d'une République. Ce changement cz-cianndon. 
pital du Gouvernement en produifit beaucoup d'autres dans les cho- Divers chan- 
iça qui avoient convenu à une Monarchie, & qui ne convenoient gemens. 
pas à une République. Il fallut abolir les Sermens à' Allégeance & de * aket >/ ,, 5 88 ' 
Suprématie , ordonner que la Juûice ne feroit plus adminiftrée au 
nom du Roi, faire un nouveau grand Sceau, battre une nouvelle 
Monnoye, en un mot, abolir tout ce qui portoit des marques tic la 
Royauté. On fit donc un grand Sceau où étoit gravé d'un côté, le 
Parlement féant, avec ces paroles, Le Grand Sceau du Parlement de Nouveau 
la République a { Angleterre ,& de l'autre côté, une Croix ÔC une Har- Gnnd 
pe qui lont les Armes d'Angleterre & d'Irlande, avec ces mots: La 
Première année de la Liberté rétablie par la Bénédiclion de Dieu. Ce 
Sceau fut confié à un certain nombre de perfonnes, auxquelles on 
donna le titre de Confervateurs de la Liberté d Angleterre ,ôc il fut or- clarend.T.v. 
donné, qu'à l'avenir, tous les ordres publics s'expedieroient au nom 4 r * 
de ces Confervateurs , fous la direction du Parlement. Enfin, le Par- confeil d'E- 
lément fit choix de trente- neuf perfonnes, pour en former un Con- tat. 
feil d'Etat auquel l'adminiftrauon des affaires publiques fut commife, 
fous l'autarité du Parlement. Les projets de tous ces changemtns le 
firent dans le mois de Février : mais ils ne purent tous être exécutez 
que dans l'efpace de quelques mois. 

Au commencement du mois de Mars, le Parlement érigea une Nouvelle 
Haute Cour de Juftice, pour y faire juger quelques perfonnes con- j^e. 
iîdérables qu'il avoir en fon pouvoir. 11 ferable que n'y ayant plus Bate,ùker, 
de Chambre des Seigneurs, les Pairs du Royaume avoient perdu clarend. 
leurs prix iléges fous ce nouveau Gouvernement Démocratique, & 
que par conféquent, on auroit pû faire juger les Pairs Pnfonniers, 
par douze Jurez dans une des Cours de Jultice. Mais le Parlement 
craignit fans doute, que des Jurez pris au hazard , ne trouvaient pas 
dignes de mort des perfonnes d'une qualité diftmguée, pour avoir 
foutenu la caufe du Roi. Le Parti Indépendant n'étoit pas aflêz 
nombreux parmi le Peuple, pour pouvoir s'alTurer que les Jurez fe- clarend.T.v: 
roient pris de ce Parti-la. D'ailleurs, il n'étoit pas afluré des Juges f' 47 ^' 
dont fix avoient refufé de prendre des Commiffions de la nouvelle 
République. Mais en érigeant une Cour de Juftice , il pouvoit 
nommer pour Juges des gens qu'il croyoit les plus propres à exécuter 
ce qui leur feroit ordonné. 

Ce fut devant cette nouvelle Cour dont Bradshaw fut fait Préfi- Jument dt 
dent, comme il l'avoit été de celle qui avoit condamné le Roi , Sefeneurs 
qu'on mena le Duc d'Hamilton^Xe Comte de Hollatid y \e Lord Goring, pnibnniers. 
que le Roi avoit fait Comte de Norwich, le Lord Capel, 6k le Che- 
valier Jean Owen % tousaceufez d'un même crime, favoir, d'avoir 

A 3 porté 
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La Re'pu- porté les armes contre le Parlement. Lorsqu'au commencement de 
BLi<pE. j a Guerre Civile, le Roi avoit voulu faire mourir quelques-uns des 
1 4S> * Prifonniers qu'il avoit faits à Edge-Hill & à Colebrcok , le Parlement 
trouvant qu il étoit injufte de faire mourir des prifonniers de guerre, 
pour un crime de la même nature, déclara, qu'il uferoit de repré- 
sailles, fi on procedoit à l'exécution des condamnez. Mais quand 
le fort des armes eût décidé en fa faveur, il trouva qu'il étoit très- 
conforme à lajultice, de punir de mort ceux qui avoient com- 
battu pour le Roi. Cela ne doit pas paroître étrange, apiès qu'on 
a vû - , qu'il avoit fait mourir le Roi même pour avoir fait la guerre 
au Parlement. 

Défenfedu Le Duc d'Harnilton repréfenta, qu'étant né Sujet du Royaume 
miîton Hâ * d'EcoiTe, il étoit entré en Angleterre , les armes a la main, comme 
clartnd.T.v. un ennemi ouvert , en vertu d'une Commiffion du Parlement d'Ecof- 
f>. 481. fe, auquel il étoit tenu d'obéir, & que par conféquent, il ne pou- 
voit être traité que comme prifonnier de guerre. Comme on avoit 
prévu cette objection, on lui répondit fur le champ, qu'on ne lui 
faifoit pas fon procès comme Duc d'Harnilton en Ecoflc, mais com- 
me Comte de Cambridge en Angleterre, Se que puisqu'il avoit ac- 
cepté ce titre, & qu'en cette qualité, il avoit pris léance dans le 
Parlement, il étoit par-là devenu Sujet de l'Angleterre. Que fi la 
qualité de Duc d'Harnilton l'engageoit à obéir au Parlernent d'E- 
coflè, fa qualité de Comte de Cambridge auroit dû l'obliger à le 
difpenfer d'accepter la Commiflîon. On étoit d'ailleurs bien infor- 
mé que ce n'étoit pas par pure obéïflance , qu'il avoit accepté le 
Commandement de l'Armée d'Ecofie, & qu'au contraire, il l'avoit 
brigué, & qu'il avoit été le principal auteur de la Guerre. 
Du Comte Le Comte de Holland ne dit que fort peu de chofe pour fa dé- 
de Holland. f en f e> D'ailleurs les démarches qu'il avoit faites en changeant fou- 
vent de Parti, ne favoriloient pas beaucoup la Caufe. 

Le Lord Goiing Comte de Norwich reprélènta, qu'il avoit été 
élevé à la Cour dès fa première jeunefle, ayant été Page de Jaques I. 
Qu'il n'avoit jamais fervi d'autre Maître que le Roi , & qu'il l'avoit 
fuivi, fans examiner la juftice ou rinjuftice de fa caufe, n'ayant ja- 
mais eu occafion de s'inftruire fur des queltions de cette nature, qui 
étoient au-delTus de fa portée. 

Capel° rJ v Le Lord Ca P cl > n °mme ferme dans fes principes, & très-attaché 
à la c*ufe du Roi, fe défendit avec plus de courage & de fermeté. 
Il refufa d'abord de reconnoître l'autorité de la Cour, difant que s'il 
avoit commis quelque crime, on devoit lui faire fon procès félon les 
Loix du Païs,& non pas dans une nouvelle Cour dont l'autorité n'é- 
toit appuyée fur aucune Loi. Mais la condamnation du Roi même 
par une lemblablc Cour, devoit l'avoir convaincu, combien cette 
défenfe étoit inutile. Il dit enfuite, ques'étant rendu prifonnier à 
diferétion, on ne pouvoit, félon le droit des gens, le faire mourir 

s. que 



Du Comte 
de Norwich. 
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que dans l'efpace d'un certain nombre de jours, 6c qu'à fon égard, ce La Re'pu* 
tems c toit depuis long-nms expiré. Il prétendit, que quand api es BLI °J |E ' 
la prife de Colchçliçr,lc Coniejl de Guerre avoir condamné les Che- 
valiers JJJle & Laçai à être arquebufez, le Général Fairfax avoit 
promis lu vie aux autres piifonnicrs, & il demanda de jouir du bé- 
néfice de cette promefle. La Cour fe trouvant un peu embaraflëe 
fur ce fujet envoya demander au Généial, en quoi confifioit la pro- 
mefie qu'il avoit faite au Lord Capd. Il répondit, qu'en qualité de 
Généial, il avoit promis aux Prifonniers de les exempter de l'exécu- 
tion Militaire à quoi trois avoient été condamnez par le Conléil de 
Guerre, & qu'il n'avoit pas porté fa vûë plus loin. Sur cette ré- 
ponlë, il fut décidé, que la promeiîe du Général n'exemptoit pas le 
prifonnier de la juftice du Parlement. 

Le Chevalier Owen ne répondit autre chofe, finon qu'il s'étoit Du Cheva- 
cru obligé en conlcience, de fervir le Roi, illon fou Serment 1 '" 0wen * 
d'Allégeance. 

Malgré leurs défenfes, ils furent tous condamnez à la mort. Mais Ils font tous 
comme ils avoient beaucoup d'amis, on préfenta des Requêtes au condamnez. 
Parlement en leur nom , pour obtenir leur grâce. Ces Requêtes fu- faveurTes* 1 
rent mifes en délibération dans la Chambre, & celles du Duc d'Ha- Condamnez, 
milton, du Comte de Holland, Se du Lord Capel furent rejettées. Myl.claw. 
Les Voix fe trouvèrent partagées fur celle du Comte de Norwich, a< " h 
& comme, félon la coutume, la Voix de l'Orateur devoit décider, il 
fe déclara pour la grâce, difant qu'il avoit autrefois reçu du Comte, 
un forvicc très-important, &. qu'en cette confidération, il donnoit 
fa voix en fa faveur. L'exécution du Chevalier Owen fut fufpenduë, 
fur ce qu'étant du rang des Communes, il n'auroit pas dû être jugé 
par cette Cour, mais par une Cour ordinaire. Par-là, on lui fauva 
la vie. Les trois premiers furent exécutez fur un échafaut qui fut 
dreflé devant la porte de la grande Salle de Weftminfter. 

Le Duc d'Hamilton fe plaignit étant fur l'échafaut, de ce qu'on Exécution 
le faifoit mourir pour avoir obéi au Parlement d'Ecofie, & qu'on j- u H ^] ton 
l'auroit fait mourir en Ecofie, s'il avoit désobéi. Mais c'étoit avec i jyWs.* 
peu de fondement qu'il fuppofoit qu'on l'auroit fait mourir en Ecof- il mime. 
fe, s'il s'étoit difpenfé d'accepter le commandement d'une Armée, 590, 
qui ne s'étoit levée que par fes intrigues & par fon crédit. Il fit en- 
tendre, que fi on vouloit lui fauver la vie, il découvriroit, com- 
ment il avoit été engagé à fèrvir le Roi. Avant qu'on lui fît fon Baker, Wtil 
Procès, on l'avoit fortement follicité à faire cette découverte, qui 
peut-être lui auroit fauvé la vie aux dépens de plufieurs autres. Mais 

Îuand il offrit de la faire , il ne fut plus temps. Le caraétére de ce 
)uc n'eft pas fort aifé à comprendre. Tout ce qu'on peut recueil- 
lir de ce qui a été dit pour ou contre lui, c'eft qu'il favoit s'accom- 
moder au temps, ôc le Comte de Clarendon fait allez entendre, que 
dans le temps même qu'il étoit employé par le Roi, il fe ménageoit 

fêaet- i 
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L a Ri'r u- fecrettemcnt des reflburces dans le Parti contraire, en cas que les af- 
iiiQ.nL> faites townaflent au désavantage du Roi. 

1-649. L e L j0; j Capel (butine, qu'il n'avoit rien fait contre les Loix, & 
du Lord S ue P ar conléqucnt on le tailoit mourir injustement. 11 parla du Roi 
Capel. Charles I, comme d'une efpéce de Saint, et du Prince fon fils aîné, 
Myi.cl.uen- au q ue l il donnoit le titre de Roi, comme d'un Prince d'un grand 
ÎJ r,F ' p ' génie, d'un bon naturel , & d'une piété exemplaire , alTurant de plus, 
Baker p.^jo. qu'il ne fe relàcheroit jamais par rapport à la Religion. Selon les 
apparences, le Lord Capei diloit ce qu'il croyoitj Mais la fuite fit 
voir, ou qu'il ne connoilîbit pas bien Charles 11, ou que ce Prince, 
depuis qu'il fut rétabli fur le trône, fuivit d'autres principes que ceux 
qj'il avoit eus dans fa jeuneflè. 
Autres exé- Dans le même temps , ou peu après, plusieurs autres furent exé^ 
cutions. cutez pour le même crime, en d'autres endroits du Royaume, &c 
Baker. entre autlC s, Morriz & Blackburne, qui avoient furpris pour le Roi, 
le Château de Ponfraét. Poycr , Pov:el y & Langhorn, qui avoient 
fait révolter contre le Parlement le Pais de Galles, t-irérent au fort, 
& le premier fut exécuté. 
Les Mem- Lorsque l'Armée avoit châtie de la Chambre les Membres qui ne 
bres abfens \ u [ étoient pas agréables, au nombre de pius de cent, elle n'en avoit 
duP a e rîe- US expreflèment exclus que ceux qui s'y étoient trouvez préfens: Mais 
ment. il y en avoit un grand nombre d'autres d'abfens, contre lesquels il 
Ludh-vT. L n'y avoit encore rien de déterminé. Véritablement ceux-ci n'étoient 
Baktr" P aS venUS cle P uis P ren ^ re leurs places dans la Chambre, dans la crain- 
te d'avoir un même fort. Mais il n'étoit pas impofîïble qu'ils y re- 
tournaient en grand nombre, s'il s'en préfentoit une occafion favo- 
rable. C'eft ce que la Chambre voulut prévenir, en faifant un A de 
par lequel tous ceux qui n'y avoient pas pris féance depuis la mort 
du Koi, en étoient exclus pour l'avenir, à moins qu'ils ne donnaf- 
fent une entière Satisfaction à la Chambre. En même temps, elle 
nomma un Committé pour examiner ceux qui fe préfenteroient. Le 
Committé reçut fans difficulté tous ceux qui étoient dans les princi- 
pes des Indépendans, & trouva des raifons pour exelurre ceux qui 
n'étoient pas de leurs amis. C'étoit en effet, un bon moyen pour 
prévenir les divifions dans le Parlement, puisqu'on n'y fouffroit que 
des Membres d'un fcul Parti. Mais il nailToit de cette précaution 
un inconvénient qui fit prendre d'autres mefures. C'eft que le Par- 
lement fe trouvoit compofé d'un fi petit nombre de Députez qu'il 
Sentoit lui-même, le ridicule qu'il y avoit à fe qualifier le Reprefen- 
tant de la République. Il ett vrai qu'il auroit pû faire remplir les 
places vacantes , par de nouvelles élections} mais il n'avoit garde de 
s'expofer à ce risque , fâchant bien que fon Parti n'étoit pas allez 
nombreux dans le Royaume, pour pouvoir efpércr que les nouveaux 
Ils font tous Membres feraient de ce Parti-la. La Chambre réfolut donc, afin de 
admis à con- fe donner un peu plus d'autorité par un plus grand nombre de M™ 
dition de ' * - ivicm- 

bres 
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bres,de permettre à tous ceux qui avoient eu féancedans ce Parlement, La ReVu^ 
d'y venir reprendre leurs places, mais à condition, qu'ils figneroientun bliq_ue, 
Ecrit qui fut appelle. Engagement^™ lequel „ils rejettoient toutes les f l649 * 
„ Conceflions accordées par le feu Roi, dans le Traité de Newport, En"""-" 
„ ils approuvoient toutes les procédures faites contre le Roi, & s'o- ment. 
„ bligeoient à être fidèles à la République, & au Gouvernement é- Ludl °™ r -*- 
,, tabli fous une Chambre des Communes, fans Roi & fans Cham- ^' 3 ° ' 
„ bre des Seigneurs " . Par-là, fe trouvoient exclus tous les Roya- 
lties, & les Presbytériens qui étoient du nombre des plus rigides ob- 
fervatcurs du Covenant. Mais cela n'empêcha pas, qu'un bon nom- Piufieurs 
bre de ceux-ci, ou peu fcrupuleux, ou dans la penfée de faire en Presbyte- 
forte que leur Parti eût toujours un pied dans le Parlement, ne fignât- | ne < nt ' 
font Y Engagement ) & n'allaiïent prendre leurs places dans la Cham- //„J *' tn ~ 
bre. Avec tout cela, le Committé établi pour examiner ceux qui 
fe préfenteroient, pour reprendre leurs places, ne biffa pas d'en ex- 
clurre ceux qu'il connoifîbit pour trop animez contre les Indépen- 
dans. Edmond Ludlow^ qui étoit Membre de ce Committé, ne fait 
pas difficulté d'avouer dans fes Mémoires, qu'on trouva le moyen Ludlow T - 
de n'admettre que ceux dont on crut n'avoir rien à craindre. ^' 3 ° 6 " 

Le Prince de Galles reçut à la Haye, la tuile nouvelle de la mort Le Prince de 
tragique du Roi fon Pére, & prit d'abord le titre de Roi, étant j Gal l es P r ^ nd 
alors âgé de dix-huit ans. Deux ou trois jours après, ley Etats Gé- R 0 j Kre C 
néraux, les Etats de Hollande , ôy les Minières de la Haye, lui fi- Février, 
rent des coin plimens de condoléance. Il fit d'abord prêter Serment, Myi.clareni. 
en qualité de fes Conftillers Privez, à tous ceux qui étant auprès de T '^' { j' v ^ e ' s 
lui, avoient été Membres du Confeil du Roi fon Pére, auxquels il 11 établit fon 
n'en ajoûta qu'un feul. Il n'eut pas plutôt établi fon Confeil, qu'il Confeil. 

reçut une Lettre de la Reine fa Mére,qui, après divers témoignages Là R , cltte 
j «- * /un.- i • r -n ■ j r t- o veut I attirer 

de Ion extrême affliction, lui conleilloit de fe retirer en France, & en F rance . 

de n'admettre perfonne dans fon Confeil, avant qu'elle lui eue parlé. 
Mais la chofe étoit déjà faite. Selon les apparences, la Reine fe 
propofoitde gouverner le Roi fon fils, comme elle avoir gouverné 
le Roi fon époux, quoi que le pouvoir du nouveau Roi fût bien peu 
de chofe. Il fç trouvoit dans un trille état , n'ayant pas dequoi en- 
tretenir fa maifon, ni d'autre table que celle du Prince d'Orange fon 
beau- frère, & ne fubfiltant que par les fecours que ce Prince lui 
donnoit. Cela même ne pouvoit pas durer fort longtemps. Les 11 neft pas 
Etats de Hollande, prévoyant que le Parlement ne tarderoit pas à les vû | (ie h ° n 
prier de faire fortir le Roi de leur Pats, auroient fort fouhaité, qu'en " 
le retirant de lui-même, il les eût déchargez de la nécefîité de l'en 
prier. Quelques-uns même des Députez aux Etats étoient d'avis 
de prévenir la demande du Parlement. Le Roi étoit informé de 
cette difpofition, & fouhaitoit de fortir de ce Païs-làj mais il ne Une-faitoit 
favoit où aller. 11 avoit été très-mal reçu en France, pendant la fe retirer, 
vie du Roi fon Pére, & il n'avoit pas lieu d'y attendre une meilleure 
Tom. IX. B re- 
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I. a Re'p o- réception. Il connoiflbit trop bien la Reine Régente & le Cardinal 
s l t o_u e . Mazarin, pour pouvoir fe perfuader, qu'ils prétéreroient fon amitié 
l6ji9 ' à celle de la nouvelle République d'Angleterre. Ainfî, quand mê- 
me il fc feroit déterminé à fe retirer en France, ce n'auroit pû être 
que pour peu de temps. D'un autre côté, il n'avoit pas beaucoup 
du panchant à demeurer auprès de la Reine la mére, fâchant bien 
qu'elle voudroit le tenir dans une efpéce de fervitude dont il ne pou- 
voit s'accommoder, & qu'il ne pourroit l'éviter qu'en fe brouillant 
I! fe déter- avec elle. 11 n'y avoit que l'Irlande qui femblât lui offrir une retrai- 
mine pour te honorable, à caufe de la fituation où/e trouvoient alors les affai- 
llrlamie. ^ ^ ce p ais .]^ dont il eft néceffaire de faire connoitre la luire. 

Eutdel'Ir- Dans l'année 1646', le Marquis d'Ormond, félon les ordres ex- 
lande. p r és du Roi, avoit fait la Paix avec les Rebelles d'Irlande, dans l'es- 
fonTv'l*' pérance d'en tirer un puiflant fecours pour chaflèr de cette Ifle, les 
501, ' Anglois Parlementaires, & les Ecoffbis. Mais quelque avantageufe 
Biker.p. $oz. q Ue f'û c cette Paix à la Religion Catholique, le Nonce du Pape ne 
Elenchus J l, ê ca P as * P ro P os donner fon conientement. Le prétexte fut 
VartM. ' que les Catholiques n'y trouvoient ni aflez d'avantages, ni aflez de 
pag. 144. fùreté. Mais la véritable raifon étoit,que, par cette Paix, il auroit 
perdu tout fon crédit, puisque le Marquis d'Ormond devoir être re- 
connu pour Gouverneur par les Irlandois. Il cabala donc, avec tant 
de foin, parmi ce Peuple, qu'il fit en forte, que non-feulement ils 
abandonnèrent le Marquis d'Ormond, mais que même ils le préfixè- 
rent tellement , qu'il fe vit contraint de fe retirer à Dublin , fans a- 
voir rien de ce qui lui étoit nécefiaire pour défendre cette Ville Ca- 
pitale contre les Rebelles qui fe préparoient à l'aflîéger. Dans cette 
extrémité, voyant qu'il lui feroit impoffible de détendre Dublin & 
Drogheda^ il aima mieux livrer ces deux Villes au Parlement, que 
de les voir tomber entre les mains des Rebelles. Il capitula donc 
avec le Parlement, & livra ces deux Places au Colonel Jones , qui 
en prit poffeiTion le 17. de Juin 1047. Après cela, le Marquis fe 
retira en Angleterre,où il eut fouvent la permiflion de voir le Roi qui 
étoit alors prifonnier de l'Armée, jusqu'à ce qu'enfin il fc vit obli- 
gé de pafier en France. 

Depuis que ce Seigneur eut quitté l'Irlande, le Nonce exerçoit 
en ce Païs-là, une telle tyrannie, que les Irlandois fe lafférent en- 
fin de l'endurer. Ils firent donc favoir à la Reine Se au Prince, qui 
étoicnt alors à Paris, qu'ils étoient difpofez à fecouër le joug du 
Nonce , ôc que fi on vouloit leur renvoyer le Marquis d'Ormond 
avec quelque fecours d'armes & de munitions, ils lui fourniroient une 
Armée capable de chaffer de l'Isle tous les ennemis du Roi. Le Non- 
ce en ayant eu avis, txcommunia tous ceux qui avoient eu part à 
cette intfigue: mais pour cette fois, il ne fe trouva pas le plus fort. 
Tous fes Partifans l'ayant abandonné, il le vit contraint de demander 
comme une grâce,, la permiffion de fe retirer.. 

Le 
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Le Marquis d'Ormond attendit longtemps à Paris l'exécution de La Re'pu- 
la promefle que le Cardinal Mazarin lui avoit faite, de lui fournir de BL 1 ^ E * 
l'argent , des armes & des munitions. Mais ayant enfin compris 
qu'on ne failoit que l'amufer, i] partit fans avoir reçu aucun fecours, 
& fe rendit en Irlande, vers le commencement d'Oétobrc de l'année 
1648. Trois mois après, il conclut un nouveau Traité avec le grand 
Confeildes Irlandois, qui s'allembloit à Kilkenny (1). C'étoit dans 
le temps qu'on étoit occupé en Angleterre, à faire le Procès au Roi. 
Mais cette Paix ne fut pas générale. Oiven Rue O Neale y qui corn- G - EatiEh»- 
mandoit dans YUlfler, refuia de l'accepter, fous prétexte qu'elle n'é- c ^ ul ' p * rt - 11 ' 
toit pas allez avantageufe à la Religion Catholique. On employa^ ' 4 * 
beaucoup de temps à tâcher de le gagner, lans pouvoir y réiiffir. 
Enfin, le Marquis d'Ormond, pour ne pas perdre l'occafion de fai- 
re des progrès en Irlande, pendant que le Parlement étoit occupé à 
établir la nouvelle République, prit la rélolution de laifTer -là O 
Neale, & d'agir leul , avec l'Armée que le Confeil de Kilkenny a- 
voit à fa difpofition. Il fe mit donc à la téte de cette Armée, 
& en s'avançant vers Dublin, il prit Dundalck^ Nevury^ Trim , U mèm 
Drogheda & quelques autres Villes & Châteaux dont la prife lui fa- P a &' 
olitoit le fiége de Dublin, qu'il avoit réfolu de faire. D'un autre 
côté, le Prince Robert qui commandoit la flotte du Roi, ayanr été 
pourfuivi par celle du Parlement, s'étoit retiré dans le Port de King- 
fale où il le trouvoit en furet é , & en état de favorifer les delTeins du 
Marquis d'Ormond. Cette difpofition des affaires d'Irlande faifoit 
juger au Roi, qu'il pourroit être agréablement en ce Païs-là, à la 
tête d'une Armée, avec laquelle il pourroit fe rendre maître de Du- 
blin, & enfuite de tout le refte de l'Isle. Après cela , il efpéroit, 
qu'avec les fecours des Irlandois, & de iès amis d'Angleterre, il pour- 
roit fe rétablir fur le trône. Mais les nouvelles qu'il reçut d'Iicofîe 
lui firent fuspendre la réfolution d'aller en Irlande. C'elt ce qu'il eit 
nécefTaire d'expliquer. 

Depuis l'expédition que Cromwel avoit faite en Ecoflèj après la Affiirel 
défaite du Duc d'Hamilton, les affaires de ce Royaume avoient en- d'hcolTe. 
tiérement changé de face. Le Marquis d'Argyle, & ceux qui s'é- 
toietu oppolez à la guerre entreprife contre les Anglois , c'elt-à-di- 
re, les Obfervateurs rigides du Covenant, avoient regagné l'avanta- 
ge qu'ils avoient perdu. Le nouveau Parlement, qui s'étoit afTcm- 
blé, avoit décliré incapables de toures fortes d'emplois, ceux qui 
avoient eu part à Y Engagement du Duc d'Hamilton, & PEgliie les 
avoit excommuniez : de forte qu'ils étoienr regardez comme enne- 
mis de Dieu, & de l'Etat. De ce nombre étoienr le Comte de La~ 
narick frére du Duc d Hamilton, le Comte de Lautherdale, & plu- 

fieurs 

\\) Ce Traité fe trouve dans YElenchus de George Bate pag. 145. Il étoit très- 
avantageux aux Catholiques. 
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rz 



HISTOIRE 



La Re'po- fieurs autres, qui formoient un Parti que j'appellerai Hamiltonien , Se 
BLIQ.UE. é to j t erjt iér e menc abbatu. Par cette révolution, l'Ecoflê de- 
1 4SI ' meura toujours unie avec l'Angleterre , pendant que le Parlement 
d'Angleterre demeura Presbytérien, c'elt-à-dire, jusqu'au ô. de Dé- 



cembre 1648 




les 

depu. 

foient mortellement les Ecoflbis, à caufe de leur attachement auCo- 
venant^ & ceux-ci, de leur côté, regardoient les Indépendans com- 
me des ennemis qui ne leur étoient pas moins redoutables que les Par- 
tions du Roi. 11 llmbloit que par-là, le Marquis d'Argyle dût per- 
dre fon crédit, qui étoit appuyé en partie, fur l'amitié qu'il avoit 
contractée avec Cromzvel & Fane Chefs des Indépendans. Mais les 
Ecoflbis avoient de la confiance en lui, parce que, par rapport à la- 
Religion, il étoit bon Presbytérien, quoi qu'a l'égard du Gouver- 
nement Civil, il approuvât beaucoup le Républiquain. Lorsque le 
Parlement d'Angleterre eut érigé une Cour de Jultice pour juger le 
Roi , les Ecoflbis fe trouvèrent dans un extrême embarras. 11 ne 
pouvoit que leur être très-désavant;;geux, que les Indépendans, après 
avoir ôté la vie au Roi, comme il paroi flbit bien qu'ils en avoient le 
deflein, demeuraflent Maîtres de l'Angleterre. Ils comprenoienc 
bien, qu'un Parlement ainfî compofé n'auroit pas de grands égards 
pour l'Ecoflê, & qu'il ne manqueront pas de ruiner le Covenant en- 
tre les deux Royaumes, & néanmoins, il étoit très-important pour 
les Ecoflbis de maintenir cette Ligue, parce qu'il pouvoit arriver 
comme ils s'en flatoient auffi,que les Presbytériens regagneroient un 
jour, le terrain qu'ils venoient de perdre. Mais d'un autre côté ils 
ne pouvoient prendre les armes pour le Roi, fans un péril manifefte. 
Après la perte qu'ils venoient de faire, il n'y avoit que quelques- 
mois, ils ne fe trouvoient guéres en état de remettre une autre Ar- 
mée fur pied, pour aller combactre les Indépendans, & quand mê- 
me ils l'auroient fait, ils n'auroient pas fauvé la vie au Roi. Ils pri- 
rent donc le parti de faire connoître aux Anglois & ajoute l'Euro- 
pe , qu'ils désapprouvoient hautement les procédez du Parlement 
d'Angleterre. C'étoit tout ce qu'ils, pouvoient faire à cette oc- 
cafion. 

Myl. claren. Suivant cette rélbkuion, les Etats d'Ecofle firent partir des Dépu- 
£»,r.r.,. tez qui arr i v érent à Londres au commencement de Janvier 164' & 
Wr, M 8r,. pimentèrent au Parlement, un Mémoire dans lequel ils lui repré- 
fentoicnt les raifons qui dévoient le détourner du deflein de faire ju- 
ger le Roi. Mais ce Mémoire ne produifit aucun effet Enfin 
après que le Roi eut été mené deux fois devant la Cour de luflice' 

Protection ^IffS ™A< W Mém °"' C *S C °" tenoit Cn ^ftanocT 
des Ecoirois.» ^ nls avoient de J a fait connoître a U Chambre, combien la 

jj Royau- 
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'„ Royaume d'Ecofle éroit choqué du deiTein qu'on avoit d'ôtcr la La Re'pu 

„ vie au Roi, de changer le Gouvernement, 6c d'établir une To- EtI «- uE - 

„ lérance impie 6c criminelle, par rapport à la Religion. Ce qui 

„ étoit directement contraire au Covenant des deux Royaumes, 6c 

„ qu'ils avoient repréfenté les conféquences qui en pouvoient naître. 

„ Qu'ils avoient de plus , très-inllamment demandé, qu'il fût fur- 

„ fis aux procédures qui fe faifoient contre le Roi, ôc que, félon le 

„ Traité d'Union entre l'Angleterre 6c l'Ecoflc , on tâchât d'un 

„ confentement mutuel, de trouver quelque moyen de procurer la 

„ Paix dans les deux Royaumes, par rapport à la perfonne du Roi, 

à laquelle tous les deux avoient un égal intérêt. Qu'ils avoient 

espéré, que le Parlement auroit égard à leurs remontrances. Mais 
„ que préientement, voyant, qu'après avoir chafi'é & emprifonné 
„ un grand nombre de Membres du Parlement, on avoit, contre la 
„ volonté de la Chambre des Pairs, 6c par un Acte despotique de la 
3, Chimbre des Communes, érigé une Cour de Jullice, 6c donné 
„ pouvoir à un certain nombre de perfonnes,tant de la même Cham^ 
„ bre, qu'autres, déjuger 6c de condamner le Roi, 6c qu'on l'a- 
3, voit fait comparoître devant cette Cour extraordinaire, ils décla- 
„ roient, au nom du Parlement d'EcofTe, qu'encore que les Ecof- 
„ fois ne fuffent pas contens des concédions du Roi, par rapport à 
,, la Religion, dans la Négociation de Neiuport, 6c qu'ils fuffent 
„ réfolus à ne pas demander qu'il fût rétabli dans l'exercice du pou» 

voir Royal, avant qu'il eût donné une entière fatisfaclion aux E- 
„ cofiois, tous néanmoins, fans en excepter un feul, désavouoient 
,, ce procédé de l'Armée contre le Roi , 6c proteftoient que c'étoit 
„ pour eux un grand fujet d'affliction , de voir que la confiance 
„ qu'ils avoient eue au Parlement d'Angleterre, en mettant le Roi 
,, entre fes mains, à Newcafile^ tournoit à fa ruine, contre l'inren- 
„ tion du Royaume d'Ecolîè, publiquement déclarée, 6c contre les 
j, promeffes du Parlement. Que pour faire voir combien ils détes- 
,, toient un fi horrible deffein contre la perfonne du Roi, ils pro- 

teftoient, au nom du Parlement d'Ecoffe, qu'il désavouoit toutes 
3, les procédures qui fe faifoient contre le Roi, pour lui ôter la vie, 
„ ne voulant point avoir part à cette injuftice, comme il fouhaicoit 
„ de n'en avoir aucune aux maux qui en proviendroient ". 

Le Parlement répondit à cette Proteftation,mais feulement après Réponfe du 
la mort du Roi, ,, Qu'en d'autres occafions, on avoit fait connoî- Parlement. 
„ tre aux Ecoffois le pouvoir qu'avoit la Nation Angloife dans tout 
w ce qui regardoit le Gouvernement. Que fi les Ecoflois n'avoient 
„ pas le même pouvoir, ils pouvoient faire ce qu'ils jugeroient à 
„ propos : mais qu'ils ne dévoient pas prétendre de preferire des 
„ Loix aux Anglois, comme les Anglois ne prétendoient pas leur 

en preferire. Qu'après une meure délibération, ils avoient jugé 
„ à propos de fuivre la voye de la Juftice, contre cet homme fan- 

B y gui- 
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L a Re'pd-,, guînairc, fous la tyrannie duquel ils avoient longtemps gémi. 

■»tiQ.oE. sj Que fi les Eeoflbis vouloient fuivre les mêmes maximes, le Par- 
IÔ49 ' 9 , lement d'Angleterre leur offroit fon aflîftance, & qu'il les prioit 
„ de confidérer, qu'en époufant la querelle de la Maifon de Smart, 
3 , ils ne pouvoient que s'attirer, beaucoup de maux, & peut-être, un 
„ perpétuel efclavage ". 
Réplique Peu de temps après, les Commifiaires d'Ecofle furent rappeliez, 
des Députez Mais, après leur départ de Londres , on préfenta de leur part au Par- 
d'Ecofle. lement, une Réplique, dans laquelle ils lui reprochoient fon infidè- 
le»- ^-S 80 -]^ j a v i 0 i at j on j e ç cs p r0 mefies & de fes fermens, & autres chofes 
Ils font arrê- très-ofFenfantes. Le Parlement en fut fi choqué, qu'il les fît arrê- 
tez & enfui- ter en chemin, & leur donna des Gardes, jusqu'à ce qu'il fût infor- 
terelachez. m ^ s'ils feroient avouez par leurs Commettans. Mais fur ce que le 
Parlement d'Ecoffe les avoua, & fe plaignit qu'à leur égard, le droit 
des gens étoit violé, ils furent incontinent relâchez. 
Embarrai Dans une conjoncture fi délicate , les Eeoflbis n'avoicnt qu'un de 
desEcoflbis. ces deux Partis à prendre, pour ne pas tomber dans une dangéreufë 
Anarchie. 11 falloit, ou changer leur Gouvernement en Républi- 
que, à l'imitation des Anglois, ou reconnoître le Fils aîné du der- 
nier Roi pour leur Souverain. Mais chacun de ces deux Partis avoit 
fes difficultez. Un Gouvernement Républiquain étoit directement 
contraire à celui fous lequel eux & leurs Pérès avoient vécu durant 
plufîeurs Siècles, aux deux Covenants^ & à l'inclination du Peuple. 
D'ailleurs, on ne voyoit pas quel avantage il en feroit revenu à la 
Nation. Le fécond Parti étoit auflî trés-embarraflant, vû les ci r- 
eonftances où l'Ecoflè fe trouvoit depuis plufieurs années. Si Jaques 
I. & Charles I. n'avoient pas envahi les Privilèges de l'Ecoflè, en 
introduifant dans ce Royaume la Religion Anglicane, contre la vo- 
lonté du Peuple : Si les différens entre Charles I. & fes Sujets d'E- 
coffe n'avoient pas produit une Guerre Civile : Si le Traité qui 
avoit terminé cette Guerre, & rendu aux Eeoflbis leur ancienne Re- 
ligion, n'avoit pas été extorqué du Roi : Si la défiance invincible 
des Ecoffois à l'égard de Charles J. ne leur avoit pas fait prendre les 
armes pour abbaiflèr fon pouvoir en Angleterre , & pour le mettre 
hors d'état de révoquer ce qu'il avoit accordé à l'Ecoflè : Si les 
Ecoffois n'avoient pas juré deux Covcnants, l'un National, & l'au- 
tre commun aux deux Royaumes, pour maintenir le Presbytérianis- 
me : Si routes ces choies, dis-jc, n'étoient pas arrivées, les Ecof- 
fois auroient pû & dû reconnoître pour Roi, le plus prochain Hé- 
ritier de la Couronne , félon la coutume obfervée en Ecofle de tems 
immémorial. Mais en reconnoiffant ce nouveau Roi , il s'agiflbit 
de maintenir lems Loix, leurs Privilèges, & leur Religion. C'étoit 
en cela que confiltoit la difficulté, puisjue l'avènement d'un nou- 
veau Roi à la Couronne n'étoit pas une rai fon qui dût leur faire a- 
bandonner des choies pour lesquelles ils ayoïent combattu durant dix 
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ans. Ils favoient que le Prince Charles, fils aîné du dernier Roi, L* Rs'rur 
étoit dans les mêmes principes que le Roi fon Pére, tant fur la Re- Bt I £- UE * 
ligion que fur le Gouvernement Civil , & qu'il n'avoit jamais eu, ni 1 4S> * 
n'avoit encore auprès de lui, que des gens qui haïflbient mortelle- 
ment la Nation Ecoffoife, & le Presbytérianisme. Ainfi, en le re- 
cevant pour Roi, fans aucune condition préalable, c'étoit s'expofer 
au risque de fe retrouver un jour dans le même état où ils s'étoient 
vûs fous le Régne de Charles I, qui par des artifices, & même,fui- 
vant leur opinion, par des fuperchenes, & enfin, par la force & 
par la violence, avoit entrepris de réduire l'Eglife d'tcofle à une 
parfaite conformité avec l'Anglicane. Comme donc, il étoit natu- 
rel qu'ils reconnuflent pour Roi celui à qui la Couronne devoit re- 
venir, félon les Loix Se les Coutumes du Royaume, il ne l'étoit pas 
moins, dans la conjoncture où ils le trouvoient, qu'ils prifient des 
précautions pour conferver ce qu'ils avoient recouvré avec tant de 
peine. Etoit-il jufte, qu'ils fe livraflént à la diferétion d'un jeune 
Prince, qu'ils ne connoiffoient pas encore, Se qu'ils fiflènt dépendre 
leur bonheur Se leur repos de fa feule volonté, malgré les foupçons 
qu'ils avoient, qu'il n'avoit pas plus d'affection pour eux que le Roi 
fon Pére ? Cependant, comme fes affaires fe trouvoient, à peu près, 
dans un état désespéré, ils fe perfuadérent , qu'en lui offrant la Cou- 
ronne d'Ecofle, ils pourroient l'engager à devenir bon Ecoffois, & 
à fe défaire de fes Confeillers Anglois qui n'étoient pas propres pour 
l'Ecoile, en un mot, qu'il fe trouveroit trop heureux de recouvrer 
un de fes Royaumes, Se de fe voir dans le même état où fes Ancê- 
tres s'étoient trouvez, avant que le Roi fon Ayeul parvînt à la Cou- 
ronne d'Angleterre. Ils réfolurent donc de le reconnoître pour leur 
Roi, Se de le faire proclamer y mais toutefois, avec des reftric- 
tions qui leur laiffaflènt la liberté de capituler avec lui. Voici les 
termes de la Proclamation. 

Les Etats du Parlement ,affemblez dans cette féconde Seffion du Par- Adle de la' 
lement Triennal , en vertu d'un Acle du Committé des Etats , auquel le. \^^ rt ^' 
Parlement a donné -pouvoir de les convoquer , con/idérant , que le dernier lesl^ea"" 
Roi a été ôté du monde par une mort violente, contre le désaveu, & Ecoffe. 
la Proteftation de ce Royaume d'Ecoffe, que, par la grâce de Dieu, il Baker,p.$fy:. 
nous a laiffé un Héritier £5? Succejfeur, en la perfonne de Charles Prince 
d'Ecofle, & de Galles, & préfentement , Roi de la Grande Bretagne , 
de France, £s? d'Irlande, Nous fus dit s Etats déclarons unanimement , 
(j? volontairement, en reconnoifjant la juftice de fon Droit, Titre, £j? 
Succeffîon aux Couronnes de ces Royaumes, que ledit Seigneur Prince 
Charles eft, par la Providence divine r & par le jujle droit d'une légitime 
Succeffîon, Roi de la Grande Bretagne, de France £5? d'Irlande, &f 
que tous les Sujets de ce Royaume d'E ' offe font tenus de lui rendre 
une humble & fidelle obéiffance, &f de le maintenir & défendre, fé- 
lon le Covenant National^ & la Ligue (j? Covenant des deux Royaumes, 
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La Re'pu- comme leur légitime Souverain, contre tous fes ■ ennemis , au péril de 
bl i q.0 e. i eurs v i es & fa j eurs biens. 

- 3 ^ 49 ' Et d'autant que par les Loix divines, fc? par les Loix fondamentales 
de ce Royaume, S. M. eft obligée de gouverner juftement 6? équit atte- 
ntent , pour l'honneur de Dieu, le bien de la Religion, & l'avantage dit 
Peuple, il eft déclaré par ces Préfentes, qu'avant qu'il foit admis à exer- 
cer le pouvoir Royal, il donnera fatisfaiïion à ce Royaume, dans les cho- 
fes qui regardent la fureté de la Religion, l'Union entre les deux Royau- 
mes, le bien & la tranquillité de l'Ecoffe, fuivant le Covenant Natio- 
nal, ci? la Ligue folennelle Covenant des deux Royaumes. Pour cet 
tffet, nous avons deffein de préfenter à S. M. une très-humble Jdrefj'e. 
En témoin dequoi, nous le Parlement d' Ecofe , publions notre reconnoif- 
fance de fes jufles Droits, Titre légitime Succcffion aux Couronnes de 
ces Royaumes , dans la Place du Marché d'Edimbourg , avec les folen- 
nitez accoutumées en cas femblabk. Nous ordonnons auffi qu'on fe fervi- 
ra de fin Sceau avec fon Portrait, dans toutes les Cours de Juftice, dans 
tous les AEles Publics, & fur la Monnaye, ainfi. qu'il a été pratiqué à 
l'égard de fes Prédéceffeurs , £5? que la pré fente Proclamation fera publiés 
dans toutes les Villes & Bourgs de ce Royaume, tj? imprimée, afin que 
perfomie n'en puijfe prétendre caufe d'ignorance. 

Dès que cette Proclamation Fut faite, le Confeil dépêcha Monfr. 
©neninfor- Robert Douglas au Roi, pour lui en donner avis, & les ttats lui en- 
"ar d«£x vo y^ rent au ^î deux Députez, uniquement pour l'informer de ce qui 
prèi. CS X avoit été fait en fa faveur, mais fans aucun ordre ou Inltruélion pour 
traiter avec lui. Avant que de lui propofer les conditions fous les- 
quelles on vouloit l'admettre à l'exercice du pouvoir Royal, il étoic 
néceflaire de favoir s'il vouloit accepter la Couronne à ce prix,c'eff- 
à-dire, fous des conditions qu'il ne connoiiïbit pas encore, mais 
Les Comtes qu'il lui étoit aifé de déviner." Ces Envoyez trouvèrent le Roi à la 
de Lanaridc, Haye, & dans le même temps, arrivèrent auffi , quoi que dans un 
therdate^ôc autre V a 'fi" eau ï ^ es Comtes de Lanarick & de Lautherdale , Se quel- 
le Marquis •9 UC tem P s après , le Comte de Montrofe y arriva auffi de France. De- 
de Montrofe puis que le feu Roi, après fa retraite dans l'Armée d'Ecofle, avoit 
arrivent à la ordonné à celui-ci, de pofer les armes, ils'étoit retiré en Allema- 
MyTciaren- 8 ne ' & avoit fervi dans l'Armée de l'Empereur. Enfuite, il étoic 
Aonj.v.f. allé en France, où la Heine 5c le Prince de Galles ne l'avoient pas 
403- reçu avec autant de bienveillance qu'il s'y étoit attendu, après les 
grands fervices qu'il avoit rendus au Roi, en Ecoffe. La raifon de 
cette froideur étoit qu'il arriva en France, précifément dans le tems 
que la Reine faifoit fes efforts pour perfuader au Roi fon époux, de 
fe jetter dans le Parti des Presbytériens ôc des Ecoffbis, & de leur 
accorder tout ce qu'ils lui demanderaient , dans la penfée où elle 
étoit, qu'il n'avoit point d'autre reffburce. Il n'était donc pas à 
propos, dans une telle conjoncture, de careffer le Marquis de Mon- 
trofe qui étoit extrêmement hû en Ecofle. {\ y avoit eu de grands 
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fuccès en fervant le Roi : mais il avoit ufé de Tes avantages avec tant La Ri'pu* 
de barbarie, que le Parlement l'avoit dégradé, & l'Eglife, ex corn- îLI ^ 0E ' 
munie i de forte qu'il étoit regardé en Ecoflè , comme un enne- 49î 
mi de fa Nation, ôç du Presbytérianisme. Gômffig j; £ lolt trC ; S _ 
désagréablement en France, il n'élit pas plutôt appris la mort de 
Charles I , qu'il fe rendit à la Haye, pour offrir les fervices au 
nouveau Roi. Il menoit avec lui quelques Seigneurs & Gentils- 
hommes Ecoffois qui s'étoient attachez à la fortune. 

Le Roi ne reçut que fort froidement la nouvelle qu'il avoit été Le Roi en 
proclamé en Eeoffe , à caufe de la reftriûion contenue dans la reçoit la 
Proclamation. Il n'y avoit pourtant rien qui dût paroître étran- nielle a- 
ge, puisque les Ecolîbis ne prétendoient éxiger du nouveau Roi, vecfr0ldeur ' 
que ce qu'ils avoient prétendu avant la mort de Charles I , con- 
formément à leur Covenant , & au Covenant des deux Royaumes. 
Mais il femble que le Roi & fon Confeil étoient perluadez que les 
Ecoffois n'avoient pas le moindre droit d'éxiger des conditions. 
C'eft-à-dire proprement, que les Ecoffois, en reconnoiffanr ce nou- 
veau Roi, dévoient, en même temps, reconnoître l'injuftice de leurs 
Covenans, & fe départir de toutes leurs prétentions. Ils ne pouvoient 
accorder enfemble deux chofes qui leur paroiflbient contraires, la- 
voir, que les Ecolfois reconnulfent les droits inconteftables du Roi, 
& que néanmoins ils voululfent capituler avec lui. En un mot, ils 
prétendoient que tout ce qui s'étoit pafle, depuis dix ou douze ans, 
devoit être entièrement oublié. Charles I, Charles II, 6c leurs 
Confeillers, étoient prévenus d'une opinion qui les abufa fouvenr. 
C'efr. qu'ils n'admettoient point de milieu entre être attaché au Roi 
fans referve, & être fon ennemi en tout & par tout. L'Hiftoire du Remarque 
Comte de Clarendon fournit un grand nombre de preuves de cette ^ ur un en " 
prévention. Mais, pour me borner à l'occalîon dont il s'agit ici, cet rH^o^e da' 
illultre Hitlorien, en reprélentant la Nation EcolToife, comme a- Comte de 
nimée d'une julte indignation contre le Parlement d'Angleterre, à Clarendon. 
caufe de la mort du Roi, veut qu'on en infère, qu'elle étoit difpo- 
fée à reconnoître le Prince fon fils fans condition. Mais, comme cela 
n'arriva pas, il l'attribue aux artifices & au crédit du Marquis d'Ar- 
gyle. Il dit que ce Seigneur auroit bien fouhaité, que le Roi ne fût 
pas proclamé, mais que n'ofant s'oppofer au fentiment général des 
Ecolfois , il fe vit contraint d'y donner les mains. Selon lui, ce fut 
uniquement le Marquis d'Argyle qui fit inférer dans la Proclamation 
la reftriction qui y étoit contenue. Selon cette fuppofition , la Pro- 
clamation étoit conforme au fentiment général du Peuple, & la res- 
triction étoit un effet des intrigues du Marquis d'Argyle. Mais fi la 
refr.ric~r.ion étoit conforme aux intérêts, £c aux fentimens du Parti 
qui dominoit en Ecoffe, comme je viens de le faire voir, pourquoi 
l'attribuer au Marquis feul ? Etoit-il impoffible que le Peuple d'E- 
coffe voulût reconnoître pour Roi, Charles II, fans avoir une en- 
3om. JX. C tiére 
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L*Rt>u- tiére confiance en lui ? Mais on n'agifîbit avec lui, que de la même 
biiqu». man iére, qu'on avoit agi avec le Roi fon pére, comme il paroît par 
1649- j £ covenant même, dans lequel les Ecoflbis témoignoient une extrê- 
me défiance à l'égard du feu Roi, dans le temps même qu'ils s'enga- 
geoient à défendre fa perfonne & fes droits. La reitrittion ne con- 
tenoit donc rien de nouveau , ni qui dût paroître extraordinaire. 
C'étoit une fuite naturelle des troubles qui avoient commencé 
en 1637. 

Divifion en- Quoi qu'il en foit, Charles ne jugea pas que ce qu'on avoit fait 
treks Ecof- p 0Ur i u j en Ecofle, lui fût afllz avantageux, pour qu'il dût y faire 
jS 1 a S ' e à la beaucoup d'attention. Il comprenoit que, dans la Capitulation qu'on 
Myl.clarm- voudroit .faire avec lui, on lui demanderoit des chofes qu'il avoit ré- 
don, t. v. folu de ne pas accorder, comme la confirmation du Covenant , & du 
/•Si6. 52.0. Gouvernement Presbytérien. Jl fouhaitoit néanmoins, de jultifier 
l'éloignement qu'il avoit pour l'Ecofle, par les avis des Seigneurs 
Ecoflbis qui. étoient avec lui à la Haye. Pour cet effet , il vouloit 
qu'ils comparuffent enfemble devant fon Conleil, qu'après leur avoir 
demandé leurs avis, ils lui confeillafient de n'aller point en Ecofle, 
& que là-deflus, fon Confeil formât fa réfolution. Le Marquis de 
Montrofe vouloit bien faire cette démarche: mais le Comte deLau- 
therdale, & le Comte de Lanarick , qui prit le titre de Duc d'Ha- 
mikon en arrivant à la Haye, où il apprit la mort tragique du Duc 
fon frère, ne voulurent point l'imiter. Ils trouvoient cette démar- 
che trop délicate pour des Seigneurs Ecoflbis , que de comparoître 
devant un Conleil Anglois. C'étoit par-là, que le Comte de 7ra- 
quair s'étoit ruiné. D'un autre côté, ils étoient fi animez contre le 
Marquis de Montrofe, qu'ils ne vouloient avoir aucune communica- 
LeRoi dé- tion avec lui. Enfin, le Roi, n'ayant pû parvenir à les ïiflembler 
n'ira poiît F our dellbérer rur ce ru j et » déclara néanmoins, qu'il n'iroit point en 
en Ecofle. Ecofle, & qu'il perfifloit dans la réfolution de fe rendre en Irlande. 
11 donne à Ainli, fur la fimple infoimation qu'on ne j>rétendoit pas le recevoir 
utie n Com- en Eco ^ e ,ans condition, il réfôJut de refufer la Couronne de ce 
m.ffion'îoiir Royaume. Mais il fit encore plus. C'efl que, dans ce même tems, 
porter la il donna au Marquis de Montrofe une Commiflion pour aller lever 
Eco']?™ d " trou i? es en Allemagne, & pour aller cnluite faire une delcente 
Myi.clare»- en Ec ofle. Ainlî, bien loin de recevoir avec quelque reconnoiflàn- 
dm,T. ce, ce que les Etoflois vouloient faire pour lui, il donnoit fes ordres 
*Î47. pour leur faire la guerre, les regardant comme fes ennemis, parce 
qu'ils ne vouloient pas l'admettre fans condition, à l'exercice du pou- 
voir Royal. Rien n'eft plus capable de faire voir la néceflîté des pré- 
cautions que les Ecoflbis vouloient prendre, quoi qu'il ait plû à cer- 
tains 1 liftoriens de les faire regarder comme pleines d'injuftice. 

Le Roi ne pouvoit demeurer plus longtemps en Hollande, où on 
lui faifo t allez comprendre que la préfence étoit importune par la 
crainte qu'avaient les Etats a de fe brouiller avec la nouvelle' Répu- 
blique 
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Clique d'Angleterre. D'ailleurs, ilsavoient avis, que le Parlement La Re'pus 
devoit leur envoyer un Agent, pour leur propofer une étroite Al- ELI ^ uE - 
liance entre les deux Républiques, & il n'étoit pas à propos que cet- 1 49 ' 
te affaire le traitât pendant que le Roi feroit à la Haye. Cet Agent Don'flaus af- 
nommé Doriflaus arriva effectivement à la Haye, avant le départ du raffiné à la 
Roi. Mais le même foir qu'il arriva, érant à table dans une Hôte- Haye, 
lerie, avec d'autres perfonnes, fix EcofTois de la fuite du Marquis de p^'^q' 
Montrofe entrèrent dans la Chambre , 8c après l'avoir arraché de la 
table, ils lui ôtérent la vie. Les meurtriers ne furent point arrê- 
tez, ni même pourfuivis, & quoique, dans la fuite j on fît quelques 
diligences pour les faire faifir, les Etats firent paroître, en cette oc- 
cafion, de grands égards pour le Roi, dequoi le Parlement fut très- 
ofTenfé. Cependant, après cette action , le Roi comprit bien qu'il LeRoifc 
ne pouvoit plus demeurer à la Haye, & le Prince d'Orange l'avertit dispofe à 
même, qu'on devoit le prier de le retirer. 11 fit donc partir fes gros n/lanie 0 ^ 
bagages, & quelques-uns de fes Domeftiques pour l'Irlande, ayant ' 
rélolu d'aller lui-même faire une vifite en France, à la Reine fa mére, 
& de s'embarquer en ce Païs-là,pour pafTer en Irlande. Mais, comme 
il n'étoit pas encore tout-à-fait prêt, il prévint le fâcheux compli- 
ment qu'il devoit recevoir, en allant prefenter lui-même aux Etats, Upréfente 
un Mémoire où il expofoit l'écat de les affaires, & leur demandoit un Mémoire 
confeil , s'il devoit aller en Irlande ou en EcofTe. Les Etats le aux Etats, 
voyant fur le point de partir, ne jugèrent pas à propos de le prefier, 
& par-là, il gagna le temps dont il avoit befoin pour fe préparer. 

Pendant que le Roi déliberoit à la Haye, fur la nouvelle qu'il Souleve- 
. avoit reçue d' EcofTe, les Etats de ce Royaume étoient occupez à ment en 
régler les conditions fous lesquelles il devoit être reçu, ne doutant » f cc J^'i , 
point qu il ne fut dispole a recevoir la Couronne qui lui etoit offer- r. v.p. 514. 
te. Mais il avoir en EcofTe des Partifans qui étant mieux informez Haker,p.^o. 
de fes fentimens réfolurent de troubler les délibérations des Etats par 
un foulevement, dans l'efpérance, que s'ils avoient un heureux fuc« 
ces, ils feroient recevoir le Roi fans condition. Ce fut dans cette 
vûë, que Midleton , Monroe , les Gordons & autres, pfTemblérent 
quelques troupes dans le Nord, & fe faifirent de la Ville Invertie fs. 
Mais le Parlement, qui avoit eu auparavant quelque avis de leur com- 
plot , avoit déjà levé des troupes qui marchèrent d'abord vers le 
Nord, fous le commandement de Strawghan & de Kerr, & diffi- 
pérent les foulevez , avant qu'ils eufient afîémblé toutes leurs for- 
ces. 

Quoique le Roi eût pris une ferme réfolution d'aller en Irlande, Etat des af- 
il ne lui fut pas pofîible de l'exécuter, à caufe du changement qui [ a ! res d en 
étoit arrivé dans les affaires de ce Païs-là. Depuis que le Parlement r m e * 
étoit maître de Dublin, il fut fouvent parlé dans la Chambre des 
Communes, d'envoyer un puifTant fecours en Irlande : mais les di- 
vers intérêts des Presbytériens & des Indépendans empêchoient 
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qu'on ne prît aucune réfolution. Les premiers vouloient y envoyer 
le Chevalier Guillaume Waller, pour y commander, & les Indépen- 
dans fouhaitoient que ce fut le Major Général Lambert. La divi- 
fion entre le Parlement & l'Armée, qui furvint bien-tôt après, ap- 
porta de nouveaux obllacles à cette affaire. Enfuite, la révolte du 
Païs de Galles, les foulevemens dans d'autres Provinces, & les pré- 
paratifs des Ecoflbis pour entrer en Angleterre, firent qu'on ne put 
plus penfer à l'Irlande. Si, dans cet intervalle, les Jrlandois avoient 
pû'fe bien unir enfemble, & avec le Marquis d'Ormond, ils auroient 
pû chaflèr les troupes du Parlement, & fe rendre Maîtres de tout le 
Royaume. Mais leurs divifions les empêchèrent de profiter d'une 
occafion fi favorable. Ce ne fut, comme je l'ai déjà dit, qu'à la 
fin de l'année 1648 , qu'ils firent la Paix avec le Marquis d'Ormond, 
& les oppofitions d'O Neale firent que le Marquis ne put fe mettre 
en Campagne, qu'au mois d'Avril 164P, le Roi étant déjà mort,ÔC 
le Gouvernement d'Angleterre changé en République. 

L'union des Irlandois avec les Royaliftes, les progrès du Marquis 
d'Ormond dont j'ai déjà parlé , la foibleffe extrême où fe trouvoit 
le Parti du Parlement en ce Païs-là , portèrent enfin la Chambre à 
prendre la réfolution d'y envoyer une bonne Armée, avec toute la 
diligence poflible. fValler^ qui étoit Presbytérien, ne fut plus regar- 
dé comme un Général propre à fervir le Parlement, 8c Lambert fut 
fupplanté par Cromwell, qui jusqu'alors l'avoit foutenu. Cromwell 
crut que le Gouvernement d'Irlande étoit un porte digne de lui, & 
fit fi bien par fes intrigues, qu'il fut choifi d'une commune voix, 
pour remplir la place de Lord Lieutenant en ce Païs-là. Mais avant 
que de pouvoir ahembler les troupes deftine'es à cette expédition, 
il fallut lurmonter une difficulté qui pouvoit avoir de fâcheufes 
fuites. 

Outre les Cavaliers & les Presbytériens, le Parlement avoit encore 
d'autres ennemis qui n'attendoient que l'occafion de remuer, & qui 
fe trouvoient dans l'Armée même. C'étoient les Levellers qui étoient 
, très-mécontens, de ce qu'après avoir fervi d'inft rumens pour ruiner 
le Parlement Presbytérien, ils étoient non-feulement négligez, mais 
encore traitez de iéditieux & de rebelles. Cela fut caufe, qu'auiîï- 
tôt que Cromwell eut été nommé pour aller commander, en Man- 
de , ils commencèrent à s'attrouper (1), fous prétexte qu'il étoit 
nécelTaire de délibérer fur le choix des Troupes qui dévoient fervir 
en Irlande. Pour cet effet ils s'affemblérent à Burford, au nombre 
de cinq-mille hommes, & s'y tinrent fins aucune précaution, pré- 
tendant que Cromwell leur avoit donné fa parole, qu'aucune partie 

de. 

(0 Le Comte de Clarendon met ce fbulevement un an après, lorsque Crom 
well fut nommé Général à la plate de Fairfax. Mais Baker, Bate, & autre» te- 
mettent un an plutôt» . 4Utrcs > 
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de l'Armée ne s'approcheroit d'eux plus près que de dix milles. La Re>u. 
Mais Raynolch ayant été commandé par le Général Fait-fax, avec eliqub. 
cinq ou fix mille hommes, tomba fur eux, lorsqu'ils s'y attendoient 1 
le moins, & les mit dans une entière déroute. Il fit prifonniers 
neuf- cens Cavaliers, & quatre cens Fantalîïns, qui furent envoyez à 
Londres, 6c quelques-uns exécutez. Les autres obtinrent leur par- 
don par la médiation de Cromwell. Cette affaire étant heureulê- 
ment terminée, on prépara l'Armée que Cromwell devoit mener en 
Irlande. 

Pendant que cette Armée s'aflembloit,le Marquis d'Ormond s'ap- Malheureux 
prochoit de Dublin pour en faire le Siège. Cela fut caule, que faccès du 
Cromwell fe hâta d'envoyer à Dublin, environ trois mille hommes, 
pour en renforcer la Garmfon qui étoit fort foible. Cependant, com- M^'elarmdi 
me il ne croyoit pas pouvoir arriver allez à temps pour fauver cette T. y. p. mi. 
Ville, il rélolut d'aller débarquer fon Armée dans la Province de ^//'^'^V" 
Mimjîer, où il espéroit de ne trouver point d'obllacle, parce qu'il *' e, t' ll3t ' 
favoïc ,q ue le Lord Inchiquin, Prélïdent de cette Province, en étoit 
forti avec les Troupes Angloiles, pour renforcer l'Armée du Mar- 
quis d'Oimond. Mais le Marquis ayant eu avis de ce deflein, ren- 
voya incontinent le Lord Inchiquin & fes Troupes en Muniter,pour 
s'oppofer au débarquement, & par- là, il affbibJit confidérablement 
fon Armée. 41 ne laifla pourtant pas de continuer fa marche vers 
Dublin, & de commencer à bloquer cette Ville, vers le milieu du 
mois de Juin. 11 s'arrêta quelque temps à Finglas, qui n'eft qu'à I! fait le 
quelques miiles de Dublin, pour y attendre de nouvelles Troupes, & Sié ge de 
enfin, il pafîà la rivière, & alla fe pofter à Ka,mines, pour faire le 1 - >ublin ' 
Siège en foi me. Pendant qu'il étoit dans ce Camp, le fecours en- 
voyé par Cromwell arriva à Dublin. Peu de jours api es, le Mar- 
quis d'Oimond rélolut de faire reparer un vieux Château dont la fî- 
tuation étoit propre à empêcher un nouveau Secours d'entrer dans 
la Place. Alors le Colonel Jones , Gouverneur de Dublin, qui d'A- 
vocat qu'il étoit avant la Guerre, étoit devenu un très- bon Officier, 
voyant combien cet Ouvrage pouvoit lui porter de préjudice, réfo- 
lut de faire un effort pour empêcher qu'il ne fût perfectionné. Pour Son Armés 
cet effer, il fit mettre, pendant la nuit, fa Garmlon fous les armes, eft mife en 
& dès la pointe du jour, il fortit, & marcha droit à ce Château, det0llte par 
qu'il emporta l'épée à la main. Cet heureux fuccès fut caufe qu'il 
marcha plus avant, vers le Camp ennemi. Il rencontra en chemin, 
un Corps de Cavalerie qui l'arrêta quelque temps. Mais ce Corps 
ayant été enfin battu, porta une fi grande terreur dans l'Armée Ir- 
landoife, qu'elle s'enfuit à vau-de- route fans combattre. Le Mar- 
quis d'Oimond fe vit contraint de la fuivre,. de peur de tomber en- 
tre les mains des ennemis. Après cette défaite, il fut obligé de fe 
retirer à quelque dillance , pour y attendre des renforts qu'on lui fai- 
foit espérer. 

G 3 Cron> - 



vL HISTOIRE 

La Re'pu- Cromwell ayant été informé de cet heureux fuccès , dans le terni 

BLiQj.h. q U >j| f a i to j t embarquer Ion Armée, changea de defletn, & au lieu 
Cromwell J a ' ler en Muntter, il prit la route de Dublin où il arriva heureule- 
arrive a Du ment vers le milieu du mois u'Août. Dès que le Marquis d'Ormond 
blin. f ut ^ uc Cromwell étoit a Dublin , il s'éloigna encore davantage, & 

laifla da:is Dtogheda, une nombreufe Garnifon fous le commande- 
ment du Chc aller Afton Officier de réputation, qui avoit été Gou- 
verneur de Reading & enfuite d'Oxford. Environ ce même temps, 
la Ville de Londoaderry , la plus contidérable du Nord d'Irlande, qui 
étoit alîiégee par les troupes du Roi, fut délivrée du Siège, par une 
fortie que fit le Chevalier Coot , de la même manière, à-peu près, 
que Jones avoit fait à Dublin. 
Le Roi fe * >ai tout ce Won vient de voir, il eft manifefte, que le Roi ne 
dé'fifte du pouvoit plus fe hazarder d'aller en Irlande, où il n'auroit porté d'au- 
déffetn d'aK tre Secours que faperfonne, pendant que Cromwell aflembloit fon 
krenirian- ^ rm ^ e f ur \ e b or( j fa i a Mer, & moins encore après la défaite du 
C ji fe retire Marquis d'Ormond. Mais comme, d'un autre côté, il n'étoit pas 
dans l'islede vû de bon œil en France, où , depuis qu'il y étoit, la Cour ne lui 
c/ fcy <i tv avo ' C k' c aucune °^ re ^ e f er vice, il prit la réfolution de fe retirer 
#.585. dans l'Isle de Jerfey, qui étoit le feul endroit où il pouvoit espérer 
Baker, p. 593. d'être bien reçu. Il fe rendit donc dans cette Isle, & y féjourna 
durant quelques mois , avec le Duc d' Yorck fon frère*, & fa petite 
Cour. 

Windram Les tr 9 u t>les que les Partifans du Roi avoient voulu exciter en E- 
lui eft en- coffe, étant appaifez, le Committé des Etats s'afiembla, pour pré- 
voyé d'E- parer la matière des conditions qu'on devoit demander au Roi. Il 
C £'r ,bid ,emble q u ' on n'étoit pas informé en EcofTe des fentimens du Roi, 
ciàre'nd.T.v. puisqu'on contmuoit à délibérer fur ce fujet, ce qu'on n'auroit pas 
p. 618. fait fans doute, fi on avoit été inftruit de fa réfolution. Selon les 
apparences, comme les Etats n'avoient encore fait aucune démarche 
pour l'inviter expreffément à venir recevoir la Couronne, il ne s'é- 
toit pas cru obligé à leur faire connoître fa penfée, & s'il donna 
quelque réponfe aux Envoyez des Etats & du Confeil , ce ne fut 
qu'une réponfe générale de laquelle on ne pouvoit rien inférer. Quoi- 
qu'il en (oit , le Committé des bttats ayant appris que le Roi étoit à 
Jerfty, lui envoya Mr. George Windram pour l'informer, qu'on fou- 
haitoit de traiter avec lui, fur fon établifiement en EcofTe: mais que 
comme l'Isle de Jerfey n'étoit ni lure ni commode, on le prioit de 
nommer quelque Ville des Païs-bas,où on pût lui envoyer des Com- 
miflaires. Pour cet effet , on lui demandoit, comme un Préliminai- 
re, fans lequel on ne pouvoit entrer en Négociation, qu'il lui plût 
de reconnoître pour légitime, le Parlement qui fubfilloit actuelle- 
ment, & particulièrement, fes deux premières Sellions. Windram 
partit d'Edimbourg, le if. de Septembre, & n'arriva auprès du Roi 
que vers la fin d'Octobre, ayant été arrêté par les vents contraires: 

de-. 
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de forte que le Roi étoit pleinement informé de ce qui s'étoit pafTé La R 
en Irlande, où Cromwel avoit pris Dregbeda d'aflaut ayant fait paflèr ELI Q- 1 
la Garnifon au fil de l'épée, 6c continuoit les progrès, avec une ,649 ' 
merveilleule rapidité. Ces nouvelles firent que le Roi regarda l'E- 
coflê d'un tout autre œil qu'il ne l'avoit regardée auparavant. Il fa- 
voit, qu'il ne fei oit. bien reçu ni en France, ni en Hollande. L'kr 
lande lui étoit entièrement fermée, & l'Islc de Jerfey n'étoit pas un 
lieu où il pût trouver longtemps fa fubfiitance. D'ailleurs, il favoit 
que le Parlement avoit déjà donné ordre de préparer une flotte pour 
réduire cette Isle qui n'étoit pas en état de fe défendre. L'Ecoflè 
étoit donc le feul lieu où il pût trouver quelque fûreté, <k une fub- 
fiftance convenable. Cela fut caufe qu'il reçut Windram très-gra- T R • 
cieufement, & qu'il nomma la Ville de Breda pour y recevoir les nomme Bre- 
CommiiTaires qu'on lui envoyeroit d'Ecofle, promettant de s'y trou- <Ja pour trai- 
ver le || de Mars de l'année fuivante. Ce ne fut pourtant pas fans ter avec les 
peine, qu'il prit cette réfulution. Outre le peu d'affeélion qu'il 
avoit pour les Ecoflbis, parce qu'il les regardoit comme étant les 
principaux auteurs des malheurs du Roi fon Pére , il n'y avoit pas un • 
de fes Confeillers qui fût d'avis qu'il allât fe mettre entre leurs mains. 
Mais auffi, il n'y en avoit pas un qui pût lui indiquer une autre re- 
traite. Ainfi, ce ne fut que la feule néceffité qui lui fit prendre la 
réfolution d'écouter les Propofitions que les Ecoflbis dévoient lui fai- 1 s °' 
re. On ne peut guéres douter que ce ne fûtrlà fon unique motif, 
quand on confidére que le 3 0. de Janvier i6|f, il écrivit au Marquis I! ordonne 
de Montrofe, que les Ecoflbis lui avoient envoyé Windram^ tk que à Montrofe 
leurs Députez dévoient fe trouver à Breda au mois de Mars pour de hâïer . fes 
traiter avec lui. C'eft pourquoi, il lui ordonnoit de hâter fes pré- Er"!?- 
paratifs pour faire une defeente en Ecoilè, avant que cette affaire fût cofie. 
réglée, afin d'en prévenir la conclufion, s'il étoit poflîble, 5c s'il M94- 
plaifoit à Dieu de lui donner un heureux fuccés (r) . Bate,Part,tf r 

Windram étant retourné en Ecofle avec la réponfe du Roi, le^' 10 " 
Committé des Etats travailla incelTamment à drefler les Propofitions 
qui dévoient être portées au Roi. Le projet en fût préfenté au Par- 
lement qui y fit quelques changemens, & enfuite, le fit communi- 
quer à l'Affemblée Générale de l'Eglife où il fut approuvé. Il paroît 
par- là, que ces Propofitions furent réglées avec un confentement 
général, puisqu'elles furent approuvées par le Parlement Se par l'E- 
glife, quoi qu'il ait plû à quelques-uns de les attribuer uniquement 
au Marquis d'Argyle, comme fi elles étoient plus conformes à fes- 
intérêts particuliers qu'à ceux du Royaume. Apres cela, le Parle- 
ment & l'AiTemblée Générale nommèrent des Députez pour les por- 
ter au Roi. Ces Députez arrivèrent à Breda, au temps qu'il avoit 



mar- 



(r) Le Comte de Clarendon ne dit rien de- cette Lettre du Roi au Marquis de 
Contrôle, Mais Baker x Bate. & d'autres font politifs là-deHus». 
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La Re'pu- marqué, & lui préfentérent les conditions fous lesquelles les Ecoflbîs 
sliq ue. vouloient bien l'admettre à l'exercice du Pouvoir Royal. Elles con- 
1 J ' tenoient ces quatre Articles. 
Conditions i . Qu'aucun de ceux qui étoient excommuniez par l'Eglifè n'au- 
préfemées ro j t acc è s auprès de fa Perfonne. 

Commffii- • z ' Qï 1 ' 11 P lût à s - M - de déclarer P ar Serment, & par un Ecrit 
resd'Ecoffe. figné de fa main, & fcellé de fon Sceau privé, qu'il approuveroit 
Baker, p.^^. Je Covenant National , ôc le Covenant & Ligue folennelle des deux 
fotr.v^' R°y ai * mes i & qu'autant qu'il feroit en fon pouvoir, il en procure- 
f.ôiu ' ro ' c l'obfervation , félon les fins qu'on s'étoit propoféés en les fai- 
fant. 

3. Qu'il plût à S. M. de confirmer & ratifier les Actes de Parle- 
ment, qui enjoignoient la Soufcription du Covenant & de la Li- 
gue folennelle , & l'établhTement du Gouvernement Presbytérien 
de l'Eglifè, le Directoire, la Confefïïon de Foi, le Catéchisme, ainfî. 
qu'ils avoient été approuvez par l'Eglifè 8c par le Parlement d'E- 
cofle. Qu'il lui plût auflî, de donner fon confentement aux Actes 
de Parlement qui enjoignoient les mêmes chofes, & qui avoient été 
faits dans les autres lieux de fa domination. Qu'il lui plût de les pra- 
tiquer lui-même 8c de les faire pratiquer par fes Domeftiques dans là 
Maifon, & de promettre, qu'il ne s'oppoferoit jamais à leur obfer- 
vation, ni ne permettroit, qu'on y fit aucun changement. 

4. Qu'il plût à S. M., deconfentir, que toutes les affaires civi- 
les fuflent réglées par le préfent Parlement Ôc par les fuivans, & tou- 
tes les affaires Eccléfiaftiques par ta AfTemblées Générales qui fe 
tiendroient dans la fuite , ainfî q^ le Roi fon Pére l'avoit ac- 
cordé. 

La lecture de ces conditions étant faite , le Roi demanda aux 
Commifiaires, fi c'étoit-là tout ce qu'ils avoient à propofer, Se s'ils 
avoient pouvoir de fe départir de quelques-uns des Articles, & de 
traiter avec lui fur le Secours qu'il pouvoit attendre de rEcofle,pour 
fe rétablir fur le trône d'Angleterre. Us lui répondirent, qu'ils n'a- 
voient ordre que de lui préfenter ces Propofitions, & de recevoir, ou 
fon confentement , ou fon refus. 
Réflexions Ces Conditions qui paroiffoient aux Ecoflbis, très-juftes," très- 
ditioM. C ° n * ! 6 g itimes > & abfolument nécelfaires pour lafûrété de l'Ëcofie, fem- 



bloient au Roi, très-dures & très-injuftes. Cette contrariété ne doit 
pas paroître étrange, fi l'on confidére, que le Roi & les Ecofiois 
raifonnoient fur de différens principes & dans des vûè's oppofées. 
C'eft ce qu'il ne fera pas inutile de développer. 

Le Peuple d'£cofTe étoit perfuadé qu'il avoit été opprimé par Ja- 
ques VT, lorsque ce Prince avoit établi l'Epifcopat en Ecofle, quoi 
qu'il eût été aboli par la Réformation. Que cela s'étoit fait par a- 
dreffe, par artifice, par violence, en faifant agir des Parlemens cor- 
rompus qui faifoient de nouvelles Loix fur la Religion, fans confiil- 



ter 
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ter l'Eglife, contre fa volonté, 6c contre Tes Proteftations exprcfTes. La r eV* 
Que Charles I, par une fupercherie appuyée de la force, s'étoit re- BtI ,^ ç u 0 E " 
vécu du pouvoir d'ordonner ce qu'il jugeroit à propos dans les ma- 
tières de Religion, en vertu d'un Acte qu'il avoit fuppofé approuvé 
par la pluralité des voix, quoi qu'il eût été rejetté. Qu'en vertu de 
ce prétendu pouvoir, il avoit non-feulement rétabli les Evêques dans 
leurs revenus, & dans le gouvernement de l'Eglife, mais encore, il 
leur avoit aitribué une juridiction plus étendue que celle dont ils 
avoient auparavant joui. Qu'il avoit établi une Haute Commifpon 
pour foutenir cette injuftice, 6c fupprimé entièrement les Aflemblées 
Générales. En un mot, qu'il avoit changé le Gouvernement Pres- 
bytérien établi en EcolTe par la Réformation, en une Hiérarchie en- 
tièrement femblable à celle de l'Eglife d'Angleterre. Qu'il avoit en- 
core voulu leur impofer une Liturgie 6c des Canons inconnus à 
leurs Ancêtres, 6c tenté de réduire le Culte de l'Eglife d'Ecofle à 
une parfaite conformité avec celui de l'Eglife Anglicane. Que le 
Peuple d'Ecoffe, pour fa propre confervation, 6c pour maintenir fes 
Droits, qui étoient fi manifestement envahis, avoit jugé à propos 
de le liguer enfemble par un Covenant, dont le but étoit de conferver 
au Roi fes juftes droits, 6c au Peuple 6c à l'Eglife, leurs Privilèges. 
Que le Roi, ne fe contentant pas de ce qui lui apartenoit légitime- 
ment, avoit, par deux diverfes fois, fait la Guerre à fes Sujets d'E- 
cofle, pour fe maintenir dans fon pouvoir ufurpé, 6c pour rendre 
l'Ecoffe dépendante de l'Angleterre. Que cette Guerre avoit été 
terminée par un Traité auquel le Roi n'auroit jamais confenti, fi les 
affaires d'x'lngleterre ne l'y euffent pas oblige. Qu'après ce Traité, 
il étoit venu en EcofTe où il avoit accordé à fes Sujets tout ce qu'ils 
lui avoient demandé, 6c les chofes mêmes qu'il avoit auparavant re- 
fufées avec le plus de hauteur 6c d'obftination. Qu'il y avoit donc 
lieu de foupçonner, que ce n'étoit que pour s'accommoder au tems, 
jusqu'à ce qu'il trouvât une occafion favorable, pour révoquer ce 
qu'il avoit accordé. Qu'il n'étoit nullement étrange que les Ecos- 
fois euffent conçu ce loupçon, puisque le Roi s'étant conduit de la 
même manière en Angleterre, les ^nglois n'avoient jamais voulu 
prendre aucune confiance en lui. Qu'il y avoit donc eu une néeeffi- 
té abfolué de le réduire dans un état où il n'y eût plus fujet de crain- 
dre qu'il pût fe dédire. Que pour cet effet, les Ecoflbis avoient 
fait avec les Anglois, une Ligue iolennelle, comme ayant un inté- 
rêt commun , 6c que le fort des armes avoit décidé en faveur des Al- 
liez, contre le Roi. Que nonobltant cette décifion, les Ecoflbis 
n'avoient jamais penfé à fe foufhaire de l'obéïflance qu'ils dévoient 
au Roi, mais uniquement à obtenir des furetez qui ne confiftaflènt 
pas en fimples paroles. Que la mort tragique de Charles I n'avoit 
pas changé l'état des affaires d'Ecofle, 6c ne leur procuroit pas par 
elle-même les fûretez, qu'ils cherchoient depuis tant d'années. Qu'ils 
fjam. IX. D ~ ne 
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A Re'pu- ne demandoient au nouveau Roi, que ce qu'ils avoient ete en droit 
bliqu e. de demander au Roi ion pére. Que ces demandes n'ét oient pas m- 
1650. juftes, puisqu'ils ne prétendoient autre chofe que de fe maintenir 
dans l'état où ils fe trouvoient, avant qu'il eût pris envie aux deux 
derniers Rois de changer la Religion de l'Etat félon leur caprice, & 
la volonté de leurs Confeillers Anglois. Qu'ils avoient tout hazardé 
pour fe rétablir dans l'état dont ils étoient déchus. Que Dieu leur 
ayant accordé un heureux fuccès, ils ne voy oient point de raifon 
aflez forte pour s'en défifter, & pour expofer leur repos & leur Re- 
ligion aux caprices d'un jeune Roi qu'on favoit être dans les mêmes 
fentimens & les mêmes principes que fon Pére & fon Ayeul. Que, 
par les conditions qu'on lui propofoit, on ne bornoit pas fes droits 
en qualité de Roi d'Ecoflej mais qu'on prétendoit feulement le met- 
tre hors d'état de fuivre les traces du Roi fon Pére. Qu'en lui of- 
frant la Couronne d'EcolTe, on étoit en droit d'éxiger de lui, qu'il 
gouvernât félon les véritables intérêts de ce Royaume. Que s'il 
trouvoit que ces conditibns fuflent contraires à fes intérêts , par rap- 
port à l'Angleterre, il pouvoit les rejetteri mais que l'intérêt du Roi 
par rapport à l'Angleterre, n'étoit pas une bonne raifon pour enga- 
ger les EcofTois à risquer leur bonheur en lui laiflânt le choix de la 
manière dont il devoit gouverner. Qu'il n'y avoit pas encore cin- 
quante ans que Jaques VI. étoit devenu Roi d'Angleterre, & que 
Charles I. ayant perdu cette Couronne par fa mauvaife conduite, & 
Charles II. n'ayant aucune reflburce pour la recouvrer, il devoit le 
trouver trop heureux que fes Sujets d'Ecofle lui offriflent celle de 
fon ancien Royaume, aux mêmes conditions que fes Ancêtres l'a- 
voient pofledée durant pluficurs Siècles, & qu'en devenant bon E- 
coflbis, il redeviendroit ce que fes PrédécefTeurs Rois d'EcoiTe a- 
voient été autrefois. Qu'il n'y avoit aucune raifon pour permettre 
que des gens excommuniez qui avoient confpiré contre l'Etat , en 
s'efforçant de remettre le feu Roi, par la force, fur les Trônes de 
fes deux Royaumes, approchaient du nouveau Roi pour lui donner 
leurs pernicieux confeiis qui ne tendroient qu'à femer la divifion en- 
tre lui & fes Sujets. 1 
Raifons & Mais le Roi raifonnoit fur d'autres principes. Il n'eflimoit l'offre 
intérêts du q U ' on \ n \ f a jf 0 j t d e j a Couronne d'EcolTe, qu'autant qu'elle pouvoit 
lui fervir à le rétablir fur le Trône d'Angleterre. C'étoit-là , le prin- 
cipal objet de fon attention. Il fe foucioit peu d'être Roi d'Ecofîe 
s'il ne pouvoit pas employer les forces de ce Royaume, pour fe pro- 
curer la Couronne d'Angleterre. Cependant, on vouloit limiter fon 
pouvoir d'une telle manière, qu'il ne lui feroit pas poiîîble de tirer 
aucun avantage de l'EcofTe, pour parvenir à ce but. On vouloit 
qu'il éloignât de fa perfonne & de fes Confeiis, ceux qu'il regardoit 
comme fes meilleurs amis, & qui avoient fait leurs efforts pour déli- 
vrer le Roi fon Pére, & pour le rétablir dans la jouïffance de fes 

Droits, 
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Droits, & c'étoient néanmoins, ceux dont il avoit deflcin de fe fer- L a R 
vir, pour fe rétablir en Angleterre. On vouloit, qu'en acceptant BlIQ - UE * 
la Couronne d'Ecofle, il oubliât, qu'il avoit de jultes préteniions l0s °' 
fur celle d'Angleterre > qu'il gouvernât PEcofle de la même manière 
qu'avoient fait fes Ancêtres avant que de monter fur le Trône d'An- 
gleterre, c'eft-à-dire proprement, qu'il regardât fes amis d'Angle- 
terre, comme des gens dont il devoit continuellement fe défier, & 
que par conféquent, il renonçât à l'espérance de pouvoir jamais fe 
procurer (on rétablilTement en Angleterre. On vouloit, qu'il jurât 
le Covenant National , qui avoit été fait contre le Roi (on Pcre, & 
dont le but étoit d'empêcher qu'on ne pût jamais établir en Ecofie, 
le Culte & le Gouvernement de l'Eglife Anglicane , qu'il croyoït 
fèuls légitimes. On vouloit, qu'il jurât le Covenant des deux Royau- 
mes dont l'unique but çtoit de maintenir le Presbytérianisme déjà 
établi en Angleterre, ce qui étoit un moyen infaillible pour lui faire 
perdre tous fes amis. On vouloit enfin , que non-feulement il ap- 
prouvât & protégeât le Presbytérianisme dans les deux Royaumes, 
mais encore, qu'il promît d'en faire une fincére 6c confiante pro- 
feflion. Mais c'étoit une chofe directement contraire à fes fenti- 
mens, & à fa confeience, puisqu'à peine regardoit-il les Presbyte- 
riens comme formant une Eglife Chrétienne. 

On voit par-là que les intérêts du Roi, & ceux du Royaume d'E- Le Roi 
colTe n'étoient pas moins oppofez, qu'ils l'avoient été pendant la vie ^,^ t " lc foB 
de Charles I, & que les mêmes difficultez qui fubfittoient toujours, re en lmeDt * 
ne pouvoient être furmontées que par la force, ou par l'aquiéfce- 
ment d'une des Parties. Le Roi n'étoit pas en état d'employer la 
force, & néanmoins, les conditions qu'on vouloit lui impofer, lui 
paroiflbient fi dures, qu'il n'auroit pas balancé à les rejetter, s'il 
avoit eu le choix de prendre un autre Parti. Mais la trifte conjonc- 
ture où il fe trouvoit, n'ayant aucun autre lieu où il pût fubfitter, 
ni même être en fureté, l'obligea, quoi qu'à regret, à diffimuler 
fon relfentiment, 3c à traiter avec les Députez d'Ecofîe, fur des 
Propofitions qui lui paroilToient pleines d'injuftice. 11 y avoit entre H forme 
autres, deux Articles qu'il ne pouvoit digérer, dont le premier étoit, f^^ 1 ' 
l'obligation de jurer le Covenant. Il difoit, que ce Covenant avoit Covenant & 
été fait pour les Sujets, & non pas pour le Roi, puisqu'on y juroit fur la Reii- 
d'être fidelle au Roi, & qu'il étoit abfurde de le faire jurer qu'il fe- B ion P ar rap- 
roit fidelle à foi-même. Cette objection auroit été fans réplique, fi pç^uç 
le Covenant n'avoit contenu que ce ieul Article. Mais il y en avoit 
d'autres auxquels on prétendoit, que le Roi ne devoit pas moins 
s'intérefîer que le Peuple. Le fécond regardoit la Religion. Il vou- 
loit bien confentir que. le Gouvernement Presbytérien fût établi dans 
l'Eglife d'EcofTe, par Acte de Parlement: mais que pour ce qui re- 
gardoit fa perfonne, on ne pouvoit avec juftice l'obliger à rejetter la 
Religion Anglicane pour laquelle le Roi fon Père avoit fouffert le 
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La Re'p u- martyre, & qu'il fe contenterait d'avoir feulement trois Chapelains, 
bliqjje. p 0Ur célébrer le Service divin en fa préfence, félon la manière de J'E- 
Lef Dépu- gl'lè Anglicane. Mais tout ce qu'il pouvoir alléguer écoit inutile, 
tei ne veu- puisqucrres Commifluires n'avoient pas pouvoir de fe défîfter d'aucun- 
lent point fe j es Articles. C'étoit de la même manière que le Parlement d'An- 
défifter. gleterre avoit toujours voulu traiter avec le feu Roi, fans lui laifTer 
d'autre liberté que celle d'accepter ou de refufer ce qu'on lui propo- 
Le Roi les f 0 it. Mais quoique le Roi comprît bien qu'il n'avanceroit rien en 
amufe. disputant fur les conditions, il ne laiflbit pas de tirer la Négociation 
en longueur autant qu'il lui étoit poflîble, dans l'espérance de rece- 
voir de bonnes nouvelles d'Ecoffe où il favoit que le Marquis de 
Montrofe devoit fe rendre inceflamment. C'étoit-là fa feule reflbur- 
ce, & fi le Marquis avoit eu en Ecoffe les mêmes fuccès qu'il y a- 
voit eus autrefois, il n'y a point de doute,, que la Négociation de 
Breda ne fe fût auflî-tôt rompue, puisqu'en ce cas-là, le Roi fe fe- 
roit vû en état de rejetter abfolument , les conditions qu'on lut 
propofoit. Mais les progrès de Montrofe ne furent pas tels que 
le Roi l'avoit espéré. 
Progrès de Après que ce Seigneur eut quitté le Roi à la Haye, il alla dans 
Allema-ne!" Ie Nord de l'Allemagne pour tâcher d'y aflëmbler quelques Troupes, 
Myi. ciare'n- & d'y amafTer quelque argent, le Roi ne lui ayant donné qu'une fîm- 
don,T.v. jile Commifhon fans autre fecours. Le Roi de Dannemarc, com- 
*èaker'p me P rocne P arent du Roi, lui fournit une fomme d'argent, & le3 
« «•>M9ï- Anglois établis en Suéde le fecoururent aufli, autant qu'il fut en 
leur pouvoir. Avec ces fecours, il fe vit en état d'achetter des ar- 
mes & des munitions, & d'enroller environ cinq-cens Soldats, qu'il 
envoya dès le mois de Mars, dans une des Isles Ôrcades. Il les fui- 
vit lui-même, au mois d'Avril, & de-là, il fe rendit avec fes Trou- 
pes, à Cathnefs, au Nord de l'Ecoflè. C'étoit précifëment dans lé 
temps que les Commiflaires d'Ecoffe étoient avec le Roi, à Breda. 
Comme le Roi étoit informé, que Montrofe étoit déjà parti pour 
l'Ecoflè, il attendoit quel feroit le fuccès de cette expédition, avant 
que de conclurre avec les Députer, en leur faifant néanmoins espé- 
rer qu'il leur accorderait leurs demandes. 
Il arrive Dès que le Marquis fut arrivé à Cathnefs , il fe faifit d'un Château 

S-f?îo« o°? h fltUati ° n él0it » vanta g eufe P°» r y mettre en fureté fes armes 
* r & fes munitions ; après quoi, il écrivit à lès amis, de le venir ioin- 
Etpublieun dre. En même temps, il publia un Manifefte où il difoit Qu'il 

Manifefte. J} étoit venu avec une Commiflion du Roi , pour protéger fes 
„ bons Sujets : mais fans deflein de porter aucun obflacle au Trai- 
„ té qui fe négocioit à Breda , & qu'au contraire , il espérait 
„ d'en hâter la conclufion, par le moyen de fon Armée Qu'au 
„ relie, fi le Traité avoit un heureux fuccès, il ne feroit aucu- 
„ ne difficulté de quitter les armes, au premier ordre qu'il en re- 
„ cevroit de fa Majeflé. ^ 

Le 
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Le Parlement d'Ecofle, qui étoic alors aflèmblé à Edimbourg, La Ri'pu- 
trouva fort étrange, que Montrofe fût arrivé dans une telle conjono ELI ,^ U 0 £ " ' 
ture, avec une (Jommiiîion du Roi. Il n'étoit pas mal-aifé de corn- i, e pirle- 
prendre, que ce n'étoit pas pour avancer le Traité, comme il vou- mentefteho- 
loit le faire accroire, mais plutôt pour y mettre des obftacles, & pour '* ^ 
contraindre le Parlement à fe défifter des conditions qu'il jugeoit ^ 0 "' '"" le 11 
néceffaircs pour la fûreté du Royaume. On peut bien juger que 
cela ne contribua pas à donner une bonne opinion de la fincéri- 
té du Roi. 

Cependant , comme Montrofe étoic un homme très-redouta- Il îeve 
ble , à caufe des grands fuccès qu'il avoit eus autrefois, en fer- fcco.hom- 
vant le feu Roi , le Parlement donna des ordres pour aflembler avec mes ' 
toute la diligence poflïble, une Armée de fix-mille hommes fous le 
Commandement de David Lesley. En attendant, que cette Armée Strawghan 
fût prête, le Colonel Strawghan fut détaché avec trois cens Che- marche vers 
vaux, pour marcher du côté du Nord, afin de tenir le Païs en bri- le 0 No ç h çy eC 
de, & d'empêcher que les Partifans du Roi ne s'aflèmblafTent pour vaux, 
aller joindre Montrofe. Cette précaution fît un effet furpïenant. 
Les Partifans du Roi,foit de peur de tomber entre les mains de cet- 
te Cavalerie, ou à caufe des fix-mille hommes qui dévoient la fuivre, 
n'oférent branler, & le Marquis de Montrofe ne reçut de (ecours, Monfro r e 
que de quelques Montagnards mal armez, & encore plus mal difei- neretorque 
plinez. Ainfi fa petite Armée, fi on peut lui donner ce nom,com- P eu defe - 
pofée de Soldats de diverfes Nations qui ne s'entendoient pas les cours " 
uns les autres, & qui fe trouvoit dans un Païs peu abondant, n'étoit 
pas en état de faire de grands progrès. D'ailleurs, comme le Mar- 
quis n'avoit point de Cavalerie, pour envoyer à la découverte , il 
ignoroit ce qui fe paffoit ailleurs, ôc particulièrement la marche de 
Strawghan, attendant inutilement que les amis du Roi. le vinffent 
joindre. Cela fut caufe qu'il fe laiffa fu.rprendre par la petite Troupe Ileftfurpris, 
de Strawghan, qui, après une longue marche, tomba fur lui, lors- défait, & fait 
qu'il s'y attendoit le moins. A l'approche de l'ennemi , les Monta- rr j fcn ^' v e I r 1 ' ] 
gnards l'abandonnèrent & s'enfuirent, les Etrangers firent plus de 9 ' r * 
réfiftance : mais enfin, ils furent mit en déroute. Le Marquis lui- 
même étant obligé de s'enfuir, jetta fon Cordon bleu, pour n'être 
pas reconnu, & prit un habit de Païfan. Il roda quelques jours en 
cet équipage, jusqu'à ce qu'enfin, il fe mit entre les mains d'un Gen- 
tilhomme nommé Aflon, qui avoit autrefois fervi fous lui, & qui 
promit de le tenir caché. Mais, foit par l'espoir de la recompenfe 
promife à ceux qui le livreroient, ou par la crainte d'être rigourcu- 
fement puni, s'il ne le découvroit pas, il le fit tomber entre les 
mains de Lesley, qui l'envoya incontinent à Edimbourg. Le Parle- 
ment, qui étoit actuellement féant, voulut le juger lui-même, & 
comme ce Seigneur, qu'on ne nommoit plus que 'Jaques Greham,de. 
puis qu'il avoit été dégradé y étoit univerfelleraent haï, on n'eut au- 
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L»R b'pu- cun égard à fa naifiance. Il fut condamné à être pendu à une po- 
Bt.iQ.uE. tence haute de trente pieds. La Sentence portoit de plus, qu'après 
Ueft°con- ^ mon i on couperoit la tête qui feroit mife fur un pieu, au haut 
damné à ê- du Talboth d'Edimbourg, que fes bras & fes jambes feroient envoyez 
tre pendu, dans quatre différentes Villes, pour y être expofez en fpeétacle, & 
que le tronc du corps feroit enterré fous la potence. Il fouffrit la 
mort avec un courage extraordinaire , & avant fon exécution, il fit 
Son Dis- un jjif cours au Peuple, où bien loin d'avouer qu'il eût rien fait, qui 
Peuple. f uC digne de mort, il témoigna, au contraire, une parfaite perma* 
ii. Mai. fion de la bonté de la caulê qu'il avoit foutenue. Il dit, que Char- 
les I. étoit mort Martyr, & aflura, que le nouveau Roi tiendroic 
aux Ecoffois tout ce qu'il leur promettroit, en quoi il fut auflï mau- 
vais Prophète, que l'avoit été le Lord Capel en Angleterre. Ainfî 
finit le Marquis de Montrofe ^ qui s'étoit rendu fameux par les grands 
exploits qu'il avoit faits en Ecoflè , pour le fervice du feu Roi , mais 
en même temps, très-odieux à lès Compatriotes, par fon inhuma- 
nité envers eux, lorsqu'il avoit l'avantage. 
Le Roi fc La nouvelle de la mort tragique du Marquis de Montrofe fit éva- 

FexécutSod nouïr I0 " tes lcs es P érances du Roi » <l ui P ar " la fe vit privé de la 
de Montrofe. ^ c reflburce qui lui reftoit.ll fe plaignit fortement aux Commiffai- 
Bakir, f.599. resd'Ecofie, de ce qu'on avoit fait mourir ce Seigneur, pendant la 
Bate,p.m. Négociation, foutenant que c'étoit contre la bonne foi. Il écrivit 
dans ce même fens, au Committé des Etats. Mais la réponfe qu'il 
en reçut lui ferma la bouche, & lui fit comprendre qu'il feroit beau- 

des Etats C0U P mieux de ne P as infiller fur cette affaire - Elle portoit, qu'on 
avoit trouvé fur Montrofe, des Papiers qu'il étoit plus à propos de 
tenir cachez, que de les publier. Le Roi comprit aifément que c'é- 
toit la Commifîîon qu'il avoit donnée au Marquis, après avoir reçu 
la nouvelle qu'il avoit été proclamé, & fa Lettre écrite le 20. de 
Janvier, après avoir marqué le temps & le lieu pour les Conférences. 
Cela faifoit allez voir, qu'il n'avoit rien à reprocher au Parlement 
d'Ecofle par rappoit à la bonne foi, à laquelle il n'avoit pas eu lui- 
même beaucoup d'égard. 

Gmt £ 0i c 1 De P uis r la mo ï du Ma T is de Montrofe , le Roi fe trouvant ab- 
Tra,té. 'olument fans reflburce, & ne fâchant où fe retirer, accepta enfin 
Juin. tou t« les conditions que les CommiiTaires lui avoient préfentées II 
n'y eut que la fignature du Covenant, qu'il différa jusqu'à fon "arri- 
vée en EcolTe, promettant néanmoins, qu'il feroit ce qu'on fouhai- 
toit, fi on jugeo.t à propos de le preffer là-deffus, quand il feroit à 
LJimbourg. Les Commiffaires voulurent bien lui accorder cette 
espèce de raveur, fachnnt bien, que rien ne feroit capable de faire 
defirter les Etats de cet Article. 11 eft certain que le Roi n'accepta 
ces conditions , que parce qu'il n'avoit aucun autre Parti à pren 
are, f* il ne l'cft peut-être pas moins, que fon intention étoit de ne 
les obferver qu'autant qu'il y feroit forcé. Cela paroît allez claire! 

ment 
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ment par ce qu'en ont dit ceux d'entre les Partifans du Roi, qui ont L* Re'pu- 
écrit l'Hiftoire de ce temps-là. Car ils n'ont pû s'empêcher de trou- UI( ^ UE ' 
ver étrange, que, quand le Roi fut en EcofTe, on voulût l'obliger IÔ5 °' 
d'obferver a la rigueur, ce qu'il avoit promis par Serment. Com- 
me fi fa promette & fon ferment n'avaient été que de iïmples forma- 
litez qui ne dûflent pas le lier. 

Dès que le Roi eut fîgné les Conditions, il alla s'embarquer à Hs'cmbar. 
SchevelLig proche de la Haye, étant accompagné du Duc d'Hamil- Ho1 " 
ton, du Comte de Lautherdale, & de quelques autres EeofTois, qui j u " in . 
lui faifoient espérer, que fa préfence en EcofTe difîîperoit tous les Baktr, />. 599. 
foupçons, & qu'on ne l'obligeroit pas à tenir exactement tout ce 
qu'il avoît promis. Mais en arrivant, & avant qu'il fût defeendu à P IJ a I- riv( \ cn 
terre, on le preflâ tellement de figner le Covenant, qu'il ne put s'en ertoMigéVe 
difpenfer. 11 l'avoit positivement promis à Breda, & perfonne n'o- ligner ieCo- 
foit lui confeiller de manquer à fa parole. L'exa&itude des Etats fît venant, 
comprendre au Duc d'Hamilton & au Comte de Lautherdale, qu'il j ! 0 y J' T ^ rtn ~ 
n'étoit pas fur pour eux de paroître publiquement en EcofTe. Cefr, ^Harnikon' 
pourquoi, ayant trouvé le moyen de débarquer avant le Roi , ils al- & Lauther- 
lérent fe cacher ou fur leurs Terres, ou chez leurs amis , en atten- d , ale fe ca ' 
dant quelque occafion qui leur fût plus favorable. £^ en 

Le Marquis d'Argyle reçut le Roi avec de grands honneurs & des Manière 
marques extérieures de refpeét. Mais deux jours après, on lui ôta dontleRoi 
tous fes Domeftiques Anglois, excepté le Duc de Bukingham. Quel- re ^ u ' 
ques-uns furent obligez de fe rembarquer pour retourner en Hollan- 
de : d'autres fe retirèrent loin de la Cour, chez des gens qui voulu- Raifons 
rent bien les recevoir. Cette rigueur paroit. d'abord fort étrange, des EeofTois. 
& c'elf, auflî fur ce pied-là, que quelques-uns la font regarder. Mais 
il faut confidérer, que les EeofTois ne vouloient recevoir le Roi, 
qu'aux mêmes conditions qu'ils auroient reçu le Roi fon Pére, s'il 
avoit eu le bonheur de fe fauver de fa prifon, ôc qu'il fe fût retiré en 
EcofTe. Certainement ils n'auroient jamais fouffert auprès de lui, 
des gens dont les principes & les maximes étoient directement con- 
traires aux intérêts de l'EcofTe , & qui étoient regardez comme des 
ennemis de ce Royaume. Pourquoi donc devoient-ils avoir plus de 
confiance pour Charles II? La précaution n'étoit pas moins nécef- 
faire fous ce Régne, qu'elle l'avoit été fous le précèdent. 

Dès que les amis 6c les confidens du Roi eurent été ainfi éloignez Le Roi fe 
de fa perfonne, il fe trouva entre les mains de gens qu'il ne connoif- '^^g^ 1 
foit pas, & dont les principes étoient tous différens de ceux dans les- forTc. 6 " 
quels il avoit été élevé: de forte qu'il fe trouvoit extraordinairement Myl. chrtn- 
gêné, quoi qu'extérieurement, on lui rendît tous les honneurs qui àon,T.vi.p.^ 
lui étoient dûs. Ce qui le chagrinoit le plus, c'étoit Temprcflèment B a te,El.p. 
des Miniflres, qui fe faifoient un devoir de l'inftruire dans la Reli- »i3. 
gion Presbytérienne , & qui ne faifoient pas difficulté d'appeller doc- 
trines du Démon, la Hiérarchie, & le Culte de l'Eglife Anglicane. 

Ils 
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L* ReV Ils prétendoient, que le Roi ayant promis Se juré de faire profes- 
blulub. fion du Presbytérianisme, il ne pouvoit fe dispenfer de recevoir 
l649 ' leurs inftruftions. L'embarras où il fe trouvoit à cet égard etoit une 
fuite naturelle de la promette qu'il avoit faite, fans avoir intention de 
la tenir. Pour fe tirer le mieux qu'il pouvoir, de cet embarras, il 
aflïrtoit à leurs Sermons & à leurs Prières, mais avec fi peu d'atten- 
tion, qu'il faifoit aflez comprendre, que ce n'étoit qu'à contre-cœur. 
I! fait con- L a répugnance qu'il témoignoit fur cet Article , faifoit que les E- 
noîtrefadis- CQ ff- 0 - K avoient uae t rès-mauvaife opinion de lui, étant perfuadez , 
rtjJortViï qu'il avoit juré contre fa confcicnce, & dans l'intention de n'obfer- 
Reiigion. V er les promeffes , qu'autant qu'il y feroit contraint. Il ne doit donc 
11 perd la pas p aroître frange , qu'ils n'euffent pas de confiance en lui , Se que 
dcsSois. ceux qui étoient à la tête du Gouvernement ne lui communiquas- 
' feut pas toutes les affaires. On ne le regardoit pas comme un Roi 
attaché aux intérêts & à la Religion du Royaume , mais comme 
ayant intention d'établir d'autres maximes, s'il étoit en fon pouvoir. 
Mais fi l'on confidére tout ce qui s'étoit paile depuis quelques an- 
nées, & quelle avoit été la caufe des troubles, on ne trouvera pas 
fi étrange , que les Ecoflbis prifTent des précautions à l'égard de leur 
nouveau Roi, Se qu'ils ne voulurent pas avoir en lui une confiance, 
qui, dans la conjoncture où ils fe trouvoient , leur paroiilbit pleine de 
danger. 

Il tente de Ils ne tardèrent pas longtemps à s'apercevoir combien ces précau- 
rétablir les r,ions étoient néceflàires, par les efforts que fit le Roi, pour recon- 
nteal • cilier avec l'Etat Se avec l'Eglife, ceux qui étoient entrez dans Y En- 
gagement du feu Duc d'Hamilton, pour lever une Armée qui , fous 
Raifonsdes prétexte d'agir contre les Indépendans, étoit deflinée à rétablir le 
rigueurs feu Roi, fans condition, fur le Trône d'Angleterre. Par-là , les 
auteurs de ce deflein avoient engagé l'EcofTe dans une Guerre, non- 
feulement peu néceffaire, mais encore, directement contraire aux in- 
térêts de l'Ecofié. D'ailleurs, par leur mauvaife conduite,ils avoient 
caufé la perte d'une nombreuse Armée, Se fait répandre beaucoup de 
fang. Qu'eft-ce que les Ecoflbis n'auroient pas pû ajouter pour ag- 
graver les fautes des Hamiltoniem , s'ils avoient été inflruits du Trai- 
té fecret, fait avec le feu Roi dans l'Isle de Wight, fi contraire au 
Covcmint des deux Royaumes. Il n'eit donc pas étrange , que ces 
gens-là qui avoient agi dans des vues fi oppofées aux intérêts du 
Royaume, ou du moins du Parti qui dominoit , fuflent regardez 
par ce même Parti comme des ennemis de l'ILtat cV de )a Religion. 

C'étoit néanmoins pour ces gens-là que le Roi s'intereflbit forte- 
ment, fous prétexte de procurer une bonne union entre (es Sujets. 
Mais en même temps, il faifoit voir aflez clairement, qu'il n'ap- 
prouvoit pas les maximes félon lesquelles l'iicofle étoit alors gouver- 
née, Se que fon but étoit de mettre fes amis en état de pouvoir con- 
tre.juarrer le Marquis d'Argyle qui étoit à la tête du Parti contraire 
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& du Gouvrrnement. Ce Seigneur n'eut pas beaucoup de peine à La R e'p u- 
comprendre, quelle étoit l'intention du Roi. C'efl pourquoi, au ÏLI Q- U £- 
lieu que jusqu'alors il avoit été fort aflidu auprès de lui, il s'en éloi- Argyle fe 
gna peu-à-peu, ne le regardant plus que comme un ennemi caché défie du Roi. 
qui ne cherchoit que l'occafion de le ruiner. 

Pendant que ces chofes fe paflbient, le Parlement d'Angleterre ne Réfoîution 
s'endormoit pas. Dès qu'il eut appris que des Commiflaires d'Ecofle du Parlç- 
devoient aller conférer avec le Roi, à Breda, il jugea, que Charles "^^g*^ 
accepterait la Couronne d'Ecofle à quelque condition que ce fût, fre l'Ecolft?" 
en vûë de fe fervir des forces des Ecoflbis pour porter la Guerre en 
Angleterre, en quoi il ne fe trompoit pas. Cette Guerre, que le Par- 
lement regardoit comme infaillible, ne pouvoit qu'être très-dange- 
reufe pour le Parti Indépendant , fi elle fe faifoit en Angleterre. Ce 
Parti, quoique dominant, n'avoit d'autre appui que l'Armée , 6c 
avoit pour ennemis, les Presbytériens & les Royaliftes, avec la Vil- 
le de Londres. Il y avoit donc beaucoup d'apparence, que fi le 
Roi entroit en Angleterre, à la tête d'une Armée Ecoflbife, les 
Royaliites fe joindroient à lui, ôc que les Presbytériens le favorife- 
roient. Ce fut donc pour prévenir ce danger, que le Parlement ré- 
folut de porter la Guerre en Ecoflc. Cette réfoîution étoit toute 
fondée fur la Politique, puisque le Parlement n'avoit aucun fujet de 
fe plaindre des Ecoflbis, qui, en reconnoiflant pour leur Souverain, 
le Fils aîné de leur dernier Roi, ne faifoient aucun tort à l'Angleter- 
re. C'étoit même une fuite du Covemnt des deux Royaumes, quoi- 
que le Parlement d'Angleterre l'eût manifeftement violé. Mais en 
cette occafion, le Parlement ne fe crut pas obligé à fuivre trop feru- 
puleufemenr les régies de l'Equité, de peur qu'un pareil fcrupule ne 
lui 1 portât trop de préjudice dans la fuite. Il s'arrêta donc unique- 
ment à fon intérêt, qui demandoit, qu'il portât plutôt la Guerre en 
Ecofle, que de l'attendre en Angleterre. 

Dès que cette réfoîution fuc prife, on fe hâta de rappeller Crom- Cromwell 
well d'Irlande, à defleinde lui donner le Commandement de l'Ar- eft rappelle 
méc, qui devoit agir contre l' Ecoflc. Dans la dernière invafion que d friande, 
les Ecoflbis avoient faite en Angleterre, fous le Duc d'Hamilton, la 
conduite du Général Fairfax avoit été telle , qu'on croyoit avoir 
lieu déjuger, qu'il ne fe chargeroit pas volontiers de la conduite de 
cette nouvelle Guerre, en quoi on ne fe trompa pas. Cromwell a- Ses progris 
voit eu, en Irlande, des fucces aufïi avantageux que le Parlement avoit en Irlande, 
pû le fouhaiter. Après la prife de Drogheda dont j'ai déjà parlé, il f^^y'" 1 ' 
s'empara de Kilkemy 8c de plufieurs autres Places, & en très-peu de 6 ™_' 
temps, il réduifit la plus grande partie de l'Isle, fous l'obéïdance du 
Parlement. Le Marquis d'Ormond étoit peu en état de lui réiifter, Div-ifion 
à caufe de la divifion qui régnoit toujours parmi les Irlandois. Cet- Ç nt!e j cs ir_ 
te divifion étoit allée fi loin , qu'Ô Neale avoit enfin conclu un sau°,7.i6i. 
Traité avec MonckYua des Généraux du Parlement, qui avoit été 
Tom. IX. E au- 
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La Repu- autorifé par le Confeil d'Etat. Mais le Parlement ayant refufé de le 
bliquî. ratifier, parce qu'il étoic trop favorable aux Catholiques, O Neale 
' 6 S°- Q avoit traité avec le Marquis d'Ormond, & étoit furie point de fe 
•Neale" joindre à lui, lorsque la mort l'empêcha d'exécuter ce deflèin. Apres 
MyicUrend.il mort , les Troupes s'étant disperfées , le Marquis d'Ormond n'en 
r. y. p. 6 5 o. pf lC t j ier aucun avantage. Cependant Cromwell continuoit fes con- 
quêtes avec une mervtilleufe rapidité, 8c de peur que les Irlandois ne 
s'accommodaflent enfemble, & ne fe joignirent en un feul Corps, il 
Cromwell s'avifa d'un expédient pour l'empêcher, qui lui réiiiîît. Il fit pu- 
permet aux bij er ? q U 'ji permettoit à tous les Officiers lilandois, d'enroller tout 
d'àlicrfervii autant de Soldats de leur Nation, qu'ils trouveroient à propos, pour 
les Etrangers, aller fervir des Princes Etrangers, leur promettant qu'ils ne feroient 
ibid.p. 653. m ' troublez ni inquiétez. Jl y en eut alors plus de vingt-cinq-mille 
qui prirent le parti d'aller fervir la France ou l'Espagne, & dans la 
fuite, il y en eut un bien plus grand nombre. Cette précaution em- 
laiffe le P^ cna °i ue ^ Marquis d Ormond ne pût mettre fur pied une Armée 
Commande- capable de faire tête à celle du Parlement. Ainfi , lorsque Crom- 
ment à Ire- well fut rappellé, il avoit mis les affaires en Irlande, fur un fi bon 
ton. pied, qu'il ne lailTa que peu de chofe à faire à frelon fon Gendre, 

bate,p.i-]i. q U> -j j ai ^- a en ce p a j S .j a cn q Ua ji t é de fon Lieutenant. 

Cromwell étant arrivé à Londres, alla prendre fa place dans le 
Parlement, où, par l'ordre de la Chambre, l'Orateur le remercia des 
fervices qu'il venoit de rendre à la République. Après cela, la Guer- 
Myl. chren- re d'Ecolfe étant ce qu'il y avoit de plus prcfTé, le Parlement fit de- 
don,T.vi.p. mander au Général Fairfax, s'il vouloit fe charger de la conduite de 
l8 - cette Guerre. Fairfax répondit, que fi les EcolTois entroient cn 

Angleterre avec une Armée, il feroit fes efforts pour les repouUerj 
mais qu'il prioit qu'on le dispenfât de les aller attaquer dans leur 
Pais. On fit quelques efforts pour le convaincre de la jufiiee ôc de 
la nécefîîté de cette Guerre, mais fans pouvoir y réuïïïr. Cromwell 
même joua fi bien fon perfonnage, qu'encore qu'il fouhaitât paflîon- 
hement d'être revêtu du Généraiat, il fut d'avis qu'on le laifTât au 
Lord Fairfax, difant qu'il feroit très-aife de fervir comme fon Lieu- 
tenant. Fairfax comprenoit bien, qu'étant Presbytérien, quoi qu'il 




Fairfax 

Srafàt lui affigna Une P enfion annuel l c de cinq-mille livres Sterling, en' rc- 

26. Juin, connoiflânee de fes fervices. Immédiatement après , Olivier Crom- 

Cromwell well fut déclaré Général des forces de la République, & fa Corn- 



ell fait Gé- million fut expédiée fur le champ, 
néra' ~ 



Mamfeae Pendant qu'on préparoit l'Armée qui devoit agir en EcofTe, le 
du Parle- Parlement nomma un Committé qui eut ordre de dreflèr un Mani- 
nicnt. fefte fur la Guerre, qu'on alloit entreprendre, Cette précaution pa- 

roiffoit 
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roiiîbit d'autant plus neceflaire, que la Chambre n'ignoroit pas que La Re>u- 
les Cavaliers & les Presbytériens mettoient tout en ufage pour faire B tI Q- UE - 
regarder cette Guerre comme la plus injufïe, qui eût jamais été fai- l6s °' 
te, puisque les Ecofîbis n'y avoient donné aucun fujer. Le Com- 
muté qui travailla au Manifeftc, ne voulant point publier la vérita- 
ble raiion de la Guerre, qui n'avoit été réfoluë que pour les intérêts 
du Parti Indépendant, fe contenta de fuppofer , que les Ecofîbis a- 
voient defléin de forcer les Anglois a reconnoître le Roi Charles II, 
quoi que jusqu'alors ils n'euflent fait aucune démarche qui tendît à 
ce but. Il éroit néanmoins très-apparent, que le Roi mettroit tout 
en œuvre pour les engager à rompre avec le Parlement d'Angleterre. 
Mais il ne pouvoit pas avoir beaucoup d'espérance de réuffir, vû la 
répugnance qu'il témoignoit à devenir bon Presbytérien. 

Les Ecoflbis ayant eu avis qu'on préparoit en Angleterre une Ar- Les Ecof- 
mée pour leur faire la Guerre,en levèrent auffi une de leur côté, avec f°' s lèvent 
toute la diligence poffible, & en donnèrent le Commandement au " 0 n u e s LesTc" 
Général Lesky, n'ofant pas le confier au Roi, par les raifons qui ont Myl. clare'n- 
été déjà rapportées. On ne lui permit même qu'une feule fois d'al- don,T.vi.f. 
1er voir cette Armée, de peur qu'il n'y fit des brigues pour gagner * 9 ' 
les Officiers & les Soldats. Lesky fe campa entre Edimbourg 6c Elle fe re- 
Lieth, & fc retrancha d'une telle manière, qu'on ne pouvoit l'aita- tranche, 
quer dans ce polie avantageux , fans un danger manifefte. 

Vers le milieu du mois deJuiller,Crom\vell fe mit à la tête de l'Ar- 
mée Angloife confiftant en dix-huit ou dix-neuf mille hommes, ÔC 
marcha vers les frontières d'Ecofle,où il publia fon Manifelte.Com- Cromwell 
me l'Armée ennemie étoit campée du côté d'Edimbourg, il n'eut entre en E- 

pas beaucoup de peine à entrer en Ecoffe. Mais il trouva que toute cofle - 

f , , r ■ r j i,, , • o ... ^ , 12. juillet. 

la contrée etoit vuide d habitans, oc qu ils en avoient emporte tout 

ce qui auroit pû fervir à faire fubfiftcr fon Armée : de forte qu'il fe 
vit obligé de l'entretenir de ce que fa Flotte lui fourniffoit. Il s'a- \\ ne peut 
vança néanmoins, jusqu'à la vûë de l'Armée ennemie : mais il la attaquer 
trouva fi bien retranchée, qu'il ne jugea pas à propos de l'attaquer. l'A^e en- 
II prit donc le parti de fe retirer du côté de Mujjelhourg, fur quoi nemle • 
Lesley fit un gros détachement de Cavalerie, qui tomba fur l'arrié- 
re- garde des Anglois, commandée par Lambert, & remporta quel- 
que avantage. Le lendemain, il y eut encore une rude efearmou- Efcarmou- 
che dans laquelle les Ecoffois battirent quelques Regimens Anglois: ches. 
mais enfin, ils furent repouffez jusque dans leur Camp, avec une Août ' 
afTez grande perte. Après cela, Cromwell s'approcha encore une Cromwell 
fois de l'Armée Ecoffoife, pour tâcher de l'attirer hors de fes rerran- P rcnd 'a ;é - 
chemens : mais tous fes efforts furent inutiles. Enfin, après que ^n^J^. 
les deux Armées eurent demeuré comme en préfence durant quel- ncr . 
ques femaines, Cromwell fe vit réduit , par la difette de vivres & de 
fourrages, à la nécefîîté de fe retirer. Son deflein étoit d'embar- 
quer fon Infanterie fur la Flotte, & de retourner en Angleterre avec 

El fa 
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La Re'po- fa Cavalerie. Pour exécuter cette réfolution, il fe mit en marche 
e 1 1 <i_u e. vers Dumbar où fa Flotte l'attendoit , fon Armée étant fort dimi- 

l/march nu ^ e » & réduite à environ douze mille hommes, 
à DambaV Les Ecoffois ayant eu avis de la réfolution de Cromwell , fe per- 
Myi.ciaren- fuadérent, que la terreur s'étoit emparée de l'Armée Angloife, & 
don,T.vi. i' occa f lon ne pouvoit être plus favorable pour la combattre, & 

^ L'Armée P°ur cet effet, ils fortirent de leur Camp, pour fe mettre à fes 
d'EcoUc le trouffes. Dès le premier jour, ils campèrent fur une Colline, à 
fuit - un mille de Dumbar : de forte qu'il étoit impofîîble à Cromwell de 

i.beptemb. ^j re em ij ar q Uer f on Infanterie, fans s'expofer au risque d'être battu. 
Le Général Lesley n'étoit pas d'avis d'attaquer les Anglois, mais 
feulement de, les obferver , pour ne combattre qu'avec avantage. 
Mais les clameurs des Miniftres qui étoient dans fon Armée, & qui 
promettoient une Victoire certaine, comme s'ils en euffent eu quel- 
que révélation , l'obligèrent à marcher le lendemain, pour s'appro- 
cher encore plus des ennemis. Cromwell qui les obfervoit avec une 
lunette d'approche, les voyant dcfcendre de la Colline, s'écria, que 
Dieu livroit les ennemis entre fes mains. Immédiatement après, il 
fit faire la Prière, & quand elle fut finie, il dit à quelques-uns de 
fes Officiers, qu'il avoit fenti, en priant, un tel repos d'esprit, qu'il 
ne doutoit point que Dieu ne leur donnât la Victoire. Peut-être le 
croyoit-il effectivement, ou bien, il vouloit par-là, infpirer du cou- 
rage à fes Soldats, dont la plupart étoient du nombre des Fanati- 
ques. Les deux Aimées demeurèrent en préfence, tout le relie du 
jour, Lesley alléguant toujours quelque railbn, pour ne pas com- 
battre encore. Mais pendant la nuit, Cromwell prit la réfolution 
d'attaquer les Ecoffois à la pointe du jour. C'étoit une maxime qu'il 
avoit fouvent obfervée, & qui lui avoit toujours réùffi,de n'attendre 
point les ennemis, mais de les attaquer, fans aucun égard au nom- 
bre, étant perfuadé que les affaillans ont toujours un grand avan- 
tage. 

Bataille de Cette réfolution étant prife, il mit fon Armée en ordre pendant 
Dumbar. la nuit, & dés le lendemain, il fit commencer le Combat, une heu- 
ifew' re avant le jour, pour n'être pas prévenu. La Cavalerie Ecofibife 
donT.vif, de l'Aile droite fit affez bien fon devoir au commencement: mais 
il. enfin, elle fut pouffée & mife en fuite. Celle de la gauche aban- 

Vau^z 01 ' ^ onna ' e C nam P d e Bataille, fans charger une feule fois. Trois Ke- 
"Krmée g imens d'Infanterie Ecoffois fe battirent avec tant de bravoure, qu'ils 
d'Ecofî'e eft furent presque tous tuez fur la place, fans tourner le dos. Le refte 
défaite. de l'Infanterie fe voyant abandonné de la Cavalerie, s'enfuit à vau 
de -route, laiffant le Champ de Bataille 6c une Victoire incontefla- 
ble aux Anglois. On prétend, que les Ecoffois perdirent trois-mil- 
le hommes qui furent tuez, outre fept ou huit mille qui furent pris 
avec vingt-fept pièces de Canon, & que les Anglois ne perdirent que 
trois-cens hommes. Les Ecoflbis, après leur défaite, abandonnè- 
rent 
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rent Licth & Edimbourg , donc Cromwell Te rendit maître. Mais le La R e'mj- 
Château d'Edimbourg fe défendit jusqu'à la fin du mois de Dé- BLI Q- uS - 
cembre. ■ ,65 °' 

Le malheur arrivé aux Ecoflbis fut avantageux au Roi, en ce LesHamil- 
que par-là, ils fe virent comme contraints de changer de conduite toniens font 
envers les Hamiltonicns. Lorsqu'on avoit levé l'Armée qui venoit chTr^eTfous 
d'être défaite, on avoit pris un extrême foin de n'y recevoir au- condmon? 
cunde ceux qui avoient eu part à X Engagement du feu Duc d'Ha- MylcUrtrj. 
milton ni de ceux qu'on foupçonnoit être du Parti du Roi. En un ^ ^t^^ôôi 
mot, les Presbytériens rigides, qui avoient alors le Gouvernement Batel'/.ii^.' 
entre leurs mains, ne vouloient entrer dans aucune fociété avec ceux 
qu'ils appelloient fie 'de \r , c'elt-à-dire, qui ne témoignoient pas affëz 
de zélé pour le Covenant. Après la défaite de Dumbar, il fut ques- 
tion de lever une nouvelle Armée pour l'oppolêr à Cromwell, qui 
menaçoit l'EcorTe d'une entière ruine, au Printemps prochain. Le 
Parlement fut donc convoqué à St. Johnjlown, où le Roi s'étoit re- 
tiré. Mais comme il n'étoit pas facile de mettre fur pied une nou- 
velle Armée toute compofée de zékz y comme la précédente, il fut 
propofé dans le Parlement, d'admettre dans celle-ci ceux que jus- 
qu'alors on avoit appeliez Tiédes^ qui ofFroient leurs fervices à leur 
Patrie, dans le danger où elle fe trouvoit. Cette affaire ayant été 
mife en délibération , la néceffité obligea le Parlement à prendre 
cette réfolution: Que tous ceux qui avoient été exclus des emplois 
feroient reçus a donner des témoignages de leur repentance,& qu'en- 
fuice, ils feroient admis aux emplois, pour fervir leur Patrie,comme 
les autres. En confequence de cette réfolution, ceux qui jusqu'a- 
lors avoient été contraires au Marquis d'Argyle, ceux qui avoient 
manqué de zélé pour Je Covenant, ceux qui avoient témoigné du 
panchant pour le Roi, ceux même qui avoient fer vi Charles I, fe 
hâtèrent de donner des marques extérieures de leur repenrance , en 
désavouant leur conduite paflTée, & en fe réconciliant à l'Eglife. A- 
près cela, ils furent admis, tant au Parlement, qu'aux emplois pu- 
blics, & principalement à ceux de l'Armée qu'on alloit lever. Par- 
là, le Roi obtint enfin ce qu'il avoit tant fouhaité, c'elt-à-dire,de 
voir ceux qui étoient attachez à fes intérêts, en état de lui rendre 
fervice, quand l'occafion s'en préfenteroit. 

Mais la réfolution du Parlement, dont la néceffité avoit été le Protefia- 
motif, ou le prétexte, ne fut pas agréable à tout le monde. Les f io ",5°, ntre 
Zelez n etoient pas gens a touftrir que ceux qu ils avoient jusqu alors ^ p ar ] c . 
tenus éloignez des emplois , y fufient admis , fous prétexte d'une ment. 
Réfolution obtenue du Parlement par des intrigues &: des cabales ^aktr, p. 6oz. 
de la même manière qu'on avoit auparavant obtenu la levée d'une 
Armée, pour la faire fervir contre les intérêts de l'Ecoflè. Ils di- 
foient, que c'étoit fe moquer de Dieu, que d'admettre les coupa- 
bles à une repentance fimuléc , pour avoir occafîon de les fai- 
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IaRepu-tç rentrer dans les emplois dont ils avoient été juftement ex- 
stiQ.0 e. c j USi jyi a i s on leur répondoir, qu'il y avoit trop de rigueur & d'in- 
iËurmt°H,fl juftice à éloigner des emplois, des gens qui offroient leurs fervices à 
de fin ttmfs\\n Patrie dans une occafion la plus importante où elle fe fût jamais 
T. i. p. ioS, trouvée, & qui témoignoient fe repentir de n'avoir pas été aupara- 
ï DcuxParti vant affez zélez pour la Caufe commune. Enfin, les -premiers pro- 
formez en teftérent folennellement contre la Réfolution du Parlement, & for- 
Ecoffc. mérent un Parti qui fut appellé des Protefiateurs j pendant que ceux 
qui adhéroient à la Réfolution , en formèrent un autre auquel on 
Cinq Pro- donna le nom de Réfoîutionaires. Cinq des Provinces Occidentales 
vincespro- fe joignirent au premier de ces deux Partis, & ayant fait entre elles 
reflent. une ^fociation , publièrent une Remontrance qui ayant été préfen- 
téeau Parlement, y fut déclarée féditieufe. Mais cela n'empêcha 
pas, que plufieurs Officiers de réputation, comme Straivghan , Kerr, 
& quelques autres , ne fe rangeaflént dans le Parti des Protefiateurs. 
Confidéra- 11 eft certain, que fi le Peuple d'Ecoflè avoit été confulté, 
R>M fur ' €S cette Réfolution n'auroit jamais paffé dans le Parlement. Le Peuple 
; ' étoit tellement attaché au Covemnt qu'il n'y avoit aucune apparen- 
ce, qu'il eût voulu fe défifter tout à coup de fa rigidité, pour faire 
plaifir à des gens qui ne l'avoient pas foufcrit,ou qui ne s'étoient fait 
aucun fcrupule de le violer. Il eft donc très-apparent, que cette Ré- 
folution fut un effet des artifices & des cabales du Parti oppofé au 
Marquis d'Argyle, fous prétexte de la néceilîté de lever de nouvel- 
les Troupes. Rien ne marque mieux qu'elle étoit contraire au fen- 
timent général du Peuple, que la condition qu'on éxigeoit de ceux 
qui dévoient être admis aux Charges, de donner des marques de leur 
repentance. C'eft une preuve qu'on vouloit ménager le Peuple qui 
étoit perfuadé, que la tiédeur pour le Covenant étoit un crime des 
plus énormes. Auffi difoit-on publiquement, que la défaite de Dum- 
bar étoit une jufte punition de ce qu'on avoit fait venir !e Roi, avant 
que d'avoir des preuves de fa repentance. C'étoit-là le fentiment le 
plus général, quoique le Parlement eût décidé le contraire. Mais 
en Ecofle, non plus qu'en Angleterre, on ne doit pas toujours re- 
garder les réfolutions du Parlement , comme étant conformes au fen- 
timent général de la Nation. C'eft un défaut dans la Conftitution 
des deux Etats, que les Députez au Parlement ne reçoivent aucu- 
nes Inftructions de leurs Commettans. Auffi- tôt qu'ils font affem- 
blez, ils deviennent Maîtres & Souverains de ceux qui les députent 
& font palier leurs décifions pour les décidons de la Nation même* 
quoi qu'il n'arrive que trop louvent qu'elles font contraires aux fenti- 



mens & aux intérêts du Peuple qui eft rcprélentc. Les exemples en 
font fi fréquens , qu'il n'eft nullement néceffaire 
prouver cette vérité. 



..[/iwo tu 

rceflaire de s'arrêter pour 



Ceux qui avoient ménagé cette affaire dans le Parlement fa- 
voient bien que le Parti des Protefiateurs étoit beaucoup plus nom- 
breux 
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breux que celui des Rcfiolutiomires. C'ctl: pourquoi, ils jugèrent La Re'up. 
qu'il étoit à propos de donner aux premiers, une apparence de iàtis- E 1 I £ v El 
faétion pour les empêcher de mettre des obltacles aux dedans qu'on 1 S °' 
avoit formez en faveur du Roi. Leur projet étoit de mettre le Roi 
à la tête d'une Armée dont il fût à peu-piês le maître, afin que, s'il 
en trouvoit l'occafion , il pût marcher en Angleterre où on ne 
doutoit pas qu'il ne trouvât beaucoup d'amis & de grands fecours. 
Il falloit donc empêcher que les Presbytériens Rigides ne s'alarmas- 
fent en voyant le Roi à la tête de l'Armée, & ne priflent des me- 
iures pour troubler l'exécution du projet. Pour cet effet, il fut trou- 
vé à propos, que le Roi publiât une Déclaration d'une étrange na- 
ture, où on lui faifoit tenir un langage conforme aux fentimens du 
Peuple, mais très-contraire aux fiens propres. Dans cette Déclara- D £ c] aration 
tion, il reconnoiflbit , que fion Pere avoit péché, en prenant Femme traordînairê 
dans une Famille idolâtre. Il confeflbit auiTi, que le Sang verfé dans Bmnet,Hift'. 
les dernières Guerres devait être imputé à fin Pere. 11 y témoignoit de {on temps, 
une profonde douleur de la mauvaife éducation qu'on lui avoit donnée, fàTradùtiion 
& des préjugés qu'on lui avoit injpiré contre la Caufe de Dieu, & dont ? r , j„ u 
il reconnoifioit à prefint l'injujlice. Il y avouoit, que toute fit vie pré- 
cédente n avoit été qu'un coun fuivi d'inimitié ' contre V Oeuvre de Dieu, 
11 y marquoit fie repentir de la Commiffion donnée à Montrofe , & de 
toutes fies allions qui avaient pu ficandalifier. Enfin , il y protefîoit de- 
vant Dieu , quV/ étoit à prefient fincére dans cette Déclaration qu'il 
faifoit, ci? qu'il s'y tiendr oit jusqu'à fion dernier fioupir, tant en Ecojfe, 
qu'en Angleterre 13 en Irlande. Quand on lui préfenta cette Décla- 
ration pour la figner , il parut d'abord réfolu à la rejetter , di- 
fant, que, s'il la fignoit, il n'oferoit plus regarder en face la Rei- 
ne fa mére. Mais fur ce qu'on lui repréfenca, qu'elle étoit abfo- 
lument néceffaire pour gagner la confiance des Proteftateurs , fans 
quoi , il ne pouvoit jamais le trouver en état d'exécuter fes defleins, 
il avalla la pillule, quelque amére qu'elle fût, & la Déclaration fut 
publiée. 

Cette Déclaration ne procura pas au Roi tout l'avantage qu'on lui On ne don- 
en avoit fait efpérer. Perfonne ne put fe perfuader, qu'il eût figné point dans 
volontairement un Ecrit fi fcandaleux , & fi préjudiciable à la repu- ce pi gc " 
ration du Roi fon pére. Les Proteftateurs concevant, au contraire, 
qu'il falloit que le Roi couvât quelque grand deffein, puisqu'il es- 
fayoit de jetter de la poudre aux yeux du Public, par un moyen fi 
extraordinaire, s'unirent enfemble encore plus étroitement. Enfin, 
ils déclarèrent, qu'ils ne vouloient avoir aucune communication avec 
les Réfolutionaires, non plus qu'avec Cromwell Se avec le Parti In- 
dépendant d'Angleterre. 

Charles eut un extrême chagrin de voir que fa Déclaration ne pro- Fuite du 
duifoit d'autre effet,que de lui faire perdre la confiance des deux Par- Roi - 
tis, & de ternir fa réputation. Tout le monde étoit perfuadé, qu'il ffif 1 ™ 4 ' 

avoit Saktr,f.6oi: 
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Li R*V«- avoit eu deflein de furprendre le Peuple par une difîîmulation fi ou- 
blions. tr ^ e> Enfin, cette faune démarche qu'on lui avoit fait faire malgré 
l6 ^°' lui, jointe à la fervitude où on le tenoit, fit qu'il prêta l'oreille aux 
Propositions que lui firent quelques-uns de fes partifans, qui fe te- 
noient dans les montagnes, 6c qui n'avoient pas voulu témoigner une 
feinte repentance, pour entrer dans les Emplois. Ces gens-là lui fi- 
rent dire, que s'il vouloit venir le mettre à leur tête, ils envoye- 
roient en un certain lieu , au devant de lui , un bon Corps de Trou- 
pes pour le recevoir. Un Médecin nommé Frazier étoit l'entremet- 
teur de cette intrigue, & prenoit foin de faire tenir les Lettres. Le 
Roi convint donc avec les Mécontens, qu'il iroit les joindre, par 
l'envie qu'il avoit de fe tirer d'entre les mains des Presbytériens, où 
il fc trouvoit extraordinairement gêné. Jl avoit préparé une Décla- 
ration où il expofoit tous les mauvais traitemens qu'il avoit reçus du 
Marquis d'Argyle, ôc la dure fervitude où on l'avoit tenu depuis qu'il 
étoit en Ecolle. Le Duc de Buckingham ayant été inflruii de ce fc- 
cret par des Lettres que le Roi avoit laiflees fur fa table, en avertit 
le Marquis d'Argyle, qui ne crut pourtant pas que l'exécution de ce 
projet fût fi proche. Cependant, deux jours après, le Roi s'écant 
dérobé de St. Jobnstowtty fe rendit au lieu afîîgnc, où il ne trouva 
qu'un très-petit nombre de gens qui l'y attendoient,au lieu d'un bon 
Corps de Troupes qu'on lui avoit fait efpérer. Mais, pendant qu'il 
délibéroit fur ce qu'il avoit à faire, le Committé des Etats lui en- 
voya Mongommery qui le prefla, d'une manière un peu rude, de s'en 
retourner à St. Johnstown, à quoi il fe réfolut enfin, ne jugeant pas 
fans doute que ceux qui avoient fouhaité de l'avoir avec eux, fuflenc 
en auffi bon état qu'ils avoient voulu le lui faire accroire. 
Il eft mieux Cette équipée, toute imprudente qu'elle étoit, ne laifTa pas de 
traité. produire un bon effet pour le Roi, quoi qu'en même temps, clic 
lui fit perdre la confiance des Presbytériens, qui purent bien com- 
prendre par- là, que fon cœur n'étoit pas pour eux, & qu'il ne fai- 
foit pas beaucoup d'attention à ce qu'il avoit promis à Breda. Ce- 
pendant, le Marquis d'Argyle, & le Committé des Etats compri- 
rent, qu'une trop grande rigueur feroit capable de faire prendre au 
Roi des réfolutions désespérées , & que dans la conjoncture où on fe 
trouvoit, il pourroit arriver de grands désordres, s'il prenoit envie 
au Roi d'aller fe mettre à la tête des Mécontens. Cela fut caufe 
qu'on le traita mieux dans la fuite, & qu'on lui donna plus de part 
Il careffe aux affaircs du Gouvernement. Le Roi, de fon côté, comprit auffi 
beaucoup qu'il ne feroit jamais tranquille en Ecofie, ni en état d'exécuter fes 
Argyle. defieins fans le fecours du Marquis d'Argyle, qui étoit à la tête du 
Parti de l'Eglife. Il prit donc le parti de le carefTer extraordinaire- 
ment, jufqu'à lui faire espérer qu'il épouferoit fa Fille. Mais le Mar- 
quis, qui étoit bien informé de fes fentimens, regardoit fes careffès 
comme autant de pièges, & fe tenoit fur fes gardes, quoi qu'exté- 
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lieurement , il lui rendît tous les devoirs convenables. Le Lord La Rb'p^ 
Lomé Ton fils, qui étoit Capitaine des Gardes, rendoit au Roi beau- SLI Q UE « 
coup de ferviccs, ôc lui amenoit fecrettement ceux avec qui il défi- 1 ÎO * 
roit de s'entretenir. 

Enfin, le Roi fut couronné à Scone le 1. de Janvier i6y° n & de- 165-°. 
puis ce jour-là , tout le monde indifféremment eut la liberté de fe ^f^ 1 ^ 
rendre auprès de lui. Gela fait, on ne penfa plus qu'à lever une enEcoffe. 
Armée, dans laquelle furent admis tous ceux qui le fouhaitérent, fans Baker,i>.6o2. 
diftinétion de Parti. Cette Armée fe trouva prête au commence- 
ment du mois de Juin , avant que Cromwell pût fe mettre en Cam- 
pagne, à caufe de la difette des fourrages. Elle étoit de quinze-mil- Il fe met à 
le hommes d'Infanterie, & de trois- mille Chevaux, & le Roi alla fe J?^^^ 
mettre à la tête, ayant Lesky pour Général Commandant fous lui. * 
Comme c'étoient, pour la plûpart, de nouvelles Troupes, le Roi 
ne jugea pas qu'il fût à propos d'aller chercher Cromwell, qui étoit 
redoutable par fa valeur & par fon expérience, & qui avoit d'ailleurs, 
une Armée aguerrie & viétorieufe. Il fe porta donc à ïor i wood i , Et fe pofte 
entre Edimbourg & Sterlin, d'une manière ti ès-avantageufe , ayant a Torwood ' 
■derrière lui,une large & profonde Rivière dont il avoit pris foin d'af- 
furer tous les paflagcs, par le moyen desquels, il tiroit fes Vivres du 
Comté de Fyffe^ qui eft un Pais très-abondant, au lieu que celui qui 
étoit devant lui étoit entièrement ruiné (1). Les retranchemens 
qu'il fit devant fon Armée, étoient fi forts, qu'ils ne pouvoient être 
attaquez fans témérité. Ce fut- là qu'il réfolut d'attendre ce que l'en- 
nemi voudroit faire, pour prendre fon parti félon que les occafions 
fe préfenteroient. 

Cromwell , de fon côté, après avoir affemblé fon Armée, marcha , Cromwell 
droit au Roi, à defiein de lui livrer Bataille: mais il le trouva fi b:en L 0 ^ 1 atta " 
retranché, qu'il ne jugea pas à propos de l'attaquer dans ce pofte. 
Les deux Armées demeurèrent , durant environ fix femaines , dans 
leurs divers Camps, fans que tous les artifices de Cromwell pufTent 
attirer le Roi hors de fes retranchemens. L'expérience de l'année 
précédente rendoit les Ecoflbis plus circonfpeéts. Enfin, Crom- Cromwell 
well ne pouvant plus demeurer dans fon Camp, à caufe de la difîî- "comtîTde 
culté qu'il y trouvoit à recouvrer des Vivres, au lieu que le Roi en p ffe. 
tiroit en abondance, du Comté de Fyffe> réfolut de faire une tenta- Baker, p. 605. 
tive pour ôter au Roi cet avantage. Car il voyoit manifeftement, £"*>M33« 
que le Roi pourroit éviter le Combat autant qu'il le jugeroit à pro- 
pos, & lui faire confommer tout le temps de la Campagne fans rien 
faire. Dans cette vûë, il détacha feize-cens hommes fous le Colo- 
nel Overtoriy qui marcha du côté d'Edimbourg, à un lieu où on 
avoit préparé des batteaux , pafla le Frith , & alla prendre pofte dans 

le 

(1) Le Comte de Clarendon dit, que la Rivière e'toit entre les deux Armées, en 
«uoi il s'eft trompé: car le Roi avoit la Rivière derrière lui. 
T'ont. IX. F 
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La Repu- le Comté de Fyflfe. Il fut incontinent fuivi par Lambert avre tin 
ili<l> e. Corps plus confidérable. Dans le même temps, Cromwell, avec le 
Unîiéta- rcftc de l' Arm éc» s'avança vers les Retranchemens du Roi, comme 
chtment du s'il eût eu deflein de les attaquer, afin d'empêcher qu'il ne fe fît au- 
Roieft battu. CU n détachement, pour aller s'oppofer à la defeente de Tes Troupes. 

Dès que le Roi fut averti, que les Anglois étoient dans le Comté 
dcFyffe, il détacha quatre-mille hommes fous le Commandement 
du Major Général Brown, pour les aller combattre. Mais Brown 
fut battu, 8c mis en déroute, & par-là Cromwcll eut la liberté de 
faire paflèr fon Armée entière dans le.Païs de Fyffe. Par ce moyen, 
il ôta au Roi la commodité de rirer des Vivres de ce Païs-là. 

C'écoit en effet un avantage pour Cromwcll , que d'avoir mis le 
Roi dans la nécelTué de quitter un Polie, où il ne pouvoit être atta- 
qué. Mais en même temps, il s'étoit mis lui-même dans l'impoflî- 
bilitéde le combattre, puisqu'il y avoit entre les deux Armées une 
Rivière fort profonde qui joint le Lac Lomond au Golfe d'Edim- 
bourg. LcRoiauroit pû paffer la Rivière, parce qu'il étoit Maî- 
tre des paffàges. Mais il ne jugea pas à propos de fuivre Cromwell, 
Cromwdl qui s'étoit déjà éloigné, & qui s'étoit rendu Maître de St. Johns<- 
fe rend Ma- town , & menaçoit Sterlin. Il prit, au contraire, iubitement la ré- 
Tohnftown ^°' ution ^ e marcrier en Angleterre, puisqu'il n'y avoit rien devant 
Baie, p. 135. ' u ' 9i u ' tt n capable de l'arrêter, étant très aife que Cromwell lui eût 
donné lieu de former & d'éxecuter un deffèin fi convenable à fes ir> 
Le Roi térêts. 11 fe voyoit à la tête d'une Armée de dix- huk-mille hom- 
™ a ^j h t e en rncs, & il ne doutoit nullement qu'elle ne s'accrût confidérablement 
Myiclarèn- en Angleterre, par la jonction des Royalilles & des Presbyterienr,, 
ion,r.vi. également opprimez par un Parlement Indépendant. C'étoit-là l'i- 
t' 59' dée que le Roi & ceux qu'il confulta fe foi moient de cette expé- 
dition. Le Marquis d'Argyle fe trouva feul d'un avis contraire, & 
fut tellement foupçonné d'être mal dispofé pour le Roi , qu'on con- 
feilla à ce Prince de le faire arrêter. Mais il ne jugea pas à propos de 
fuivre ce confeil dont il ne pouvoit tirer aucun avantage. 11 laiffà 
donc le Marquis en Ecoflê, & fe mit en marche vers Carl/JIe, fai- 
71 y entre, fant une diligence extraordinaire. 11 avoit déjà marché quelques jours 
Baker ,f>.6o6. avant q Ue Cromwell en fût averti, & entra en Angleterre , le 
d'Août. Dès qu'il y fut, il fe fit proclamer par fon Armée. 
Inquiétude La nouvelle de la marche du Roi furprit extraordinairement 
deCromwell. Cromwell, qui ne s'y étoit pas attendu. Il avoit crû faire un grand 
coup en fe jetcant dans le Comté de Fyffe: mais par-là, il avoit don- 
né lieu au Roi de marcher en Angleterre, ou il étoit très-apparent 
qu'il trouveroit un grand nombre de Partilàns. Cétoit-là. précifé- 
ment ce que le Parlement avoit voulu éviter en faifant porter la 
Guerre en Ecoflê. On peut donc dire que .Cromwell avoit fait une 
grande faute, qui pouvoit avoir de très-fâcheufes fuites pour la Ré- 
publique nouvellement établie, ôc pour ceux qui la gou ver noient. 
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Ainfi Ton plus grand foin fut de prévenir les inconveniens qui en La ReVo^ 
pourroient aniver. Comme il ne doutoit pas que le Parlement ne BLJ Q- lJE ' 
fût extrêmement alarmé , quand il apprend) oit la marche du Roi, l6sI ' 
il le hâta de lui en donner la nouvelle, 8c de l'informer en même 
temps, qu'il alloit fe mettre à fes troufïès. Il lui confeilla aulîi de 
fane mettre les Milices fous les armes, dans toutes les Provinces du Précaution! 
Royaume, avec toute la diligence poflible, afin de tenir en bride les & ordres de 
Partifans du Roi, & de les empêcher de l'aller joindre. 11 donna Cromwc11 * 
lui-même les mêmes ordres dans les Provinces du Nord, tant pour 
empêcher les Cavaliers de s'afiembler, qu'afin que les divers Corps 
des Milices fufTcnt prêts i renforcer fon Armée, dès qu'il feroit ar- 
rivé en Angleterre. En même temps, il détacha le Major Général 
Harrijfun avec trois-mille Chevaux, 8c le fit fuivre par Lambert avec 
un autre Corps de Cavalerie, pour retarder la marche du Roi autant 
qu'il leur feroit poffible. Après avoir pris ces précautions, il laiiTa 
en Ecofle le Général Monck avec cinq-mille hommes, 8c lui donna 
ordre de faire fes efforts,' pour fe rendre Maître de Sierlin 8c de 
Dundee. Enfin, il fe mit lui-même en marche, fe hâtant autant 
qu'il lui étoit polîîble , pour pouvoir atteindre le Roi avant qu'il ar- 
rivât à Londres, ne doutant point qu'il ne marchât jusque-là fans 
s'arrêter. 

Le Roi étoit entré en Angleterre, plein d'espérance que tous les Le Roi ne 
ennemis des Indépendans, tant Presbytériens que Royaliftes, s'em- trouve que 
prelTeroient à le venir joindre. Pour cet effet , il faifoit marcher de- j^urs ^nAn* 
vant lui, le Colonel Majfy, avec un détachement, pour recevoir gleterre. 
tous ceux qui voudroient venir le fervir. 11 écrivit aufîî au Comte de 
Darby, qui étoit alors dans fon Isle de Ma», de fe rendre auprès de 
fa Perfonnc, faifant un grand fond fur lui, à caufe du crédit qu'il 
avoit dans la Province de Lancaftre. Mais pluficurs chofes contri- 
buèrent à déranger les projets qu'il avoit formez. 1 . A mefure qu'il 
s'avançoit, les Soldats EcofTois défertoient en fi grand nombre, qu'on 
compta qu'environ quatre ou cinq-mille s'en retournèrent en ÉcofTe. taker,f.6o6. 
C'étoient, apparemment, des Presbytériens zélez , qui ne croyoient 
pas pouvoir en confeience, fervir le Roi, pour le rétablir en Angle- 
terre, par la force des armes, 8c c'étoit le fentiment de la plupart 
des Ecoflbis. t. Les Milices qui étoient par tout fous les armes, 
empêchoient de s'afTembler ceux qui avoient de la difpofition à fer- 
vir le Roi, en tenant des gardes dans tous les grands chemins. 3. Le 
Committé de l'Eglife d'Ëcoflë qui avoit fuivi l'Armée , craignit, 
qu'elle ne fût augmentée d'un trop grand nombre de Royaliftes, 8c 
que ces gens-là devenant fupérieurs ne fifîent fervir l'Aimée d'Ecos- 
fe, non-feulement à ruiner les Indépendans, mais encore à rétablir 
le Roi fans condition i ce qui étoit dire&ement contraire aux intérêts 
de l'Ecoflê. Dans cette penfée, ceux qui compoloient ce Commit- 
té envoyèrent a Mafy une Déclaration, avec ordre de la faire pu- 
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LARfeW blicr, dans laquelle, ils faifoient favoir, que le Roi étoît un Parti- 
bl ique. ian ^élé du Covemnt, &L que ceux qui refuferoient de le ligner ne fe- 
165 roient point reçus dans fon Armée. Cela fe fit à l'infçû du Roi qui 
en fut très-fâché, quand il l'apprit, 11 défendit même à Mafly de 
publier la Déclaration. Mais le bruit de ce qu'elle contenoit s'etanc 
déjà répandu par tout , les Partifans du Roi trouvèrent à propos 
de fe tenir à l'écart , n'ofànt fe rendre à l'Armée d'Ecoffe, parce 
qu'ils ne pouvoient fe réfoudre à figner le Covenant. 4. Quoique 
les Presbytériens d'Angleterre fuflènt ennemis des Indépendans, ils 
n'étoient pas allez amis du Roi, pour vouloir contribuer à le mettre 
fur le Trône fans être premièrement aflurez, qu'il ratifieroit les con- 
ditions que le Roi fon pére avoit accordées dans le Traité de New- 
port. Mais le temps n'étant pas propre pour entrer dans une pareil- 
le Négociation, ils ne parurent pas fort emprefiez à le ièrvir. f. En- 
Déftitedu fi n , le Comte de Darby que le Roi avoit envoyé dans la Province 
Comte de ^ t Lancaftre, ou il avoit allcmblé douze-cens hommes, fut mis en 
25. Août, déroute par le Colonel Lilburne, qui venoit d'Yorck avec dix Com- 
pagnies de Cavalerie, pour fe joindre à Cromwell. Ce ne fut qu'a- 
vec beaucoup de peine, que le Comte de Darby put aller réjoindre 
le Roi, après avoir perdu fes Troupes , & laiffé morts fur la place 
le Lord Widrington, & le Chevalier Tidejley. Cette défaite décou- 
ragea beaucoup ceux de ces quartiers-là, qui avoient defiein de le 
rendre à l'Armée du Roi. 
L e R 0 i Enfin, après une marche afTez fatiguante , le Roi fe rendit à Wor- 
î'arrêto à cefler, où il fut honorablement reçu par les Magiftrats, & proclamé 
Worcefter. f 0 ] e nnellcment. Comme fes Troupes éroient fatiguées , il réfolut 
out " de les faire rafraichir aux environs de cette Ville, n'étant guéres 
poflible qu'elles pufTent continuer leur marche fans prendre quel- 
que repos. Vrai-femblablement, fon defTein avoit été de marcher 
droit à Londres, fi, félon fon attente, fon Armée s'étoit confidé- 
rablement renforcée fur fa route. Mais au contraire, il la voyoit 
beaucoup diminuée par la défertion, en forte qu'elle étoit réduite 
à douze ou treize mille hommes, fans qu'il eût beaucoup d'espé- 
rance de la voir augmenter, par les raifons qui ont été déjà rappor- 
tées. Il y a donc apparence, qu'il n'ofa s'engager plus avant, & 
qu'il jugea, que le terrain aux environs de Worcefter étoit propre 
pour s'y défendre, en cas qu'il fût attaqué. 
Cromwell Pendant que l'Armée du Roi fe repofoit à Worcefter , Cromwell 
arme pro- s'avançoit en diligence,du même côcé.Il avoit donné de fi bons ordres 
eSef^ P our a fr emWer ,es Troupes & les Milices du Nord, qu'en arrivant 
iJeptcmb. en Angleterre , fon Armée étoit journellement renforcée par des 
Corps qui venoient le joindre de divers endroirs. Par ce moyen, 
après avoir rejoint Lambert & Hàrrijjbn y elle fe trouva fort fupéricure 
en nombre à celle du Roi. Il trouva celle-ckcampée à un mille de 
Worcefter, en réfolution de fe bien défendre. Mais avant que de 
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l'attaquer, il jugea qu'il étoit à propos de faire une diverfion de l'au- La Re'po- 
tre coté de là baverne. Pour cet effet, il détacha Lambert qui mar- BLI Q- UI ' 
cha droit à Upton, où il y avoir un Pont qui etoit gardé par Majjy. j| emporte 
Ce pafîàge fut fi vigoureufement attaque, qu'après un rude combat, un paflage 
Malîy le vit contraint de l'abandonner. Immédiatement après, Crom- lur )a ksver- 
well fit palTer une partie de fon Armée du côté Occidental de la Sa- ^ gk(r fi - 
verne fous le commandement du Lieutenant Général Thelivood, ôc * -' ° 
par-là, le Roi le vit aufli obligé d'envoyer une partie de (bs Trou- 
pes, du même côte, £c d'affaiblir celles qui dévoient loutenir l'atta- 
que de Cromwell. 

Le 3. de Septembre, jour que Cromwell pouvoit regarder com- Bataille âe 
me heureux, parce que, dans un pareil jour de l'année précédente, il Worcefler. 
avoit battu les Ecolfois à Dumbar, il fie attaquer l'Armée du Roi, j^/cf™»^ 
des deux cotez de la Saverne. Après un Combat qui dura quelques r ri. p. fa ' 
heures, les Troupes du Roi furent enfin pouffées des deux cotez, Se L'Aimée] 
obligées de fe retirer dans la Ville, où la confulîon devint d'abord ^^ t °' eft 
fi extrême, qu'on ne penlbit pas même à en défendre l'entrée. Les ' te * 
follicitations du Roi furent inutiles, pour infpircr à fes Troupes dé- 
jà battues ; h réfolution de rélifter plus longtemps aux Vainqueurs. 
Enfin, quand elles virent que l'ennemi commençoit à entrer dans la 
Ville, toute la Cavalerie fe mit en fuite, biffant l'Infanterie expofée 
à la merci des Anglois. Le Roi lui-même fe vit enfin contraint de 
fe retirer par la Porte de St. Martin, & ce ne fut pas fans peine, qu'il 
évita d'être pris. L'Infanterie fut presque toute tuée ou prife, & la 
Cavalerie ayant été chaudement pourfuivie, fut ailement difperfée, 
en forte que la plupart des Officiers & des Cavaliers furent faits pri- 
sonniers. On prétend que du côté des Ecoflbis, il y eut environ 
deux-mille morrs,5c fept ou huit-mille prifonniers qui ayant été me- 
nez à Londres, y furent vendus pour aller travailler aux Plantations 
des Isles de l'Amérique. Le Duc d'Hamilton fut blefle mortelle- 
ment, & mourut le lendemain. Entre les principaux prifonniers fe 
trouvèrent, le Général Lesley, les Comtes de Lauiherda]e\ de Ro- 
thes, deCanwortb, de Kelly., dcDarby, & de Cleveland. 

Cependant, le Roi, quoi qu'heureufement échappé de la déroute, fe Fuite du 
trouvoit dans un extrême embarras. Il s'agilToit de fe dérober à^'^^ 
ceux qui le cherchoient : c'étoit-là fon unique affaire. Mais la France, 
ehofe n' étoit pas facile. Il fe trouvoit au milieu de l'Angleterre qu'il Bahr, p.Ccç. 
ne Douvoit plus regarder que comme un Pais ennemi, quoi qu'il y £«'f.M4o. 
eût encore quelques amis. II falloit en fortir, & trouver quelque T f VL ^fa 
moyen de pafTer la Mer , ce qui paroifToit imprariquable. Il étoit 
encore plus dangereux de tenter de retourner en EcofTc, parce que 
c'étoit, vrai-femblablement , fur cette route qu'on le cherchoit avec 
le plus d'exactitude. Mais, quand même il auroit pû y arriver heu- 
reufement,le danger n'y auroit été guéres moindre qu'en Angleterre. 
Les Troupes du Parlement qui y étoient viétorieufes, ainfi qu'on le 
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La Re'pu- verra tout à l'heure, n'auroient pas permis qu'il y eût trouvé une re- 
iliq_, e. tra i te a (T ur ée. 11 prit donc le parti de taire, pendant la nuit, la plus 
l6jI ' longue traite qu'il lui tut pofîible. Après cela, ceux qui ïavoient 
accompagné ne pouvant fervir qu'à le taire prendre plus aiiément, il 
les congédia, & fe mit fous la conduite d'un Guide affide qui lui fit 
prendre un habit de Païfan, 6c le conduifit par des routes écartées. 
En ce trille état, il pafla un jour entier fur un arbre touffu qui fe 
trouvoit fur le grand chemin, d'où il voyoit paflèr fous fcs pieds, des 
gens qui parloient de lui, 6c dont quelques-uns fouhaitoient qu'il 
tombât entre leurs mains. 11 ne marchoit que la nuit, fon Guide 
prenant foin pendant le jour, de le tenir caché dans des chaumières 
où il n'étoit pas connu, & où la plupart du temps, il n'avoit qu'un 
peu de lait pour toute nourriture. Enfin , après avoir durant deux 
mois, eflùyé de grandes fatigues, 6c évité une infinité de dangers, 
en traverfant une grande partie du Royaume, depuis Worceftcr, jus- 
qu'à la Province de Suflex où il s'embarqua, il arriva heureufement 
en Normandie , le il. d'O&obre V. S. Ceux qui feront curieux 
d'apprendre par quels moyens il put échapper, 6c toutes les avantures 
qui lui arrivèrent dans fa fuite, pourront s'en inftruire dans l'Hiftoi* 
re du Comte de Clarendon,qui en a donné un détail fort circonlian- 
cié, dont il avoit été informé par le Roi lui-même (i) . 
Monck fe 11 faut prefentement rapporter ce qui s'étoit pafle en EcofTe , dc- 
rend Maître p U j s q Ue i cs d ei | X Armées avoient quitté ce Royaume. Pendant que 
BaLf ^610 Cromwell étoit en marche pour fuivre le Roi , Monck, félon l'ordre 
er '?' ' qu'il en avoit reçu, fit le Siège de S 'terlin, qui ne fe défendit que peu 
de jours. Cette Place, l'une des plus fortes du Royaume, 6c où 
toutes les Archives étoient gardées, lui fut rendue le 14. d'Août. 
Tous les papiers & les Rcgîtres publics furent envoyez à Londres, 
d'où ils ne revinrent jamais, le Vaifleau qui les reportoit à Edim- 
bourg, après le rétabliflement du Roi, ayant fait naufrage. Après 
la prife de Sterlin, Monck aflîégea Dundee où les habitans d'Edim- 
bourg avoient trantporté leurs meilleurs effets, après la Bataille de 
Dumbar. Pendant ce Siège, quelques Gentilshommes Ecoflbis af- 
fcmblérent quelques Troupes, à deffein de fecourir la Place aflîégéc. 
Mais Monck envoya contre eux un détachement qui les furprit, dis- 
perfa leurs Troupes, 6c fit leurs Chefs prifonniers. Malgré ce re- 
vers, le Gouverneur de Dundee continua toujours à fe bien défen- 
dre, jusqu'à ce qu'enfin la Place fut prife d'aflaut le 1. de Septem- 
bre, deux jours avant la Bataille de Worceftcr. La prife de Ster- 
lin 8c de Dundee fut fuivie de celle à'jiberdeen, de St. André ,Sc de 
toutes les autres Villes 6c Châteaux qui étoient en état de faire quel- 
que réfiftance. Ainfi, en très-peu de temps, toute l'EcofTe fut fou«< 
mife à la domination du Parlement d'Angleterre, fous le Comman- 
dement 

(1) Voyct auffi Ge. Battei Eltnchus , & un petit Livret intitulé Kofofol. 
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dément du Général Monck. Ce fut-là un effet remarquable de la La ReV». 
réfolution que le Roi avoit pnfc de mener l'Armée Ecoffoife en ELI Q- UE - 
Angleterre. *«* 

JLa Victoire de Worcefter & la conquête de l'Ecoffe donnèrent Le Roi ne 
une telle réputation à la nouvelle République, qu'il n'y avoit près- reçoit aucun 
que point d'Etat en Europe, qui ne recherchât fon amitié, ou qui ^//"cLrwrf 
ne craignît de l'avoir pour ennemie. Cela fut caufe, que la plupart 
des Souverains fe d;spenlérent de faire des offres au Roi, ou de lui 
donner quelque affillance en argent, de peur de fe rendre fufpeéts 
au Parlement. Ainfi le Roi le vit, durant un affez longtemps, ré- 
duit à de grandes extrémitez, & dans une difette extraordinaire des 
chofes mêmes les plus néceffaires. 11 étoit obligé de vivre à Paris, 
aux dépens de la Reine fa mére, qui avoit une penfion de la Cour. 
Mais à l'égard du Roi, le Cardinal Mazarin faifoit fa Cour au Par- 
lement d'Angleterre, en ne prenant aucune connoiffance du fâcheux 
état où fe trouvoit ce malheureux Prince. 

D'un autre côté , depuis les Batailles de Dumbar &: de W orcefter Grand cre'- 
la gloire & le crédit de Cromwell s'accrurent fi confidérablement, dit deCrom- 
que, comme il étoit Maître des Armées des trois Royaumes, il l'é- we "' 
toit auffi, à peu près, des Réfolutions du Parlement, perfonne n'o- 
iànt s'oppofer ouvertement à ce qu'il propofoit. Il avoit d'ailleurs 
dans la Chambre, un fi grand nombre de créatures, qu'il lui étoit 
facile, d'y faire prendre les réfolutions qu'il trouvoit à propos. Ain- 
fi, on peut dire véritablement, qu'il étoit le Chef de la République, 
quoi qu'il n'eût que le titre de Général. 

Cette République fut très-puiffante , dès fon commencement. Puifiance 
Cela paroît d'abord étrange, vû la grande quantité d'argent qui avoit d , e la Répu- 
été confommé pendant la Guerre Civile, 6c le fang qui avoit été dAn " 
répandu. Mais il faut confidérer, par rapport à la dépenfe, que 
l'argent n'étoit pas forti du Royaume. Le feul changement qui étoit 
arrivé, c'étoit que les riches étoient devenus pauvres, & que les 
peuvres s'étoient enrichis , ce qui n'avoit pas diminué le Capital du 
Royaume. Pour ce qui regarde le nombre des gens que la Guerre 
avoit emportez, il faut encore confidérer, que l'Angleterre fe trou- 
voit extraordinairement peuplée en 1642., n'ayant eu presque aucu- 
ne Guerre, depuis la mort d'Elifabeth. Ainfi la perte des hommes 
qui s 'étoit faite dans les divers Combats, n'en avoit pas affez dimi- 
nué le nombre , pour que le Royaume s'en trouvât confidérable- 
ment affoibli. Cela paroît par la facilité avec laquelle le Parlement 
fc vit en état d'envoyer, dans l'efpace d'un an, une Armée en Irlan- 
de, & une autre plus confidérable en Ecoffe, outre les Troupes qui 
demeurèrent en Angleterre. La Flotte n'ayant point fouffert dans la 
Guerre, parce qu'elle n'avoit pas eu d'ennemis à combattre, fe trou- 
voit en très-bon état. En un mot, l'Angleterre n'étoit pas moins 
piaffante qu'elle l'avoit été fous Elifabeth, & qu'elle l'auroit été fous 
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laques I, & fous Charles I, fi ces deux Rois avoient juge a propos 
d'employer les forces au dehors. Il n'y avoir donc que le Gouver- 
nement de changé. Mais- ce Gouvernement fe trouvoit entre les 
mains de gens des plus habiles qu'il y eût eu depuis longtemps en 
Angleterre, quoi que leur ufurpation tût des plus injuit.es. En cela 
l'Angleterre fe trouvoir dans un état bien différent de celui ou elle 
avoit été fous les deux Rois précedens, dont l'habileté ne peut pas 
être fort recommandée par des gens désinterelTez. 

Cromwell fe rendit à Londres, le iz. de Septembre , menant avec 
lui en triomphe fes principaux Prifonniers, qui furent enfermez dans 
la Tour, d'où, quelque temps après, Maffy trouva le moyen de fe fau- 
ver. La plus grande partie des Membres du Parlement, ayant l'O- 
rateur à leur tête, & accompagnez du Maire & des Magiftrats de 
Londres, allèrent au devant de lui jusqu'à AEîon. Huit jours après, 
le Parlement fit juger le Comte de Darby par un Confeil de Guerre 
qui le condamna, 8c le fit décapiter à Bolton dans la Province de 
Lancaftre. 

Pendant que ces choies fe paflbient , en Angleterre , la Flotte du 
Parlement le rendit Maître de Plsle de Jerfey ,du Château de Cornett 
dans Plsle de Guernefey, ôc de Plsle de Man. Dans le mois de Jan- 
vier fuivant , te Chevalier George Aiskew lui fournit Plsle des Barba- 
des, dont le Lord Willoughby étoit Gouverneur pour le Roi. Les 
Isles de Mewis & de Saint Chrifiopble fe fournirent volontaire- 
ment. 

Tout étant tranquille en Angleterre, & l'Irlande étant fur le point 
d'être fubjuguée, le Parlement penfa aux moyens d'unir PEcofie à 
la République d'Angleterre. Comme il avoit conquis ce Royaume, 
il fe crut en droit d'ordonner fur ce fujet ce qu'il jugeroit à propos, 
fans confulter les Ecofîbis qui n'étoient pas en état de s'oppofer à fes 
volontez. Il fit donc un Acte par lequel la Royauté fut entièrement 
abolie en Ecoflè, & ce Royaume, uni à la République d'Angleter- 
re, avec la faculté d'envoyer au Parlement, un certain nombre de 
Députez. Enfuite, il envoya des Commiflaires en Ecofle pour y 
régler le détail de cette union. La plus grande partie de la Nobleflè 
Ecoflbife, fe voyant dans Pimpofiîbilité de réfuter au Parlement, 
prit le parti de fe foumettre à fa volonté. Le Marquis d'Argyle de- 
vint un des plus zélez Partifans de la République. Mais le Clergé 
fut très-mécontent de cette Union. 

Depuis que les Indépendans avoient commencé à paroître ouver- 
tement, ils avoient fait de grands progrès. Ils avoient ôté la vie à 
Charles I, fupprimé la Chambre des Pairs, aboli la Royauté, chan- 
gé la Monarchie en République, ruiné le Parti des Applanifieurs, 
abaitfé les Presbytériens, conquis PEcofie, & réduit à-peu-près 
l'Irlande. Par la Victoire de Worcefter, ils fembloient avoir ôté 
au Roi toutes fes reflburces, & n'avoir plus rien à craindre de fa part. 

Avec 
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Avec tout cela, le Parti que le Roi avoit encore en Angleterre étoit l» ReVo- 
toujours une épine à leur pied, 8t leur caufoit des inquiétudes con- blique. 
tinucllcs. Véritablement, ce Parti ne paroiffoit pas affez puiffant, l6 * u 
pour pouvoir fe relever de lui-même ; mais il n'étoit pas impoffible 
qu'il reçût du fecours des Puiffances Etrangères. Entre ces Puiffan- 
ces, ils ne craignoient ni la France ni l'Espagne, parce qu'ils fa- 
voient bien, que ceux qui gouvernoient ces deux Royaumes n'av oient 
pas intention de faire des efforts pour rétablir Charles fur le Trône 
d'Angleterre. Quand même ils auroient voulu l'entreprendre, leurs 
forces maritimes n'étoient pas en état de réfifter à celles du Parle- 
ment. Mais il y avoit une autre Puiffance qui leur infpiroit quelque 
crainte. C'étoit la République des Provinces des Pais-Bas , qui fe 
trouvoit en état de donner de grands fecours aux Royaliftes. Il y 
avoit même beaucoup d'apparence, que le Prince d'Orange, qui 
étoit beau-frére du Roi, & qui avoit un grand crédit dans ces Pro- 
vinces, feroit tous fes efforts pour les engager dans la querelle entre 
le Roi & le Parlement. Il n'étoit donc pas moins important de pré- 
venir les fecours que le Roi pouvoit tirer de la Hollande, qu'il l'a- 
voit été d'empêcher que les Ecoflbis ne fecouruffent les Presby- 
terièns. 

Pour cet effet, dès l'année 1640, le Parlement avoit envoyé Do- Il fait des 
rislaùs en Hollande , pour y propofer une étroite Union entre les In ^|" 
deux Républiques. Cet Agent ayant été affaflîné à la Haye, ainfi /nfcmblVTcs 
qu'il a été dit, le Parlement ne jugea pas à propos de faire beaucoup deux Répu- 
de bruit de cette affaire, parce que fon but étoit de prévenir le dan- bliques. 
ger qui pouvoit venir de ce Païs-là, par une étroite Alliance avec ^'^y/l' 
les Etats. Le Prince d'Orange étant mort au mois d'Octobre de ^s' 
l'année itffo , le Parlement crut que l'occafion étoit favorable pour 
traiter avec les Etats, parce que les intérêts du Prince d'Orange ne 
pouvoient plus mettre d'obilacles au fuccès de la Négociation. 11 
envoya donc au mois de Mars de cette année i6j*i , Olivier Saint 
Jean, & Walter Strickland à la Haye, pour y négocier, non une 
fîmple Alliance, mais une telle Union entre les deux Républiques, 
qu'elles n'en fiffent qu'une feule. Cette Propofition rencontra de 
grandes oppofitions dans les Etats. Premièrement, les Anglois pré- 
tendoient, que les Etats rcnonçafllnt à toutes leurs Alliances , à 
l'exception de celles qui leur étoient communes avec la République 
d'Angleterre. Secondement , les Conditions qu'ils propoloient é- 
toient d'une telle nature, que tous les avantages fe trouvoient de 
leur côté, & que les forces des Provinces- Unies ne dévoient propre- 
ment que fervir d'augmentation à celles d'Angleterre. Troifiéme- 
ment, fi l'on confidére le temps auquel ces deux Envoyez arrivèrent 
à la Haye, on comprendra aifément, que les affaires du Parlement 
n'étoient pas encore dans une fituation qui dût obliger les Erats à fe 
contenter de conditions fi peu avantageufes. Véritablement, Crom- 
Tom. IX, G well, 
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La Re>u- well, dès l'année précédente, avoit gagné la Bataille de Dumlar-. 
ilioue. ma i s ce n'avoit pas été un coup décifif, puisque le Roi étoit fur le 
1<5jr ' point de fe voir à la tête d'une nouvelle Armée, comme il s'y trou- 
va effectivement, avant que les Envoyez d'Angleterre quitafTcnt la 
Haye. Les Etats auroient donc agi avec trop de précipitation , s'ils 
euflent conclu cette Union , avant qu'il y eût rien de décidé entre le 
Roi & le Parlement. 4. Enfin, le Parti de la Maifon d'Orange, 
qui n'étoit pas encore entièrement abbatu, s'oppofoit de tout fon 
pouvoir à l'Union des deux Républiques, qui auroit renverfé toutes 
les espérances du jeune Prince d'Orange, né après la mort de fon 
Pére. Tout cela fut caufe, qu'au mois de Juillet, les Envoyez du 
Parlement s'en retournèrent très- mécontens, non- feulement d'avoir 
mal réuiîi, mais encore de quelques infultes qu'ils avoient reçues de 
la populace de la Haye. Ils avoient compris par-là, que le Peuple 
du Païs étoit plus porté pour le Roi que pour le Parlement, & ils 
s'étoient confirmez dans le foupçon , que les Etats n'attendoient 
qu'une occafion favorable , pour prendre ouvertement le parti du 
Roi. Ainfi le rapport qu'ils firent au Parlement , contribua beau- 
coup à l'aigrir contre les Etats. Il auroit peut-être, dès lors,, fait 
éclater fon reflentiment,s'il n'avoit pas été actuellement engagé dans 
une Guerre contre l'Ecoflc. C'eft pourquoi, il jugea, qu'il étoit à 
propos de diflïmuler, jusqu'à ce que cette Guerre fût terminée, com- 
me elle" le fut heureufement pour lui, par la Bataille de Worcefter, 
Se par les fuccès de Monck en EcolTe. 
Le Parle- . Mais fi l'heureufe fin de cette Guerre mettoit le Parlement en état 
krité 1 contre* ^' cn entre P ren( * re unc autre contre la Hollande, il femble d'un autre 
Ses HoUan™ c ôté, qu'elle lui en ôtoit les motifs. Car depuis que le Parlement 
dois. s'étoit rendu Maître de l'EcofTe & de l'Irlande, il n'y avoit aucune 
apparence que les Etats des Provinces-Unies penfafient à donner du 
fecours au Roi. D'ailleurs, depuis la mort du Prince d'Orange, il 
n'étoit pas même vrai-femblable, que les Etats vouluflent contribuer 
à rétablir le Roi, Oncle du jeune Prince, qu'ils avoient delîein de 
Il prend la réduire à la condition d'un fimple Particulier. Cependant, l'animo- 
£?SircIa e fité du Parlcment contre lcs Etats «oit fi exceflîve, qu'il réfolut de 
Guerre. leur k ire la Guerre. Il en chercha les prétextes dans les prétendus 
Baker, p.613. torts que les Hollandois avoient faits aux Anglois, trente ans aupa- 
ravant, à Amhyne, & en quelques autres endroits des Indes. On 
Myl. clartn- prétend, que Cromwell ne donna fon confentement à cette Guerre, 
à laquelle il ne voyoit aucune néceffité, que par pure complaifancc 
pour Saint Jean, & pour quelques autres qui paroiflbient extraordi- 
naircment animez contre la Hollande. 
Motifs fe- La paffion extrême que le Parlement témoigna pour entrepren- 
crets de cet- dre cette Guerre, fur des prétextes fort recherchez, donne lieu de 
* D?r"taCT con i5 <aurer » 9 u ' elle avoit d'autres motifs que ceux qui paroiflbient 
Cromwell. publiquement. Il y a beaucoup d'apparence , que dès lors quelques- 
uni 



D'A N G L E T ERRE. Liv. XXII. ;r 

uns des Membres, ennemis fecrets ou envieux de Cromwell, cher- La Rb'pw- 
choient les moyens de le ruiner , ou du moins d'abbaifier beaucoup B 1 1 ^ E * 
fon pouvoir. Ce pouvoir dans un Particulier leur paroiflbit dange- l6îI * 
reux pour la République. Ils connoiflbient Ton génie, & dequoi il 
étoit capable , puis qu'ils avoient participé à fes Confeils , lorsqu'il 
s'étoit agi de détruire le Parlement Presbytérien. C'eft pourquoi, 
ils ne pouvoient s'empêcher de craindre, qu'au lieu de travailler pour 
la République, il ne travaillât pour lui-même, quelque foin qu'il 
prît de cacher fon ambition fous le masque du bien public. Ils 
voyoient du moins avec inquiétude, que s'il formoit le deflein de 
s'élever plus haut, rien ne feroit capable de l'empêcher de l'exécuter 
pendant qu'il feroit Maître de l'Armée. Il falloit donc, ou lui ôter 
cet appui , ou que la République demeurât expofée à tout ce que 
fon ambition pourrait lui fuggérer. Mais il n'étoit pas facile de le 
faire confentir à caffër une Armée qui dépendoit de lui , & le grand 
crédit qu'il avoit dans le Parlement ne permettoit pas d'espérer 
qu'on pût y faire prendre cette réfolution , fans une néceffité preflan- 
te. On crut donc qu'en engageant la République dans une Guerre, 
qui ne pouvoit fe faire que par Mer , & dont on prévoyoit que la 
dépenfe feroit excefîivc,on porteroit, peu- à-peu, le Parlement à con- 
gédier l'Armée de Terre, pour éviter une dépenfe inutile. Cette 
politique paraîtra peut-être d'abord un peu trop déliée: mais trois 
chofes fortifient cette conjecture. Premièrement , les caufes allé- 
guées pour cette Guerre , ne paroifTent pas aflèz importantes, pour 
avoir pû engager le Parlement à une dépenfe fi confidérable, dans 
un temps ou il auroit été au contraire très-avantageux de faire jouir 
le Peuple des douceurs de la Paix , pour lui faire aimer le Gouverne- * 
ment Républiquain qui venoit d'être établi. Secondement, on verra 
dans la fuite, que toutes les foumiffions des Hollandois ne furent pas 
capables de leur procurer la Paix , & qu'à peine, le Parlement vou- 
lut-il écouter leurs Propofitions. Cela fait voir afTez clairement, 
qu'il y avoit quelque motif fecret qui faifoit fouhaiter au Parlement, 
la continuation de cette Guerre , & il eft difficile d'en découvrir au- 
cun autre, que celui que je viens d'indiquer. Troifiémement , il eft 
très-certain , que Cromwell s'aperçut enfin , ainfi qu'on le verra dans 
la fuite, que le Parlement ne continuoit cette Guerre, que pour a- 
voir occafion de cafTer l'Armée, & que ce fut ce qui lui fit prendre 
la réfolution de détruire ce même Parlement , qui cherchoit à le 
ruiner. J'avoue qu'il n'eft pas facile de prouver, que les auteurs de 
la Guerre contre les Provinces-Unies eufTent d'abord la penfée que 
je viens de leur attribuer, & qu'à l'égard du commencement, ce 
n'eft qu'une conjecture. Mais elle fe confirme, quand on confidére 
que dans la fuite, les principaux Membres du Parlement fe liguèrent 
cnfèmble, pour abbahTer le pouvoir de Cromwell, & qu'on voit, 
que la Guerre ne fut continuée, qu'afin que la dépenfe qu'elle cau- 
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LaRe pu- foit fournît au Parlement , une raifon naturelle de caflèr l'Armée de 
jlique. Terre, comme inutile, mais qui étoit néceflaire à Cromwell pour 
l6sr ' fe maintenir. 

Aftc qui Quoi qu'il en foit, Cromwell étant retourné victorieux de la Ba- 
ronne Iku tailie de Worcefter, comme il l'avoit été en Irlande & ea Ecofte, 
^^cîlrtn ^ on Cr ^ t s ' accrut tellement, qu'il devint, pour ainfi dire, l'Ame 
don, t. vi. n du Parlement & de la République. Soit qu'il ne comprit pas d'a- 
/ 170. bord le but fecret de la Guerre qu'on projettoit, ou par quelque au-« 
Baker, p.6\y lxc ra jf ori) il confentit afTez ailement au deflèin d'humilier la Hol- 
lande, qu'on regardoit comme la feule PuilTance Etrangère, que le 
Parlement eût à craindre. Mais comme il falloir ménager le Peuple 
auquel il n'auroit pas été facile de faire comprendre, que cette Guer- 
re étoit néceflaire, on prit le parti d'obliger les Hollandois à fe rendre 
aggreffeurs, ou de fournir des prétextes de leur faire la Guerre. Pour 
cet effet, le Parlement, fous prétexte d'encourager la Navigation, 
fît un Acte par lequel il étoit défendu de porter en Angleterre des 
marchandifes étrangères , que dans des VaifTeaux Anglois , ou du 
Païs d'où les marchandifes venoient originairement. Par cet Acte 
qui devoit commencer à s'exécuter le 1. de Décembre i6f 1 , tout 
le Commerce que la Hollande faifoit avec l'Angleterre étoit rompu, 
puisqu'il ne confiftoit qu'en marchandifes étrangères que les Hollan- 
dois portoient dans le Royaume dans leurs propres Vaiflèaux. Outre 
cela, le Parlement accorda des Lettres de Repréfailles à divers Par- 
ticuliers qui fe plaignoient que leurs Vaiflèaux avoient été injufte- 
ment confisquez en Hollande. 
1(5yl< Les Etats comprirent aifément, quel étoit le but du Parlement. 
Efforts (Tes Mais au lieu de faire des hoftilitez, comme les Anglois s'y atten- 
Etatspour doient, ils envoyèrent des Ambafladeurs à Londres, pour tâcher 
Guerre." de faire revot l uer 1>Aâc dont j e viens de parler. Le Parlement reçut 
ces Ambafladeurs honorablement, & leur accorda plufieurs Audien- 
ces publiques, fon but étant de faire comprendre, qu'il ne tiendroit 
pus à lui , que la Paix entre les deux Républiques ne fût maintenue. 
Prétentions Mais ( ï uand 11 fut queftion de difcuterles Articles particuliers, il fit 
du Parie- voir manifeftement, qu'il ne demandoit que la Guerre. Bien loin 
ment. de vouloir révoquer l'Acte fur la Navigation, il mit en avant des 
prétentions furannées. Il demanda fatisfaction fur le maflaerc des 
Anglois, fait à Jmboyne en i6ii, un dédommagement des pertes 
que les Hollandois avoient caufées aux Anglois, depuis l'année 161$ 
lettres du dans les Indes, en Perfe, dans le Mogol, en Mofcovie, en Groen' 
paiement lande, dans l'Isle de Poleron. Ces dommages, félon fon calcul 
ZÏZT, montoient à un million fept.cens-mille livres ilerling. Il demanda* 
fag. 41. encore une fatisfaction convenable fur le meurtre de Dorijlaùs. fait à 
la Haye, fous les yeux des Etats quin'avoient fait que des démar- 
ches illufoires, pour en punir les auteurs. 11 prétendit enfin, qu'on 
lui donnât fausfoction, fur ce que les derniers Ambafladeurs que les 

Etats 
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Etats avoient envoyez en Angleterre , pendant la Guerre Civile, a- La r En- 
voient entretenu des intelligences fecrettes avec le feu Roi. Moyen- BLl< * v E - 
nant ces fatisfactions 8c ces dédommagemens, il offroit de conclurre l0sl ' 
une Alliance avec les Provinces- Unies, fous les conditions que fes 
Envoyez avoient propofées, à la Haye. 

Ces Propofîtions firent affez comprendre aux Etats , qu'ils dé- 
voient fe préparer à la Guerre. Audi le firent-ils avec beaucoup de 
foin 8c de dépenfe, en mettant en Mer une Flotte de cent-cinquan- 
te Vaiflèaux. Ils ne voulurent pourtant pas déclarer la Guerre au 
Parlement: mais ils réfolurent de faire en forte, s'il étoit pofîlbie, 
qu'il parût être l'aggreflèur. Pour cet effet, dans le mois de Mai, 
pendant que leurs Ambaflàdeurs étoient encore à Londres , Martin 
van Tromp leur Amiral, l'un des plus braves hommes de l'Europe, 
& des plus entendus dans la Marine, fit voiles dans la Manche, avec 
quarante-deux Vaiflèaux de Guerre, fous prétexte de convoyer quel- 
ques Navires Marchands, 8c s'arrêta vis-à-vis de Douvre,vrai-lèmbla- 
blement, à deflèin de faire naître quelque occafion de querelle. L'A- 
miral Bïake qui commandoit la Flotte du Parlement compofée de 
vingt-fix Vaiflèaux feulement, ayant aperçu la Flotte Hollandoife, 
s'avança vers elle, & fit tirer trois coups de Canon fans balle, pour 
l'avertir de baiflèr le Pavillon , à quoi Tromp ne répondit, qu'en fe 
mettant en ordre de Bataille. Enfin , Blake ayant fait tirer un coup Premier 
à balle, Tromp lui lâcha fa bordée, 6c le Combat commença, fans Combat fui 
qu'on pût proprement dire, qui avoit été l'aggreflèur. Les deux , M ■ 
Amiraux avoient des ordres exprès, de fe conduire d'une telle manié- MylciZ'n- 
re, qu'il parût, qu'ils étoient forcez de combattre. Les Anglois di- **» t. vl 
fent que Tromp avoit ordre des Etats de ne pas baiflèr le Pavillon, ?' 171 ' 
devant la Flotte Angloife , afin de la mettre dans la néceflité de 
commencer les hoftilitez. Cela n'efl: pas hors d'apparence , quoique 
les Auteurs Hollandois n'en faflènt aucune mention. Blake ayant re- 
çu un lècours de huit Vaiflèaux, le Combat dura depuis quatre heu- 
res après-midi, jusqu'à la nuit. Les Anglois, fi on en croit leurs 
Hiftoriens, n'eurent pas un feul Vaifîeau d'endommagé, & les Hol- 
landois en perdirent deux , dont l'un fut pris, & l'autre coulé à fond. 
Ils difent de plus, qu'à l'approche de la nuit, Tromp alla fe mettre 
à couvert derrière les fables de Goodwin, & que le lendemain, il fe 
retira fur les côtes de Zélande. Les Hollandois conviennent de la 
perte de deux de leurs Vaiflèaux : mais ils aflurent que de la Flotte 
Angloife, il y en eut fix de coulez à fond, 8c que s'il y avoit eu 
plus de jour, elle auroit été entièrement détruite. Il eft difficile de 
découvrir exactement la vérité dans ces Rélations oppofées, parti- 
culièrement quand il s'agit des Combats fur Mer. 11 femble pour- 
tant, que la confternation que cette Bataille caufa dans Londres, & 
les infultes que les Ambaflàdeurs reçurent de la Populace, & qui 
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LaReVu- obligèrent le Parlement à leur donner une Garde, marquent que le 
bl i^u e. p CU pi e n'étoit pas content du fuccès. 

SJ " Les Ambaffadeurs des Etats, fâchant bien quelle étoit l'intention 
de leurs Maîtres, s'efforcèrent dans une Audience qu'ils obtinrent du 
Parlement, de faire voir, que le Combat qui s'étoit donné n'avoit 
Ambaffade été qu'un pur effet du hazard. D'un autre côté, les Etats envoyé- 
^"des'É rent au P ar l ement » un Ambafladeur Extraordinaire, pour propofer 
mstoutile." un accommodement. C'étoit Aârian Paw , qui avoit été Plénipo- 
tentiaire à la Paix de Munfter. Mais le Parlement ne voulut fe re- 
lâcher fur aucun des Articles qu'il avoit demandez avant la rupture. 
Juillet. Ainfi les Etats rappellérent leurs Ambaflàdeurs, & fe réfolurent i 
continuer la Guerre, puisqu'il n'y avoit point d'autre moyen pour 
Manifcfte parvenir à la Paix. Ils publièrent fur ce fujet, un Manifefte, dans 
d " ^oût ' e< î lie l prétendoient faire voir, que le Parlement les attaquoit fans 
Le Parle- en avoir aucun fujet, ÔC le Parlement y répondit par un autre, où 
ment y ré- il expofoit tous les fujets de plainte, rapportez ci-delTus. Il ajoûtoit 
pond. ^ ce j a j e re f us ^ Da i(f er i e pavillon , Droit qu'il étoit réfolu à foute- 

Etft! 1 f 0n i deS ™ r ? ^ U01 qu ^ en arr i ver - Ees Etats difoient fur cet Article, 
Pavillon! ° ^ u ^ ^ t0lt D * en vra *> < l ue ^ eur République, dans fa naiiTance, avoit 
rendu ce refpect à la Majefté Royale, dans un temps où l'Angleterre 
étoit fous la domination d'un Roi : mais qu'ils ne fe croyoient pas 
obligez au même devoir, depuis que la Monarchie avoit été changée 
en République. Au fond , ce n'étoit pas-là le véritable fujet de la 
Guerre. Mais ces Manifeftes étoient néceffaires des deux cotez, 
pour faire entendre aux deux Nations, qu'on ne les engageoit pas 
fans néceflité à des dépenfes extraordinaires pour foutenir cette 
querelle. 

La Flotte La Guerre étant fuffifamment déclarée, tant par les deux Mani- 
d ftT r r° m & fcftes ^ ont j e viens de P arlcr » < 3 ue P ar la Bataille qui s'étoit déjà 
rar totem? donnée > r,ûm P k mit en Mer » avec une F l°«e de foixante & dix 
pête. Voiles, pendant que Van Gallen faifoit voiles vers la Méditerranée 

Août. pour y combattre les Anglois. Le deffein de Tromp étoit d'atta- 
«îTS' qUCr ie Contrc - Amiral Jiskew, qui fe tenoit aux Dunes avec une 
Unit. P artie dc la Flotte An gloife. Mais, pepdant qu'il en cherchoit l'oc- 
cafion,!' Amiral Blake avec quarante VailTeaux prit la route du Nord 
pour aller attaquer les Pêcheurs de Hareng, & les Navires de Guer- 
re qui leur fervoient de Convoi. Tromp en ayant été informé fe 
mit à fes troufTes , & l'atteignit proche de Newcaftle. Mais dans le 
temps, qu'il fe préparoit au Combat, il fut furpris d'une violente 
tempête qui difperfa tellement fa Flotte, qu'il ne put remener que 
quarante VailTeaux en Hollande. Les autres qui ne furent pas bri- 
fez, n'arrivèrent au Texcl que quelques femaines après. 
a »!aySa */P eU f ès ' danslcm ême temps, Ruyter convoyant une Flotte 
fc Aiskew. Marchande avec trente-quatre VailTeaux , rencontra le Contre-Ami- 
if . Août, ral Aiskew. Ces deux Flottes s'engagèrent dans un Combat qui fut 
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foutcnu des deux cotez, avec beaucoup de vigueur, jusqu'à ccLaReW 
qu'enfin , Jiskew fe vit obligé de fe retirer à Piymouth , 6c de bi-iq.ue, 
laiffer à Ruyter le paiTage libre pour conduire fa Flotte en Hol- l6s *' 
lande. 

Pendant qu'on fe battoit fur l'Océan , Fan Gaîîen attaqua une Van Gallen 
Flotte Angloife dans la Méditerranée 5c la battit. Mais fa Vie- eft tué * 
toirc lui coûta la vie, ayant été tué dans le Combat. s ' 

Cependant les Anglois fe remirent en Mer avec une Flotte Les Anglois 
formidable , 6c fe rendirent Maîtres de la Manche , fans que la font des P«- 
Flotte Hollandoife ofât paroître. Pendant ce tenlps-là, un grand ^ics"^"' 
nombre de VaifTeaux Hollandois, qui retournoient en Hollande, 
fans être informez de la Guerre , tombèrent entre les mains des 
Anglois , 6c entre autres , une Flotte de quarante VaifTeaux qui 
revenoient de Portugal , 6c fix VaifTeaux des Indes richement 
chargez. 

Cela fut caufe que les Etats , pour ne pas expofer les Négo- Tromp fait 
cians à de plus grandes pertes , firent favoir aux VaifTeaux Mar- nsiedcThé 
chands qui dévoient revenir en Hollande , qu'ils eufTent à fe ren- 
dre à l'Isle de Rhé, où ils trouveroient une Flotte pour les con- 
voyer. Suivant ce projet, Tromp partit de Goerée le i. du mois 
de Décembre , avec feptante ôc fix VaifTeaux de Guerre ou Brû- 
lots, 8c rencontra Blake, qui l'attendoit au pafTage. Le Combat Combat 
dura depuis huit heures du matin jusqu'au foir, qu'une partie de ^ slaM » n - 
la Flotte Angloife fe retira aux Dunes, 6c l'autre entra dans laTa- 
mife. Une blefTure que Blake avoit reçue 4 ayant mis quelque 
desordre dans fa Flotte, il ne put empêcher Tromp de continuer 
fa route. 

Depuis la mort de Charles I , le Duc de Glocefter fon troi- Q 
lïéme Fils, étoit gardé dans l'Isle de Wight , où il étoit élevé ]e Duclc** 
comme un fîmple Gentilhomme, ceux qui étoient chargez de fon Gloccfter 
éducation , ayant des ordres exprès de ne lui rendre aucun hon- hors du 
neur qui pût le faire fouvenir qu'il étoit fils de Roi. Enfin, le Ro ^™' 
Parlement prit la réfolution de l'envoyer hors du Royaume. 11 
fut donc conduit à Dunquerque, d'où il alla voir la PrinccfTe 
d'Orange fa feeur à Breda, après quoi, il fe rendit à Paris auprès 
du Roi fon frère. 

Au mois de Février, Blake fe remit en Mer, étant aflîfté, corn- Autre Ba- 
me il l'avoit lui-même demandé, de Monck qui avoit été rappel- ^J^Jj" 
léd'EcofTe pour cet effet, 6c de Dean. Le deflein de ces trois 2 8.Fevrier' 
Amiraux étoit de combattre Tromp, lorsqu'il conduiroit en Hol- V. S. 
lande , trois-cens Navires Marchands , qu'il étoit allé prendre à 
l'Isle de Rhé. Les Etats ayant été informez des grands prépara- 
tifs qui fe faifoient en Angleterre , avoient fait préparer de leur 
côté, vingt VaifTeauS pour aller joindre l'Amiral fur fa rou- 
te 3 mais ils en furent empêchez par les vents contraires. Cepen- 
dant 
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La RBWdant Tromp voguant dans la Manche, & conduifant la Flotte 
»liq_ue. Marchande le long des côtes de France, rencontra la Hotte An- 
l6s3> gloife, beaucoup lupérieure à la Tienne, en nombre de Vaiffeaux. 
Mais voyant qu'il ctoit trop avancé pour pouvoir reculer , il s'en- 
gagea dans un Combat furieux, qui dura trois jours confécutifs, 
& qui fe feroit renouvellé le quatrième jour, fi des deux cotez, 
les Vaiffeaux euffent été en état de foutenir un nouveau choc. 
Les Hollandois perdirent en cette occafion , dix-huit Vaiffeaux 
de Guerre, & huit. Marchands. Mais leurs Hiftoriens prétendent 
qu'ils en coulèrent à fond vingt-&-un des Ennemis, & qu'ils en 
firent échouer trois. Chacune des deux Flottes s'attribua la Vic- 
toire. Mais quoi qu'il en foit , Tromp conduifit les trois-cens 
Vaiffeaux en Hollande, à l'exception des huit qui tombèrent entre 
les mains des Anglois. 
Quatre au- Après que Tromp eut mis en fûreté les Vaiffeaux Marchands, il 
tre$ Coin- livra encore aux Anglois, quatre divers Combats, mais qui ne fu- 
bats. fent p as j e j a m éme importance que le précédent. 

LeRoiof- Peu de temps après, le Roi fuppofant qu'il avoit beaucoup de 
fre de fc Partifans parmi les Officiers de la Flotte Angloife , fit offrir aux 
mettre fur la £ tats je fe mettre fur leur Flotte à condition qu'il commande- 
Etats! roit lcs Vaiffeaux Anglois, qui viendroient fe rendre à lui. Mais 
Myl.chrtn- les Etats ne jugèrent pas à propos d'accepter fon offre. Ils la 
dm t. vi. p. r egardoient comme un piège que le Roi leur tendoit , pour les 
I7 Son offre engager à fe déclarer pour lui , ce qu'ils n'avoient garde de faire 
eft rejettéc. dans la conjon&ure où ils fe trouvoient. Ils avoient befoin de la 
Paix, 6c ils ne vouloient pas l'éloigner, ou la rendre impoffible, 
en prenant le parti du Roi. Ils trouvèrent même le moyen de 
faire tomber entre les mains de Lenthal Orateur du Parlement, 
une Lettre des Etats particuliers de Hollande, par laquelle ils pro- 
pofoient un* accommodement. Quelques-uns ont dit , que c'étoic 
un Avis fecret qu'ils avoient reçu de la part de Cromwell , qui 
commençoit à s'apercevoir, que pour fes intérêts particuliers, il 
étoit temps que la Paix fe fit. Il fut même faire en forte, que 
Les Etats le Parlement répondit favorablement à la Lettre que Lenthal a- 
demandent voit reçue : mais la réponfe fut adreffée aux Etats Généraux. C'eft 
la Paix. ce q U i en g a gea les Etats à demander ouvertement par une Let- 
tre du jo. d'Avril, qu'il plût au Parlement de nommer un lieu pour 
traiter. 

Projets Cromwell s'etoit enfin aperçu, que, félon le projet de fes en- 
contre nemis fècrets , la continuation de la Guerre n'étoit qu'un moyen 
^Micitnn- c ' ont '' s P f étendoient fe fervir pour faire caffer l'Armée , comme 
donT.VL^. caufant une dépenfe inutile, à quoi il voyoit la Chambre affez 
ioi. dispofée. Ce projet tendoit manifeftement à fapper fon crédit. Car , 
quoi qu'il eût d'excellentes qualitez ; quoi que par fa valeur, &: par 
fa capacité, il eût élevé la République au point de grandeur où elle 
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fe trouvoit, on ne laifloit pas de ie craindre. S'il n'avoit pas été La R EVa- 
foutenu par l'Armée, il aui oit été infailliblement ruiné , le Parle- B L 1 E * 
ment craignant que fon crédit, qui n'étoit déjà que trop grand, ne le 1 
devînt encore plus, au préjudice de la République. Cromwell avoit 
même des avis fecrets , qu'il y avoit contre lui, une confpiration 
dans laquelle entroient non-feulement divers Presbytériens & Roya- 
liftes , mais encore divers Membres confidérables du Parlement , 
quoi que du Parti des Indépendans. Les affaires fe trouvoient donc 
dans une celle iîtuation, qu'il falloit néceffairement, ou qu'il fe ren- 
dit Maître du Parlement, ou qu'il fût lui-même ruiné. Un pareil On le me* 
choix n'arrête pas longtemps les ames ambitieufes. Gromwell,mé- da " s 
content de ce qu'on vouloit payer fes fervices d'ingratitude, fë dé- truir^le^ar- 
termina aifément à risquer tout pour fc rendre Maître, plutôt quclement. 
de devenir efclave d'un Parlement qui proprement ne tenoit fon pou- 
voir que de lui. 

J'ai déjà dit , que le Parlement n'avoit d'autre appui que l'Armée. Cromweli 
C'étoit par le moyen de l'Armée qu'il tenoit la Nation dans la fervi- ^ç^e^ our 
tude. Mais depuis les Batailles de Dumbar & de JVorcefler^ Crom- î^ma^ntenk. 
well avoit tellement aquis l'eftime & l'affection des Officiers & des 
Soldats, qu'ils ne foutenoient plus ie Parlement , que parce que lès 
intérêts fe trouvoient confondus avec ceux de leur Général. Les 
principaux du Parlement le fentoient bien , & c'étoit pour cela, 
qu'ils avoient formé le projet de congédier l'Armée, afin de pouvoir 
perdre Cromwell avec plus de facilité. Mais il n'étoit pas aifé de 
cacher longtemps un tel Projet à des yeux aufîl clairvoyans que ceux 
de Cromwell. Dès qu'il fe fut aperçu du deflein de fes ennemis, il 
jugea qu'il n'avoit point d'autre moyen pour fe maintenir, qu'en fai- 
fant perdreau Parlement, la confiance de l'Armée, après quoi, il 
ne lui feroit pas difficile de le détruire. C'étoit précifément la mê- 
me route que luTmême Se les autres Indépendans avoient tenue pour 
ruiner le Parlement Presbytérien. Il fit donc en forte, que les Offi- 
ciers de l'Armée s'afTemblérent, & qu'ils préfentérent au Parlement, j e R ^œ^ e 
une Requête, par laquelle ils demandoient „ le payement des ar- a " Par | e f er$ 
„ rérages qui leur étoient dûs. Qu'à l'avenir, l'Armée fût exacle- ment. 
„ ment payée, afin qu'elle ne fût plus obligée de prendre des quar- Myl.cUrtnd. 
„ tiers francs. Ils ajoutoient, que il l'argent qu'on levoit fur ^l'^'A^ii. 
„ Peuple étoit bien ménagé, il feroit fuffifant pour fubvenir à tou- 
„ tes les dépenfes de la Guerre , au payement confiant & régulier de 
„ l'Armée, & à toutes les autres charges du Gouvernement. 

Le Parlement, comme Cromwell l'avoit bien prévû , trouva 
cette Requête fort infolente, & ordonna que les Officiers feroient 
réprimandez , pour avoir ofé fe mêler d'affaires qui ne les regardoient 
pas, & pour avoir aceufé le Parlement de ménager mal les finan- 
ces. Cette Réponfe attira au Parlement une autre Requête, dans 
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laquelle les Officiers repréfentoient : „ Que le Parlement avoit fou- 
vent promis de fe dilïbudre lui-même, afin d'établir une fucces- 
fioo. confiante de Parlemensi mais que jusqu'alors, on n'avoit vû 
aucun effet de les promettes. Qu'il étoit féant depuis beaucoup 
d'années, & que c'étoit faire injure au refte de la Nation, que de 
fuppofer qu'il ne s'y trouvoit point d'autres gens aufll capables de 
fervir la Patrie. Qu'ils le prioient donc de le diflbudre lui-même, 
après avoir convoqué un autre Parlement, & nommé un Confeil 
„ d'Etat, pour adminifircr le Gouvernement, jusqu'à ce que le 
„ prochain Parlement s'aflemblât. Que par- là , les Membres qui 
étoient féans depuis fi longtemps, feroient voir au Public, que leur 
intention n'étoit pas de perpétuer le Gouvernement entre leurs 
mains, & qu'ils vouloient véritablement, félon leur promefle, éta- 
blir une Succeflion confiante de Parlemens ". 
Cette Remontrance , quoi que faite à deflein d'aigrir le Parle- 
ment, paroiflbit néanmoins trés-jufte en elle-même, & conforme 
au fentiment général du Peuple. C'efi une chofe très- évidente, 
quand on contidére de quelle manière les Membres qui compofoient 
alors le Parlement, s'étoient emparez de l'Autorité fouverainc. La 
violence dont ils avoient ufé envers leurs Collègues ; la mort tragi- 
que du feu Roi ; le changement de la Monarchie en République ; 
les Taxes impofées fur le Peuple pour une Guerre non néceflaire,les 
avoient rendu odieux à tout le Royaume. Ils fentoient bien eux- 
mêmes toutes ces chofes : mais outre qu'il leur étoit trop fâcheux 
de fe deflàifir d'une autorité qui avoit pour eux beaucoup de char- 
mes, ils avoient lieu de craindre, qu'on ne leur demandât compte 
de leurs actions. Ils n'avoient donc aucune envie de lâcher prilè, 
& néanmoins, ils ne purent s'empêcher de délibérer folennellemenc 
fur la Requête des Officiers , qui étoit d'une nature , à ne pouvoir 
pas être négligée. Dans cette délibération , tous les Membres qui 
avoient des Emplois dans l'Armée appuyèrent fortement la Requête. 
Les Presbytériens, qui avoient été admis dans la Chambre après avoir 
juré Y Engagement , furent aufli d'avis, que le Parlement devoit fe 
diflbudre, puisqu'on ne pouvoit pas douter que ce ne fût-là, le dé- 
fir général du Peuple. Mais la pluralité des Voix l'emporta pour 
l'avis contraire. 11 fut doncréfolu, qu'il n'étoit pas encore temps 
de diflbudre ce Parlement, pendant qu'il avoit fur les bras des affai- 
res qu'on ne pouvoit pas laiflêr imparfaites & particulièrement une 
Guerre très-importante contre la Hollande. Que néanmoins, l'O- 
rateur expédieroit des ordres pour faire remplir les places vacantes 
du Parlement. En même temps, un Committé fut établi pour pré- 
parer, avec toute la diligence pofîible, un Bill par lequel il étoit dé- 
fendu à toutes perfonnes de préfenter de pareilles Réquêtes, fous 
peine d'être déclaré coupable de trahifon. 

C'étoit- 
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C'étoit-là où Cromwell attendoit le Parlement. Après une Dé- La Re'pb. 
claration fi expreffe,on ne pouvoit plus douter que les Membres qui ELI Q." E « 
étoient féans depuis plus de douze ans, & qui n'avoicnt que trop r r omwdl 
abulê de leur pouvoir , ne voulurent toujours retenir, entre leurs caiïe le P»r- 
mains, l'Autorité fouveraine, tous prétexte d'être les Repréfentans lemcnt - 
d'une République qui ne confiltoit proprement qu'en eux-mêmes. çjj'^j 
Cromwell étant donc bien certain, que ce Parlement étoit odieux t^}j>.2o6." 
au Peuple, & que l'Armée n'en étoit pas moins mécontente, crut Baker, p. (ni. 
n'avoir plus rien à ménager, avec des gens qui ne cherchoient qu'à 2<u^- l6 7- 
le perdre. Après avoir concerté toutes chofes avec les principaux 
Officiers, il fe rendit au Parlement le ||. d'Avril, accompagné d'un 
petit nombre d'Officiers, & de Soldats, 6c fans autre Préambule, il 
dit aux Membres du Parlement, qu'il venoit mettre fin à leur Au- 
torité dont ils avoient fait un mauvais ufage, 6c que, fans délibérer, 
ils eufTent à fe diflbudre fur le champ. En même temps, les Offi- 
ciers St les Soldats entrèrent, ôc fe tinrent à la porte, pendant que 
les Membres fe retiroient hors de la Chambre. A mefure qu'ils for- 
toient, Cromwell difoit à l'un , qu'il étoit un Yvrogne, à un au- 
tre, qu'il étoit un Voleur, fans en épargner aucun de ceux qu'il con- 
noiflbit pour fes ennemis. Enfuite, il donna à garder la MafTc qu'on 
porte devant l'Orateur , à un de fes Officiers , 6c ferma les por- 
tes à la clef. Cette action étoit extraordinaire} mais elle ne Té- 
toit pas plus , que celle que le Général Fairfax avoit faite peu 
d'années auparavant , lors qu'il avoit fait chafier de la Chambre, 
& emprifonner les Membres qui n'etoient pas agréables à l'Ar- 
mée. 

On ne pouvoit pourtant pas encore dire, que, par cette démarche, . Confidéra- 
11 » 1 ' î c c\ ca i i lions fur cet- 

Cromwell eut levé le malque. On pouvoit encore le flater, qu il te a ff ai;e . 

avoit de bonnes intentions pour le Public, puis qu'il n'avoit fait que 
délivrer la Nation, d'un Parlement qui l'avoit longtemps tenue dans 
la fervirude. Si, après avoir fait ce coup, il avoit convoqué un Par- 
lement libre auquel il fe fût lui-même fournis, il fe feroit attiré les 
bénédictions de tout le Peuple. Mais la fuite fit voir clairement, 
qu'il n'avoit eu en vue que de travailler pour lui-même. Avec tout 
cela, fi on confidére l'état où fe trouvoit alors l'Angleterre divifée en 
trois Partis, dont chacun haïflbic mortellement les deux autres, il 
eft difficile de comprendre, comment un Parlement, quelque libre 
qu'il eût été, auroit pu tranquillifer la Nation. 11 n'étoit guéres 
poffible de trouver des expédiens pour contenter les trois Partis dont 
les principes 6c les intérêts étoient fi difrêrens, tant fur le Gouver- 
nement que fur la Religion. Il n'y avoit que la force qui, en donnant 
à l'un des trois la fupériorité, fût capable de tenir en bride les deux 
autres. C'eft-ce que Cromwell confidéra fans doute, 6c qui lui fît 
prendre la réfolution de régler le Gouvernement à fa manière, de 
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La Re'pu maintenir fon Règlement par la force, & de ne faire aucune atten* 
ÏLIQ-.UE. tion au projet chimérique de contenter tout le monde. Il comprit, 
1 ' qu'il falloit nécelTaircment qu'il y eût une Autorité fuprême, qui fut 
en état de fe faire obéir, fans quoi tout iroit en confiûion, & que 
cette Autorité fût (butenuë par l'Armée, Se fans doute, il fe crut au- 
tant ou plus capable qu'sucun autre, à prendre en main les rênes du 
Gouvernement. Je ne prétends point ici juftifier toutes les actions 
de ce grand homme dont l'habileté n'a jamais été conteftéej mais 
faire voir feulement, que, dans l'occafion dont il «s'agit, il n'auroit pû 
prendre aucun autre parti , fans jetter l'Etat dans la plus horrible 
confufion qui puiffe être imaginée. Puis donc <jue,dans la fituation 
où fe trouvoit l'Angleterre, il falloit qu'elle fût gouvernée parla 
force, y avoit-il plus d'inconveniens à la voir gouvernée par le plu6 
grand Général , & le plus grand homme d'Etat qu'il y eût eu depuis 
longtemps dans le Royaume, que par un Parlement Indépendant, 
ou Presbytérien, ou par un Roi entêté du pouvoir despotique? Le 
Peuple avoit éprouvé ces trois diverfes dominations, & il n'avoit pû 
les fupporter. 11 falloit donc en éprouver une quatrième, les cho- 
fes étant venues à un point, qu'il n'étoit ni po/ïïble, ni à propos, 
de fe foumettre à aucune des trois premières. Cela fuppofé, on ne 
peut disconvenir, que Cromwell ne fût plus propre à gouverner ce 
grand Etat, qu'aucun autre homme, qu'il y eût alors en Angleterre. 
On ne pou voit faire contre lui aucune obje&ion qu'on ne pût faire, 
avec encore plus de fondement, contre tout autre homme qui fe fe- 
roit emparé du Gouvernement, ou contre tout autre Corps qui au- 
rait été revêtu de l'Autorité fouveraine. Si en certaines occafïons,il 
abufi de fon pouvoir, fi dans fes actions, il n'eut égard qu'à fa gloi- 
re & à fes propres intérêts, c'eft ce que je ne prétends pas juftîfier. 
Il ell pourtant certain, qu'on a beaucoup exagéré fur fon fujet, 8c 
qu'on a tourné d'un mauvais côté, quelques-unes de fes aftions'qui 
pourraient être aifément juftifiées envers des gens désintéreiTez & 
dégagez de préjugez. Toute la difficulté fur cette matière conïïfte 
dans la fuppofition que faifoit chacun des trois Partis, que fa maniè- 
re de Gouvernement étoit la plus jufte & la plus parfaite. Et com- 
me Cromwell ne choifit aucune des trois , les trois Partis fc font é- 
galement déchaînez contre lui. Les Indépendans, entêtez de leur 
Gouvernement Démocratique, qui n'étoit pourtant qu'un vain nom 
étoient trè>irritez contre lui , de ce qu'il avoit renverfé un ouvrage 
qu'il avoit lui-même élevé. Les Presbytériens auraient fouhaite 
qu'il eût rétabli le Parlement fur le pied où il étoit au commence- 
ment de l'année 1648. lorsqu'ils y étoient les Maîtres, ce ne pou- 
voient lui pardonner de ce qu'il n'avoit pas pris ce parti qui leur 
lembloit le plus naturel. Les Cavaliers ou Royaliftes étoient très- 
contens, que Cromwell eût difTous le Parlement Indépendant & 
qu'il n'eût pas rétabli le Presbytérien. Mais pour les fatisfaire , il 

au- 
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atvroit fallu que Cromwell eût rétabli le Roi fur le trône, & l'Egli- La Repu» 
fc Anglicane dans tous fes droits. C'cit au Lecteur a examiner, fi, BLI Q- UE - 
dans la fituation où le trouvaient les affaires d'Angleterre, ce que 1 
les trois Partis fouhaitoient étoit juile, à propos, ou pratiquable. 
■Jl ne faut donc point s'étonner, fi les trois Partis, dans lesquels l'An- 
gleterre étoit alors partagée, étoient également mécontens de Crom- 
well, & fe repandoient en invectives contre lui. 

Peu de temps après, Cromwell publia une Déclaration pour jufti-. Cromwell 
fier la Diflblution du Parlement, Se comme il n'avoit pas encore p^'j* 3 u " f e n 
manifeiti fes deflein?, cette Déclaration fut fignée de tous les Co- po^/juflifier 
lonels de l'Armée & des principaux Officiers de' la Flotte, £c géné- là conduite, 
r-alement approuvée. M ^ clann- 

Le Parlement étant diflbus, il fallait néceflàirement, que l'Auto- d ™> T - VL P- 
■rite Souveraine- fe trouvât entre les mains de quelqu'un. Cromwell 
auroit pû prendre l'adminiitration du Gouvernement, par la même 
autorité qu'il avoit cafie le Parlement. Mais fon intention n'étoit 11 choifî t 
pas de l'ufurper d'une manière lî ouverte. Il avoit formé le Projet n« pourra- 
de faire en forte, qu'elle lui fût déférée par un Parlement, afin d'é- miraftrer le 
blouïr les yeux du Public par une Autorité fi respectable. Le Con- Gouverne- 
ièil des Officiers qui avoient préfenté la Requête au Parlement, con- "j^ 1 ' 
tinuant toujours fes féances, Cromwell y fit réfoudre, qu'on nom- ac '^' t 9 ' 
meroit cent-quarante- quatre perfonnes, auxquelles on rcmettroit 
l'Autorité Souveraine. Ce fut dans le choix de ces gens-là , que 
■Cromwell fit paroître fon habileté, & en même temps, qu'il avoit 
quelque defiein caché qui fe manifeiteroit en fon temps. Ce furent 
tous, des gens fans nailTance, fans étude, fans aucun mérite parti- 
culier, & fans aucune expérience dans les affaires, en un mot, en- 
tièrement incapables" d'un Emploi de cette importance. Cromwell 
prévit aifément , qu'ils en feroient bien-tôt las , & qu'ils feroient 
obligez de remettre le Gouvernement entre fes mains, & par-là, il 
fe préparait un prétexte pour s'en charger lui-même. Ce beau choix 
■étant fait, il écrivit à chacun en particulier, pour les requérir de 
s'afîembler à Whitehall le de Juillet , pour fe charger de l'admi- 
niftration du Gouvernement. 

Ces nouveaux Souverains s'étant aflemblez au jour marqué, Crom- H fenr dé- 

•well les harangua, Se après avoir fini fon Difcours, il leur délivra {i te J Autori - 
. n ° i • r i • a « i . . té Souverai- 

un Infiniment en parchemin, ligne par lui-même & par les pnnci- ne . 

paux Officiers de l'Armée , par lequel on leur déféroit l'Autorité Myl. cUnn- 

Souveraine. Cet Ecrit portoit, que tous ces Membres, ou quaran- do »,T.yj.p. 

te d'entre eux, étoient revêtus du Pouvoir Souverain pour gouver- \ÏJ} ; ' er , 

ner la Nation, &: que tous les Sujets d'Angleterre, d'Ecofle, & Infiniment 

d'Irlande, étoient tenus de leur obéir, jusqu'au -\. de Novembre du Gouver- 

de l'année fui vante 16^4, c'eft-à-dire , pendant un an & quatre. nement - 

mois. Que trois mois avant que de fe féparer, ils éliroient, pour leur 

fuccéder, un pareil nombre de Membres dont le pouvoir ne dure- 
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lk Re'pu- roit qu'un an, Se que ceux-ci en feroient de même, & ainfi de fuite 
bl iq.0 s. d'an en an< j\/j a j s on verra tout-à-l'heure, que l'intention de Crom- 
l6î3 ' well n'étoit pas que ce Règlement fût exactement obfervé. Ces 
Ils prenent Membres ainli autorifez ne firent aucune difficulté de fe donner le 
le nom de n0 rn de Parlement, & choifirent un nommé Rowfe pour leur Ora- 
Parlement. teun Toute la Nation fe trouva furprife de fe voir lous la domina- 
tion de gens de cette forte, dont la plupart n'étoient que de fîmples 
On donne Artifans, ou des Marchands en détail. Entre ces Membres, il y 
à ce Parle- avo j t un Marchand de cuir , nommé Barebone, qui paflbir, parmi fes 
S^toT Voifosj P our un g rand Orateur, parce qu'il avoit accoutumé de 
leur faire de longues Harangues fur les affaires du temps. Ce fut du 
nom de cet homme, que le Peuple, par dérifion, appella ce Parle- 
ment, le Parlement de Barebone (i).Je laifTerai pour un moment cette 
ridicule Aflemblée qui ne fit rien de confidérable pendant fa féance, 
pour reprendre le récit de la Guerre & des affaires entre l'Angleterre 
& les Provinces-Unies. 
Le Confeil La Lettre que les Etats Généraux avoient écrite au Parlement , 
d'Etat ré- du \i, d'Avril, jour auquel le Parlement prit fin, fut remife au Con- 
cerne* des ^ d'Etat, que Cromwell & les Officiers avoient établi, en atten- 
Etats. dant que le nouveau Parlement s'aflemblàt. Ce Confeil , qui étoit di- 
6. Mai. rigé par Cromwell, répondit favorablement aux Etats, & leur fit 
espérer la Paix , s'ils vouloient envoyer des Plénipotentiaires à 
Londres. 

Les Etats Les affaires d'Angleterre fe trouvoient alors dans un état d'incerti- 
nomment tude, dont il étoit difficile de prévoir quelle en feroit la fin. Crom- 
deurs'pour*" wc "' de ^ P ro P re autorité, avoit cafTé le Parlement, 6c nommé 
aller négo- un Confeil d'Etat qui gouvernoit le Royaume, fans autre Droit que 
cier la Paix, celui qu'il avoit reçu des Officiers. Il n'étoit donc pas trop à-pro- 
pos pour les Etats, de traiter, ni de conclurre la Paix avec des gens 
fi peu autorifez. Mais les Provinces de Hollande & de Zélande, qui 
perdoient le plus par la Guerre, fouhaitoient de la terminer à quel- 
que prix que ce fut. Enfin, après de grandes contelfations, les E- 
tats Généraux nommèrent quatre AmbafTadeurs , pour aller négo- 
cier un Traité à Londres, 
enfles" Pendant qu'ils étoient occupez à drefTer les Inftruclions des Am- 
deux Flottes, bafladeurs, les deux Flottes d'Angleterre & des Etats fe rencontré- 
-{'. Juin, rent, le iz. de Juin j & en vinrent à une Bataille, qui fe renouvella 
Tromp eft ' e '° Ur ^ uivant - ^ ans ce dernier jour , Tromp, ayant eu un désavan- 
battu. ta g e confidérable, fe vit obligé de fe retirer en désordre, après avoir 
perdu plufieurs VaifTeaux qui furent coulez à fond, ou qui tombè- 
rent entre les mains des Anglois. 

taiite U quj du- Api " CC Combat > la Flolte An g loiic a yant été renforcée jusqu'au 
re trois jours.. ncm- 
8. Août. (i) # Ce nom Anglois eft compofé de deux mots bare & bone , qui lignifient un »s 
tom-nud , ou dtebarné, & c'elt en cela que coniiltoit la raillerie 
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nombre de cent Vaifleaux, fe vit, durant quelque temps, Maîrreflè La Re'pu- 
de la Mer, 6c donna de fréquentes alarmes aux Côtes de Hollande. * L1< *- V 
Enfin, Tromp ayant rétabli fa Flotte, autant qu'il étoit poffible, sî * 
quoi qu'elle fût fort inférieure à l'Angloife, tant par le nombre, que 
par la grandeur des Vaifleaux , alla encore attaquer la Flotte enne- 
mie, proche du Texel. Le Combat dura depuis le matin jusqu'à la 
nuit, fans aucun avantage confidérable de part ni d'autre. 11 fe re- 
nouvella le lendemain avec la même furie, Tromp ayant reçu un 
renfort de vingt-fept Vaifleaux , 6c cette féconde journée ne fit 
encore pancher la Victoire d'aucun côté. Le troifiéme jour, les 
deux Flottes recommencèrent un nouveau Combat dans lequel Tromp Tromp eft 
fut tué d'un coup de mousquet. Mais le Vice-Amiral De Witzen tué " 
ne laifla pas d'entretenir le Combat, jusqu'à ce que les deux Flottes, L es d eux 
comme de concert, fe retirèrent chacune de fon côté, par pure im- Flottes fe re- 
puiffance de combattre plus longtemps. La perte que 1 une 6t l'au- tirent * 
tre firent fut très-grande, 6c aucune des deux ne put,à-bon droit, fe 
vanter d'avoir remporté la Victoire : Mais la perte de l'Amiral 
Tromp étoit irréparable pour la Hollande. 

Cromwell prit foin de reparer la Flotte Angloife, avec une extrê- L'Angloife 
me diligence, dans l'es^4rance de profiter de la confternation que ^ e r r emct en 
caufoit la mort de Tromp, 6c la perte de beaucoup de Vaifleaux, 
auffi-bien que de la divifion qui régnoit alors entre les Provinces. 
Mais une violente tempête qui caufa un grand dommage aux An- Elle eft 
glois, le mit dans la néceflîté ou de faire la Paix, ou de charger le disperféepar 
Peuple de nouveaux Impôts, ce qui n'étoit pas à propos, dans la a teni f cte * 
conjoncture où il fe trouvoit. 11 écouta donc les Propofltions des La P.iix 

Etats. & tout l'Hiver fuivant fut employé à cette Nésocia- f , e n(i S ocie à 
7 r 3 ^ Londres. 

tion. 

Le Parlement de Barehone •ne fit rien d'important , pendant plus LeParle- 
de cinrj mois que fa féance dura. Autîî n'étoit-ce pas dans ce des- ment rtrmet 
fein qu'il avoit été convoqué. Enfin , le H de Décembre, l'Ora- s^uverairi' 
teur & un bon nombre de Membres , qui connoiflbient les inten- aux Officiers 
tions de Cromwell, s'étant aflemblez le matin, plutôt que de cou- Myt.cLrend. 
tume, l'un d'eux feleva, 6c dit, que des gens comme eux étoient gj£f'»*6Î^" 
incapables de porter le fardeau dont on les avoit chargez. C'eft pour- 
quoi, il leur propofa de fe diflbudre eux-mêmes, 6c de remettre 
l'Autorité Souveraine entre les mains de ceux qui la leur avoient con- 
fiée. Cette Propofition fut d'abord approuvée d'une voix unani- 
me, & fans aucune conteftation. Après cela, l'Orateur & tous les 
Membres qui étoient dans la Chambre, fe levèrent, fans attendre 
ceux qui n'étoient pas encore arrivez, 6c allèrent trouver Cromwell 
& le Confeil des Officiers. Ils leur déclarèrent, qu'ils fe trouvoient 
incapables de l'emploi qui leur avoit été confié, leur remirent l'Ins- 
trument qu'ils avoient reçu , 6c les prièrent de fe charger eux-mê- 
mes du foin du Gouvernement. Ainfi Cromwell 6c le Confeil des 
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L* Re'pu- Officiers fe trouvèrent revêtus du Pouvoir Souverain, par un Parle-' 
BLiQuE- ment auquel ils avoient conféré eux-mêmes fa prcrenduë autorité, 
I<553> Il eft manifefte, que la chofe avoit été ainfi réfoluë dès le temps que 
ce Parlement avoit été convoque , afin que ceux qui avoient agi 
d'eux-mêmes pour cafler le précédent Parlement , euilènt un titre 
pour agir par l'autorité de celui-ci. C'étoit une illufion fi groflicre, 
qu'il eft étonnant que Cromwell ait crû que le Peuple s'y laifle- 
roit tromper. Mais il n'y a point d'abfurdité qu'on ne puiffe faire 
pafler , à la faveur d'un Pouvoir auquel perfonne n'ofe contre- 
dire. 

Le Confeil Deux jours après, le Confeil des Officiers, en vertu de l'Autorité 
des Officiers q Ue \ e précédent Parlement venoit de lui déférer, déclara, qu'à l'a- 
wd^deTa™ 1 " venn "> ^ e Gouvernement delà République refideroit dans une feule 
Digniréde perfonne, (avoir, dans celle d'Olivier Cromwell Général des Armées 
Prcteâîeur. d'Angleterre, d'EcofTe, & d'Irlande; qu'il auroit le titre de Pro- 
".DecernS. tecleur des trois Royaumes, 8c qu'il feroit aflîfté d'un Confeil de 

T. vi.p.iiS. 11 - perfonnes. 

Acte du Le ii de Décembre, le Confeil des Officiers fit appeller les Corn- 
Gouverne- mifTaires du grand Sceau , avec le Lord Maire & les Aldermans de 
™aker,p62o. Londres, & après les avoir informez que Cromwell avoit été faic 
Bate,'p.\.-]i ' Protecteur , il fit lire , en leur préfence, un Ecrit intitule, Jcle dit 
Gouvernement , qui portoit, I. Que le Protecteur convoqueroit un 
Parlement tous les trois ans, 6c que le premier s'alTembleroit le n. de 
Septembre de l'année fuivante , 1654. II. Que le Parlement ne 
pourroit être diffous, qu'après une féance de cinq mois. III. Que 
le Protecteur feroit obligé d'approuver tous les Actes de Parlement, 
qui lui feroient préfentez, Se que fi, dans vingt jours, il n'y donnoit 
pas fon confentement , ils feroient paflez fans lui , Se auraient force 
de Loix. IV. Qu'il choifiroit, pour l'affilier, un Confeil qui n'ex- 
cederoit pas le nombre de vingt-ôc-un Confeillers, 5c qui ne ferait 
pas au-deflbus de treize. V. Qu'immédiatement après la mort de 
Cromwell, le Confeil, avant que de fe féparer, éliroit un nouveau 
Protecteur. VI. Qu'aucun des Protecteurs fuivans ne pourroit être 
Général de l'Armée. VII. Que le Protecteur auroit le pouvoir de 
faire la Guerre 6c la Paix. VIII. Que dans l'intervalle des Parle- 
mens, il pourroit, avec l'avis de fon Confeil, faire des Loix aux- 
quelles tous les Sujets feroient tenus d'obéir, jusqu'au prochain Par- 
Cromwell lement. Après la lecture de cet Acte, Cromwell prêta Serment, 
Sent. 8 "" quil . l ' obferveroit de tout f° n pouvoir. Enfuite, il fut conduit à 
if pécemb. Whitchall en grande cérémonie, Lambert portant l'épée d'Etat de- 
1 On lui vant lui, 6c depuis ce temps-là, on lui donna le titre 8Alte][e, 6c 
t ° n d'Alt ff dc Myl ° rd ProUUeur - Immédiatement après , il fut proclamé en 
f La ViU e e ' eette W^iié, dans Londres, 6c enfuite, dans les trois Royaumes qui 
de Londres ne formoient qu'un même Etat. La Ville de Londres l'invita à un 
FcSi'n 6 * Un ru P crt>e Feftin >°ù il fin «'aité avec les mêmes honneurs qu'on nvoit 

cou- 



D'ANGLETERRE. Liv. XXII. ff 

coutume de rendre aux Rois, en fcmblables occafions. La R e'pu- 

Ainfï Cromwell trouva le moyen de fe faire revêtir du Pouvoir BL1< p^ 
Suprême, lui dont la nai fiance fembloit l'en avoir mis à une diftance confid'cra- 
infinie. Quand on confidére tout ce que le long Parlement avoir tions fur Y£. 
fait contre le feu Roi , les moyens qu'il avoit employez pour le ruï- lévation de 
ner, fon obftination à refufer la Paix, à moins que le Gouverne- < - romwel1 ' 
ment de l'Eglifc ne fût changé, & le Pouvoir Royal réduit presque 
à rien, la Politique avec laquelle les Independans s'étoient cachez 
durant plufieurs années, parmi les Presbytériens, & ne s'étoient dé- 
couverts, qu'après que le Roi avoit été hors d'état de nuire aux uns 
& aux autres, les artifices qu'ils employèrent pour mettre l'Armée 
dans leur parti , la violence qu'ils exercèrent contre les Presbytériens, 
contre le Roi même , & qu'on ajoute à ces confédérations , que 
Cromwell fut, de bonne heure, un des principaux de ce Parti-là, on 
eft porté à croire, que le projet de fon élévation étoit formé dès le 
commencement du long Parlement, & que tout ce qui fe fit dans la 
fuite, ne fut qu'une dépendance de ce projet. C'elt auffi ce que 
quelques-uns ont voulu infinucr, leur but étant de faire comprendre, 
que Charles I. ne fut perfécuté , que pour rendre l'éxécution de ce 
projet plus facile. Mais quand on confidére, d'un autre côté, 
qu'il eft comme impoffible que Cromwell ait pû avoir de telles vues, 
dans un temps où il n'avoit encore que peu de crédit, Se où il étoin 
à peine connu dans le Parlement ; que fa réputation ne s'étoit aug- 
mentée, que par une fuite d'événemens contingens, qui ne dépen- 
doient pas de lui, & par le gain dediverfes Batailles qu'il auroit pû 
perdre, il eft difficile de fe perfuader, qu'il ait pû former un tel 
deflein, avant fa Victoire de Worcefter. 11 eft bien apparent que, 
même avant cette Bataille, il cherchoit à s'élever* mais non pas jus- 
qu'au Pouvoir Suprême. Il y avoit dans fon propre Parti, des gens 
trop habiles, pour ne s'être pas aperçus de fes defleins^ s'il en avoit 
eu de tels. Mais comme ils ne penférent à le ruiner, qu'après cette 
Victoire, il y a beaucoup d'apparence, qu'ils ne s'en aperçurent pâs 
plutôt, & que ce fut depuis ce temps-là feulement, & peut-être mê- 
me, plus tard , qu'il commença à rouler ce grand projet dans fa 
tête. Car étant alors Général, il avoit bien moins de chemin à fai- 
re, que s'il avoit formé fon projet, lorsqu'il n'avoit que le titre de 
Lieutenant Général. 
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OLIVIER CROMWELL 

PROTECTEUR. 



Olivier TF A Paix entre rAnglecerre oc les Provinces- Unies Te conclue 
Cromwell ! enfin, & le Traité rut (Igné le i f. d'Avril 165-4. Par ce Trai- 
^ RO l 1 6 EC 4 T ■ JL i té, Cromwell profita beaucoup du befoin qu'avoient les E- 
Traité de ta ts, de faire la Paix. Ils ne purent l'obtenir, qu'en s'engageant à 
Paix entre payer de groflés fommes pour les dommages cauiez aux Anglois, il 

^"/hoUm! ^ avolt ^ US ^ c trente ans * can f entirent > qu'à l'avenir, leurs 
de> Vaifleaux rendiflenE à la République d'Angleterre, les mêmes hon- 

neurs qu'ils avoient auparavant rendus à ceux du Roi. Us abandon- 
nèrent entièrement les intérêts de Charles II, & s'obligèrent à ne 
recevoir dans leur Pais, aucun Banni d'Angleterre. Us s'engagèrent 
à faire rendre aux Anglois, vingt- deux Navires Marchands, que le 
Roi de Dancmarc avoit confisquez, ou de leur en payer la valeur. 
Je ne trouve dans ce Traité, aucun Article qui ait du rapport à l'Ac- 
te de Navigation, qui avoit été la caufe de la Guerre. Il y a quel- 
que apparence ou que cet Article fut réglé par un Traité lècret & 
particulier, ou que les Etats fe contentèrent d'une fimplc promeflè, 
qu'ils ne feroient point inquiétez à l'occafion de cet Aâc. Enfin, 
par un Article féparé, les Etats s'engagèrent, à ne rétablir jamais 
le jeune Prince d'Orange, dans les Charges de lès Ancêtres. Mais il 
n'y eut que la Province de Hollande, qui ratifia cet Article. Les 
autres Provinces le refuférent, & Cromwell fre jugea pas à propos de 
continuer la Guerre pour les y contraindre. C'eft ainfi que finit cet- 
te Guerre, qui avoit été fort vive des deux cotez, & qui avoit cau- 
fé aux deux Nations , un dommage inexprimable. On prétend que 
les deux Provinces de Hollande & de Zélande y perdirent quinze- 
cens Vaifleaux qui tombèrent entre les mains des Anglois. Cette 
même Guerre, qui n'avoit été entreprife que pour perdre Cromwell 
fervit à fon élévation, en ce qu'elle fut caufe, qu'on le mit dans la 
néceflîté de détruire le Parlement, pour n'être pas lui-même ruiné 

.'attire™- , .£ uoi ^ ue tout le monde fe foûmît au nouveau Proteâeur, on ne 
coup d'en- laifloit pas de murmurer aflez ouvertement, de ce qu'il ufurpoit le 
nemis. pouvoir fuprême, fous prétexte d'un titre qui lui avoit été conféré 
par des gens fans autorité. Les Royaliftes regardoient l'élévation de 
Cromwell, comme un coup mortel pour le Roi. Les Presbytériens 
n'étoient guéres plus contens. Quoique le. Gouvernement Presby- 
térien fubfiftât toujours dans l'Eglife, ils né pouvoient que difficile- 
ment endurer la liberté de Confcicnce dont tous les Proteftans joua- 
fcient. D'ailleurs, les meilleures Charges n'étoient pas pour eux 5, 

Grora^ 
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Cromwell prcnoit foin de ne les donner qu'à des gens dont il étoit Oui vie* 
affûté. Il ne laiflbit pourtant pas de careflèr les Presbytériens, parce Cromweix 
qu'il avoit befoin d'eux pour exécuter le projet qu'il avoit tormé de Pro j i 6 ect ' 
ië faire confirmer dans fa Dignité, par un Parlement libre, où il pré- 



voyoit qu'ils auroient beaucoup de crédit. Mais il haïflbit les Ca- Confpira; 
valiers, & les tenoit extrêmement bas. Cela fut caufe qu'il fe fit tions contre 
contre lui diverfes Gonfpirations , dont les auteurs furent rigoureufe- Jui \ 
ment punis, particulièrement Monfr. Vowel & le Colonel Gérard , TM^rio: 
dont le premier fut pendu à Londres, 5c l'autre décapité dans la Vowd & 
Tour. Gérard font 

Dans le même temps, & fur le même échafaut, on coupa la té- b^^Tôu 
te à D. Pmtaleon Sa Chevalier de Multhe,ôc Frère de l'Ambafladeur Le Frère ' 
de Portugal. Ce Gentilhomme ayant pris querelle, à la nouvelle del"AmbaflaS 
Bourfe, avec le même Colonel Gérard ^ retourna le lendemain, bien ^ 
accompagné, au même lieu. Malheureufement , il y trouva des ca pité. 
gens dont il prit l'un pour Gérard, & lui ayant cherché querelle, il 10. Juillet, 
le tuaj & quelques-uns delà même troupe furent blelfez par fes *fyl. clann- 
gensj après quoi, il fe retira dans la maifon de l'Ambafladeur fon 
Frère. Sur ce tumulte, le Peuple s'attroupa, invertit la maifon de iatt,f,x%\\ 
F AmbalTadeur , & menaça d'en arracher les coupables pour les livrer 
à la Juilice. Cromwell en ayant été informé, y envoya un Officier 
avec quelques Soldats, pour demander qu'on livrât les meurtriers. 
Sur cela, l'Ambafladeur, fe plaignant beaucoup de l'infulte qu'on lui 
faifoit, fit demander audience au Protecteur, qui la lui refufa, & lui 
fit dire, que, s'il nelivroit pas les coupables, le Peuple ne feroit pas 
aifément appaifé, ce qu'il ne répondoit pas de ce qui en pourroit ar- 
river : qu'y ayant eu un homme de tué, & plufieurs blelfez, il fal- 
loir que Juilice fût faite. Cependant le Peuple fàifant beaucoup de 
bruit, & continuant à menacer, l'Ambafladeur, qui fe vit trop foible 
pour réfiiîcr, fut enfin contraint de livrer fon Frère, avec ceux qui 
l'avoient accompagné, dans l'espérance d'obtenir enfuite leur grâce. 
Mais Cromwell ayant été inflexible, le Gentilhomme Portugais fut 
décapité dans la Tour, & fes complices, pendus à Tyburn. Je 
n'entreprendrai point de décider, fi cet A6le de Jufticc avoir pû le 
faire fans violer le droit des Ambafladeurs, ou fi Cromwell n'auroit 
pas mieux fait de confentir indirectement à l'évafion du Prifonnier. 
Je me contenterai de faire voir, en peu de mots, que les conjonctu- 
res du temps n'étoient pas favorables à l'Ambafladeur, ni au Roi de 
Portugal fon Maître. 

Dom Jean IV. Roi de Portugal, autrefois Duc de Bragance,s'é- de °" af }°î 
toit emparé en»i640, de la Couronne de Portugal, prétendant que f^ e de^Por- 
Philippe II, Roi" d'Espagne , l'avoit injuflement ravie à fes Ancê- tugal. 
très. Cela lui avoit attiré, de la part de î'Efpngne*, une rude Guerre, 
pendant laquelle, Charles I, par un Traité figné à Yorck, le 22. 
de Mai 1642 , avoit reconnu ce Prince pour Roi de Portugal. Ainfî 

I 2 les 
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Ouvibr les deux Couronnes d'Angleterre & de Portugal étoient en paix, & 
Cromwul en alliance, avant que la Guerre entre Charles & le Parlement fût 
Protect. déclarée: f ur cc fondement, les deux Princes Palatins Robert ôc 
1 S4 ' Maurice , dont le premier commandoit la Flotte du Roi, ayant été 
obligez en i<5j*o, de quitter l'Irlande où ils ne pouvoient plus de- 
pv6 meurer en fureté, fe retirèrent dans la Rivière de Lisbonne. Ils n'y 
* furent pas plutôt, qu'une Flotte du Parlement alla fe polter à l'em- 

bouchure du Tage, & d'abord, l'Amiral de cette Flotte fit deman- 
der au Roi de Portugal, qu'il lui livrât les Vaifleaux commandez 
par le Prince Robert , difant qu'ils apartenoient à la République 
d'Angleterre. Cette demande mit le Roi dans un extrême embar- 
ras. 11 étoit allié avec le Roi d'Angleterre : mais d'un autre côté, 
l'Angleterre étoit ennemie du Roi, & dans cette conjoncture, D. 
Jean ne pouvoit fe dispenfer de fe déclarer pour l'un ou pour l'autre. 
La Politique vouloit qu'il fe déclarât pour le Parlement} mais l'hon- 
neur & l'hospitalité demandoient qu'il protégeât les Vaifleaux du 
Myl.claren4. Roi , qui étoient venus chercher un azyle en Portugal. Cette ques- 
T.yi.p.(>ii. tion fut fort agitée dans fon Confeil. La plupart des Membres lui 
confeilloient d'abandonner un Roi chaffé de fes Etats, qui ne pou- 
voit lui faire ni bien ni mal,8c de s'attirer par-là l'amitié d'une puis- 
fante République qui pourroit lui être d'un grand fecours contre 
l'Espagne: Au lieu qu'en fe déclarant contre le Parlement, il s'atti- 
reroit peut-être des affaires fâcheufes, dans un temps où il n'avoit 
pas trop de toutes fes forces pour réfifter à fes ennemis. Mais le 
Roi, par fes raifons ôc par fon autorité , fit décider qu'on protége- 
rait les Vaifleaux du Roi d'Angleterre. Suivant cette réfolution , il 
fit promptement préparer une Efcadre de treize Vaifleaux de Guer- 
re, qui fe joignit à celle du Prince Robert. Ces deux Efcadres fi- 
rent voiles enfemblc, pour aller combattre les Anglois, en cas qu'ils 
fe trouvaffent entre les deux Caps. Car la Portugaife avoit ordre de 
ne pafler pas plus avant, afin qu'il parût que le deflèin du Roi n'é- 
toit que d'aflurer l'entrée & la fortie du Tage. Sur l'avis qu'eut l'A- 
miral Anglois, de cette jonftion, il fe retira en haute Mer. Mais 
pour fe venger de ce que le Roi de Portugal protégeoit les Vaifleaux 
du Prince Robert, il attaqua une Flotte Portugaife qui retournoit 
du Brézil, ôc en prit quinze Navires. L'approche de l'Hiver l'ayant 
obligé à s'en retourner en Angleterre, les deux Princes Palatins for- 
tirent , & allèrent en Amérique, après avoir donné lieu à une espèce 
de rupture entre l'Angleterre & le Portugal. C'étoit pour accom- 
moder ce différent que le Roi de Portugal avoit envoyé à Londres 
' le Comte de Penaguiao, les conjonctures où il fe trouvoit pendant 
une Guerre avec l'Espagne, qui avoit déjà duré treize ans, ne lui 
permettant pas de demeurer dans ces termes avec la République 
d'Angleterre. Ce fut vrai - femblablement par cette même raifon 
qu'il ne jugea pas à propos derappcllcr fon Arabufladeur, après l'exé- 
cution 
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cution du Chevalier Sa. Je ne fai fi cet accident ne retarda point Olivii» 
la conclufion de la Paix entre l'Angleterre Se le Portugal, qui ne fut Cromw ^ 
fignée que deux ans après en î6f6. Protect. 

Depuis que Charles II. étoit arrivé en France, après avoir mira- Etat 4 du 
culeufement échappé de la déroute de Worcefter, il y vivoit dans Roi en F"n^ 
une extrême indigence, n'ayant pas dequoi fubfifter. La Cour de ^ cl j 
France ne prenoit aucune connoiflance de fes befoins, foit afin de t. f'l/.vjÔ. 
ménager Cromwell , foit par l'envie de faire une étroite alliance 
avec lui , ou par la crainte qu'il ne fe déclarât pour l'Espagne. Ain- 
fi le Roi fe trouvoic dans un trilte état. Il eut même le chagrin de 
voir, qu'auflî-tôt que Cromwell eut été déclaré Protecteur , la Cour 
de France donna h qualité d'Ambafîadeur à Monfr. de Bourdeaux, 
qui jusqu'alors avoit été fon Rélîdent en Angleterre. Ce change- 
ment fit comprendre au Roi, que la France avoit deflein de s'allier 
avec Cromwell., & il ne douta point , qu'aufli-tôt que le Traité fe- 
roit conclu, on ne le priât de fortir de France. Cela fit qu'il fe 
hâta de prévenir ce compliment , en faifant entendre au Cardinal 
Mazarin, qu'il avoit deflein de fe retirer ailleurs, dequoi le Cardi- 
nal eut beaucoup de joye. Pour lui faciliter l'exécution de ce des- 
fein, le Cardinal lui promit de lui faire payer les arrérages d'une pen- 
fion de fix-mille livres par mois } qui lui avoit été accordée, mais qui 
n'avoit pas été exactement payée, ôc de lui continuer la même pen- 
fion, pendant qu'il feroit hors de France. Dans ce même temps, 
le Roi reçut encore un petit fecours qui le mit en état de payer fes 
dettes. Le Prince Robert arriva heureufement à Nantes avec la Flot- Le Prince 
te, après avoir perdu le Prince Maurice fon frère par un naufrage. Robert airi- 
Outre que cette Flotte étoit extrêmement délabrée, & qu'il n'étoit ve 1 Nantc * 
pas poflïble au Roi de la mettre en état de fervir, il avoit grand be- 
ibin d'argent, ôc ce fut ce qui lui fit prendre la réfolution de vendre Le Roi 
les Vaifleaux avec les agrez. Le Cardinal Mazarin les achetta, quoi- ^ en {t les 
que d'une manière fordide , s'il en faut croire le Comte de Claren- faFio""* 
don, & lui en fit toucher l'argent fans délai. Après cela, le Prin- Le Prince 
ce Robert fe rendit à Paris, 8c y ayant pris congé du Roi, il fe re- s ' er > va en 
tira en Allemagne. Dès que le Roi eut touché ion argent, il partit M^cifwd 
de Paris, & choilît pour le lieu de fa retraite, la Ville de Cologne, r.vi. p"lô. 
où il demeura plufieurs années. Le Roi fc 

Avant que de quitter la France, le Roi envoya IVilmot qu'il avoit ^™ à Co * 
fait Comte de Rochefter, en Ambaflade à l'Empereur, 6t à quel- i^ mt * 
ques autres Princes d'Allemagne, pour tâcher d'en tirer quelque fe- 1^. 
cours d'argent. Il s'adrefla même au Pape, par l'entreniiie du Car- Baker, p.6n> 
dinal de Retz y Se quelques-uns prétendent, que, pour faire mieux 
réùflîr cette Négociation, le Cardinal de Retz lui perfuada de chan- 
ger de Religion, & qu'il reçut fecrettement fon abjuration. Du 
moins, le Docteur Bumet^zm l'Hiftoire de fon temps, aflure que Tem. Lt,i&> 
le Roi avoit embrafîe la Religion Catholique, avant que de partir 
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Olivier de France, où il ne retourna plus, depuis le temps dont je parle. 

Protect LL Mais. d'autres, qui fe croyent mieux inilruits, prétendent, qu'il ne 
& °i6s^' changea de Religion, qu'en 16 f p. 

Pendant que le Roi fe trouvoit dans cet état d'adverfite, Crom- 
well étoit honoré, respecté, & craint de toutes les PuilTanccs de 
l'Europe, qui lui faifoient également la cour. En Angleterre, fes 
ennemis n'ofoient lever la téte. L'Ecoffe étoit entièrement foumi- 
fe, & les Irlandois étoient aux abois. Mais, avant que de retourner 
aux affaires d'Angleterre, il elt néceflaire de dire un mot de ce qui 
s'etoit pafle en Irlande 6c en Ecofle , jusqu'au milieu de l'année 
1074. 

Affaires Depuis que Cromwell avoit quitté l'Irlande en i6yo, Ireton^on 
d'Irlande, gendre qui y commandoit comme fon Lieutenant, avoit ufé d'une 
T^n^Tvi 8 ran '^ e févérité envers les Maflacreurs Irlandois qui étoient tombez 
?*te',p.'\T$. entre f es niains, le Parlement ayant ordonné qu'on ne. fît grâce à au- 
cun. Mais ceb ne fut pas capable de porter les Irlandois à s'unir 
avec le Marquis d'Ormoni. Au contraire, le zélé de Religion pré- 
valant parmi eux, parles perfuafions des Moines & du Clergé, ils 
ne pouvoient endurer de fe voir fous le commandement d'un Pro- 
teftant. Ils en vinrent même, jusqu'à faire des confpirations pour 
ôter h vie au Marq jis, & il courut risque d'être affommé à Lime- 
rick, dans une émeute excitée, par un Moine. Enfin, les Evêques 
Irlando.s s'étint aflemblez, publièrent une Déclaration dans laquel- 
le ils proteftoient, qu'ils ne vouloient avoir rien de commun avec 
les Hérétiques, ni obéir au Marquis d'Oimond. Enfuite, ils le re- 
quirent de céder le commandement à un Catholique, en qui ils pus- 
LeMarquis ( en t prendre plus de confiance. Le Marquis fe voyant ainfî expofé 
qu?tt™?ïr- aux fou PS ons & aux embûches des Irlandois, & ne trouvant plus au- 
Unde. cun moyen, pour rétablir les affaires du Rni en ce Païs-là, fit le 
Marquis de Clenrikard fon Lieuterant, & le retira en France d'où, 
enfuite, il accompagna le Roi à Cologne. 
Mort d'i- Ireton étant mort de la Pelle, en idfi , le Parlement donna le 
mon. Commandement de fes forces en Irlande, au Lieutenant -Général 
Edmond Ludlow, grand Républiquain, qui avoit été un des Tuées 
de Charles I. J 5 

Les Wan- Les Irlandois ne furent pas plus fournis au Marquis de Clenrikard 
tvS\T qU '' ls ravGientété au Marquis d'Ormond : Le Clergé Catholique! 
Duc deLor- & toute la Pl '? vince d'Ulfter , ne vouloient avoir aucune focicté a- 
râine. vec les Anglois qui étoient fous le commandement du Marquis quoi- 
tpicUnnâ, que Catholique. Il fuffifoit qu'il eût reçu fa Commiffion d'un Pro- 
• " ; ^- lS 7- teftant, pour le leur rendre odieux. Ils choifirent donc un certain 
nombre de gens pour former un Confeil auquel ils commirent l'ad- 
miniftration de leurs affaires. Ce Confeil trouva qu'il étoit à propos 
d'appeller à leur fecours, un Prince Etranger Catholique, qui fût 
capable de les conduire, & de le mettre en polTeffîon du Gouverne- 
ment 
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fficnt de leur Isle. Ils jetterent les yeux fur le Duc de Lorraine qui Olivier' 
étoic alors à Bruxelles, & réfolurent de lui envoyer des Députez pour Çromwi il 
traiter avec lui. Cette réfolution étant prife, ils demandèrent au /jt*?' 
Marquis de Clenrikard, une Commiflîon pour leurs Députez, crai- vài t ptf# 
gnant qu'ils ne fullent mal reçus, s'ils n'étoient pas autorifez par ce- 
lui qui commandoit pour le Roi en Irlande. Mais le Marquis n'a* 
voit garde de donner une telle Commiflîon, avant que d'être infor- 
mé de la volonté du Roi. Ce refus augmenta beaucoup l'animofité 
qu'ils avoient déjà conçue contre lui. Ils le diffamèrent autant qu'il 
leur fut poflîble, & malgré fes oppofition"s,ils firent partir leurs Dé- 
putez. Le Duc de Lorraine ne jugea pas à propos de Rengager dans 11 rejette 
une femblable entreprife, fans être mieux informé de diverfes parti- leur offre, 
cularitez qu'il lui étoit important de favoir. Il envoya en Irlande un 
certain Abbé, qui ayant connu que les affaires des Irlandois étoient 
à- peu- près désespérées, & que d'ailleurs, ils avoient pris cette réfo- 
lution, fans le confentement de celui qui commandoit pour le Roi, 
refufa de traiter avec eux. Les Irlandois, outrez de ce que le Mar- 
quis de Clenrikard s'étoit oppoféàleur defTein, le perfecutérent ert 
diverfes manières, Se enfin, ils en vinrent jusqu'à traiter à fon infçu^ 
avec Lucllow^pax le moyen d'un eertain Moine. Le Marquis, voyant 
qu'il ne pouvoit rien faire pour le fervice du Roi , l'informa de ce 
qui fe pafïbit, & lui demanda la permiflîon de fe retirer. Le Roi la 
lui accorda très-aifément, comme ne voyant plus aucun moyen pour 
fauver l'Irlande, & abandonna les Irlandois à eux-mêmes. Depuis 
ce temps-là, leur condition alla toujours en empirant. 

Ce fut alors r & dans les années luivantes, que les Irlandois étant Bate,p.i%& 
abfolument hors d'état de réfifter aux forces du Parlement, fe virent 
expofez à toute la févérité des Commandans Anglois. On leur fit 
fouffrir les peines qu'ils avoient juftèment méritées par l'extrême 
barbarie qu'ils avoient exercée contre les Anglois Proteflans établis 
en Irlande. Plulîeurs parlèrent par les mains des Bourreaux. D'au- 
tres, au nombre de plus de cent mille, dont la plupart périrent de 
faim & de mifére, eurent la liberté d'aller fërvir les Princes Etran- 
gers. Les familles qui relièrent dans le Païs furent, pour la plu- 
part, transportées dans la Province de Conawght^ où on leur donna 
quelque peu de terres à cultiver pour leur fubfiflance, pendant que 
celles qu'ils avoient occupées dans le relie du Royaume furent li- 
vrées aux Aventuriers qui avoient avancé de l'argent pour la Guerre 
d'Irlande. On donna aufli aux Officiers & aux Soldats, en paye- 
ment de leurs arrérages, une partie de ces terres confisquées, & on' 
en vendit une partie à ceux qui voulurent en achetter. Depuis ce 
temps-là , cette Nation a été tenue fi bas , qu'il n'y a point 
d'apparence, que, de longtemps ,- elle puifiè fe relever. En 
ï6f4 , Flcetwood , qui avoit époufé la Veuve d'Ireton , fille de 
Gromwell ,.fut p.ourvû du GouvernemenE de cette Isle , & deux 

ans' 
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Ouviu ans après Henri' Cromwell , fils cadet du Protecteur, lui fuccédl. 
CaoMWEu Qjjoj q Ue l'Ecoflè fût foumife , elle n'étoit pas entièrement 
Project. exem p te d e troubles. Cromwcll avoit fupprimé les Aflemblées Gé- 
Aflairès nérales de l'Eglife, fâchant bien que c'étoit delà qu'étoient prove- 
à'Ecoffe. nus £ous les mouvemens qu'il y avoit eu en Ecofle depuis plufieurs 
MyLciarend. ann £ es> D'ailleurs, comme il vouloit établir la liberté de confeien- 
BaktrJpjfiU'. ce en Ecofie aufii-bien qu'en Angleterre, il favoit bien que, tant 
B*ie,j>.i6i. que ces AtTemblces fubfifteroient, il feroit impoffible d'exécuter ce 
deflein. Le Peuple d'EcolTe étoit au désespoir de voir une liberté fi 
contraire au Covenant, & aux maximes de leur Eglile. Us faifoient 
paraître affez ouvertement leur dispofition à cet égard, quoique fort 
inutilement, puisqu'ils n'avoient ni Places, ni Troupes, ni Armes, ni 
Chefs, pour pouvoir entreprendre de fe délivrer du joug des Anglois. 
D'un autre côté , quelques Seigneurs & Gentilshommes du parti 
du Roi fe tenoient, avec quelques Troupes, dans les montagnes , fous 
le Commandement du Comte de Gkncarn. Mais ces Troupes mal- 
armées & mal difeiplinées, furent défaites par le Colonel Morgan. 
Cela n'empêcha pas, qu'avec les débris de leurs Troupes, ils ne fe 
tinflfent encore dans des lieux inacceflîbles, où il n'étoit pas poffiblc 
de les aller attaquer. Mais enfin la divifion s'étant mife parmi eux, 
ils fe virent obligez de députer au Roi , pour le prier de leur en- 
voyer le Colonel Midleton, à quoi le Roi confentit. A l'arrivée de 
Midleton , le Comte de Glencarn les quitta , & fit fa paix en parti- 
culier. Midleton foutint encore environ un an ce refte de parti, 
après quoi, il fe vit obligé de quitter la partie, voyant bien qu'il ne 
lui étoit pas pofliblc de rendre de grands fervices au Roi en ce Païs- 
là. Il eft temps préfentement , de retourner aux affaires d'An- 
gleterre. 

Cromwell L'Acte de Gouvernement, portant, qu'un Parlement s'aflernble- 
convoque r0 [ t le 5. de Septembre, Cromwell en convoqua un pour ce jour- 

ïîent! rC " tè- Mais » dans les ordres ^ u ''} envoya pour faire les élections des 
Baker, p.6i$. Membres, il défendit expreflement d'élire ceux qui avoient porte 
les armes pour le Roi, ou leurs Enfans, & cela fut ponctuellement 
Myl.ciartnd. exécuté. Il fit auflî un nouveau Règlement pour mieux propor- 
t.vi. /.i37. t j onner j e nom bre des Députez, à la grandeur des Villes & des Pro- 
vinces, 8c à ce que chacune contribuoit aux charges du Gouverne- 
ment. Ce Règlement étant très-jufte en lui-même, fut générale- 
ment approuvé. 

Difcours Le Parlement s'étant alTemblé, Cromwell le harangua, dans la 
de Cromwell Chambre Peinte, où il l'avoit fait venir. Il toucha, en peu de mots 
ment. les désordrcs du Gouvernement précédent, ôc tâcha de juftifier ce- 
3. Scptemb. lui qui avoit été établi en fa place. Après avoir alTuré les Membres 
de fes bonnes intentions, il leur repréfenta ce qu'il avoit fait pour la 
Nation, depuis que le long Parlement avoit été diffbus, 5c leur dit 
qu'il avoit convoqué un Parlement libre, félon le défit de tous les 

bons 
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bons Anglois, ajoutant, qu'il ne pvétendoit point être leur Maître, Olivier' 
mais leur compagnon de fervice. Cs.o«weli 

Cromwell espéroit, que ce Parlement , qui en effet étoit allez ^iôj"' 
libre, fi on en excepte l'exclufion des l J artilans du Roi, qui n'au- 
roient pû être admis fans danger, lui confirmerons la Dignité de Pro- 
tecteur, & que cette confirmation d'un Parlement libre fermeroit 
la bouche à les ennemis. Sur fa propre recommandation, Lenthal, L ent h a i 
Orateur du long Parlement, fut choili pour Orateur de celui-ci. Il Orateur, 
parut dès les premiers jours, qu'il y avoit un grand nombre de Mem- 
bres, qui étant ennemis de la tyrannie, & qui ayant fervi dans le 
long Parlement, y avoient pris des maximes toutes contraires à cel- 
les que Cromwell vouloit établir. La première choie qu'on y pro- Le Parle- 



ment exanu- 



pofa fut d'examiner le pouvoir de celui qui les avoit convoquez, ™ 
queftion a laquelle Cromwell ne s'attendoit pas. Selon les apparen- "oi/de 011 " 
ces, Tes ennemis avoient defiein de lui porter un coup mortel, en Cromwell. 
failant décider que ion pouvoir étoit chimérique & illégitime, com- M V l clare >'^' 
me il l' étoit effectivement. Peut-être même, le Parlement avoit- il T ' VL ^ ,14Ir 
delTein de s'emparer lui-même de l'Autorité fouveraine , quoi que 
convoqué par un pouvoir illégitime. Cromwell lui-même lui avoit 
donné un exemple de ce qu'on pouvoit faire, quand on étoit appuyé 
de la force. Mais comme il n'etoit pas fans amis dans le Parlement, 
il trouva le moyen de leur faire perdre bien du -temps, par les oppo- 
sons qu'ils rencontrèrent de la part des Membres qui étoient Offi- 
ciers dans l'Armée, 6c de quelques autres qui prenoient fon parti, 
foit par amitié, foit par crainte. Ainfi, quoi qu'il ne pût pas em- 
pêcher que cette matière ne fût fouvent agitée, il donna pourtant 
lieu à fes ennemis de craindre, qu'ils n'auroient pas affez de voix, 
quand on en viendroit à la décifion. Enfin, voyant qu'ils n'atten- Cromwell 
doient qu'une occafion favorable pour faire décider la queftion con- Membre* a- 
tre lui, il fit venir tous les Membres à la Chambre Peinte pour leur vec aigreur, 
parler. Quoique, dans fon premier Dîfcours, il leur eût dit, qu'il Bate,p. z8i. 
ne vouloit être que leur compagnon de fervice, dans celui-ci, il leur 
parla en Maître, & leur fit entendre, qu'ils s'émancipoient trop, en 
mettant en queftion le Gouvernement établi, duquel ils tiroient eux- 
mêmes toute leur autorité, puisque, s'ils n'étoient pas légitimement 
convoquez, ils n' avoient pas le pouvoir de délibérer. Quand ils 
voulurent retourner dans la Chambre, ils trouvèrent à la porte, une 
Garde qui ne permit d'entrer, qu'à ceux qui voulurent bien fïgner Baksr , 
un Engagement , conçu en ces termes: Je promets d'être fidelle au aer '*' 1 3« 
Protetleur de la République d' 'Angleterre, d' Ecojfe & d' Irlande, & de ne 
confentir jamais, que le Gouvernement établi fous un Protetleur £s? un H exclut 
Parlement foit changé. Il y en eut un gvand nombre qui ayant MembreT ^ 
refufé de figner cet Engagement furent exclus de la Chambre. 

Malgré tout cela, les Membres mêmes qui avoient ligné Y Enga- 
gement n'étoient gueres plus traitables, & ne ceffoient point de té- 
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Olivier moigner leur mauvaife volonté contre Cromwell. Ils n'avoient 

Cromwhll []ané que pour fe mettre en état de le perdre, H l'occafion s'en pré- 
Protect. fe ^ tolt . & ils espéroient qu'elle ne tarderoit pas longtemps. Il y 

I S4 ' avoit un complot formé principalement par les Cavaliers, mais dans 

lequel étoient entrez plutieuis Membres du Parlement, pour prendre 
1(5 +i les armes en divers endroits du Royaume. Cromwell , en ayant été 

II caife le informé par les Espions, prévint le deffein de fes ennemis, en caflant 
Parlement. \ e Parlement, onze jours avant le temps fixé pour fa durée , paf 

l'Acte du Gouvernement. Ce fut le zz. de Janvier. En le calTant, 
il dit aux Membres, qu'il n'ignoroit pas leurs projets, & que plu- 
lîeurs d'entre eux étoient engagez dans une Conspiration contre le 
Gouvernement. 

Complots Ce n'étoit pas fans fondement, qu'il avoit parlé de cette Conjura- 
contre le tion, qui étoit effectivement prête à éclorre. Quoiqu'il ne fût pas 
Protecteur. j n f orm é de toutes les particularitez , il favoit pourtant en général, 
qu'on avoit réfolu d'exciter des lbulevemcns en plufieurs endroits, & 
il connoiflbit quelques-uns de ceux qui dévoient en être les princi- 
paux Acteurs. Deux jours après la diffolution du Parlement, il fit 
Myl.cUre»- arrêter le Major Wildman , fur lequel on trouva une Déclaration 
donT.vi p. contenant les raifons qui dévoient engager les Anglois à prendre les 
armes contre Cromwell. Quelques autres, tant Républiquains que 
Royaliltcs, furent auiîî arrêtez pour le même fujet. 
Projet de Depuis que le Roi étoit à Cologne, il recevoit fouvent des Ex- 
deux Soûle- près de fes amis d'Angleterre , qui l'informoient , que tout le monde 
Mj/x/â™*- niécontent de Gouvernement de Cromwell, & que l'occafion 
donT.vi.p. ne pouvoit être plus favorable, pour un foulévement général. Ce 
337- qu'ils difoient du mécontentement de la Nation étoit bien vrai. Mais 

RoyaTiflef" ^tiiTbient fur un principe très -faux, qui avoit fouvent abufé 
Charles I, & qui les trompa auffi. C'elt qu'ils s'imaginoient que 
tous ceux qui étoient mécontens du Gouvernement étoient dispo- 
fez à fervir le Roi, & à le rétablir fans condition. Véritablement, 
les Presbytériens auroient bien voulu rétablir le Roi, pourvu que 
c'eût été aux conditions dont le Roi fon Pére étoit convenu au Trai- 
té de Newport, c'eit-à- dire, que le Pouvoir Royal fût reftraint,& 
que le Gouvernement Presbytérien fût maintenu dans l'Eglife. Mais 
il n'y avoit pas apparence que Charles II, étant en liberté, eût vou- 
lu accorder les mêmes conditions que Charles t. avoit acceptées é- 
tant prilonnier. D'un autre côté, il ell encore vrai, qu'en général, 
les Indépendans, les Anabaptiiles, &. en un mot, tous les zelez Ré-' 
publiquains, étoient ennemis de Cromwell, depuis qu'il s'étoit em- 
paré du Gouvernement, & qu'il y avoit même dans l'Armée, un 
fort parti contre lui. Mais ces gens-là ne penfoient à rien moins 
qu'à mettre le Roi fur le Trône, & néanmoins, les Royali lies fe 
perfuadoient , que tous les ennemis de Cromwell travailleroient à 
Fenvi, pour rétablir le Roi fur le Trône, comme s'il n'étoit pis 
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poflible d'être ennemi du Protecteur, fans fc dévouer au Roi. Ce Olivier 
fut fur ce fondement, qu'ils formèrent le plan d'un foulevement Ckomweix 
dans l'Oueft, & d'un autre dans le JNord, ne faifant aucun doute, Pl *°J. ECT - 
ou que l'Armée ne fe joignit aux Cavaliers , ou que du moins, elle 1 55 ' 
ne les laiffât agir tranquillement contre Cromwell.Ce plan rut com- 
muniqué au Roi qui l'approuva , auffi-bien que le jour marqué 
pour l'exécuter, favoir, Je ,4. d'Avril. Il fit pour cet effet, expé- 
dier toutes les Commiiîîons nécefiaires, & fe rendit même en Zé- 
lande, incognito, afin d'être plus à portée de pafTcr en Angleterre, 
fi l'entrepnfe avoit un heureux fuccés. En même temps, IVilmot, 
Comte de Rochefter, fe rendit fecrettement à Londres, amenant 
avec lui le Chevalier ÏVagstaff qui avoit été Major Général dans 
l'Armée du feu Roi. Quand ils furent à Londres, ils y conful- 
térent leurs amis , & il fut réfolu que Wagstaff conduiroit l'en- 
treprife qui devoit fe faire dans l'Oueft, 8c le Comte de Rochefter, 
celle du Nord. 

Au jour marqué, Wagftaff fe rendit à deux milles de Salisbury, Surprife de 
où il trouva Penrudock Gentilhomme du Pais, Jones , Grove, & ^'^ ur ^g 
quelques autres , qui avoient alTemblé environ deux cens Cava- 4 ^ 
liers. Avec cette petite Troupe, ils entrèrent dans Salisbury , fans 
aucune oppofition. Car, comme c'etoit alors le temps des Afjifes^ 
on ne prenoit pas beaucoup garde à ceux qui entroient dans la Vil- 
le. Ils fe faifirent d'abord de la place du Marché, & firent fermer 
les Portes de la Ville, après quoi, ils firent arrêter le Juge & le 
Shérif, & furent même fur le point de les faire pendre, parce qu'ils 
ne voulurent point proclamer le Roi. La Proclamation fe fit pour- 
tant. Mais peu d'heures après , les Conjurez s'apercevanr, que les 
habitans demeuroient renfermez dans leurs maifons, fans s'emprefier 
à les venir joindre, ils perdirent courage, & fortirent delà Ville, 
prenant la route de l'Oueft. Ils furent pourfuivis par une Compa- Défaite des 
gnie de Cavalerie, qui fe trouva par hazard en ces quartiers-là, & Conjurez, 
qui leur infpira une telle frayeur, qu'à fon approche, ils mirent les 
armes bas. W agftafF eut le bonheur de fe fauver : mais Penrudock , Tr0IS font 
Jones ôt Grove turent pris. Le premier fut décapité, & les deux ,6. Mai. 
autres pendus. Malgré les grandes espérances que les Royaliftcs a- 
voient conçues d'un Soulèvement général dans tout le Royaume, on 
ne remarqua pas que le Peuple fit aucun mouvement pour favorifer 
cette entreprise. Quant à l'Armée, on ne peut pas favoir de quelle 
manière elle fe feroit comportée, puis qu'il ne fut pas néceflàire de 
l'aiTemblcr, cette affaire ayant été terminée dans deux ou trois jours. 
On y peut remarquer ce qui arrive affez fréquemment dans les 
affaires de même nature. C'eft que ceux qui forment de pareils 
projets , ne fréquentant pour l'ordinaire que des gens de leur^ 
propre Parti , fe perfuadent aifément , que tout le Peuple eft du* 
îentiment de ceux qui leur parlent , en quoi ils fe trouvent fou- 
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Olivier vent trompez. C'étoit-là, pour ainfi dire, la marotte du Parti du 
Crl-mwell. r^ 0 j (j n en voit diverfes preuves dans l'Hiftoire du Comte de 
Vm ?"' Clarcndon. 

Le complot L'entreprife qui devoit fe faire dans le Nord s'évanouit, avant 
pour le Nord q U ' on commençât à l'exécuter. Le Comte de Rochelter fe ren- 
n.aboutit à dit dans la Province d'Yorck , où il trouva quelques Gentils- 
' hommes qui avoient bonne envie de fervir le Roi. Mais, après 

avoir examiné ce qu'ils étoient en état d'exécuter , il ne jugea 
pas qu'il fût à propos d'engager aucune affaire en ce Païs-là, & 
il s'en retourna rendre compte au Roi de ce qui s'étoit paffé. 
Mawning Le Roi, ayant perdu l'espérance qu'on lui avoit fait concevoir, 
Espion de re prit le chemm de Cologne. Bien-tôt après, il découvrit, qu'un 
Cromwdl ^ f es Domeitiques nommé Maivnmg, venu depuis peu d'Angleter- 
SJ.ci*r»»- re î errtretenok une correspondance lecrette avec 'Thurlow Secrétaire 
don T. vi de Cromwell , & lui faifoit favoir ce qui fe paffoit à la Cour. 
P- i 6 ° Cet Espion fut arquebuzé dans un Château du Duc de Newbourg. 
Baker, p.ôn. ^ ^ tcm p S préléntement de parler des affaires que Ciomwell avoit 

avec la France & avec l'Espagne. 
Affaires en- On a vû dans le Régne de Charles I , que le Cardinal de Ri- 
tre U Fnn- chelieu eut quelque part aux troubles qui commencèrent en E- 

°î terre^ n " co ^* e c ' ans '' ann ^ e i<5 37j & q m produifîrent enfin ceux d'Angle- 
terre. Pendant la vie de Charles I , la Cour de France parut 
toujours s'intéreffer beaucoup pour lui : mais elle ne lui donna 
jamais aucun fecours réel. Le Cardinal de Richelieu ci oyoit , que 
rien ne pouvoit mieux favorifer le projet qu'il avoit formé d'abbais- 
fer la Mailon d'Autriche, que d'empêcher l'Angleterre de fe mêler 
dans cette querelle, de peur qu'elle ne fecourût l'Espagne, pour 
maintenir la balance de l'Europe, comme fon intérêr le demandoit. 
Par cette raifon, cet habile Miniilre, au lieu de fecourir Charles I, 
ne penfa qu'à fomenter les troubles en Angleterre. Le Cardinal Ma-' 
zarin qui lui fuccéda fous la Minorité de Louis XIV. fuivit la mê- 
me maxime, &: ne donna jamais aucun fecours réel à Charles. Mais 
on peut dire, qu'il pouffa cette politique trop loin, puisqu'au lieu 
d'entretenir la balance entre le Roi Se le Parlement dans l'égalité, il 
donna lieu au Parlement d'aquérir une (up'riorité qui pouvoit deve- 
nir très-desavantageufe à la France. Après la mort de Charles I, la 
République d'Angleterre fe trouva fi puiffante , qu'il ne fut plus 
temps de faire des efforts pour abbaifiér fon pouvoir : d'autant plus, 
que la France fe trouvoit alors engagée dans une Guerre contre 
l'Espagne. Si elle avoit pris le Parti de Charles II, elle auroit cou- 
ru risque de voir le Parlement fe liguer avec l'Espagne, ce qu'il n'é- 
toit pas à- propos de hazarder. Par cette raifon, elle abandonna en- 
tièrement les intérêts de Charles II, fe contentant de donner à ce 
Prince, quelques fecours d'argent peu confidérables pour le faire fub- 
fifter. Encore ctoit-cc lècrettement, de peur que le Parlement n'en 
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conçût de la jaloufie. Les Anglois la craignoient fi peu, qu'en i6fi, Olivier 
leur Flotte ne fit aucune difficulté d'attaquer celle de France, qui Cromwell 
alloit au fecours de Dunquerque que les Espagnols affiégeoient , & l6ss> ' 
qu ils prirent cette même année. Malgré cet affront, la France ne 
laiffa pas d'envoyer un Ambaffadeur au Parlement, pour lui deman- 
der Ton amitié. Lorsque Cromwell fut devenu Protecteur, il tint, 
durant quelque temps, les deux Couronnes de France & d'Espagne 
en fuspens, leur failant également espérer l'amitié de l'Angleterre. 
Mais il parut dans la fuite, que ce n'étoit que pour amuler l'Espa- 
gne, étant rélolu à s'allier avec la France. 

L'Espagne, non plus que la Fiance, n'avoit donné aucun fecours Affaires 
à Charles I. Au contraire, D.Alonz,o de Cardcnns^ion Ambaffadeur entre Y An- 
cn Angleterre, avoit témoigné pour le Parlement, une partialité s'" erre & 
que ce Prince avoit regardée comme une efpécc de déclaration con- r ' sfia£nc * 
tre lui. Depuis la mort de Charles I, le Roi d'Espagne avoit eu 
de grands égards pour le Parlement , & ne lui avoit donné aucun 
jufte fujet de lui faire la Guerre. Tout ce que l'Angleterre pouvoit 
lui reprocher, c'écoit qu'en 1649, il avoit reçu, quoi que fort froi- 
dement, le Lord Cottington^ & Monfr. Hyde comme AmbafTudeurs 
de Charles II, mais fans entrer avec eux dans aucune Négociation, 
qui pût caufer de la jaloufie au Parlement. L'unique but de cette 
Ambaffade étoit de tirer quelque argent de la Cour d'Espagne pour 
la fubfiltance du Roi, en quoi les AmbafTadeurs ne réuffirent pas. 
Un autre fujet de plainte pouvoit être, qu'Jfchan?, Envoyé du Par- 
lement à Madrid , y avoit été tué par des Irlandois, & que la Cour 
d'Espagne n'avoit pas pris toutes les mefures néceffaires pour faire 
punir les auteurs de ce meurtre. Mais ces fortes de chofes font fu- 
jettes à tant de difcufîîons, qu'il eft bien difficile de favoir, s'il avoit 
été au pouvoir du Roi d'Espagne de donner une entière fatisfaction 
au Parlement. Quoi qu'il en foit , ces fujets de plainte ne fembloient 
pas mériter que l'Angleterre fît la Guerre à l'Espagne. Cependant, Cromwell 
Cromwell étant devenu Prot' éteur, n'eut pas plutôt fait la Paix avec I eré [°£ * 
la Hollande, que dans- le même temps, il prit la réfolution d'atta- ^lyEspi-' 
quer 1 Espagne. Les motifs de cette Guerre ne font pas faciles à gne. 
déviner : mais voici ce qu'on peut conjecturer là-defîus. Le deflein Motifs ap- 
de Cromwell, comme je l'ai dit, étoit de fe faire confirmer par un ^Jcuerre 
Parlement , dans la Dignité de Protecteur, qu'il ne tenoit que des ' 
Officiers de l'Armée. Jls'agiffoit donc premièrement, de rendie à 
l'Etat quelque fervice fignalé, afin de faire paffer plus doucement 
fon ufurpation. Secondement, comme l'Espagne étoit alors fur fon 
déclin, il crut peut-être, qu'il lui feroit aifé de faire fur cette Cou- 
ronne, quelque conquête qui pourroit illuftrer fon Protectorat, ôt 
faire voir aux Anglois, que s'il cherchoit à s'élever, c'étoit pour 
être mieux en état de fervir la République. Troifiémement, il y a 
quelque apparence , que le Cardinal Mazarin eut beaucoup de part à 
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Olivier cette réfolution , afin de faire une puifîante diverfion à l'Espa- 

CHOMWELL grjg. 

^55? Quoiqu'il en foit , Cromwell, dans le temps même qu'on le rc- 
Entreprifc vêcoit de la Dignité de Protecteur, mit en Mer deux Flottes, dont 
fur Saint p une commandée par Blake fit voiles vers la Méditerranée, pour 
^i°yTcL°ren- aller châtier les Corfaires d'Alger, qui prenoient fréquemment des 
àon,TVi. VailTeaux Anglois. L'autre étoit commandée par Penn, & avoic 
A3 8t - environ cinq-mille Soldats, qui étoient fous le commandement de 
Baker, ^-614. pr em i,i es% Ces deux Commandans avoienc reçu de Cromwell , des 
ordres cachettez, qu ils ne dévoient ouvrir qu en un certain temps. 
Cette Flotte partit de Portsmouth, le 24. de Décembre, & après 
avoir tenu la Mer quelque temps , elle le rendit aux Barbades le 
30. de Mars 1CÎ5-5-. L'Ordre cachetté que les deux Commandans 
avoient reçu, portoit qu'ils dévoient aller à l'Isle d' 'Hispaniola , pour 
fe rendre Maîtres de St. Domingo , qui en efl la Ville Capitale. Les 
Instructions que Cromwell avoit données pour faire réuiîir cette ex- 
pédition, étoient fi particulières & fi bien détaillées, qu'il paroiflbit 
bien que le projet en avoit été drefle par des gens qui connoiflbient 
. parfaitement le terrain (1). 

A l'approche de la Flotte Angloife, les Espagnols abandonnèrent 
St. Domingo. Mais Venablcs , au lieu de mettre fes Troupes à 
Terre, à un mille de la Place, comme il lui étoit ordonné par fes 
Inftructions , alla les débarquer, à plufieurs milles de là. Par-la, il 
donna aux habitans, le temps de fe reconnoître, de retourner dans 
la Ville, & de fe mettre en défenfe. Lorsque les Anglois arrivèrent 
proche de St. Domingo, ils fe trouvèrent fi fatiguez, par une lon- 
gue marche, par le grand chaud qu'il faifoit, par la faim & parla 
Marquée, loif, qu'ils furent ailément repouflez, Se obligez de regagner leurs 
VaifTeaux, après avoir laifle dans l'Isle, un grand nombre de morts 
& de blefiez. 

de U°Umai e - ^ e C0U P ^ tant man( î u ^» ' a Flotte fe rendit à la Jamaïque, dont 
que* c 'k s'empara fans beaucoup de peine. Elle y laifia quelques Trou- 

7. Mai. pes que Cromwell prit foin de renforcer dans la fuite, afin de con- 
Baker,f.6is. ferver cette Conquête, où les Anglois ont établi depuis, une riche 
Colonie. Venables fut mis à la Tour en arrivant à Londres, mais 
il n'y demeura que peu de temps. La Guerre étant fuffifamment dé- 
l e Roi c ' arée P ar cet at ter| tat auquel les Espagnols n'avoient pas lieu de s'at- 
d'Espagiîe tendre, le Roi d'Espagne fit faifir tous les effets que les Marchands 
fan faiur les Anglois avoient en Espagne, & dans tous les autres Pais de fa domi- 

An'bfs" natlon > cc 1 u ' l eur caL, fa une P erte trcs-confidérablc. Mais depuis 
nÊ01s * par cette Guerre entrepnfe fans aucun julte fujet, les Anglois per- 
dirent le Commerce d'Espagne , qui demeura entre les mains des 
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Hollandois, Se leur aida à réparer les pertes que la dernière Guerre Ouviek 
leur avoir caulées. Cromwh.l 

La Guerre contre l'Espagne fut bien-tôt fuivie de la Paix avec la |^"' 
France, qui fut publiée a Londres, Je 13. d'Octobre V. S. Cette Paix avec 
Paix n'étoit pas fort difficile à faire, puisque la France vouloit bien lâ F' a nce. 
oublier le tort qu'elle avoir, reçu des Anglois, en lôft. 11 ne s'a- ^'^cutln 
giflbit que de renouveller les anciens Traitez, à quoi il n'y eut au- d'on,T.VLp" 
cune difficulté , dès que Cromwell fe fut déclaré contre l'Es- 391. 
pagne. bahr,p.6iT. 

Outre les foulevcmens 6c les confpirations de la part des Cavaliers Cromwell 
8c des Presbytériens , Cromwell avoit encore à craindre les Mé- eft environ* 
contens de fon propre Parti, qui l'avoient utilement fervi, fans fa- néd'enne-- 
voir quels croient fes delTtins, Se qui étoient rrés-irrirez, de ce qu'il rais * 
les avoir employez a procurer fon élévation parriculiére. Les Ré- 
publiquains étoient fort animez contre lui. Le Gouvernement Ré- 
publiquain ctoit pour eux une idole à laquelle ils n'étoient pas moins 
arrachez, que les Presbytériens à leur Covenant. Ainfî Cromwell, 
en fe faifant revêtir de la Dignité de Protecteur, ne les avoit pas 
moins choquez, qu'il avoit choqué les Presbytériens & les Roya- 
liftes. Ce n'étoit pas pour lui une petite difficulté, que de tenir en 
bride trois Partis qui, s'ils avoienr pû fe réfoudre à s'unir enfemble, 
auroienr éré affez puiflans pour le ruiner. Mais il favoir bien que 
cerre union n'étoit pas facile, Se néanmoins, il n'étoit pas impolii- 
ble, que des Particuliers de chaque Parti ne fe liguaiTent enfemble 
pour le perdre, foit ouvertement, ou fecrettement. Il n'avoir d'au- 
tre appui que l'Armée, dans laquelle même il y avoir des Républi- 
quains qui le haïlîbienr morrellement, comme il paroît par les Mé- 
moires de Ludloiv, qui étoit un des plus animez contre lui. 11 y 
avoit même beaucoup d'apparence, que, s'il eût été obligé d'avenir 
bler l'Armée qui éroit disperfée en divers quarriers, 6c que les Offi- 
ciers eufTenr pû fe communiquer mutuellemenr leurs penfées, il n'en 
auroir pas été le Maître. A l'égard des Royaliftes, il ne manquoit 
•pas de prétextes pour les perfecuter, en quoi il ne faifoit rien qui ne _ 
fût agréable aux autres Partis, 6c conforme à leurs inrérêrs. Quant 
aux Presby reriens, comme ils éroienr également ennemis des Cava- 
liers 6c des Indépendans , en les tenant bas, il faifoit plaifir à ces deux 
derniers Partis qui favoient bien , que li les Presbytériens reprenoient 
le deffus, ils ne les traiteraient pas mieux que Cromwell. Mais les 
Républiquains rigides étoient ceux qui lui caufoient le plus d'embar- 
ras, parce qu'il n'avoit aucun prétexte contre eux. Ils avoient d'au- 
tant plus de fujet de fe plaindre 6c de parler hardiment, que Crom- 
well, ayant été leur Chef, s'étoit fervi d'eux, fous prétexte d'à- 
gîr pour le bien public, 6c les avoit amenez au point de travail- { j e II j^ t ? Wit: 
1er pour fon élévation particulière. Ainfi^ pour tenir tous ces Par- g"^^" 
tis dans la foumiffion, il partagea l'Angleterre , en onze Dépar- Octobre.. 
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temens (i) , & établit dans chacun des Officiers auxquels il donna le 
titre de Majors Généraux, avec un pouvoir presque despotique, afin 
qu'ils fuflènt toupurs en état de prévenir ou de diflîper les louléve- 
mens qui pourroienr fe faire dansées Provinces. Dans cet établifle- 
ment, il avoit principalement en vûë de contenir les Républiques, 
quoi que le prétexte fût de tenir en bride les Cavaliers. Ces Majors 
Généraux devinrent de vrais Tyrans, & opprimèrent tellement le 
Peuple , que Cromwell fe vit enfin obligé de diminuer beaucoup 
leur pouvoir. 1 

Quoi que l'ambition de Cromwell le portât à maintenir par la for- 
ce la Dignité qu'il s'étoit fait conférer , il ne laiflbit pas de fentir le 
ridicule qu'il y avoit à exercer une autorité qu'il ne tenoit que de 
gens qui n'avoicnt eu aucun pouvoir légitime de la lui donner. 11 
comprenoit aifément, que c'étoit-là une fource féconde de complots 
& de confpirations contre fa Perlonne & contre fon Gouvernement. 
Il n'y avoit point de Loi en vertu de laquelle il pût punir les Cons- 
pirateurs, puisque la Dignité dont il jouïfToit n'avoit aucun fonde- 
ment folids , & n'étoit qu'une pure ufurpation. Il falloit donc en 
ces occafions, faire ufage d'un pouvoir tyrannique, & de pareilles 
violences pouvoient enfin produire de fâcheux effets. Pour remé- 
dier à cet inconvénient , il avoit voulu convoquer un Parlement li- 
bre, dans l'espérance que ce Parlement confirmeroit fon autorité: 
mais il n'y avoit pas trouvé fon compte. Il réfolut donc, au défaut 
d'un tel Parlement, d'en convoquer un dont il pût être affiné, & 
de faire ufage de l'autorité de ce Parlement, pour bien établir la fien- 
ne propre. 

Le Parlement, félon l'idée naturelle que donne ce mot, eft le 
Repréfentant de la Nation. Ses décifions 6c les loix font cenfées 
conformes aux léntimens de tout le Peuple. 11 ne faut donc pas 
trouver étrange, le respect, la vénération, & l'attachement excrê- 
me que les Anglois ont pour le Parlement, puisqu'en foutenant fes 
droits ils foutiennent leur liberté. Mais cela fuppofe un Parlement, 
tel qu'il doit être félon fa conftitution, compofé du Roi qui en elt 
le Chef, d'une Chambre des Seigneurs, & d'une Chambre des Com- 
munes, avec une entière liberté dans l'éîccVion des Députez de cette 
dernière Chambre. Quand un Parlement eft ainfî compofé, on peut 
affurer qu'il repréfente la Nation Angloife. Il n'elt pas nécefTaire 
de faire voir ici, qu'il elt arrivé quelquefois, que les artifices, les 
intrigues, les cabales, ont altéré cette heureufe conftitution. Les 
fréquens exemples qu'on en a vûs dans cette Hiftoire, ne laiflent au- 
cun lieu d'en douter. On y a vû des Parlemens qui, fans faire aucu- 
ne attention au bien de la Patrie, fe font entièrement dévouez aux 
volontez des Rois. On en a vû d'autres qui ont dépofé des Rois , 
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& qui ont dépouillé leurs Souverains de fes plus légitimes prérogati- On vies 
ves. Mais , fans être obligé de rétrograder beaucoup , il n'y a qu'à Cromweii, 
confidérer ce qui s'étoit paflê fous le dernier Régne, particulière- ^ôjô!" 
ment depuis le mois de Décembre 1648. Un Parlement, réduit, par 
la force &c par la violence, à moins de cent Membres, avoit fait 
mourir le Roi fur un échaffaut, cafte la Chambre des Seigneurs, 
aboli la Monarchie , changé le Gouvernement Monarchique en 
Gouvernement Républiquain, & s'étoit revêtu lui-même de l'auto- 
rité fouveraine, fous le prétexte fpécieux , qu'il repréfentoit la Na- 
tion, quoique fans Roi & fans Chambre des Seigneurs. Avec tout 
cela, quoique la conftitution des Parlemens fût renverfée de fond 
en comble, & qu'il ne femblât pas que îe nom de Parlement dût 
faire îllufion au Peuple, on ne laifloit pas de fe fervir de ce nom vé- 
nérable pour le forcer à l'obéïfîance , dans la fuppofition mal fon- 
dée, qu'une Aflembléc qui portoit le nom de Parlement étoit revê- 
tue d'autant d'autorité que le Parlement le plus légitime. Sur ce 
fondement , ceux qui exerçoient leur tyrannie fur la Nation pré- 
tendoient être en droit de faire des Loix, d'ordonner, de décider, 
comme auroit pû faire un Parlement compofé fclon toutes les rè- 
gles. Je ne m'arrêterai pas à faire voir l'extravagance de cette pré- 
tention. Il eil bien apparent, que ceux qui la faifoient valoir n'en 
étoient pas eux-mêmes bien perfuadez. Mais, comme ils manquoient 
de tout autre fondement, ils bâtiflbient fur celui-ci, quoique peu 
folide & mal afluré. 

L'autorité de Cromwell n'étoit pas mieux appuyée. Son ufur- Sur l'auto^ 
pation étoit fi manifefte , qu'il auroit fallu s'aveugler volontaire- ™ é de 
ment , pour ne pas la voir. Cromwell lui-même étoit fi convain- romwe "' 
eu que fon pouvoir n'étoit pas légitime, qu'il avoit voulu fe le faire 
confirmer par un Parlement libre, cette voye étant la feule qui pût 
lui fournir un honnête prétexte pour l'exercer. Mais le fuccés 
n'ayant pas répondu à fon attente , il demeuroit dans l'état où il é- 
toit, c'enS à-dire, revêtu de la Dignité de Protecteur par des gens 
qui n'avoient pas le pouvoir de la conférer. C'eft pour cela, que 
l'autorité d'un Parlement lui parut abfolument néceflaire pour fe fai- 
re confirmer dans la fienne. Mais, comme l'expérience lui avoit fait jj convo q ue 
connoître qu'il ne pouvoit rien attendre d'un Parlement libre, il ré- un Parlement 
folut d'en convoquer un dont il pût être afluré. Il donna donc fes des trois 
ordres pour alTembler un Parlement le ,f. de Septembre. Mais il Nations - 
prit des mefures fi juftes, qu'encore qu'il femblât lailTer au Peuple 
une entière liberté de choifîr les Députez , il fit pourtant en forte, 
qu'il s'aflura de la pluralité des voix. D'ailleurs , il n'en voulut ad- 
mettre aucun qui ne s'engageât par écrit, à ne rien faire contre le 
Gouvernement établi. Ce Parlement, compofé des Députez des 
trois Royaumes, s'afTembla au jour marqué : mais il y eut plus de 
cent Membres qui refuférent de fignsr 1 [ Engagement , 8c auxquels on 
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Olivier, ne permit pas d'y prendre féanee. Les autres parurent d'abord dis- 
Protect LL P°^ ez * fo* Te touc cc °j ue ^ Protecteur défiroir. On pafla d'abord 
1656.' un Acte par lequel on renonçoit Charles Stuart , c'eil ainfî qu'on 
nommoit le Roi -, & tous les Membres lignèrent cet Acte- Par un 
autre, il fut déclaré, qu'attenter à la vie du Protecteur, étoit un 
crime de haute trahifon. Enfin, dans l'espace de quelques mois, le 
Parlement accorda libéralement à Cromwell, tout l'argent qu'il de- 1 
manda, tant pour l'entretien de l'armée, & du Gouvernement, que 
pour continuer la Guerre contre l'Espagne. 

Quelques jours avant que le Parlement s'afTemblât, Blake & Mott- 
taigu. Amiraux du Parlement, ayant rencontre huit Navires Espa- 
gnols, qui retournoient des Indes, richement chargez, en prirent 
deux, & en firent échouer quelques autres. Cette action le paffâ 
proche de Cadix, où les Amiraux Anglois avoient longtemps atten- 
du cette Flotte. Cromwell fit mener les deux Yaiflêaux pris, à Ports- 
mouth,& en fît transporter l'argent & les marchandifes à Londres, 
far des Charrettes, dans une espèce de triomphe-. 
*6j-f. Au mois de Février, de l'année iô"$7» Cromwell découvrit une 
Confpiration contre fa Perfonnc, tramée par un Cavalier cafle de fa 
Compagnie des Gardes, nommé Sindercomb. Cet homme ayant été 
convaincu, & condamné à mort, fut trouvé mort dans fa prifon,le 
jour qu'il devoir être exécuté. 

Environ deux mois après, quelques Anabaptiftes, qui avoient pro- 
jetté d'ôter la vie à Cromwell, furent découverts. Harrifon Ma- 
jor Général, Lawjon Vice-Amiral , Riche Colonel , Danvers Ma- 
jor, & quelques autres, tous Anabaptiftes , furent arrêtez , étant 
ibupçonnez d'avoir eu part à cette Confpiration. 

Depuis que Blake & Montaigu avoient pris les deux VaifTeaux 
dont j'ai déjà parlé, ils avoient toujours tenu la Mer, croifant à la 
hauteur de Cadix, pour y attendre la Flotte Espagnole qui retour- 
noit du Pérou. Comme cette Flotte ne paroiflbit point, quoi qu'el- 
le dût être déjà arrivée, Blake eut avis, qu'elle s'étoit retirée à l'Is- 
le de Tenerifiy l'une des Canaries, en attendant que la Flotte Angloi- 
fe fe fût éloignée de Cadix. Sur cet avis, il fit voiles vers les Jsles 
Canaries, au commencement d'Avril, & y trouva la Flotte Espa- 
gnole compofée de fix Galions richement chargez, & de dix autres 
VaifTeaux moins grands. Le Commandant de cette Flotte s'étoit 
retiré dans le Port de Sainte Croix, où il avoit pris tous les foins 
imaginables pour fe mettre hors d'infulte. Les dix VaifTeaux étoient 
amarez à la terre, étant défendus par deux Forts garnis d'Artillerie 
& par diverfes Batteries drefîees fur le rivage. Mais les Galions qui 
prenoient plus d'eau, 8c qui n'avoient pû entrer aiTez avant dans le 
Port, étoient demeurez plus loin, à la plus petite diftance qu'il c- 
toit poflible, préfentanr leurs côtez à la Mer, pour pouvoir tous à 
la, fois lâcher leurs bordées.. Blake voyant qu ? il n'y avoit pas moyen- 
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«S'approcher les dix Vaifleaux , réfolut d'attaquer les Galions, quoi 
qu'il y eût beaucoup de témérité dans cette entreprife. Cependant, 
fe trouvant favorifé d'un bon vent, il s'approcha des Galions , & "rô^. 
après avoir efluyé leur feu , il en vint à l'abordage. Le détail de 
cette aftion n'eft expliqué que d'une manière aflèz confufe par les 
Auteurs qui en ont parlé. On y voit néanmoins, qu'après un rude 
combat, Blake fe rendit maître des Galions , & comme le même 
vent qui l'avoit poulie vers le Port, ne lui permettoit pas de les em- 
mener, il y fit mettre le feu. Immédiatement après, un vent de 
terre qui fe leva lui procura la facilité de fe retirer en haute Mer. 
La perte que firent les Espagnols en cette occafion , tant en Vais- 
feaux, qu'en hommes, en argent, & en marchandifes, fut très-gran- 
de : mais les Anglois n'y aquirent que de la gloire. Blake étant 
mort fur fon Vaiflëau en s'en retournant en Angleterre, Cromwell 
lui fit faire de magnifiques funérailles , & voulut qu'on l'enterrât 
dans la Chapelle de Henri VII, où font les tombeaux des Rois. 

Le Parlement, qui étoit aflemblé depuis le 7. de Septembre , con- 
tinuoit fa féance, fans interruption, étant occupé à une affaire la 
plus importante qui pût jamais lui furvenir. Soit que Cromwell eût 
déjà formé le projet de s'élever encore plus haut, ou que la dispofî- 
tion où il voyoit la Chambre à fon égard , lui en fît naître la pen- 
fée, on le vit tout à coup, devenir plus populaire qu'il ne l'avoit ja- 
mais été. Il careflbit également tous les Partis. 11 faifoit entendre 
aux Presbytériens , qu'il n'étoit pas éloigné de leurs fentimens, & il 
paroifibit beaucoup moins animé contre la NoblelTc, & contre le 
Parti du Roi. Enfin, après que fes amis & fes Créatures eurent tra- 
vaillé, pendant un allez longtemps, à dispofer les esprits en fa faveur, 
tout à-coup, un Membre du Parlement, qui étok Alderman de Lon- 
dres, propofa fans détour de le faire Roi. Cette propofition fut 
d'abord appuyée par un grand nombre d'autres Membres } on remar- 
qua même , que ceux qui étoient bien connus pour ennemis de 
Cromwell y donnèrent très-volontiers leur confentement. Ceux- 
ci étoient perfuadez, qu'il n'y avoit pas de meilleur moyen pour le 
ruiner, 6c pour exciter contre lui des confpirations, qui lui feroient 
perdre la vie. Mais, par cette même raifon, fes principaux amis s'y 
oppoférent de tout leur pouvoir. Il eft. néanmoins bien apparent, 
que cette propofition ne s'etoit pas faite à fon infçu,quoi qu'il n'eût 
pas jugé à propos d'en informer Desborowgh fon beau- frère , ni 
Fleetwood fon gendre, qui étoient les principaux oppofans. Ce con- 
trafte entre les amis de Cromwell tenoit en fuspens ceux qui n'a- 
voient d'autre intention que de lui faire leur cour, & faifoit qu'ils 
ne favoient à quoi fe déterminer. C'eft ce qui fut caufe, que cette 
propofition fut agitée dans la Chambre , deux jours de fuite. Selon 
les apparences, ceux qui étoient dans l'incertitude furent informez 
dans cet intervalle, de ce qu'ils avoient à faire. Quoi qu'il en foit, 
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Otivi e r il fut enfin réfolu , à la pluralité des voix , qu'on offriroit la Couron» 
Ckomweli ne à Cromwell. Suivant cette réfolution, la Chambre nomma d'a- 
Protect. k orc j un Committé, pour aller informer fon Alteffe, de ce qui avoit 
1 57 ' été réfolu, pour le bien public. Il parut fort furpris de l'offre qu'on 
luifiifoit, & répondit aux Commiflàires, qu'il lui fembloit fort é- 
trange, que le Parlement eût conçu un tel defTein. Qu'il ne croyoit 
pas, qu'il convînt a la Chambre de lui offrir la Royauté, & que 
pour lui, il ne croyoit pas que fa confcience dût lui permettre de 
l'accepter. Les Commiffaires , qui s'étoient bien aitenJus a cette 
réponfe, lui répliquèrent, qu'ils ne doutoient point, qu'il ne con- 
fentît à ce qu'on délîroit de lui, quand il feroit informé des raifons 
qui avbient porté le Parlement à prendre cette réfolution, & qu'ils 
le prioient feulement de vouloir les écouter. Sur cela, il leur mar- 
qua un jour, pour entendre ce qu'ils avoient à lui dire. 

Les Comauilaires étant retournez au jour qui leur avoit été mar- 
qué, lui firent de longs Difcours, pour lui faire bien comprendre 
les raifons fur lesquelles le Parlement s'étoit fondé, dont les princi- 
pales écoient j „ Que le Peuple d'Angleterre étoit, depuis plufîeurs 
Siècles, accoutumé à vivre fous la domination d'uh Roi. Qu'en 
„ changeant le Gouvernement , il avoit fallu abolir beaucoup de 
„ Loix, de Coutumes, de formalitez, & en écablir de nouvelles, 
„ que le Peuple ne pouvoit fupporter, à caufe de leur nouveauté. 
„ Que, félon les Loix d'Angleterre, il ne pouvoit y avoir rien d'aflu- 
„ ré dans ce qui feroit réiolu par rapport au Gouvernement , à 
„ moins qu'on n'y fit intervenir le confentement d'un Roi. Que 
„ jusqu'alors, tous ceux qui avoient été concernez dans la Guerre, 
„ ou dans les changemens qui s'étoient faits , ne pouvoient trouver 
„ aucune fureté, & demeuroient expofez à de dangereufes recher- 
„ ches , conformément aux Loix du Pais. Que les confpirations 
„ qu'on découvroit tous les jours marquoient allez , que le Peu- 
„ pie vouloit un Roi, Ôc que fans cela, il ne feroit jamais content. 
,, En un mot, que le Royaume ne feroit jamais tranquille, jusqu'à 
„ ce que toutes chofes fufTent remifès dans leurs anciens canaux. 
„ Qu'il étoit bien vrai, qu'on avoit rejetté la Famille Royale, à 
„ caufe de fes tyrannies : mais que cela n'empêchoit pas qu'on ne 
„ pût faire un Roi d'une autre Famille , & qu'il n'y avoit point 
„ de Royaume où pareille chofe ne fût arrivée, aulîi- bien qu'en An- 
,, gleterre même". 

Ces mêmes raifons avoient été alléguées lorsque la propofition 
avoit été débatuë dans la Chambre. Les Républiquains y avoient 
répondu en fubftance , „ Qu'on avoit fait Serment d'être fidelle 
„ à la République, fans Roi & fans Royauté, & que vouloir éta- 
„ blir un nouveau Roi, c'étoit vouloir retourner en Egypte. Que 
„ puisqu'on convenoit , que les Rois avoient envahi les Droits des 
yy Sujets , quelle néceffité y avoit-il d'avoir recours à de pareils 

„ inftru- 
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* Tj inftnmuns ? Qu'il éi oit avantageux que tous 1rs Sujets fuflcnt O l i v r f k 
„ également expoféz a des recherches, afin qu'ils en fufltnt plus unis C*<»*w** 
„ entre eux. Qu'enfin, s'il fhlloit avoir un Roi, il vaudroit enco- ?6<7 
„ re mieux a\ oir celui qui avoit le plus de droit a la Couronne ". 
Cromvvell n'ignoroit pas les railons qui avoient été alléguées pour ôc 
contre dans le Parlement. Ce 11 pourquoi, pour faire voir, qu'il ne 
vouloit ni accepter, ni refufer legeiement l'offre qu'on lui failoit,il 
prit du temps pour en délibérer, 6c marqua le 8. de Mai, pour don- 
ner la réponfe pofnive. 

Un prétend que, dans cet intervalle, il fut dans de terribles inquié- inquiétude 
tudes, ne lâchant à quoi le déterminer. Son ambition le portoit à de Crom- 
accepter la Couronne qui lui étoit offerte, 6c vrai-femblablement, we ' 1 - 
il avoit lui-même dirigé toute cette intrigue. Mais la disposition 
où il voyoit (es Parens 6c les principaux amis le faifoit trembler. Car 
comment pouvoir- il compter fur la fidélité des autres, puisqu'il 
voyoit fes propres amis rélolus à l'abandonner? On dit même, que 
quelques-uns d'entre eux le menacèrent de lui ôter la vie, & qu'il 
fut averti, qu'il y avoit un complot déjà formé pour l'affafTiner, im- 
médiatement après qu'il auroit accepté la Couronne. Le jour mê- Bumtt,t^h 
me qu'il devoir rendre fa réponfe, Dcsborowgb 6c Fleetivood fe pro- 1' I i s ' 
menant avec lui dans le Parc de St. James, lui firent entendre, que 
s'il acceproit la Royauté, il ne devoit plus compter fur eux. Tout 
cela lui fit perdre le courage dans le temps qu'il touchoit presque la 
Couronne de la main, 6c qu'il ne falloir qu'un fimple oui de fa part, 
pour la mettre fur fa tête. Il répondit donc aux CommifTaires du l' refufe la 
Parlement, qu'abfolument, il ne vouloit point être Roi. S'il fit Co g ur 5JJ*' 
bien ou mal, par rapport à lès intérêts, c'eft un Problême fur le- 
quel il y a beaucoup de pour 6c de contre. Pour moi, je me per- 
fuade, qu'étant auffi habile qu'il l'ctoit, il ne crut pas que les avan- 
tages qu'il pouvoit espérer de l'acceptation, puffent balancer les in- 
conveniens qui en pouvoient naître. 

Cependant, pour le recompenfer en quelque manière, d'une fi ^]^ e " 
grande modération, le Parlement lui confirma la Dignité de Pro- ™ ^firme la 
teêteur, avec plus de pouvoir qu'il ne lui en avoit été conféré, par Dignité de 
le Confeil des Officiers. Cela fe fit par un Aéte folemnel qui fut Protefteur. 
appellé, Humble Requête rj? Avh , le Parlement voulant marquer Baktr >P- 6 î°\ 
par-là, que cet Acte n'étoit pas une Loi qu'on voulût lui impofer: 
mais des Avis qu'on foumetroit à fon Jugement & à fa difcrétion,6c 
qu'il lui étoit libre d'accepter ou de rejetter, comme il le trouveroit 
h propos. Cet Acte portoit en fubffance: 

„ i.'Que fon Altelfe Olivier Cromwell, fous le nom 5c titre de Subftance 
w Protecteur , exerceroit la Charge de Premier Magiltrat d'Angle- de l'Adc in- 
„ terre, d'Ecoffe, 6c d'Irlande J^ST 
„ i. Qu'il auroit le pouvoir de nommer Ion bucceiieur. & A v,$. 

L ? m %. Qu'il Myl.CUrtnà, 
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„ 3. Qu'il convoqueroit , tous les ans, un Parlement compofé 
„ de deux Chambres. 

„ 4. Que ceux qui feroient légitimement élus pour Députez de9 
„ Villes & des Provinces, ne pourroient être exclus du Parlement, 
„ qu'avec le confentement de leur Chambre. 

» 5- Qy e ceux °l ui n'auroienc pas les qualitez requifes ne pour- 
roient être élus pour Membres du Parlement. 

„ 6. Que le pouvoir de l'autre Chambre feroit limité par cer- 
„ taines reftri&ions. 

„ 7. Que les Loix du Païs feroient obfervées. 

„ 8. Qu'aucune Loi ne feroit altérée, fuspenduë ou révoquée^ 
„ que par uu AcTre de Parlement. 

„ p. Qu'on leveroit tous les ans un million de livres fterling, 
„ pour l'entretien de l'Armée & de la Flotte, & trois-cens-millc li- 
„ vres, pour le foutien du Gouvernement Civil, outre les fommes 
„ extraordinaires que la Chambre des Communes trouveroit à pro- 
„ pos d'accorder dans les occafions qui fe prefenteroient. 

„ 10. Que le nombre des Confeillers Privez du Protecteur 
„ n'excederoit pas celui de vingt 8c un , dont fept feroient à quo- 
„ rum (1). 

„ 11. Que les principaux Officiers de l'Etat feroient approuvez 
„ par le Parlement. 

„ 12. Que le Protecteur protegeroit le Saint Miniftére, & que 
„ ceux qui le troubleroient feroient punis félon les Loix. 

,,13. Que la Réligion Proteftante, contenue dans l'Ancien & 
„ dans le Nouveau Tellament , feroit prêchéc & maintenue, & 
„ non aucune autre. 

„ 14. Qu'on conviendroit d'une Confeflîon de Foi, Se qu'après 
„ qu'elle feroit établie, elle feroit maintenue , fans fouffrir qu'on 
„ la diffamât ou calomniât, ni par paroles ni par écrit. 

La généralité des trois derniers Articles qui regardent la Reli- 
gion fait voir manifeftement, que l'intention du Parlement, ou plu- 
tôt de Cromwell qui le dirigeoit, étoit de ménager également les 
Presbytériens & les Indépendans. Les premiers en maintenant le 
Miniftére tel qu'il étoit établi, les derniers en réduifant la Réligion 
à une généralité qui lailToit à chacun la liberté de croire 6c de pra- 
tiquer ce qu'il vouloit, 8c tous les deux enfemble, en leur faifant 
également espérer, qu'on conviendroit d'une Confeffion de Foi, dans 
laquelle chacun pourroit trouver fon compte. Les Epifcopaux feuls 
ne pouvoient attendre rien d'avantageux. 

Crom- 

(1) Cette expreflîon eft tirée de la claufe inférée dans la plupart des Commis- 
fions, ou, après avoir nommé le nombre des Commiffaires, le Roi le nomme 
quelques-uns d'entre eux qui doivent être préfens pour rendre les A des de la 
Commiffion valables, en difant, à quorum ejfe ntttntr» volumus &c. 
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Cromwell ayant juré folennellement , qu'il prendrait foin que tous Olivier 
ces Articles fuflent ponctuellement exécutez, marqua le *f j^" et pour p^"™" 1, 
procéder à fou inauguration dans fa Dignité de Protecteur, qui fe fît 1657. 
avec beaucoup de pompe. Il jugea (ans doute, que cette féconde Çromwcfl 
inftallation étoit néceffaire, pour rectifier ce qu'il y avoir de défec- foienncS* 
tueux dans la première , qui s'étoit faite fans une autorité légitime, ment. 
Cela fait, il ajourna le Parlement jusqu'au II. de Janvier de l'année _± 6 J tlin - 

r ■ \r 7 6. Juillet: 

fuivante i6tf. î^^îo. 

Depuis que les anciens Traitez entre la France 5c l'Angleterre a- Ligue of- 
voient été renouveliez, il y avoit eu une autre Négociation fur pied, fenfive&dé- 
pour faire une Ligue offenfive & défenfive contre l'Espagne. Cet- fjpf^^ 11 ^ 0 
te Négociation,qui s'étoit commencée à Londres en 1656. par l' Am- Qomwcll. 
bafiadeur de France, fe conclut à Paris le ! 2 \. de Mars i6f7, par un \\. Mars. 
Traité de Ligue qui portoit, que Cromwell joindrait fix-mille An- -Aubtry Hijî. 
glois à l'Armée de France j qu'on afîïégeroit Mardick & Dunkerque y 
& que quand ces deux Places feraient prifes, elles feroient miles en- t. 11. l'vl 
tre les mains des Anglois (r). p- 4*8. 

Le Roi Charles étant informé de cette Négociation qui avoit A ]|; ance 
commencé dès l'année 16^6 , quoi- quelle ne fût conclue qu'en Roi avec 
l6f7, il envoya un homme affidé à l'Archiduc Leopold qui étoit l'Espagne, 
encore Gouverneur des Païs-bas , pour lui offrir de faire une Ligue ^^394! 
avec l'Espagne. Son but étoit de fe donner quelque réputation en 
faifant une Ligue avec cette Couronne, & d'ailleurs, il fouhaitoit 
de pouvoir faire fa réfidence dans les Pais - Bas, afin d'être plus pro- 
che de l'Angleterre, en cas que fa préfence y fût nécelfaire. L'Ar- 
chiduc ne rejetta pas cette Proposition, parce qu'il concevoit, que 
fi le Roi d'Angleterre étoit attaché à l'Espagne, il aurait allez de 
crédit pour obliger les Troupes Irlandoifes qui fervoient la France,, 
à quitter ce fervice, pour aller fervir l'Espagne. C'étoit-là tout l'a- 
vantage que l'Espagne pouvoit attendre de la jonction d'un Prince 
qui n'avoit proprement rien à offrir. Encore falloit- il lui donner 
dequoi fubfifter, quand il aurait perdu l'appui de la France. Quoi- 
qu'il en foit, le Roi & l'Archiduc conclurent un Traité, parle- Mars, 
quel le Roi devoit avoir la liberté d'aller faire fa réfidence à Bru- 
ges , fans que l'Espagne fût obligée d'en prendre connoiflan- 
ce , parce qu'elle fe trouvoit peu en état de l'entretenir félon fa 
Dignité. Déplus l'Espagne s'engageoit à lui fournir fîx- mil- 
le hommes dès qu'il ferait en pofTeflîon d'un bon Port en An- 
gleterre. Le Roi content de ces conditions , parce qu'en effet 
il ne pouvoit rien offrir qui pût lui en faire espérer de meilleu- 
res, figna le Traité, qui fut ratifié par le Roi d'Espagne. Avec la 

ratifi- 
er) Quelques Auteurs, pour avoir confondu ces deux Traitez, l'un du 
2? . oaobie l6 &i' aU iredu -A. Mars i6n,font tonibei dans quelques m& 
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Olivier ratification du Traité, Philippe accorda au Roi, une penilon de fîx- 
Cb.omvvell m jjj e jj vres p ar mois,&: de trois-mille pour le Duc de Glocefler,que 
Protect. j £ Rq . ^ on Frére avoit tij .^ j e France 9 où la Reine fa Mére failoit 

Le Roi fes efforts pour le faire changer de Religion. Ainfî le Roi quitta 
d'Espagne Cologne, au mois d'Avril 1 16)7, & alla taire fa réfidence à Bruges, 
accorde une ^ le tem p S l'archiduc Leopold quittoit le Gouvernement des 
Roi d'An" Pais-bas, pour le céder à D. Jean d'Autriche fils naturel de PhÈp- 
gleterre, pe IV. Enfuite, le Roi fit en forte que le Lord Muskerry , qui a- 

Qui va de- vQ j t un Régiment lrlandois au fervice de la France, abandonna ce 
Brugw.* fervice, & alla fe joindre à l'Armée d'Espagne avec fon Régiment. 

Il levé qua- 11 trouva auflî le moyen de faire quatre Regimens, des Anglois, En 
treRegimens coffois ou lrlandois qui venoient par troupes, lui offrir leurs fervi- 
pour le fer- ces depuis qu'il étoit en Flandre. Ces Regimens, quoi qu'afiez mal 

paene 6 ^ en ordre > lervirent dans l'Armée d'Espagne. 

Le Duc Auffi-tôt que le Traité de Ligue entre la France & l'Angleterre 
d'Yorck eft fut fîgné, le Cardinal Mazarin en fit informer le Duc d'Yorck, & 

°uiuer d fc ^ c entendrc ' 1 u '^ ^ t0 ' t tcrn P s P our de ^ retirer ailleurs. Ora 
fervice delà fit dire la même chofe à tous les Anglois du Parti du Roi, qui é- 
France. toient au fervice de la France, & entre autres au Lord Digby^ de- 
Myl.ciarend. yenu c omt e de Briltol depuis la mort de fon Pére, ôc qui avoit em- 
"i.ri-p.Wi- fo TA fâ. j a Religion Catholique. Tous ces Anglois que la France con- 

II va trou- gédia allèrent dans les Païs-Bas , les uns auprès du Roi , les autres 
ver le Roi à au près de D. Jean d'Autriche, pour y chercher de l'emploi. 
BrU Cromwell ^ n con fé<juence de la Ligue, Cromwell envoya en Fiance fîx- 
envoye mille hommes de fes meilleures Troupes, fous le commandement de 
6000. An- Reynolds , qui avoit conclu le Traité à Paris en qualité d'AmbafTa- 
France 1 ^ eur " ^ anS CCUe Campagne » ^ es François prirent aux Espagnols 

'plifede diverfes Places, & entre autres, Mardick, qui fut livrée aux An- 
Mardick. glois. Reynolds retournant en Angleterre, après la Campagne, fut 
V: °^ ob ' malheureufement noyé dans fon pafl'age, 6c Lokard Ecoflbis, qui é- 

3 Mort de Ambaflkdeur en France, lui fucceda dans le commandement des 
Reynolds, à Troupes Angloifes qui fervoient en France. 

f Ui c éd°' Urd Comme par le 3. Article de V Humble Requête fj? Avis , il é- 
161'. t0li P ort ^ ^ i;>rotec ^ eur afTembleroit , tous les ans , un Par- 
Le Protec- lement compofé de deux Chambres , Cromwell ne voulut pas 
teur compo- manquer à obferver cet Article, qui n'avoit été inféré dans I'Ac- 

dV* Chambré tc ^ ue par ^ a dire ^ ion * 11 donc cnoix » P our compofer une 
du Pari™ ' autre Chambre , d'un certain nombre de gens tels qu'il voulut. La 
ment. plupart de ceux qu'il choifit étoient des Officiers de l'Armée 
ou d'autres qui lui étoient dévouez , auxquels il ajouta quelques- 
uns des anciens Pairs : mais qui réfutèrent d'aller prendre féance 
avec ces gens-là. Ce choix étant fait , il leur envoya des ordres 
pour s'afiemblcr en Parlement dans une Chambre à part, le H. de 
Janvier irjf j. Son intention étoit, que cette Chambre fût com- 
me une Chambre des Seigneurs, ôc qu'elle jouît des mêmes 

Piivi- 
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Privilèges, dont la Chambre des Pairs avoit joui autrefois. Il n'ofa Olivier 
pourtant lui donner ce nom , 6c il fe contenta de l'appeller Vautre C rom wïix 
Chambre, en attendant qu'on pût lui donner un nom plus conve- ^"j"" 
nable. 

Cromwell, comme il a été déjà dit, s'étoit fait un grand nombre Déteins 
d'ennemis, non-feulement parmi les Royalifles & les Presbytériens) des ennemis 
mais parmi les Indépendans mêmes. Ceux-ci étoient extraordinai- ^ c e f rom " 
rement offenfez de ce qu'il s'étoit fervi d'eux pour s'élever , fous 
prétexte de vouloir travailler avec eux à établir un Gouvernement 
Républiquain. La fuite, leur avoit fait voir, qu'en fupprimant la 
Royauté, il n'avoit eu rien moins en vûc, que d'abolir la Monar- 
chie, puis que, fous le titre de Protecteur, il s'étoit emparé de l'Au- 
torité Souveraine. Ils le regardoient donc comme le plus perfide des 
hommes, & n'étoient pas moins fes ennemis que les Presbytériens, 
& les Royaliftes. Il n'étoit foutenu que par l'Armée, qu'il avoit 
remplie de Fanatiques Se d'Enthoufiaftes, qui fe perfuadoient que le 
temps étoit venu d'établir la Cinquième Monarchie, ou le Régne 
de Jefus-Chrift fur la Terre. Cromwell avoit connu que le deflèin 
de fes ennemis avoit été de le perdre, fous prétexte de vouloir l'éle- 
ver encore plus haut, & c'étoit ce qui lui avoit fait refufer le titre 
de Roi. Ce fut auflî pour rompre leurs mefures, qu'il demanda ÔC 
obtint le pouvoir d'établir une autre Chambre, afin de l'oppofer 
dans les occallons à la Chambre des Communes , comprenant bien 
qu'il avoit trop d'ennemis dans cette dernière Chambre. C'clt ce 
qu'il eut bien-tôt occafion de connoître encore mieux. 

Ses ennemis ayant eu le temps de concerter leurs projets pendant Le Parle- 
l'ajourncment du Parlement, prirent une autre route pour le perdre, ment fe riS_ 
lorsquc le Parlement fe raflembla. Comme par le IV. Article de ^eux Cham- 
l' Humble Requête 13 Avis, il étoit dit, que les Membres qui feroient bres. 
légitimement élus ne pourroient être exclus, qu'avec le confente- ||. Janvier, 
ment de leur Chambre, ils propoférent d'abord d'admettre dans la l6 fv 
Chambre tous les Membres élus , qui avoient refufé de figner l'En- 
gagement. Cette Propofition fut reçue & approuvée fi fubitemenr, il admet 
qu'on ne laifla pas à Cromwell le temps de s'y oppofer, & il le pou- 'es Membres 
voit d'autant moins, qu'elle étoit fondée fur un Acte folennel qu'il e3tc!us - 
avoit juré d'obferver. Par ce moyen , plus de cent Membres Repu- Un grand 
bliquains, & Presbytériens, tous ennemis du Protecteur, furent re- nombre 
eus dans la Chambre des Communes. Dès-lors, les affaires com- cromTeU dC 
mencerent à changer de face, les ennemis de Cromwell ayant aquis pr enentféan- 
la fupériorité dans ce même Parlement qui avoit voulu le faire Roi. ce au Parle 1 -. 
Comme ils avoient formé de grands projets contre lui, leur premier menu 
foin fut d'empêcher que Vautre Chambre , toute compofée de gens 
qui lui étoient dévouez, ne fe mît à la traverfe, & ne fît ufage de la 
voix négative qu'elle prétendoit avoir pour rompre leurs mefures. 
On commença donc à mettre en queftion l'autorité de Vautre On y for- 
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Olivier Chambre, & à foûtenir qu'elle ne pouvoir avoir de voix négative, 
Cromwell puisque la Chambre des Communes, qui lui avoit donné l'être, n'a- 
Pr °6 E 8 T ' volt P as P r é ten du faire des égaux , des gens qui n'avoient d'autre 
cultei fur pouvoir que celui qu'elle vouloit bien leur accorder. On ajoûtoit, 
l'autre q Ue c'étoit pour cela qu'il étoit dit dans V Humble Requête Avis, 
Cl Cro br \ ell ^ ue ' e P ouvo * r ^ e l' autre Chambre feroit limité. Cromwell , voyant 
la foutîent! bien à quoi tout cela tendoit, fit venir le Parlement à Whitehall , 
& dans le Difcours qu'il fit il foutint l'autorité de Vautre Chambre , 
avec tant de véhémence, que la Chambre, craignant une dilfolution 
fubite , trouva qu'il étoit à propos de reconnoître cette autre Cham- 
bre comme faifant une partie eflentielle du Parlement. 
Le Parle- Mais cela n'empêcha pas que la Chambre des Communes n'exa- 
ne* U "alidi* m ' n ^ c l'Aûe intitulé Humble Requête y Avis, & que plufieurs ne 
téde l'Hum- foutinfTent qu'il étoit fans force & invalide, par la raifon qu'il avoic 
ble Réquête été fait dans un temps, où un très- grand nombre de Membres a- 
& Avis. voient été exclus du Parlement, fans aucune caufe légitime. Cela 
tendoit manifestement à révoquer cet Acte , & en même temps tout 
ce qui s'étoit fait en conféquence, c'eft-à-dire, la confirmation de 
Baker, p.6}i. Cromwell dans la Dignité de Protecteur. Cromwell étoit trop ha- 
bile pour ne pas comprendre combien il avoit intérêt à ne laiflèr pas 
plus longtemps ce Parlement affemblé. C'efr, pourquoi, il fe rendit 
à Vautre Chambre , & y ayant fait venir les Communes, il leur par- 
la en ces termes : 

Difcours Je m'émis flatté de la douce espérance, qu'avec la bénédiclion de Dieu 
au Pa°le WCl ' n ° US irouver * m ^ ans cette -dffemblée du Parlement , un entier accom- 
m'en" C " pliffement de notre bonheur. Dieu m'efi témoin que c'eft à cela que ten- 
dent toutes mes penfées tous mes efforts. Le bonheur que j'en- 
tends , c'ejl celui auquel nous avons toujours aspiré , je veux dire , 
l'augmentât ion du fuport mutuel, de la Vérité , de la Droiture, {§ de la 
Paix. 

Ce qui m'a placé dans le pofle oit je me trouve, c'efl /'Humble Re- 
quête & Avis, qui vient uniquement de vous, de vous dis- je , qui , pour 
vous conformer en quelque manière à l'ancienne Conjlitution du Gouver- 
nement, m'avez engagé à accepter la Dignité de Protecleur. Il n'y a 
pas un feu! homme ou une feule femme dans toute l'Angleterre, qui puis- 
fe dire que j'aye recherché cet honneur. Mais j'ai confidéré, que ces 
Nations, après avoir été délivrées d'une Guerre Civile, avoir joui 
fept ans durant des douceurs de la Paix, trouveraient leur parfaite féli- 
cité dans cette nouvelle Conjlitution. Mais ce qui m'a le plus encouragé 
à me charger de ce fardeau, c'eft, que c'efl vous qui m'en avez prié,c'eft 
vous qui m'avez confeillé de m'en charger, quoi que je le regarde comme 
troppefant pour quelque homme que ce fait. Ainfi, confidérant que c'é- 
toit-là l'effet des Rêfolutions d'une Chambre qui avoit alors entre les 
mains le Pouvoir Législatif, j'espérai , que je fer ois fupporté & foutenu 
par ceux qui en avoient formé le projet. Je puis afTurer devant Dieu , en 

corn- 
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comparai/on de qui nous ne finîmes que de pauvres fourmis rampantes fur Olivier 
la terre, que j'aurois été plus content de vivre dans une Cabane, 13 de p"^"^" 1- 
garder un troupeau de Brébis, que de me charger d'un tel Emploi. Mais ft 1658.' 
voyant que c'était par votre Requête (3 Avis , je m'étais attendu que 
ceux qui me l'offroient feraient toujours prêts à me foutenir. 

Je vous dis dans une Conférence que nous eûmes enfcmble fur ce fujet , 
que je ne voulois point me charger de ce fardeau, à moins qu'il n'y eût 
des gens qui tinffent un milieu entre moi (3 Ici Chambre des Communes, 
qui avait alors le pouvoir de prévenir les defj'eins de certains esprits popu- 
laires , qui ne cherchent qu'à exciter des troubles , 13 vous me donnâtes 
le pouvoir de former une autre Chambre , telle que je trouver ois à propos. 
"Je l'ai fait, & je l'ai compofée de gens qui font prêts à fe conformer à 
vos intentions, {3 à vous fuivre par tout où vous voudrez aller. Ils vous 
diront que, fans regarder aux titres &f aux honneurs, fans penfer aux in- 
térêts clés Partis , ils ne cherchent que l'avancement du Chrijlianisme (3 
le bien de l'Angleterre. Ce font des gens qui ne font point au-dejfus de 
vous par leur naiffance ni par leur rang , £sf qui font prêts à fervir de 
contrepoids, non- feulement à vous, mais à eux-mêmes, pendant que 
vous aurez tous à cœur de foutenir les intérêts de la Réïigion (3 de 
l'Etat. 

Ayant procédé fur ce pied- là, trouvant qu'il y a une certaine hu- 
meur prédominante qui fait qu'on trouve tout trop bas ou trop haut, pen- 
dant qu'on néglige la Vertu, l'Honnêteté, la Piété , la Juflice ,■ j'ai cru 
que j'avois fait ce qui étoit de mon devoir, & que vous en feriez fatis- 
faits. Mais fi vous voulez toujours trouver que tout ejl ou trop haut 
ou trop bas , il n'efl pat poffible de vous contenter : Je n'aurois ja- 
mais accepté le Gouvernement , fi je n'avois pas cru qu'il y auroit tou- 
jours un jujle accord entre le Gouverneur (3 ceux qui font gouvernez, 

fi vous n'aviez pas prêté Serment de foutenir ce que le Parlement, par 
fon Humble Requête & Avis, trouvait à-propos que j' entreprise. Sur 
cela j'ai prêté un Serment, (3 on en a prêté un autre correspondant au 
mien. Eft-ce que quelqu'un a ignoré, à quoi il s'engageoit par fon Ser- 
ment ? Pour moi, Dieu le fait , j'ai juré conformément aux conditions 
exprimées dans l'Atle du Gouvernement. Je crus que nous bàtijfions fur 
un fmidement folidt & affuré : Ceft pourquoi je me crus obligé de prêter 
ce Serment, (3 de m' engager à fuivre les avis des deux Chambres. Avant 
que d'arriver à ce point , nous étions dans un état fort chancelant, (3 
fans cela, nous ne pouvions attendre que trouble 13 confufion. On n'a 
pourtant point établi de Rois 13 de Seigneurs héréditaires , (3 le Pouvoir 
Souverain réfide dans les deux Chambres 13 dans ma Perfonne. Je ne 
dis pas que le fins de vôtre Serment fût , pour vous qui aviez en vîiè de 
vous oppofir à mes principes , que vous dufiîez entrer dans la onfiience 
à' autrui. Dieu fiera le Juge entre vous {3 moi. Si vous aviez eu véri- 
tablement intention de procéder à un bon établiffement , c'efi fur ce fon- 
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Olivier dément que vous auriez bâti y &? vous auriez offert de donner votre opi- 

CROMWELL nim jT ur C g fojgf, 

1658." Dieu m ' e ft t ^ mom de ce que je dis. Il ejî connu a tout le monde, qu'on 
a cherché à former des complots dans l'Armée, de votre confentement , 
contre Vétabliffement préfent. Je ne dis pas ceci par rapport à ces Sei- 
gneurs ou Gentils- hommes (montrant de la main l'autre Chambre qui 
étoit à fa main droite) quel que [oit le nom que vous vouliez leur don- 
ner; ce n'eft pas à eux que je parle, mais à vous. Cejl par votre con- 
feil que je fuis dans le pofle que f occupe. Cependant, au lieu d' 'avouer 
une chofe indisputable , vous prétendez je ne [ai quoi. Non-feulement 
vous vous êtes vous-mêmes desunis : mais vous avez encore voulu divi- 
fer toute la Nation , qui efl plus en risque de tomber dans la confufton 
depuis une quinzaine de jours que vous êtes ajfemblez, quelle ne Va été 
depuis la dernière SeJJîon. Cejl par l'envie qu'ont quelques-uns de réta- 
blir le Gouvernement Républiquain , afin de pouvoir tout gouverner à 
leur fantaifie, qu'ils ont tâché d'engager l'Armée dans leur projet. Mais 
qui que ce foit qui V ait formé , peut- on dire , qu'il ait fidèlement fervi la. 
Nation x en prêtant un Serment en intention de le violer ? Ce projet par 
rapport à l'Armée , n'a pour but que de nous divifer fj? de nous perdre. 
Je le dis en préfence de quelques-uns des Membres de l'Armée, ce dejfein 
n'a pas été félon Dieu, ni félon la vérité, quelles que puiffent être les 
prétentions de fes auteurs. 'Tout ceci ne tend qu'à avancer les intérêts du 
Roi d'Ecoffe , fi je puis l'appeller ainfi. Je me croi donc obligé en 
confidence, de faire tout ce qui eft en mon pouvoir pour en prévenir l'exé- 
cution. Ce que je vous ai dit dans la Salle des banquets efl très-vrai. 
C'eft qu'on fait des préparatifs pour nous envahir. Dieu m' efl témoin 
que la chofe m'a été depuis confirmée. Le Roi d'Ecoffe a une Armée de 
Vautre côté de la Mer prête à être embarquée pour l'Angleterre. Je 
tiens cela de gens qui en ont été témoins oculaires. Pendant que nos en- 
nemis fie préparent, il y a des gens qui ne font pas loin d'ici, qui font 
fecrettement des efforts pour engager les habitans de Londres à fe foulever 
ou plutôt qui tâchent à les engager dans une véritable rébellion: car, avec 
taffi fiance de Dieu, je ferai voir que c'en efl une. Fous vous êtes effor- 
cez, non- feulement de féduire de pervertit V Armée, en l'engageant à 
agiter la quefiion touchant le r établijfement de la République : mais enco- 
re, quelques-uns de vous ont enrollé de* Soldats, en vertu d'une Commis- 
fion de Charles Stuart , afin de les avoir prêts à fe joindre au premier 
foulevement qui doit fief aire. A quoi donc aboutira tout ceci, dans un 
temps ou l'ennemi eft prêt à nous envahir, qu'à mettre la Nation en trou- 
ble , fc? à faire répandre du fang ? Cela étant ainfi , je ne puis douter 
que ce ne foit là le but du refus que vous faites présentement de foutenir 
ce à quoi vous m'avez engagé par voire Requête & Avis, & qui étoit 
fini capable de mettre la Nation en repos. Si c'eft-là votre but fi ce 
It cafle le f mt là ™ procédez,, je croi qu'il eft plus que temps de mettre fin i votre 
Parlement, feance. Je vous déclare donc que je diffous ce Parlement. Dieu foit le- 
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Juge entre vous rj? moi. Sur cela plufieurs des Membres dirent à OtiviE» 
haute voix, Amen. PwtecV L 

Dès que le Parlement fut diflbus, Cromwell foupçonnant, ou 1658." 
peut-être étant bien informé, que Lambert étoit un des principaux Lambert 
auteurs du complot qui s'étoit formé contre lui, le dépouilla de tous cfl caffé * 
fes emplois. Fleetwood fut rappelle d'Irlande , pour fuccéder à ' Fleetwood 
Lambert dans fa charge de Lieutenant Général, & Henri Cromwell ^n/rfri' 
fils cadet du Protecteur alla remplir en Irlande la place de Fleet- Cromwell eft 
wood. Depuis que Cromwell avoit été confirmé dans le Protecto- Gouver- 
rat, il avoit fait venir Richard fon fils aîné à la Cour, & l'avoit fait jj eur dIrlan " 
élire Chancélier de l'Univerfité d'Oxford. Il avoit marié fa fecon- Famille de 
de fille avec le Lord Fahonbridge, tk fa troifiéme avec Mr. Rich pe- Cromwell 
tit-fils du Comte de Warwick. Sa fille aînée avoit , depuis long- 
temps, époufé Mr. Claypool. Il en avoit une quatrième nommée 
EUzabeth) qui a vécu, fans être mariée, jusqu'au Régne de Guil- 
laume 111, fi je ne me trompe. Peu de temps après avoir cafle 
Lambert , Cromwell diminua tellement le pouvoir des Majors Cromwelï 
Généraux qu'il avoit établis dans les Provinces, qu'ils ne furent plus diminue le 
en état d'opprimer le Peuple, comme ils l'avoient fait jusqu'alors, {j^"^^* 
Selon les apparences, ils étoient entrez trop avant dans le complot n ^va. 5 " 
de gagner l'Armée, dont Cromwell avoit parlé dans fa Harangue 
au Parlement. On prétend qu'il avoit defléin de faire de bien plus 
grands changemens dans les Troupes, Se qu'il avoit réfolu de n'y 
laifler perfonne dont il pût foupçonner la fidélité : mais il n'eut pas 
le temps d'exécuter ce projet. 

Ce n'étoit pas fans fondement que Cromwell avoit parlé d'une Confriia- 
Confpiration qui fe tramoit en Angleterre, en faveur du Roi. Les ^ on 
Royaliftes toujours perfuadez, que tous ceux qui étoient ennemis du R °y alill5S " 
Gouvernement ou de Cromwell en particulier , étoient Partifans 
fecrets du Roi, bâtifibient fur ce fondement pour mettre le Roi fur 
le Trône par le fecours de lès plus grands ennemis. Cela paroîtroic 
incroyable, s'ils n'avoient pas donné de fréquentes preuves de cette 
prévention. Le projet étoit comme à l'ordinaire, d'exciter des fou- 
levemens en plufieurs endroits du Royaume, dans la penfée que les 
amis fecrets du Roi ne perdroient pas cette occafion de fe joindre 
aux foulevez. Les principaux de ceux qui dirigeoient ce complot y 
étoient , Mr. Mordant frère du Comte de Peterborough , le Cheva- 
lier Slingsby homme riche & accrédité de la Province d'Yorck, & 
le Docteur Henuet Miniftre de l'Eglife Anglicane. On avoir, repré- 
fenté au Roi ce complot d'une manière fi avantageufe , à caufe du 
mécontentement général qui étoit répandu dans le Royaume contre 
fe Gouvernement, qu'il avoit espéré que le projet pourroit réiïfïïr.. 
Pour cet effet, il avoit fait lui-même quelques préparatifs dans les- 
Païs-Bas , & c'étoit à cela qu'étoient deftinez les quatre Régiment 
qu'il avoit levez,. & qu'il joignit enfuite à l'Armée d'Espagne, après; 
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Otiviîn. que le deflein eut manqué. Déplus il avoit envoyé plufieurs Com- 

Cromwell misons en Angleterre, pour ceux qu'on engageroit dans fon Parti. 

rfior 6 EC 8 T- Une de ces Commiffions pour lever un Régiment de Cavalerie, a- 
voit été donnée à un Gentilhomme nommé Stapky, dont le pére 
avoit été grand ami de Cromwell, 6c l'un des Juges du feu Roi. 
Découverte Cromwell en ayant eu quelque avis fit venir Stapky auprès de lui,& 

par Stapley. f ut fi bien le tourner, que Stapky lui avoua tout ce qu'il favoit, & 
que c'étoit des mains de Monfr. Mordant, qu'il avoit reçu fa Com- 
milîion. II lui dit même, que le Marquis d'Ormond avoit été à 
Londres, Se y avoit demeuré trois femaines, pour concerter tou- 
tes chofes avec les Conjurez , ôc pour les diriger , ce qui étoit vrai. 
Le Comte de Clarendon fait entendre,que le Marquis d'Ormond n'a- 
voit pas trouvé en Angleterre, les choies aflez bien dispofées pour 
entreprendre ce qu'on s'étoit propofé, 8c néanmoins, le grand nom- 
bre de Commiffions qui avoient été diftribuées fait comprendre 
qu'on en avoit eu meilleure opinion à la Cour. Quoi- qu'il en foit, 
le Marquis eut le bonheur de fbrtir d'Angleterre, 8c de s'en retour- 
ner auprès du Roi , avant que Cromwell lût qu'il y eût été. Immé- 
diatement après la diflblution du Parlement, on mit à la Tour Mor- 
dant, Slingsby & Henvet , & on arrêta un grand nombre d'autres 
complices, dans tous les quartiers du Royaume. Cela fait, Crom 
well érigea une Haute Cour de Juftice, pour faire le Procès aux 
coupables, St entre autres aux trois principaux. Mr. Mordant évi- 
ta la mort, pat le moyen de fa Femme, qui corrompit quelques-uns 
des Juges, Ôc trouva le moyen de faire évader un des deux témoins 
Slingsby 8c qui dévoient dépofer contre fon Mari. Le Chevalier Slingsby 8c le 

exécutez nt ^°^ eur H ewet furent tous deux condamnez 5c exécutez. 
Et " roj j La même Cour de Juftice condamna auflî pour le même crime, 

autres. Ashton ,Staci,&. Beïïcjley , qui furent pendus & écartelez à Londres. 

11 y en eut quelques autres de condamnez, auxquels Cromwell jugea 
qu'il étoit à propos de faire grâce, afin de ne pas multiplier davan- 
tage le nombre de fes ennemis. Il eft certain, qu'il en avoit beau- 
coup, & que ceux qui avoient été les plus attachez à lui, pendant 
qu'il avoit eu l'adreUt de leur faire accroire qu'il entrait dans leurs 
vues, le haïflbient mortellement depuis qu'ils s'étoient vû trom- 
pez. 

Adreffe de Le Comte de Clarendon rapporte fur ce fujet, une longue Re- 
ffiS au ? uête ^ ue P lufieurs Indépendans, Quakers ou Trembleurs, & Ana- 
Roi. baptiftes, envoyèrent au Roi , par un jeune Gentilhomme nommé 
Sexby, dans laquelle ils fuppofoient que la mort de Cromwell n'étoit 
pas éloignée, ce qui fembloit marquer , qu'ils avoient complotté de 
l'afîàflïner. Us joignirent à cette Requête , certaines conditions 
qu'ils demandoient, dont certainement le Roi ne pouvoit pas s'ac- 
commoder. C'eft pourquoi, il fe contenta de répondre en générai 
qu'il n'étoit pas d'humeur de perfécutcr perfonne pour fa Religion,' 
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pourvû qu'on fe gouvernât paifiblement, & qu'ils pouvoient espé- Olivier 
1er fa faveur, s'ils lui rendoient quelques fervices, par où il fembloit Cromwe, i- 
les encourager à exécuter leur dclTein. 11 eft certain , que ces gens- Prot / g T * 
là étoient dans de très- mauvaifes dispofitions contre Cromwell : ' 5 ' 
mais ils comptaient trop fur leurs propres forces, & fe rempliiToient 
l'esprit de defTeins chimériques qu'ils n'étoient pas en état d'exécu- 
ter. Au fond, quand même ils auroient réiiflî dans leurs projets, le 
Roi n'en auroit pas été plus avancé, leurs principes étant directe- 
ment contraires aux tiens. Selon les apparences, leur intention étoit 
de fe fervir du Roi, pour parvenir à leur but ; mais non pas de l'é- 
tablir fur le Trône de la manière qu'il le fouhaitoit. Auffi ce projet 
n'eut-il aucune fuite. 

Au mois de Juin de cette année, le Maréchal de Turenne, qui Prife de 
commandoit l'Armée de France, alla faire le Siège de Dunquerque, Dunc l uet - 
contre l'opinion de D.. Jean d'Autriche, qui avoit cru que le Géné- que " 
ral François commencerait la Campagne par le Siège de Cambray. 
Comme par cette raifon , il avoit négligé de bien munir Dunquer- 
que, il k vit obligé de hazarder une Bataille pour fauver cette Pla- Bataille des 
ce, qui ne fe trouvoit pas en état de faire une longue réfiftence. Dunes. 
Mais cette Bataille fut funefte aux Espagnols , qui furent mis dans 
une entière déroute, après quoi le Maréchal de Turenne alla conti- 
nuer le Siège de Dunquerque, dont il fe rendit maître le z6.de 
Juin. Cette Place, félon le Traité fait avec l'Angleterre, fut livrée 
à Cromwell, qui y fit entrer une bonne Garnifon,& y établit Lokart Dunqiier- 
pour Gouverneur (i). que eft livrée 

Depuis quelque temps, Cromwell paroiflbit plus inquiet & plus a Crorawe11, 
craintif, qu'il ne l'avoit jamais été. Cela n'eil pas fort étrange , puis 
qu'il avoit des avis de divers endroits, que quelques-uns de ceux qui 
avoient été fes plus zélez Partifans avoient formé le deiTein de l'as- 
faffiner. Cela lui faifoit prendre des précautions qu'il n'avoit jamais 
prifes auparavant, comme de ne coucher jamais deux nuits de fuite 
dans une même chambre, & de ne fortir jamais fans être environné 
d'une nombreufe garde. Mais toutes ces précautions, pour éviter 
une mort violente, ne furent pas capables d'éloigner une mort na- 
turelle. Au mois d'Août de cette même année, il fut pris d'une 
fièvre qui ne parut pas d'abord dangereufe, étant alors à Hampron- 
court. Mais fon mal augmentant journellement, il fut transporte 
à Whitehal,où enfin, après avoir nommé Richard fon fils aîné pour Mort Jç 
fon SuccelTeur, il mourut âgé de j-8. ans, le 3. de Septembre, à Cromwell. 
pareil jour qu'il avoit gagné deux grandes Batailles, favoir, celle de 
Dumbar en io^o, & celle de IVorceJler en i6yi. 

La Famille de Cromwell éroit originaire de la Province de G/a- Son origine 
morgan, dans le Pais de Galles. Le nom de cette Famille étoit & i on ca * 

7-7-7.7 ltiCtClC» 

(1) Lokart avoit époufé une niéce de Cromwell» 
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OtiviER Williams, dont un homme, qui avoit cpoufc une fille de Cromwell 
Crqmwell Viceeérencdu temps de Henri VIII, avoit pris le nom de Grom- 
p * 0T , EC a T - wcll, & l'avoit transmis à fa pofterité. Olivier Cromwell étoit né 
S à Hmtington dans l'année 1600, ou 1 60 1. Son éducation n'eut 
rien d'extraordinaire. On ignore quelle fut fa conduite jusqu'à ce 
qu'il fut parvenu à l'âge d'environ trente-cinq ans, auquel temps, il 
commença ferieufement à reformer fes mœurs, & à mener une vie 
fort réglée , fans fe permettre aucune aftion mauvaife ou indécente. 
Vrai-femblablement, il fe jetta dès lors, s'il n'y étoit pas déjà, dans 
le Parti des Presbytériens. La réputation d'honnête homme & de 
bon Chrétien, qu'il s'étoit aquife, & fans doute, fes principes par 
rapport au Gouvernement, firent que la Ville de Cambridge l'élut 
pour être un de fes Députez au Parlement, qui s'allembla le 3. de 
Novembre 1640. Il y paffa deux ans fans s'y dirtinguer, n'ayant 
pas beaucoup de talens pour faire des difeours qui puflênt aller de 
pair avec ceux de quelques-uns des Membres de ce Parlement. Sa 
manière de parler étoit groffiére 6c désagréable, & fes difeours é- 
toient prolixes 6c embarraflez. Ce fut vrai-femblablement , dans 
l'espace de ces deux années, qu'il fe laiflà gagner par quelques-uns 
des Chefs des Indépcndans, 6c qu'il fe rangea dans leur Parti, quoi 
qu'ils fe cachaffent fous le nom de Presbytériens Rigides. Selon les 
vues 6c les intérêts de ce Parti, Cromwell affecta un zé\c extraor- 
dinaire pour le Presbytérianisme, ôc pour la liberté de la Nation, 
contre les ufurpations de la Cour, fuivant en cela les directions de 
ceux qui gouvernoient alors la Chambre de Communes. Ainfi, lors- 
que la Guerre Civile commença en 1641, on ne manqua pas de lui 
donner de l'emploi dans l'Armée , comme à un homme entière- 
ment dévoué à la Chambre des Communes , dont il étoit Mem- 
bre. Il fut d'abord Major d'un Régiment de Cavalerie, 6c quoi 
qu'il fût âgé de quarante-deux ans, avant que d'avoir tiré l'épée,fa 
valeur le fit tellement distinguer dans cet emploi, que bien-tôt après, 
on lui donna un Régiment. Il n'y avoit point dans l'Armée d'Of- 
ficier qui affrontât le danger avec plus d'intrépidité que lui, ni qui 
recherchât avec plus d'emprefiement les occafions de fe fignaler. Sa 
réputation s'accrut à un tel point, qu'il devint bien-tôt Major Gé- 
néral, & enfuite Lieutenant Général fous Fairfax, à qui enfin il fuc- 
céda. Les grands talens qu'il avoit pour la Guerre , lui donnèrent 
occafion de faire connoître qu'il n'en avoit pas moins pour les affai- 
res civiles. Il entra dans les Confeils fecrets de fon Parti, 8c en- 
fin, il en devint un des principaux Chefs, s'avançant de ce côté- 
là, avec la même rapidité qu'il s'avançoit dans l'Armée. Ce fut 
lui qui, en aceufant le Comte de Manchelrer de n'avoir pas fait fon 
devoir à la féconde Bataille de Newry, rompit la glace, 6c donna 
occafion au nouveau modèle de l'Armée, qui fut le premier dégré 
du triomphe des Indépcndans. Depuis ce temps-là, il fut regardé 
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comme le Chef du Parti Indépendant, & proprement, comme le Olivier 
Général de l'Armée, quoi-qu'il fût fous le Général Fairfax, qui ne Cromweii, 
faifoit que ce que Cromwell lui infpiroit. Je ne poufferai pas plus ^tf.' 
loin cet abrégé de fon Hiftoire dont on a déjà vû le détail. Je me 
contenterai d'ajoûter, que les Troupes fe croy oient invincibles fous 
fon commandement, -ôc qu'il ne fe vit jamais obligé de tourner le 
dos. La Victoire remportée fur le Prince Robert à Marjhn-Moor 9 
fut principalement attribuée à la valeur de Cromwell. La réduc- 
tion de l'Irlande, en moins d'un an, augmenta beaucoup fa gloire, 
& enfin les Victoires de Dumbar ôc de Worcefter la portèrent au 
plus haut dégré. 

Paflbns préfentement à fa manière de gouverner, depuis qu'il fut 
Protecteur. Si l'on compare fon Gouvernement avec ceux des deux 
derniers Rois, on trouvera, entre eux, une très-grande disparité, par 
rapport à la gloire ôc à la réputation de la Nation Angloife. Ja- 
ques I, ôc Charles I, fembloient avoir pris à tâche d'avilir le nom 
Anglois, au lieu que Cromwell, dans l'espace de quatre ou cinq 
ans, porta la gloire de fa Nation auffi loin qu'il étoit polfible, ôc 
que de ce côté-là, il ne fut pas inférieur à Elifabeth. Il fe fit éga- 
lement craindre de la France, de l'Espagne, des Provinces-Unies 
des Pais- Bas, Ces trois Etats recherchoient fon Alliance ôc fon ami- Sur»et,T.i ' 
tié avec tant d'empreffement , qu'on peut dire, que les démarches^ 14 ** 
qu'ils faifoient pour y parvenir alloient jusqu'à la baiTefle. Charles 
Guftave, Roi de Suéde , fe faifoit un honneur d'être fon Allié ôc fon 
Ami particulier. Ses plus grands ennemis n'ont pû s'empêcher de 
le louer fur ce fujet. 

Pour ce qui regarde lès mœurs ôc fa conduite, en qualité de Par- 
ticulier, on peut aflurer qu'elles étoient très-réglées. 11 n'étoit fujet 
à aucun des vices auxquels les hommes s'adonnent affez communé- 
ment, comme la gourmandife , l'yvrognerie , le jeu, la luxure, 
l'avarice, l'avidité du bien d'autrui. Ce font des chofes qu'on ne 
lui a jamais reprochées. Il eft certain au contraire, qu'il avançoit 
les gens vertueux, comme d'un autre côté, il étoit infléxible lorsqu'il 
s'agiffoit de punir le vice ôc les mauvaifes actions. Il eft vrai , que, 
pour fa propre confervation, il fe vit quelquefois obligé d'employer 
des gens de mauvais principes, ce qui n'elt pas extraordinaire à ceux 
qui Te trouvent à la tête d'un Gouvernement. 

Quant à fa Réligion, quoi-qu'il fût dans les principes des Indé- 
pendans , fa maxime étoit de lailTer vivre chacun dans la Religion 
qu'il avoit choifie, ÔC jamais il ne perfecuta perfonne fur ce fujet. 11 
fermoit même les yeux aux affemblées particulières que faifoient 
ceqx qui étoient demeurez attachez à l'Eglife Anglicane, quoi-qu'il 
en fût bien informé. S'il ne leur donnoit pas une entière liberté 
d'exercer publiquement leur Réligion, c'efr, qu'il les regardoit com- 
me des Royaliftes, toujours occupez à braffer des complots en fa- 
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Ouvim veur du Roi, & dont par conféqucnt il avoit grand fujet de ie gar- 
CnoMWEtt der o,o!-qa'il fût dans les lencimens des Indépendans , & par 
P&0 6 t 8 r ' coriréquent éloigné de route union d'une Eglife Nationale , il ne 
' laifloit pas de regarder toutes les Egtifes Protcftantes , comme fat- 
fant partie de l'Eglife Protcftante en général, fans s'amufer à vouloir 
établir l'Indépendance & le Fanatisme par la force & par la violen- 
ce il tétmignoit en toutes occasions un zèle extrême pour la Reli- 
iurmt,T. i. giJn Proteftante. Le Docteur Burnct nous apprend dans l'Hiltoire 
/• «54 de fon temps, que fi Cromwell avoit accepté le titre de Roi, fon 
defféin étoit d'établir un Confeil, à l'imitation de la Congrégation 
de Propagande fide de Rome, pour avoir l'œuil fur tout ce qui fe 
pafleroit dans tout le monde, par rapport aux intérêts des Protes- 
tons. 11 ajoute, qu'il avoit réfolu d'afligner à ce Confeil dix-mille 
livres fterling tous les ans pour les dépenfes necefiaires, outre les ga- 
ges de quatre Secrétaires qui dévoient avoir chacun cinq- cens livres 
fterling. 

On peut encore ajouter à l'honneur de Cromwell , que jamais 
homme n'a mieux connu le cœur humain , quoi qu'il ne femblât 
pas en avoir fait une étude particulière. Jamais homme n'a eu plus 
d'adrefle que lui à manier les esprits, & à les conduire à fes fins, ni 
plus de capacité naturelle pour les affaires, fans que l'Etude y eût 
rien contribué: Car à peine fe fouvenoic -il de quelque peu de Latin 
qu'il avoit appris dans les ClafTes. Enfin jamais homme n'a lu mieux 
que lui prendre d'abord le parti qui lui étoit le plus avantageux , ni 
exécuter un dedein, avec plus de vigueur & de promptitude. Ce 
font-là en racourci les vertus Se les belles qualitez de Cromwell. Mais 
il ne faut pas pafTer fous lîlence les vices ÔC les imperfections dont on 
l'aceufe. 

Cette aceufation roule uniquement fur trois points. Le premier 
eft, que par une ambition déméfurée , il s'empara du Gouverne- 
ment auquel il n'avoir aucun dro.t de prétendre. Le fécond, qu'il 
fe maintint dans fon porte par une diiîimularon outrée. Le troiiié- 
me, qu'il fit paner par les mains des Bourreaux un grand nombre 
de fes ennemis particuliers, fans obferver les Loix qui étoient en ufa- 
ge en Angleterre, depuis un temps immémorial. C'eft fur ces trois 
Articles que je vai prélénver au Lecteur quelques confédérations, pour 
lui aider à fe former une jufte idée du caractère de Cromwell. 

Sur le premier, il faut d'abord confidérer, qu'encore que les Au- 
teurs Royaliftes diffament la mémoire de Cromwell autant qu'il leur 
eft poffiSle, & qu'en particulier l'action par laquelle il s'empara du 
Gouvernement, fafle le principal fondemenr de leurs plaintes, il eft 
certain que le Roi n'étoit nullement interefle dans le changement 
qu'elle produifit. Ce ne fut pas Charles II. que Cromwell dépouil- 
la du pouvoir fuprêmej mais un Parlement Republiquain. Quand 
( même il fe feroit fournis à ce Parlement : quand il auroit échoué darar 
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l'exécution de fon deflein,5c qu'il fe feroit perdu lui-rr.cme par trop Ou vie». 
d'ambition, les affaires du Roi n'en auroient pas été plus avancées, Cac*i*Ett 
puis que le Parlement n'étoit pas moins Ion ennemi que Cromwell. ^^{L* 
Dequoi fe piaignent-ils donc par rapport au Roi ? Ce ne peut être 
que de l'une de ces deux choies : ou que Cromwell fut trop habile 
pour fe laiffer débusquer par le Parti du Roi , quelques efforts qu'on 
rît pour y réuffir : ou de ce qu'après s'être emparé du Pouvoir fu- 
prême, il ne le remit pas au Roi, a qui feul il appartenoit. C'eft- 
à-dire, de ce que Cromwell ne devint pas tout d'un coup bon Roya- 
lifte, & ne changea pas entièrement de principes. Mais cette accu- 
fation ne porte pas plus fur Cromwell, que fur tous les Indépendans 
& les Presbytériens, qui faifo;ent au moins les trois quarts du Royau- 
me, & qui, non plus que Cromwell, ne trouvoitnt pas à propos de 
fe déclarer pour le Roi. 

Pour ce qui regarde les Républiquains , nous n'avons pas beau- 
coup j'Ecrits de leur part. Le leui qui me foit connu, c'eft celui 
d'Edmond Ludhzv qu'il a publié fous le tître de Mémoires. Jl paroît 
par ce Livre, que les Républiquains étoient outrez contre Crom- 
well, & qu'ils le regardoient comme le plus perfide de tous les hom- 
mes. Cela n'eft pas fort étrange, puis-qu'il avoit enlevé à ce Par- 
lement le Pouvoir fouverain, dont ces Républiquains s'étoient em- 
parez, fans aucune autorité légitime. Mais qu'étoit-ce que ce Par- 
lement ? C'étoit une affemblée d' Indépendans, d'Anabaptiftes, de 
Fanatiques, d'iinthoufiaftes, & d'autres gens fans Religion, qui, fous 
prétexte d'établir une République libre , tenoient la Nation dans 
une dure fervitude : qui, pour établir leur domination, avoicnt ufc 
d'une violence inouïe contre leurs Collègues, & n'avoient pas craint 
de tremper leurs mains dans le fang du dernier Roi, dans le tems 
même qu'il avoit accordé a fes Sujets, à peu près, tout ce qu'ils lui 
avoient demandé : qui enfin ne cherchoient qu'à rompre l'union de 
l'Eglife, à renverfer la Religion, ou à en introduire une ridicule & 
extravagante. Etoit-il donc plus avantageux à l'Angleterre , d'être 
gouvernée par ces gens-la, que par un homme tel que Cromwell? 
Si donc Cromwel efl blâmable, ce n'eft pas d'avoir diffous ce Par- 
lement , qui certainement ne méiitoit pas de fubfifter plus long- 
tems, & qui avoit étrangement abulé du pouvoir qu'il s'étoit lui- 
même donné. Mais fi, après avoir diffous ce Parlement, il avoit 
rétabli le Roi, (car c'eft apparemment ce que les Royaliftes pré- 
tendent) il fe feroit attiré la haine & les malédictions de toute l'An- 
gleterre, qui en ce tems-là n'étoit nullement dispofée à ce réta- 
bliffement , quoi que les Royaliftes en puiffent dire. Il falloit 
donc qu'il fît une de ces trois chofes , ou qu'il rétablît le Roi, 
ce qui étoit directement contraire à fes principes , & à ceux des 
Républiquains & des Presbytériens, ou qu'il abandonnât l'Etat à 
une confulïon horrible , qui ne pou voit manquer d'arriver , s'il 
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• i utt io« rhofes dans l'état où elles fe trouvoicnt après la 
m Stf,"^ Chargeât ^^1^^^ *« 
Pko.ect. G^ vern emcnt, à moins qu'il n'en eut charge quelque autre, ce 
S S été h même chofe par rapport à la juft.ee de fon ac- 
?ion Qu'on examine préfentement ce qu^etojc le plus avanta- 
eux à ^Angleterre, vû les circonrtances ou elle fe trouvo.t, & 
% ne valoir pas mieux qu'il fe chargeât lui-même du Couver- 
£m«ft aue de tenter le rétabhflement du Roi, a quoi il «j 



fî l U L% b %asm 1 eux qu'il fe chargeât lui-même du Gouver- 
n ment, que de tenter le rétabliflement du Roi, a quoi il n au- 
roit lamalî P û reiiflïr, puisqu'il n'avoir d'autre appui que celui de 
l'Armée, qui en ce tems-là etoit très- contraire au Roi, i ans comp- 
ter les opposions qu'il auroit rencontrées de la part des Républi- 
cains & des Presbytériens. En fuppofant qu'il fit bien de diflbudre 
ce Parlement, ne valloit-il pas mieux encore, qu il fc chargeât lui- 
même du Gouvernement , que d'abandonner 1 Etat a une funefte 
Anarchie ? Ceux qui prétendent que des longtems,il avoit forme le 
plan de l'élévation à laquelle il parvint, ne peuvent le dire que par 
conjeaure. Ils ne confidérent point, qu'il ne s'étoit jamais vu en 
état de former un tel projet avant la Bataille de Worcefter, m que 
ce Parlement qu'il cafla, en cherchant à fe défaire de lui, l'avoit 
réduit à la néceffité de le détruire pour fe confeiver foi-meme. 

Mais ce qu'on ne peut exeufer dans fa conduite, c'eft de s'être, 
dès le commencement de ce Parlement, jetté comme à corps per- 
du dans un Parti violent, qui ne cherchoit qu'à ruiner l'Etat & 
l'Eglife, d'avoir enfuite lui-même dirigé ce Parti, & d'avo:r eu la 
principale part aux violences qui furent exercées contre les Mem- 
bres du Parlement Se contre le'koi. C'eft pourtant ce qu'on pane 
aflêz légèrement, parce que cela lui eft trop commun avec tout le 
Parti Indépendant, & cependant, c'eft , félon mon fentiment,la feu- 
le chofe qu'on puhTe juftement lui reprocher, & fur quoi il n'eft 
guéres polTible de l'excufer. 

La féconde chofe qu'on lui reproche, c'eft une diflîmulation ou- 
trée: mais il faut ici diftinguer. S'il eft vrai, comme on l'en ac- 
eufe, quoique fans preuve, qu'il ait poufle la diflîmulation jusqu'à 
fe moquer de Dieu & de la Religion, en témoignant une piété & 
une dévotion qu'il n'avoit pas, & en faifant de longues prières qui 
paroifloient pleines de zèle. S'il eft vrai qu'il proférait de la bouche 
ce qu'il n'avoit pas dans le cœur, on ne doit pas entreprendre de le 
juftifier. Mais tout le monde fait qu'il panchoit beaucoup vers 
l'Enthoufiasme , & qui peut afliirer, que c'étoit par hypocrific, 
plutôt que par perfuafion ? 11 ne faut pas trop légèrement attribuer 
aux hommes des motifs intérieurs qu'aucun mortel ne peut bien 
connoître. Quant à la diflîmulation dont il ufoit, pour pouvoir 
mieux gouverner les divers Partis, qui lui étoient également oppo- 
fez, je ne voi pas qu'en cela il fût fort blâmable, à moins qu'on ne 
prétende qu'il avoit tort de ne pas laiflèr à fes ennemis toutes les fa- 
cilitez 
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cilitez poflîbles pour le perdre. Voici quelques-uns des moyens qu'il Olivier 
employa pour le conlèrvcr dans fon pofte, par où on pourra juger, p*°"^ ltL 
s'il y a lieu de lui reprocher fa diflîmulation comme un grand ^"js** 
crime. 

Le Parlement qu'il cafla étoit compofé d'Independans, .de Répu- 
bliquains, d'Enthoufialtes ou gens de la cinquième Monarchie. Si 
ce Parlement avoit fubfifté plus longtems, il auroit poufle les cho- 
fes aux dernières extrémitez } on ne parloit parmi ces gens-là , que 
d'abattre les Eglifes, de fe défaire de tous les Eccléfiaftiques, & de 
renverfer tout ce qui étoit capable d'entretenir l'union d'une Eglife 
Nationale. Les Presbytériens , qui ne l'ignoroient pas , étoient dans 
des apréhenfions continuelles qu'on n'exécutât ce deflein , & par 
conféquent, ils regardèrent comme un grand bonheur pour eux, la 
diflblution de ce Parlement. Cromwell de fon côté, pour mieux Bumet,T.l, 
gagner leur confiance, leur promit pofitivement , qu'il maintien- t'i&'i 
droit le Miniftére Presbytérien tel qu'il étoit établi dans l'Eglife, & 
il leur tint parole, quoi-qu'il ne fût rien moins que Presbytérien. 
Par ce moyen, il attacha les Presbytériens à fes intérêts, a caufe de 
la crainte où ils étoient de retomber fous la domination des Indé- 
pendans. 

Il y avoit dans le Parti Républiquain deux fortes de gens très-dif- 
ficiles à gouverner. Les uns étoient ou des Dcïftes,ou des gens qui 
n'avoient pas la Religion fort à coeur, & qui bornoient toute leur 
attention à établir une parfaite liberté dans le Gouvernement Civil. 
Les autres étoient des Enthoufiaftes ,qui attendoient à tout moment 
que le,Régne de Jefus-Chrift vînt s'établir fur la Terre. Ceux-ci 
étoient les plus difficiles à ménager, parce qu'ils ne vouloient enten- 
dre aucune raifon, qui ne s'accordât avec leur zèle fougueux & vio- 
lent. Ils regardoient la démarche que Cromwell avoit faite en ac- 
ceptant la Dignité de Protecteur, comme un dégré pour parvenir à 
la Royauté, de laquelle ils étoient fi ennemis, qu'ils foutenoient , 
qu'elle étoit PAntechrift, qui s'oppofoit au Régne de Chrift fur la 
Terre. Cromwell trouva le moyen de divifer tellement ces deux 
Partis, qu'il leur devint impoflîble de s'accorder cnfemble, pour 
prendre des mefures propres à le ruiner. En parlant devant les Déis- 
tes, il turlupinoit le zélé extravaguant des Fanatiques, & en parlant 
à ceux-ci, il traitoit les autres de Payens & d'Infidelles. Mais com- 
me les Enthoufiaftes étoient les plus opiniâtres , il faifoit entendre à 
quelques-uns d'entre eux, qu'il auroit plus volontiers choifi une 
houlette de Berger, que de fe charger du fardeau du Protectorat , s'il 
n'avoit pas eu en vue d'empêcher que tout n'allât en confufion: 
qu'il fe démettroit bien plus gayement de cette Dignité qu'il ne î'a- 
voit acceptée, auffi-tôt que toutes chofes feroient remifes en ordre: 
que rien n'étoit plus oppofé à fon humeur & à fes principes, que la' 
grandeur dont il étoit revêtu, & la Supériorité qu'il étoit obligé de 
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Oliviïr garder extérieurement avec fes compagnons de fèrvice. Pour les 
CiiuMwtLL m j eux convaincre de ce qu'il leur diloit, il les faifoit quelquefois en 
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trerdans fon cabiner, 6c après avoir ferme la porte, il les faiioit as- 
feo/r & couvrir, s'entretenant familièrement avec eux, comme avec 
fes égaux. Pour l'ordinaire, la convcrfation finiflbit par une longue 
prière, qu'il faifoit devant eux & avec eux. On ne peut douter 
qu'il n'y eût en cela beaucoup de diflîmulation. La queition eft lî 
elle étoit auffi criminelle qu'on le prétend. 

Il avoit auffi des Chapelains de toutes les Seétes & de tous les Par- 
tis. Ainfi en lahTant entrevoir tantôt à l'un, tantôt à l'autre , qu'il 
n'étoit pas éloigné de leurs principes, le bruit s'en répandoit dans 
tout le Parti, & faifoit espérer à chacun un changement avantageux. 

Jl prenoit un grand foin d'avoir des Espions dans tous les Partis, 
& par- là il étoit exactement informé de tout ce qui fc trymoit con- 
tre fa Perfonne, ou contre fon Gouvernement. Il gagna entre au- 
tres le Chevalier Richard Willis confident du Chancelier Hidc, qui 
fe fervoit de lui pour envoyer les ordres d j Roi à fes Partifans en 
Angleterre. Tous les Royal) (tes fe repofoiént fur fPUUs, fâchant 
bien qu'il recevoit les ordres du Roi de la première main, & cepen- 
dant il les trahiflbit. Mais afin de tenir cette intrigue plus fecret- 
te, Cromwcll lui donna fa parole, qu'il ne fe fcrviroit des informa- 
tions qu'il recevroit de lui, que pour déconcerter les projets de fes 
ennemis, fans punir aucun de ceux qui s'engageroient dans les com- 
plots, & que s'il en faifoit emprifonner quelques-uns, ce ne ieroit 
que pour peu de tems, & fous d'autres prétextes. Par-là, il décon- 
certoit leurs defTcins, comme par hazard, en les envoyant en prii'on 
pour des fautes fuppolées, Se il les relâchoit quand il avoit rompu 
leurs méfures. 

Il faifoit quelquefois entendre qu'il ne feroit pas éloigné de traiter 
avec le Roi. Vrai- femblaMemcnt,fon but étoit d'engager les Roya- 
liftes à lui faire des proposions, qui lui auroient donné lieu à les 
tenir longtems le bec dans l'eau, & de les empêcher par-là de faire 
des complots contre fa Perfonne : car il étoit informé de divers en- 
droits qu'on avoit deflein de l'aflaflïner. C'en pourquoi, il affectoit 
de dire publiquement qu'il deuftoit les aiTalîmats, & qu'il ne feroit 
jamais le premier a prendre cette voye : mais que fi on emplovoit 
ce moyen contre lui, & qu'on manquât fon coup, il ne fc feroit au 
cun fcrupulc de l'employer aufli de fon côté, & qu'il ne manquoit 
pas de gens propres à faire de fembhbles coups, ni d'argent pour les 
bien payer. Cette déclaration tenait les Royaliltes en bride par la 
crainte où ils étoient de fiire retomber fur eus- mêmes, ou far le 
Roi & fur la Famille Royale, l c mal qu'ils auroient voulu faire 
tomber fur la tête de Cromwell. re 

Si l'on examine fans prévention cette conduite de Cromwell nn 
trouvera fans doute, que la diflîmulation & les artifices dont tl ufbir, 
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pour fa propre confervation, n'étoient pas autfî criminels qu'on a Olivier 
voulu les reprélenter. Ce qui a le plus chagriné ceux qui en ont par- Cromwell 
lé avec le plus de paftion, c'ett qu'ils étoant propres à déconcerter P * 01 6 t o T * 
lts projets de les ennemis. C'eft par la même railon, qu'on a beau- ' 5 ' 
coup fait valoir la difllm ilation de la Reine EHfabeth, quoi quelle 
n'en fit utage que pour la propre confervation. 

La troificme chofe enfin, dont on aceufe Cromwell, c'eft d'a- 
voir été cruel & (anguinaire, à caufe de quelques perfonnes qui fu- 
rent exécutées pendant qu'il fut Protecteur , pour avoir confpiré 
contre fa Perfonne & contre fon Gouvernement. C'elt-à-dirc, fé- 
lon ceux qui lui font ce reproche, qu'on auroit voulu, qu'il eue 
fouffert patiemment les complots ui fe faifoient contre lui , & qu'a- 
près que l'un auroit manque , 6n eût eu une pleine liberté d'en met- 
tre fur pied un fécond & un troifiéme, jusqu'à ce que quelqu'un eût 
réiïih. Cela ne mérite pas qu'on s'anêce à le réfuter. Mais, pour 
faire voir que Cromwell n'aimoit pas a répandre le lâng fans nécefll- 
té, il n'y a qu'à rapporter ce que le Comte de Clarendon avoue A V Chrtnà. 
dans fon Hilloire, & qu'il allure avoir fû de bonne part. C'eft que T - yi -f-i l S-i 
des Officiers dans un Confcil ayant propofé de faire un maflacre gé- 
néral des Royaliftes, Cromwell s'y oppofa hautement , & empêcha 
qu'on n'excuiât un fi horrible defléin. 

J'ajouterai enfin, pour achever de donner te caractère de Crom- 
well, qu'au commencement du long Parlement, il étoit Presbyté- 
rien. Enfuite il fe jetta dans le Parti des Indépendans, & fut mê- 
me un de leurs Chefs, 6c qu'il affecta d'être du nombre des Enthou- 
iîaites. Mais quand il eut accepté la Dignité de Protecteur, il ne 
fut ni Presbytérien, ni Indépendant» ni Républiqtiain, ni Enthou- 
fiafte. Comme il avoit à m.mger tous ces divers Partis qui lui c- 
toient également oppofez, il ne falloir pas qu'il parût ennemi d'au- 
cun en particulier. C'eft dans ce ménagement qu'on trouve des 
preuves fenfibles de fa grande habileté. 

Il eft néanmoins certain, que Cromwell a été fort haï pendant la 
vie, par tous les Partis qu'il y avoit alors en Angleterre, quoi qu'ils 
ne puflent s'empêcher de le craindre & de l'eftimer. Mais fi on y 
prend garde préfentement que les préjugez n'ont pas la même force 
qu'ils avoient alors, on trouvera que la haine qu'on eut pour lui 
ctoit fort intérelfée, & qu'elle étoit principalement fondée fur ce 
qu'il étoit affez habile pour rompre les projets cV les méfures de tous 
les Partis. Cette haine générale fe rapporte uniquement à fon action 
principale ; c'elt-à.-dire, à l'ufurpation du Gouvernement, en quoi 
il choqua également les Royaliftes, les Presbytériens, & les Répu- 
bliquains. Les Royaliftes fe voyoitnt par-là plus éloignez que ja- 
mais de l'espérance de voir le Roi rétabli. Les Presbytériens ne 
pouvoient plus guéres (e flatter de l'espérance de pouvoir par leurs 
intrigues fc rendre encore une fois Supérieurs dans le Parlement, de- 
puis 
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nuis aue le Parlement étoit diflbus. Les Républiques ; étoient nu 
Sé espoîr d fe voir enlever l'autorité fouvenune quils s'eto ent 
e x Ecs a ttr >buée. Il ne faut donc pas trouver étrange au 1 on 
ait dk beaucoup de mal de lui, puisque tout le Peuple d Angleter- 
re 1 n'étoit autre chofe que ces trois Partis, avoïc un égal interec 
à lediffam " Ce n'étoit pas à caufe de l'atrocité de 1 action: mais 
parce que? par Ton élévation, chacun des Partis perdoit l'espérance 
Sué?" l'a Supériorité fur les autres. Ceft ce qui a arrache à plu- 
HeuTs Auteurs des expreflîons fi mjurieufes à fa mémoire. Voici 
comment le Comte de Clarendon s'exprime en parlant de lui , & en 
particulier de Ton ufurpation. Perfonne n'a jamais rien entrepris avec 
dus de méchanceté, fc? n'y a réuffi plus méchamment, avec tant 
de mépris de la Religion fc? de l'honnêteté morale. Cependant, une 
méchanceté auffi grande que la fienne n'auroit jamais fait reuffir Jes 
de/Teins fans le fecours d'un esprit fublime , d'une prudence & d une 
aie (Te admirables, fc? fans la réfolution d'un cœur magnanime. On 
voit bien que cette méchanceté ne fe rapporte qu'à l'ufurpation du 
Gouvernement. En un mot , ajoute le même Auteur , un peu 
plus bas : Comme il étoit coupable de plufieurs crimes, pour lesquels la, 
damnation efk dénoncée, £5? le feu de l'Enfer préparé, auffi avoit-il de 
bonnes qualitez, qui ont rendu la mémoire de quelques-uns célèbre dans 
tous les Siècles, Û il fera regardé par la poftérité, comme un brave & 
ntêihant homme. Ici, l'Auteur a égard fans doute à la mort violen- 
te de Charles I, à laquelle Cromwcll n'eut que trop de part, ôc fur 
quoi je ne prétends point l'excufer. Je remarquerai, que ce n'eft 
pas une aceufation qui lui foit particulière, & qu'elle lui eft commu- 
ne avec tout le Parlement Indépendant. 

Pour fe faire une idée jufte & raifonnable du caractère de Crom- 
well, il faut examiner fa conduite & les actions en elles-mêmes, & 
les joindre aux conjonctures du tems, indépendamment des opinions 
de fes ennemis. Nous n'avons point d'autres Auteurs qui ayent écrit 
l'Hiftoire de ce tems-là,que les Royaliltes qui ont pofé certains prin- 
cipes, par lesquels ils l'ont condamné. Mais il faut remarquer que 
ces principes n'étoient pas généralement reçus, en Angleterre, pen- 
dant fa vie- Mais ce qu'on ne peut ablolument exeufer en lui, c'eft 
la mort de Charles I, à laquelle il contribua fans doute de tout fon 
pouvoir, & qui fera une tache perpétuelle à fa mémoire. On ne 
peut pas non plus s'empêcher de condamner en lui un principe qu'il 
avoit & dont il faifoit un allez fréquent ufage. C'eft que les Loix 
morales ne lioient les hommes que dans la conduite ordinaire de la 
vie , & qu'on peut s'en éloigner dans les cas & dans les occafîons 
extraordinaires, ce qui eft ablolument faux. Pour ce qui regarde 
l'ufurpation du Gouvernement, j'en ai déjà dit tout ce que j'en 
avois à dire. C'eft au Lecteur à en porter fon Jugement. Je remar- 
querai feulement , que 1a confulion où l'Angleterre tomba peu de 

tems 
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tems-après la mort de Cromwell, fait voir afiez clairement combien Olitier 
cette ufurpation étoit néceflairc. p'^lc" 1 ' 

En général, on ne peut difeonvenir, que Cromwell ne fût un 
des plus grands hommes de fon Siècle, fi l'on conlidére, que, fans 
être d'une naiflanec diltinguée, & fans biens, il s'éleva jusqu'au 
Trône, où il ne tint qu'à lui de monter. C'eft ce dont on ne voit 
que bien peu d'exemples dans les Hiiïoriens. 

La mort de Cromwell fut fuivie de tant de changemens dans le 
Gouvernement, qu'on peut bien appeller le tems qui s'écoula jus- 
qu'au retabliflement du Roi, un tems de véritable Anarchie. Il au- 
roit fallu que Cromwell eût eu un Succefleur tel que lui, pour pou- 
voir perfectionner ce qu'il avoit 11 habilement commencé. Mais 
deux hommes de ce caractère ne fe trouvent pas ordinairement fi 
proche l'un de l'autre , ni fouvent dans un même biécle. 

Dans les derniers jours de la maladie de Cromwell, quelques-uns RlCHARD 
de ceux qui le voyoient plus familièrement, le voyant en danger, lui f U c° e deàfon 
demandèrent par deux fois, quelle étoit fa volonté par rapport à fon Pére. 
Succefleur, & il répondit toujours fans balancer, qu'il fouhaitoit Baker, p. 6^: 
que Richard fon fils aîné lui fuccédàt, fans faire mention d'aucun 
autre. 11 avoit pourtant, depuis qu'il étoit Protecteur, figné une es- c i }re „^ n - 
péce de dispofition, par laquelle il nommoit Fleetwood fon gendre ^Iker. 
pour fon Succefleur. Mais félon les apparences, il avoit brûlé cet 
Ecrit qui ne fc trouva nulle part. Une heure après fa mort, les 
Confeillers Privez s'aflemblérent , & fur le rapport qui leur fut fait 
de la volonté du défunt, comme aufli fur l'Acte du Gouvernement, 
qui leur donnoit pouvoir de nommer un Protecteur , ils élurent 
Richard Cromwell fans balancer. Fleetwood même fe defilta en Baker, f.6$6. 
leur préfence, du droit qu'il pourroit avoir, en cas que la dispofi- 
tion faite en fa faveur vînt à fe trouver. Immédiatement après, cet- 
te élection fut communiquée au Maire de Londres, Se le lendemain, 
Richard fut proclamé Protecteur d'Angleterre, d'Ecoflë & d'Irlan- ^^pJo 0 "' 
de. Cette Proclamation fe fit enfuite , dans les principales Villes teneur, 
des trois Royaumes, fans qu'il y eût la moindre oppofition. Au Jl reçoit 
contraire, il vint de tous côtez à Richard, des Adrefles fignées de ^" r "j.. 
plufieurs milliers de perfonnes, pour le féliciter fur fon avènement à d° t !(f cs rc ( j c f c -[ 
la Dignité de Protecteur, & pour lui donner des aflurances, qu'on licitation. 
employeroit gayement les Biens & la Vie pour le foutenir. Mais on Myi.ciannd. 
ne doit pas toujours compter fur ces fortes d' Adrefles, l'expérience J^' f £ J]f ' 
ayant fouvent fait voir, qu'elles ne font rien moins que finceres,quoi p m 7 ,' ' -' 
qu'ordinairement, on prenne foin de s'exprimer dans les termes les 
plus forts. Ainfi Richard fut inftallé à la place d'Olivier fon Pé- 
re, & prêta le même Serment. 

La première chofe que fit le nouveau Protecteur après ion inftal- H tâche de 
lation , fut de chercher les moyens de mettre Monck, Gouverneur f2f t J" d l c a " 
d'Ecofle,dans fes intérêts. Après la demiflion volontaire de Fleet- Monck. 

Torn. IX. O wood 



ïo5 HISTOIRE 

Richard wood Ton beau-frére, de Desborowgh fon oncle, & de tous les Ofïï- 

Cromwell ciers de l'Armée, tant Républiquains, que Presbytériens, il fembloit 
P&uTEc r. n ' avo j r r j en à craindre en Angleterre. Henri Cromwell fon frère, qui 
1 5 ' étoit Gouverneur d'Irlande, tenoit cette Isle dans la foumiflîon. Il 
ne reftoit donc plus que l'EcolTe,dont il étoit auffi nécelTaire de s'as- 
furer. Depuis que Monck avoit achevé de réduire ce Païs-Ià, il y 
avoit toujours commandé, 8c il avoir fi bien fû ménager les Ecos- 
fois, rantôt par la rigueur, tantôt par les bons traitemens, 8c par 
l'exacte dilcipline, qu'il faifoit obferver à fes Troupes, qu'il s'étoit 
iumtt,T.i. aquis l'eftime 8c l'affection des Ecoflbis, qui n 'avoient jamais été 
f. irç &c pi us heureux qu'ils le furent fous fon Gouvernement, quoi qu'il aie 
divlr^tn" 1 P' u au Comte de Clarendon d'inlînuër qu'il y gouvernoit en Tyran. 
dr oh s de fin Tout ce qu'on peut dire, c'eft qu'il avoit mis les Ecoflbis hors d'é- 
Uijletrt.. tat de fe fouftraire à l'obéiflance du Parlement ou du Protecteur, par 
le moyen de divers Forts qu'il avoit fait élever en des lieux convena- 
bles. Quoi qu'il en foit, il elt certain que Monck étoit Maître de 
l'EcoiTe, £c qu'il auroit été difficile à Olivier Cromwell même de 
lui ôter ce Gouvernement malgré lui. Plufieurs avoient trouvé 
mauvais que Cromwell eût tant de confiance en Monck , qui avoir 
porté les armes pour le feu Roi , 8c qui n'avoit pris le parti du Par- 
lement, que pour fe tirer de la prifon où il étoit détenu,, depuis le 
Combat de Nampiwicb, où il avoit été fait prifonnier. Ce fut auffi 
taktr,p.6}6, peut-être, à caufe des foupçons que quelques-uns avoient conçus 
contre lui , que Richard crut ne devoir rien négliger pour le mettre 
Il lui en- dans ** es intérêts. Pour cet effet, fâchant que Monck avoit beaucoup 
*oyeClar- d'eftime Scd'affe&ion pour Clarges fon beau-frére, il le lui envoya 
ges. pour lui demander fon amitié. Mais ce même Clarges avoit été, aufl] 

bien que Monck, zélé Partifan du Roi, 8c rétoit encore en fecret 
qtioi- qu'extérieurement il s'accommodât au tems. Ainfi, en s'a- 
quitrant de fa commiffio», il prit occafion de le fonder, 8c il n'eut 
pas beaucoup de peine à comprendre, qu'il nié toit rien moins qu'en- 
*4*«r, p. 636. nemi du Roi. Depuis ce tems- là, Monck 8c Clarges entretinrent 
enfemble une étroite correspondance. Clarges avertiffoic Monck 
de tout ce qui fe paflbit à Londres, 8c félon les apparences, il avoit 
dès-lors en vue de fervir le Roi , quoi-que peut-être il ne jugeât pas 
a- propos de s'en expliquer avec Monck qui étoit un homme fort 
refervé. Clarges, félon les Inftruétions qu'il avoit reçues, fit con- 
noître à Monck, que le nouveau Protecteur étoit plein d'ellime pour- 
lui, en quoi il fuivoit les fentimens d'Olivier fon Pére, qui l'avoit 
Monck fe expreiïement chargé de fuivre fes confeils en toutes chofes Monck 
sXrd* "f fi i aU T ?" C difficulte " dc fe Soumettre au Gouvernement de Ri- 
chard. Il répondit civilement à fes honnêtetez, 8c fe contenta de 

I! lu" d 5" fa ' rC t !' re e " S énéral > <l ue n ' avant aucun confeil particulier à lui. 



quelou°« î?™™' * c ï fc d f J?" ?oigncment, il lui recommandoit feulement, 
ml d entretenir dans l'Eglife des Miniftrcs favans, pieux 8c modérez, 
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d'empêcher que les Officiers ne s'aiTemblaflent pour tenir enfemble Richard 
des Confeils, liberté dont ils n'avoient que trop abufé, &. de faire CR0MWiL ^ 
(es efforts pour fe rendre Maître de l'Armée ^«Tg *" 

Dès le commencement de fon Protectorat, Richard Cromwell Baker? p'.étf. 
eut la fatisfaction , ainfi que je l'ai déjà dit, de recevoir des Adrefles Autres A- 
de la part des Villes & des Provinces, au nombre de quatre-vingts- ^a^dde j**" 
dix, & enfuite, il en reçut de tous les Regimens, fans en excepter pa" del'Ar- 
un feul; de forte qu'il avoit lieu de croire, que fon Pouvoir étoit mée. 
fuffifamment établi. Pendant ce tems-là , on fe préparoit à faire B ^ ktr >P- f >i&. 
les funérailles d'Olivier Cromwell, qui furent d'une magnificence P"*'**' 117 ' 
extraordinaire, Se pour lesquelles Richard emprunta une grofle fom- Funérailles 
me d'argent. Après toutes les cérémonies qu'on avoit accoutumé ^ 0l| vier 
d'obferver à l'égard des Souverains , le Corps du défunt fut placé ^ r0 N(^enii>' 
dans la Chapelle de Henri VII , où étoient ceux des Rois & des Baker, p 638." 
Reines d'Angleterre. Cook. 

Quoi-que le défunt Protecteur eût eu aflez d'induftrie & d'habile- ^ yL cUred 'o 
té pour fe maintenir parmi les Factions qu'il y avoit alors en Angle- 'l/s divers 
terre, & pour les tenir en bride, il ne lui avoit pourtant pas été Partis fe flat. 
pofîïble de les éteindre. Dès qu'il ne fut plus au monde, chaque tent dc do " 
Parti efpéra de gagner l'avantage, fous le Gouvernement de Richard, Richarj 0 "' 
qui n'avoit pas les qualitez de fon Pére, & c'eff. peut-être à l'espé- 
rance que chacun des Partis conçut , qu'il faut attribuer leur con- 
currence à le reconnoître pour Protecteur. Les Royalilles fe flatté- Le Parti du 
rent avec raifon que les divers Partis dans lesquels leurs ennemis é- Roi conçoit 
toient divifez, n'ayant plus de Chef commun, capable de les gou- des cs P éraa * 
verner tous enfemble, fe désuniraient, & que cette désunion pour- ! 
roit être avantageufe au Roi, & peut-être procurer fon retablifîè- 
ment. Ceux qui avoient approuvé le Gouvernement par une feule 
perfonne dans le défunt Protecteur,& qui étoient ceux en qui il avoit 
eu le plus de confiance, espérèrent de conferver, fous le Gouverne- 
ment du Fils, le même crédit, qu'ils avoient eu fous le Pére, & de 
pouvoir diriger le nouveau Protecteur à leur fantaifie. C'étoit de 
ceux-ci principalement , que le Confeil étoit compofé, quoi-qu'il 
y eût aufîl parmi eux quelques Républiquains, & quelques Fanati- 
ques. 

Si les Républiquains avoient confenti à reconnoître Richard, LesRépH- 
c'étoit parce qu'ils n'avoient pas eu le tems de prendre des mefures bliquains, 
pour s'y oppofer. L'Armée, qui étoit principalement compolée de 
gens du même Parti J" étant féparée en divers quartiers, les Of- 
ficiers n'avoient pas eu le tems ni la facilité de coniulter enfem- 
ble. Mais ils ne désespéroient pas de trouver l'occalîon de dé- 
busquer le nouveau Protecteur, & de rétablir la République fur 
le pied où elle avoit été jusqu'à l'année 16 f 3 , que Cromwell 
calta le Parlement qui l'avoit formée. 

Les Anabaptiftes étoient tous du Parti Républiquain, parce qu'ils Les Ant * 

O z com- ar 1 " ! 



io8 



HISTOIRE 



Les Répu 
bliquiins 
Déïftes. 



Richard comprenoient bien, qu'il ne leur feroit pas porîîblc d'établir leur 
Proie-t" 1 " Cinquième Monarchie fous le Protecteur. C'étoient les plus ardens 
165*8.' c ^ es Républiquains , & les plus difficiles à gouverner, à caule de 
leurs idées extraordinaires, qui leur failoient rapporter tout à la Re- 
ligion extravagante qu'ils profeflbient, & qui les empêchoient d'é- 
couter des rations qui n'étoient pas tirées de leurs principes. 

Il y avoit encore une autre forte de Républiquains, qui ne fài- 
foient aucune attention aux intérêts de la Religion , & dont les 
vûës étoient purement politiques. On les accufoit de n'avoir point 
de Kéligion, ou d'être proprement des Déifies. 
Les Près- Quant aux Presbytériens, qui étoient en très -grand nombre en 
bytériens. Angleterre & en Irlande , outre les EcofTois qui étoient presque 
tous de cette Seéle, ils n'avoient point changé de principes depuis 
qu'ils avoient été chafTez du Parlement en 1648. Ils auroient vo- 
lontiers admis le Roi, pourvû que fon pouvoir fût borné, & que 
le Gouvernement Presbytérien établi dans l'Eglife n'en eût reçu 
aucune atteinte. Ce principe faifoit, qu'ils étoient toujours obligez- 
de faire bande à part, fans pouvoir s'unir ni avec les Royaliftes, qui 
ne vouloient en'endre parler, ni de borner le Pouvoir du Roi de 
la manière que les Presbytériens l'cntendoient,ni approuver le Gou- 
vernement qui avoit été établi dans l'Eglife, ni avec les Républi- 
quains, qui ne vouloient ni Roi ni Protecteur. D'ailleurs, ceux- 
ci accordoient une entière liberté à toutes les Se&es , qui s'étoient 
jointes au Parti Indépendant, liberté qui étoit directement oppofée 
aux principes des Presbytériens. Car, quoi-que fous les Régnes d'E- 
hlabeth, de Jaques I, & de Charles ï, ils eufTent trouvé fort mau- 
vais qu'on ne leur accordât pas une entière liberté de profeflèr publi- 
quement leur Religion, ils n'étoient nullement dispofez à la.lTer aux 
autres cette même liberté qu'ils avoient demandée pour eux-mêmes 
Cependant, comme ils étoient en grand nombre, & qu'il n'étoit 
pas impoffible qu'ils ne trouvaient enfin un Chef capable de bien 
diriger leurs affaires, le défunt Protecteur avoit trouvé à propos de 
les ménager , & de conferver dans l'Eglife, le Gouvernement qu'ils 
y avoient établi, quoi-que fans obliger perfonne à s'y conformer 
Cette modération fut caufe que les Presbytériens fe tinrent affez en 
repos fous le Gouvernement d'Olivier Cromwell , d'autant plus 
que, de la mamere dont l'Armée étoit compolée, ils ne pouvo^n 
s attendre a en tirer aucun recours. Mais, en demeurant ainfi fepa 
rez de tous les autres Partis > il fè mettaient hors d'état de fa , - L 
grands progrès contre le Parti Indépendant, oui mrnnir „„ 2 a 
foin de ta tenir B*. Ceft ee qui dLcU 

peter, qu'enfin les Presbyténens fe verraient oblige* de s'unit avec 
. eux, pour fe délivrer de la feivitude, où ils étoient rr„„7 „ , 
Parti indépendant k République. 6n vetta ZI SJKc» 
te espérance etoit afiez bien fondée. ' q cet 

Cette 



D'ANGLETERRE. Liv. XXII. icp 



Cette courte récapitulation des intérêts des divers Partis fait voir Richard 
manuellement, quelle avoit été l'habileté de Cromvell , qui «voit p*°"j C l T 11, 
fû les tenir tous en bride, fans fe déclarer pofitivement pour aucun. ,^ 5 8. ' 
Richard, au commencement de fon Protectorat, voulut fuivre les Piojcts de 
maximes de fon Pére. Il forma le defliin de fe rendre Maître des Ricnard 
délibérations de fon Conleil, Se de réduire l'Armée à recevoir fes or- dœNhîire"" 
dres avec foumifîlon. C'étoit par ces deux moyens, qu'Olivier s'é- du Conleil 8c 
toit maintenu, Se s'il avoit vécu plus longtems,il n'auroit laifle dans de l'Armée. 
l'Armée aucun Officier qui lui tût fuspect. Mais, pour fuivre ces Baker >P- 6 ll- 
maximes, Se pour bieii exécuter ce projet, il auroit fallu que Richard 
eût eu la même capacité que fon Pére dans les affaires civiles, la 
même intelligence dans l'art militaire, la même fermeté, la même 
bravoure, en un mot, que, par un cours continuel de victoires, il 
eût pû inspirer de la crainte à ceux qui étoient en état de s'oppofer 
à fes delTeins. Mais Richard n'avoit aucune de ces grandes qualitez, 
qui le rendît recommandable , qui pût le faire craindre , ni qui 
pût faire espérer une allez puilTante protection à ceux qui fe décla- 
reraient pour lui. Ainfï, ne fe faifant point Chef de Parti, 6c 
n'étant pas capable de les gouverner tous , il demeurait expofé 
à leur ambition Se à leurs violences, fans pouvoir s'alTurer d'un Ce- 
cours efficace en cas de befoin. Cependant, comprenant bien que II convo- 
la (impie élection que le Confeil avoit faite de-ià perfonne, & <I ue un Par- 
que les Adrefles qu'on lui avoit préfentees, ne fuffiloient pas pour k"?? 1 " c ° m " 
bien établir fon autorité, il crut devoir le fane confirmer fa Di- chambres, 
gnité par le Parlement , & il en convoqua un pour le tj. de Myi.clarenJ. 
Janvier i6tf. Ce Parlement devoit être compoie, de deux Cham- 1 - ru P- sa- 
bres, favoir, d'une Chambre des Communes, où il devoit y a- aer 'P- ^' 
voir quatre-cens Députez Anglois, trente EcolTois, Se trente Ir- 
landois, Se de Yauîre Chambre, à laquelle on n'avoit pas encore 
donné d'autre nom , qui tenoit la place de la Chambre des Sei- 
gneurs, ôc dans laquelle le plus grand nombre des Membres étoient 
Officiers de l'Armée. C'étoient presque tous des gens d'une nais- 
fance peu diftinguée, Se qui s'étoient élevez par les emplois militai- 
res, pendant la dernière Guerre. 

Richard n'avoit fait aucun changement dans le Confeil de fon Richard 
Pére. Mais il s'aperçut bien-tôt que ce Confeil, dont Olivier avoit ^ cut a )°ûter 
été Maître abfolu, ne vouloit pas fe laifTer gouverner, comme il V e aU xMern- 
avoit fait jusqu'alors, Se qu'il prétendoit avoir plus à dire fous Ri- bres au Con- 
chard, que fous O'ivier. D'un autre côté, l'Armée ne paroiflbit <ei1 - 
pas avoir la même déférence pour le Fils que pour le Pére. Elle B **tr,p.6ip 
avoit même commencé avant la mort d'Olivier , à paraître moins 
foumife, ce qui l'avoit engagé à cafler Lambert, Se quelques au- 
tres Colonels Se Officiers, qui tâchoient de femer du mécontente- 
ment parmi les Troupes. Son intention étoit d'y faire peu-à-peu 
d'autres changemens, afin de la mettre fur un pied de foumiffion 

O 3 Se 



I lO 



HISTOIRE 



Richard 

Cromwell 

FROIfeCT. 

1658. 



Richard 
trouve de 
grandes dif- 
ficukez. 

Baker. 



Les princi- 
paux Offi- 
ciers de l'Ar- 
mée fe li- 
guent contre 
lui. 

Baker, p. 637. 



On lui 
confeille 
d'appeller un 
grand nom- 
bre d'Offi- 
ciers a Lon- 
dres. 

Baker, f. 637. 



& d'obéïflance : mais il fut prévenu par la mort. Il n'avoit befoin 
ni du fecours,ni du confeil de peifonne, pour faire de pareils coups. 
Pour l'ordinaire , fes delTeins étoient exécutez avant que le bruic 
s'en fût répandu dans le Public, & fon autorité étoit fi bien établie, 
qu'auifi- tôt qu'un Officier, quel qu'il fût, étoit calTé, il demeuroit 
fans aucun crédit parmi les Troupes. Cefl ce que Lambert & quel- 
ques autres avoient éprouvé depuis peu. Richard lbubaitoit de lui- 
vre les traces de fon Pere > mais fentant bien , que fon autorité n'é- 
toit pas allez grande, il ne crut pas devoir rien entreprendre, fans 
avoir conlulté quelques-uns de ceux qu'il regardoit comme fes prin- 
cipaux amis. 11 tint donc avec eux un Confeil fecret , dans lequel 
il propofa , premièrement, d'augmenter le nombre des Confeillers 
Privez, afin de pouvoir admettre dans le Confeil un nombre fuffi- 
fant de fes créatures , qui lui afTuraiîênt la pluralité des voix, & le 
rendiflent Maître des délibérations, malgré les anciens Confeillers, 
qui n'étoient plus fi dociles qu'ils l'avoient été pendant la vie de fon 
Pére. Secondement, il propofa de chercher les moyens de réduire 
l'Armée à ne dépendre que de lui. • 

Les amis que Richard confulta en cette occafion étoient des 
amis intéreflèz, qui ne s'étoient attachez à lui, que dans l'espéran- 
ce de gouverner tous fon nom. Us comprirent que ce que le Pro- 
tecteur leur propofoit , pourrait leur devenir préjudiciable à eux- 
mêmes, & qu'en lui procurant un Pouvoir ablblu, ils pourroient 
être les premiers à en fouffrir. Cela fut caufe qu'il trouva dans ces 
prétendus amis, de fortes oppofitions. Bien- loin d'approuver fon 
defiein, on lui confeilla au contraire, d'appeller dans fon Confeil, 
deux Colonels qui étoient entièrement dévouez au Parti Républi- 
quain. Mais ce ne fut pas tout. Quelques-uns des principaux Of- 
ficiers de l'Armée furent informez des delTeins du Protecteur, & ce- 
la lut fuffifant pour les mettre en mouvement. Fleeiivood fon beau- 
frére, & Desborowgh fon Oncle furent des premiers à fe liguer con- 
tre lui, & à cabaler parmi les Officiers, pour le dépouiller du Gé- 
néralat de l'Armée, à quoi ils étoient autorifez par l'Acte du Gou- 
vernement. Mais, félon les apparences, ils n'auroient jamais penfé 
a faire valoir cet Article, fi Richard n'avoit pas fait connoître, qu'il 
vouloir fe rendre Maître abfolu de l'Armée, & fe mettre en état de 
fe paffer de leur fecours. Cependant , comme l'Armée étoit disper- 
se dans des quartiers, & qu'il étoit pourtant néceiTaire que les Offi- 
ciers confultartent enfemble, & agirtènt de concert pour maintenir 
leur crédit, & pour s'oppofer aux deflèins du Protecteur, on lui 
tendit un piège, où il fe laifia furprendre. On lui fit entendre qu'il 
etoit dangereux pour lui, que le Parlement qui alloit s'aflembler 
ne rut pas artez docile, & que pour cet effet, il étoit néceiTaire qu'il 
fe fortifiât d un bon nombre d'Officiers, tant pour les confulter nue 
pour faire comprendre au Parlement, qu'il étoit appuyé de l'Armée 
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ce qui ne pouvoit que produire un bon éfet. Richard fc perfuadant Rien Ait* 
que ce confeil ne partoit que du zèle qu'avoient pour fon fervice Cromweli. 
ceux qui le lui donnoient, le lailTa ailément porter à donner ordre à &0 jfy%' 
chaque Régiment , d'envoyer à Londres tous les Officiers dont on 
pourroit fe palier. Cet ordre fut ponctuellement: exécuté, & bien- 
tôt après, on vit arriver à Londres, un grand nombre d Officiers, Ces Offi- 
qui formèrent entre-eux un Confeil, qui s'aflembloit très-fréquem- y n crs r f °^ cnt 
ment , Se auquel ils donnèrent le nom de Grand Confeil de FAr- confd". 
mêe. 

Outre ce Grand Confeil, quelques-uns des Membres du Confeil 
Privé, Se quelques Officiers de l'Armée, s'afTembloient auffi dans 
la maifon de Desborowgh, tant pour conlulter enfemble , fur le 
moyen d'ôter à Richard le Généralat de l'Armée, que pour diriger 
le Grand Confeil, qui étant compofé d'un grand nombre d'Officiers 
inférieurs avoit befoin d'être dirigé dans fes délibérations. Le re- \\ % préfen» 
fultat de ce Confeil fut, que Daùorowgb , accompagné de plufieurs tent au Pro- 
Officiers, alla préfenter au Protecteur, une Requête, par laquelle !5^ el V une 
ils demandoient , „ qu'aucun Officier ou Soldat ne pût être cas- sakeTTc^ 
„ fé que par une Sentence du Confeil de Guerre. Qu'on ne pût cook,'ch.ui. 
„ porter aucune aceufation, pour crime contre aucun Membre de h 71. 
„ l'Armée, que conformément à la Loi Martiale, 8c enfin, que 

l'Armée eût le pouvoir elle-même de choifir fon Général". Com- . Q. ui c ^ rc ^ 
me rien n'étoit plus contraire aux defleins de Richard , que ce qu'on ,C eC ' 
lui demandoit, il le refufa politivement, Se menaça même de les 
cafTer, s'ils s'avifoient de lui faire encore des proportions de cette 
nature. i6y|. 

Le Parlement s'étant afTemblé le 27. Janvier, on mit d'abord en Le f ar,c ' 
queftion dans la Chambre BalTe, le Droit qu'on avoit attribué aux ^"ble 
Ecolîbis Se aux Irlandois, d'envoyer des Députez à un Parlement 27. Janvier. 
d'Angleterre. On examina auffi l'autorité de Yanîre Chambre, Se on Myl.clarend. 
fit contre elle les mêmes objections, qu'on avoit faites dans le der- T 'rjéi,a t s fur 
nier Parlement tenu fous Olivier Cromwell. Comme il y avoit dans i es Membres 
la Chambre des Communes un allez grand nombre de Républi- Jïcoflbis & 
quaim, ils firent beaucoup d'efforts pour faire fupprimer cette autre j^',"^* & 
Chambre, de peur qu'elle ne fe changeât enfin en Chambre des Sei- chambre. 
gneurs, & qu'elle ne portât des obftacles, au rétabliflement de la Baker. 
République, qui faifoit l'objet de leurs plus ardens defirs. La dis- Coek, ch.uu 
pute que ces deux Articles cauférent dura deux mois entiers, Se ce ^ ^cifion 
ne fut que le 28. de Mars, qu'à la pluralité des voix, il fut enfin - 
refolu, que Vautre Chambre fubfifleroit, Se que les Députez d'Ecos- 
fe Se d'Irlande continueroient à prendre féance dans la Chambre des 
Communes. Enfuite, le Parlement fit un Acte, pour reconnoître Atfepour. 
Richard Cromwell, comme Protecteur d'Angleterre, d'Ecofle Se r D ec ° nn ° ître 
d:lrlande,. Rlchard? 

Pen- 
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Richahb • Pendant que ces chofes fe paflbient dans le Parlement , le Grand 

Ckomwell Q, n f e ii d es officiers qui fe tenoit chez Fleetmod & le Confeil par- 
ias"' ticulier qui s'aflêmbloic dans la Maifon de Desborowgh continûment 
Requête leurs conférences & leurs délibérations. Enfin, ils firent présenter 
des Ofikiers à Ricard une Requête, par laquelle ils demandoient, que Fleet- 
fSeSî™d de wood fût établi Général de l'Armée. C'étoit dire&ement vouloir 
6. Avril.' dépouiller le Protecteur du Généralat, à quoi il ne pouvoit confen- 
lakerj.ôv- t j r f ans s ' e xpofer aux caprices des principaux Officiers qui dingeoient 
R • . d , l'Armée, comme ils le trouvoient à propos. Auiîi,- bien loin de ré- 
rejeie avec pondre favorablement à leur Requête, leur parla-t-il fort aigrement, 
aigreur. & enfin, il leur ordonna de diiîbudre leur Confeil, & de s'en re- 
MyLdarend tourncr j ans i eurs quartiers. D'un autre côté , la Chambre des 
T * Vote "es Communes, comprenant bien que les Officiers braflbient quelque 
Communes coaiplot qui ne pouvoit qu'être préjudiciable au Parlement, vota, 
contra les ne f e t i en droic point de Confeil d'Officiers pendant la féance du 

Brie 1 ™' Parlement : De plus, que perfonne ne pourroit exercer aucun em- 
Cook.'cb. m. ploi dans l'Armée, qu'après avojr prêté Serment qu'il ne trouble- 
t'7 1 ' roit point les délibérations du Parlement. Immédiatement après, 
ces deux Votes furent envoyez à Vautre Chambre^ qu'on commen- 
çoit à nommer la Chambre Haute , pour avoir fa concurrence. Mais 
comme les Officiers dominoient dans cette Chambre, ils ne crurent 
pas devoir condamner ce que faifoient leurs camarades. Ainfi les 
Votes des Communes, non plus que les ordres du Protecteur, ne fu- 
rent pas capables de diiîîper les Confeils des Officiers, qui continuè- 
rent toujours à s'aflemblcr. 
Les Offi- Enfin, le zz. d'Avril, Richard eut avis que les Officiers avoient 
I C cTro?ec C - eiU réfoIu de le forcer à difïbudre le Parlement, & il aflembla d'abord 
teurde dis- fon Confeil, pour chercher les moyens de prévenir ce coup. Quel- 
foudre le ques-uns lui confeilloient de refufer ablblument ce qu'on devoit lui 
^AvaT demander , & de fe tenir attaché au Parlement , comme le feul 
Myl.ckr ( »d. moyen de fe foutenir. Maison ne lui indiquoit point les moyens 
T.n.p. de fe défendre contre les Officiers, qui commençoient à s'aflcmbler 
ctà'h'ju' au rour ^ e Whitehali, 6t contre lesquels, vrai- femblablement, fa 
p, 7 j t " ' Garde auroit été inutile. D'autres lui confeilloient , de fortir de 
Whitehall, & de laiîTer faire aux Officiers ce qu'ils jugeroient à- 
propos contre le Parlement , fans s'engager à le diiîbudre lui-même. 
Mais les Officiers qui avoient jugé qu'il pourroit prendre ce parti, 
lui avoient déjà fermé toutes les ifluës, en s'emparant des portes 
aux environs de Whitehall. Enfin, chacun propofoit des expediens, 
auxquels les autres trouvoient des difficultez infurmontables. Pendant 
ces irrélblutions , Desborowgh bien accompagné lui fit demander 
une audience, 6c le requit, de la part des Officiers, de difioudre le 
Parlement. Richird refufa d'abord de faire ce qu'on demandoir. de 
lui: mais on lui fit entendre aflèz clairement, qu'il ne perfifteroit 
pas fans risque dans fon refus, ôc qu'en un mot, ils étoient réfolus 
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d'obtenir de gré ou de force ce qu'ils demandoient. Enfin, Ri- Richard 
chard qui n'avoit pû prendre aucune réfolution, avant l'arrivée de p*™^" 1, 
Desborowgh, fut encore moins en état d'examiner ce qu'il avoit à I( 5 J9> " 
faire, depuis qu'il fe vit environné d'une troupe de gens qui témoi- MyLciarmd. 
gnoient avoir très-peu d'égards pour fon autorité. Jl promit donc T - Vl - 
de ligner une Commiffion pour difToudre le Parlement. Mais corn- Ba tr ' c " ' 
me les Communes, inftruites de ce qui fe paflbit, s'étoient ajournées 
pour trois jours, il cafla le Parlement par une Proclamation. 

Depuis que le Parlement fut difTous, Richard ne fut plus compté Richard 
pour rien, quoi-qu'il confervât encore le titre de Protecteur. Les perd tout 
Officiers ne le regardoient plus que comme un ennemi impuiflant, fon cré dit. 
& incapable de leur faire aucun mal. Il perdit donc tout d'un coup 
l'appui du Parlement, fans gagner celui de l'Armée. C'eft ce dont 
on ne peut disconvenir. Mais ceux qui ont conjecturé que, s'il avoit 
tenu ferme pour le Parlement , il auroit mis tout le Peuple dans fon 
Parti, & que Monde feroit venu d'EcolTe pour le foutenir, ont ap- 
puyé leur conjecture fur une fuppofition fort incertaine. D'ailleurs, 
ctoit-il en fon pouvoir de refufer la dilfolution du Parlement , fans 
courir risque de la vie, & auroit - il été en état de fe foutenir, jus- 
qu'à-ce qu'il eût reçu un fecours fuffifant, contre les violences de 
l'Armée? Quoi-qu'il en foit, depuis que le Parlement fut diiTous, 
le Grand Confeil des Officiers fe crut autorifé à établir le Gouver- Le Confeil 
nement de la manière qu'il le trouveroit à propos , fans confulter le des Officiers 
Protecteur, qui n'étoit plus regardé que comme une perfonne pri- Gouvernc- dU 
vée.Cc temps d'Anarchie ne dura pourtant que peu de jours, pendant ment. : 
lequel les Officiers élurent Fleetwood pour leur Général, ils caiTé- Baker. 
rent auffi, de leur propre autorité, cinq Colonels qui avoient confeil- 11 choific 
lé à Richard de maintenir le Parlement, favoir, Ingoïdsby^ Goffe, po^Géné- 
Whaley^ le Lord Falconbridge , gendre de Cromwell , & Howard , rai, & cafle 
qui fut depuis Comte de Carlifle, & rétablirent Lambert, 6c les divers Colo- 
autres que Cromwell avoit calTez peu de temps avant fa mort. Après c/i«» r / r 
cela, ils penférent à établir quelque forte de Gouvernement, n'é- vi.p.^' 
tant pas poflîble que les chofes demeuraient longtemps fur le pied Baker, p. 641. 
où elles étoient. f . • cook.ch.m. 

Lambert étoit un homme d'une ambition déméfurée, & qui ne *' p 3 r oj ets d c 
fe feroit pas fait un fcrupule de marcher fur les traces d'Olivier Lambert. 
Cromwell, s'il avoit cru que les conjonctures lui fuMent favorables. 
Mais Fleetwood étant au-deflus de lui & l'idole de l'Armée, il ne 
pouvoit espérer de réùffir, s'il entreprenoit de fe mettre à la tête du 
Gouvernement. Il crut donc qu'il devoit attendre une occafion plus 
favorable , & cependant, empêcher que Fleetwood ne fût mis à 1a 
tête du Gouvernement, foit fous le titre de Protecteur, ou fous 
quelque autre , comme il y avoit lieu de croire qu'on y pen- 
foit, par plufisurs raifons. Premièrement, Olivier Cromwell avoit 
une fois nommé Fleetwood pour lui fuccéder, par un Ecrit figné 
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Richard de fa main, & bien des gens fe pcrfuadoient que cet Ecrit avoit été 
Cromwell adroitement tiré du cabinet de Cromwell, ou pendant la vie ou 
Pbotect. a p f £ s p a mort) depeur qu'il ne portât obitacle a l'élection de Ri- 
l6s9 ' chard fon Fils. On dilbit même que tout ce qu'on débitoit de 1* 
nomination, que Cromwell avoit faite de fon Fils , pendant fa ma- 
ladie, n'étoit qu'une invention de Thurlow fon Secrétaire, & de 
quelque autre pour faire tomber la SucceiTion à Richard. Secon- 
dement , Fleetwood étoit du nombre des Dévots enthoufîaftes dont 
l'Armée étc*t remplie, & par cette raifon, les Soldats le regardoient 
avec vénération, & le croyoient l'homme le plus digne de fuccéder 
à Cromwell. Troifiémcment, il n'y avoit presque point à douter, 
qu'il ne fût de l'intérêt de l'Armée, de faire un Protecteur qui n'eût 
proprement d'autre appui qu'elle, & qui à fon tour la maintînt dans 
ion crédit. C'eil ce que Lambert confidéroit. Mais comme il ne 
lui étoit pas avantageux, que Fleetwood fût élevé à une Dignité à 
laquelle il aspiroit lui-même dans une meilleure occalîon, il engagea 
fous main le Colonel Lilburne , à cabaler parmi les Officiers infé- 
rieurs , pour rompre les mefures de Fleetwood, en cas qu'il penfâc 
à fe faire Protecteur, pendant que de fon côté il lui faifoit régulière- 
ment la Cour, & tâchoit par fes adulations, de fe rendre Maître de 
fon esprit, comme Cromwell s'étoit autrefois rendu Maître de celui 
du Général Fairfax. Cet exemple faifoit espérer à Lambert, qu'il 
pourroit par la même voye, fe mettre un jour à la tête du Gouver- 
nement. 

La cabale de Lambert étant faite fort fecrettement, Fleetwood,, 
en qualité de Général, convoqua une AfTemblée des Officiers, à la 
mai fon de Waïïmgford^ pour y régler le Gouvernement. Tous les 
Hauts Officiers fe trouvèrent à cette AfTemblée : mais dans le même 
3ahr,t.64i. tem P s 5 P ar Ics intrigues de Lambert & de Lilburne, les Officiers in- 
' férieurs, en bien plus grand nombre, s'aflèmblerent à St. James, 
Dans cette dernière AfTemblée , on parla auffi.de la manière dont le 
Gouvernement pouvoir être réglé , fur quoi quelques-uns, qui a- 
voient le mot , s'étendirent beaucoup fur le bonheur dont l'Angle- 
terre avoit joui fous l'adminiflration du Parlement, depuis le 6. de 
Décembre 1648, jusqu'au xo. d'Avril itfj-j, qu'il avoit été diflbus 
par Cromwel. Ils firent valoir les grandes actions de ce Parlement 
fa prudence, fa fermeté, fes heureux fuccès, en Irlande, en Ecofle' 
en Angleterre, dans la guerre contre la Hollande. En un mot, ils 
firent connoître ouvertement, que leur avis étoit, qu'on ne p'ou- 
voit faire rien de mieux pour les trois Nations, que de rétablir ce 
Parlement. 

Les Offi- Cette délibération ne fut pas pouffée plus loin : mais elle fut fuf- 
SLt à fir T 5° U ;/ a ,! re ^ om P rendre » ceux qui s'étoient aflèmblez à la 
îétablir le ?? allon dc walhngford) qu une divifion entre eux & les Officiers in- 
Pailcment ferieurs ne pouvoir, qu'être dangéreufe pour les uns & pour les au- 
tres fc 
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rres, & que le meilleur pour eux étoic de fe joindre aux Officiers Richar» 
inférieurs, pour rétablir le Parlement. On ne fait pas bien quel étoit c *omwhî. 
le deffein des Hauts Officiers , par rapport au Gouvernement: mais Fr °^ c J' 
il dt certain, que la proposition des Officiers inférieurs n'étoit pas cafTé pa^' 
contraire aux principes Se aux fentimens de l'Armée en général. Ce- Cromwell 
la ne fera pas difficile à comprendre, fi l'on confédéré, que cette en ,(5 *3- 
Armée étoit compofée, pour la plus grande partie, d'Officiers & 1 ' ak " r '^ 6 ^' 
de Soldats Indépendans, Anaba ptiit.es, Enthou Galles, Républiquains, 
tels a peu -prés qu'étoient les Membres du Parlement ,, qui avoit été 
cafle en i<5j 3 , & qu'on parloit de rétablir. Quoi - qu'il en foit, les 
Officiers fuperieurs & inférieurs s'étant réunis , fe déclarèrent pour 
Vancienne & bonne Caufe, c'eft-à-dire, pour celle qu'avoit foutenuë 
le Parlement, qui avoit fait mourir le Roi fur un échafaut, & qui 
avoit changé la Monarchie en République. Il fut donc réfolu , dans 
un Conieil Général, qui s'aflëmbla chez Fleeïwood, de rétablir le 
long Parlement. 

Cependant , comme ce Parlement n'avoit pas fujet d'être content Ils veulent 
de l'Armée, qui, en itffj, avoit pris le parti de Cromwell contre prendre des 
lui, les Hauts Officiers craignirent, que, quand il feroit rétabli dans ^.' utl °"' • 
fon autorité, il ne penfât à lé venger. D'ailleurs, ils connoiflbient 43 * 
les Membres de ce Parlement pour des gens fermes & réfolus , qui 
voudroient infailliblement tenir l'Armée dans leur dépendance. Ils 
jugèrent donc, qu'avant que de palTer phis loin, il étoit abfolument 
néceflàire,de demander certaines conditions, & de s'affurer par avan- 
ce, que le Parlement les accorderoit, quand il auroit repris fon au- 
torité. Pour cet effet ils eurent quelques conférences avec quelques- 
uns des Membres de ce Parlement, qui en avoient été comme les Mais ils y 
Chefs & les Directeurs , favoir , Fane, Hajlerigh, Scot, Solway, J**? 11 d " 
pour les engager à promettre que ces conditions leur feroient accor- ' Cu tcz * 
dées : Mais ces quatre Membres ne voulurent jamais s'engager à ce- 
la, fous prétexte, qu'il ne leur appartenoit pas de régler par avance 
les réfolutions du Parlement. Ce réfus les rendit fuspe&s aux Hauts 
Officiers : mais les inférieurs, qui étoient en plus grand nombre, pas- 
férent par-deffus cette difficulté, & firent en forte, qu'on fe con- 
tenta de la promefiê verbale, que firent ces quatre Membres, qu'ils 
feroîent leurs efforts , pour faire accorder à l'Armée ces condi- 
tions. 

Tout étant ainfi réglé, Lambert, à la tête d'un grand nombre Le Parle- 
d'Officiers, fe rendit à la maifon de Lenthal, qui avoit été Orateur ment cafle 
du long Parlement, & lui prétèntaune Déclaration du Grand Con- j" ra j,i* 3 ' 
fèil des Officiers, par laquelle les Membres du Parlement, qui avoit 8. Mai. 
été diffous par Cromwell, le 2.0. d'Avril i6f3, étoient invitez à fe 643. 
raffembier. Lenthal répondit , qu'il communiqueroit la Déclara- 
tion aux Membres qui fe trouvoient dans Londres , ce qu'il fit dès 
le lendemain, & les Membres ayant accepté l'invitation, fe raflem- 
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Rich ard blcrent en Parlement le 8. de Mai, au nombre de quarante- deux fcu- 
Cromwei l i ement . Ainfi, les trois Nations fe virent encore une fois foumifcs 
°\6sç.' a ^ domination tyrannique de ce Parlement cruel & fanguinaire, qui 
n'avoir pas craint de tremper Tes mains dans le fang de Ton Roi : mais 
cook, eh. m. avec cette différence, que le nombre de fes Membres étoit réduit à 
{? 74 ' la moitié de ce qu'il avoit été en 1648. lors qu'ils avoicnt chafle les 
Membres Presbytériens de leur Chambre. Cela fut caufe, qu'on lui 
II eft nom- donna par dériiîon le nom de Rump,qm lignifie en Anglois unCrou- 
tné r«™/>,& pion, faifant allufion à un croupion décharné d'une volaille, dont 
pourquoi. on a man g£ \ z viande. Les Membres Presbytériens qui avoient été 
chafiez en 1648. voulurent y aller prendre féance: maison ne vou- 
Les Mem- lut y recevoir que ceux qui y avoient eu Séance depuis le 1 . de Jan- 
bres Presby- v j e r 164I, jusqu'au 20. d'Avril 165-3, en quoi le prétendu Parle- 
font'exdus menc ^ ut f° utenu P ar ' es Officiers, qui avoient intérêt de ne pas 
clarend. t. ' foufFrir que les Presbytériens dominaient dans le Parlement. 

Dès que ce Parlement fut rétabli dans fon autorité, la premiè- 
re' hfric' re démarche 9 U ' U ) ^ ut d'envoyer Clarges à Monde , pour renga- 
inent envoyé 

ger à fe foumettre au nouveau Gouvernement. Il favoit bien que 
Clarges à Monck n'étoit pas dans fes principes, Se s'il avoit ofé, au lieu de lui 
Monck. demander fon aquiefccment,il lui auroit envoyé un Succefieur, pour 
gouverner l'Ecoffe. Mais Monck avoit fû s'établir en ce Païs-là , 
d'une telle manière, qu'étant Maître des Places, & affuré de l'af- 
feéton des Ecolîbis & de fes Troupes, il auroit été dangéreux de 
vouloir lui ôter ce Gouvernement malgré lui. C'eft pourquoi le 
Parlement jugea, qu'il étoit plus à propos de le gagner par la dou- 
ceur, en attendant qu'on pût peu-à-peu fapper fon crédit, & l'au- 
torité qu'il avoit fur fon Armée. Monck avoit fi peu prévû le chan- 
gement qui venoit d'arriver en Angleterre, qu'il n'avoit pas eu le 
Q ui fe temps de prendre aucunes mefures pour régler fa conduite. Quand 
foumet & il voulut fonder fes Officiers, il trouva qu'ils avoient été déjà préve- 
reconnoît le nuS) par des Lettres que leurs amis de Londres leur avoient écrites 
cï«S', Ainfl tout ce q 0 '» 1 P ut faire a P rès l'arrivée de Clarges, ce fut d'a- 
ir, vi p. 541. quiefeer, & de témoigner qu'il étoit content, de voir le Parlement 
Baktr,f. 644. rétabli, quoi qu'il fût bien convaincu, que ni ceux qui gouver- 
noient le Parlement, ni ceux qui gouvernoient l'Armée, n'étoient 
de fes amis. 

Requête des Qi rMe j ours a P r cs que le Parlement fe fut rafTemblé, Lambert 
Officiers au accompagné de divers Officiers, alla lui préfenter une Requête ou 
Parlement Adreflfc dc , a part du Confd , général des Qfa^ par . > 

Baker, quelques comphmens, ils demandoient, r 

„ 1. Que la liberté des perfonnes, & la propriété des biens fus- 
„ fent maintenues & affurées, félon les Loix,fous le Gouvernement 
„ d'un Etat libre, & d'une République fans Gouverneur particu- 
„ lier, fans Roi, & fans Chambre des Pairs. 

„ 2. Que les Loix & les Cours de Judicaturc fulîcnt tellement 
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, réglées, qu'elles ferviflent à protéger, & non à opprimer, les R ic h ar& 
Peuples des trois Nations. Cromweli. 
„ 5. Qu'il plût au Parlement, de paner un Aàe d'indemnité en P * 0 ." t o T ' ' 
, faveur de ceux qui avoient, ou agi, ou donné confeil, ou qui a- 
, voient été concernez, de quelque manière que ce fût, dans les 
, changemens du Gouvernement qu'il y avoit eu, depuis le ip.d'A- 
, vril i6f$, afin qu'ils n'en reçuflent aucun dommage. 

„ 4. Que toutes les Loix, Ordonnances, Déclarations faites dans 
, les divers changemens du Gouvernement des trois Nations, depuis 
, le 19. d'Avril \6f] , & qui n'avoient pas été exprefleraent re- 
, voquées , fuflent cenfées en pleine force , jusqu'à une revocation 
, exprefle. 

„ y. Que toutes les dettes contractées, pour le fervice du Public, 
, pour les affaires de la République, & pour les charges du Gou- 
, vernement , depuis le 10. d'Avril 1^/3. fulTent exactement a- 
1 quittées. 

„ 6. Que tous ceux qui faifoient profeflîon de croire en Dieu Pé- 
, re, Fils & Saint Esprit, un feul Dieu bénit éternellement, & 
, qui reconnoiflbient les Saintes Ecritures du Vieux & du Nouveau 
, Teftament, pour les Véritez écrites & révélées de Dieu, & pour 
, fa volonté, ne puflent être reftraints dans leur Réligion : mais 
qu'au contraire ils fuflènt encouragez & protégez dans la pratique 
de leur Culte, pourvu qu'ils n'abufaifent point de cette liberté, 
pour faire du tort aux autres, ou pour les troubler dans l'exercice 
de leur Réligion. A condition néanmoins, que cette libeité ne 
s'étendroit pas jusqu'aux Papilles, aux Epifcopaux, aux Propha- 
nes, & aux Libertins , fous prétexte de la liberté de confeience. 
Que toutes les Loix, 8c Ordonnances contraires fulfent réputées 
fans force , & de nulle valeur. 

„ 7. Que les Miniftres pieux & ridelles , & foigneux de prê- 
cher l'Evangile, fulTent par tout encouragez, protégez & main- 
tenus. 

„ 8. Que les Univerfitez & les Ecoles fufTent réformées & en- 
couragées,afin qu'elles devinlfent de véritables Séminaires de Scien- 
ce & de Piété. 

» 9- Qpe tous ceux qui avoient fervi ou aidé Charles Stuart der- 
nier Roi, fon Fils, ou autre du même Parti, depuis le zo. de 
Mai 1 64.Z , contre le Parlement , ou contre la République d'An- 
gleterre : Que tous ceux qui avoient fait ufage de quelque pou- 
voir ou autorité, fous prétexte des Loix, pour priver les Peu- 
ples de ces Nations de leur liberté Chrétienne : Que ceux qui, 
en quelque manière que ce fût , feroient paroître par leurs dis- 
cours, qu'ils fe moquent de la Piété, ou de ceux qui la profes- 
fent : Que tous ceux qui menoient une vie fcandaleufe, ou qui 
n'avoient pas donné une fatisfadion fuffifante touchant leur fide- 
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Richard „ lité, ou leur affection à la bonne caufe, fuflent éloignez des Em- 
Chom w h il ^ pj ois publics , de toute Magiftrature , ou autre manîment des 
S59' » affaires publiques , & qu'ils ne puflent y être admis dans la 
,, fuite. 

„ io. Et d'autant qu'il eft impoflîble de maintenir une caufe , fi 
„ ceux à qui on confit 1 l'adminiltration du Gouvernement n'ont 
„ pas des principes qui y foient conformes, ils demandoient par 

cette raifon , que tous ceux à qui l'on confieroit les Emplois pu- 
„ blics fuflent des perfonnes les plus éminentes en piété, en fidé- 
„ lité, en confiance pour la bonne caufe, & pour les intérêts des 
„ trois Nations. 

„ 1 1 . Qu'afin que l'Autorité légiflative de la République ne de- 
„ vînt pas, par une trop longue féance d'un même Parlement, in- 
„ commode ou dangereufe, on prît un foin efficace pour en conti- 
,, nuer la fucceffion. 

„ il. Et pour la fatisfaétion , & la ferme union des forces de la 
„ République, comme auffi pour maintenir les principes fur les- 
„ quels elle étoit appuyée , ils déclaroient , unanimement , qu'ils 
„ tenoient & reconnoifloient le Lord Charles Fleetwood Lieutenant 
„ Général de l'Armée, pour Commandant en Chef des forces de 
„ Terre de la République. 

,,13. Que pour établir & aflurer la Paix , la Prospérité & la Li- 
„ berté des trois Nations, le Pouvoir législatif réfidât dans un Re- 
„ prefentant du Peuple , c'eft-à-dire , dans une Chambre choilic 
„ fucceffivement par le Peuple, de la manière que le Parlement le 
„ trouveroit convenable, & dans un Sénat ayant le même pouvoir, 
„ & compofé de gens fidèles, capables, pieux , & qui adhérent 
5, fincérement à la caufe. 

„ 14. Que l'adminiltration du Gouvernement, pour ce qui re- 
„ gardoit l'exécution , fût confiée à un Conleil d'Etat, confillant 
„ dans un nombre convenable de perfonnes qualifiées comme 

deflus. 

„ if. Que toutes les dettes contractées par fon Akefle Richard 
„ Cromwell, ou par fon Pére, depuis le if. de Décembre i<5f2, 
„ fuflent aquittées. Qu'on lui avfignât un revenu de dix -mille li- 
„ vies Sterling, avec une maifon convenable , tant pour lui que 
„ pour fes Héritiers à jamais, & une penfion viagère de pareille 
„ fomme : Qu'on donnât à fon honorable Mére une penfion de 
„ huit-mille livres fterling, pour fa vie, afin que par-là la Pofiérité 
„ put être informée de la grande eltime de ces Nations, pour O/i- 
„ vter Cromwell, leur fameux Général, & de leur reconnoiflance 
„ pour les fervices qu'il leur avoit rendus ". 
Réponfe du Le Parlement répondit à cette Requête en termes généraux & 
S^47.r Cr r Cla l ? de leur .ficôioS pour le Publfc Site, 

1 ayant mife en délibération, il approuva tous les Articles en géné- 
ral; 
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ralj mais il nomma un Committé particulier, pour examiner ceux Richard 
qui regardoient ie Gouvernement. A l'égard de ce que les Officiers C«omwbU 
demandoient pour Richard Cromwell & pour fa Mére, il remit à Protect - 
délibérer fur ce fujet, jusqu'à ce qu'il fe fût afTuré de fa fourni/L'on lt>S9 ' 
au Gouvernement qui venoit d'être établi. Pour cet effet, il lui en- Le Parle" 
voya des Commiiîàires , qui eurent ordre de lui communiquer les ré- ment fait C " 
folutions de la Chambre, 6c de lui demander s'il aquiéfçoit au chan- ^ cm;int ^r i 
gement qui veuoit de fe faire. Dès le lendemain, Richard répon- JÏÏÇ* ^ 
dit, par écrit, en ces termes : ment. 6 " 

J'ai lu la Réfolution 6? la Déclaration qu'il vous a plu de me com- Clara* 
muniquer, hier aufoir, pour informer la Chambre, fur le premier don > T - VL t- 
Article de fa Réfolution. J'ai fait faire un compte de mes dettes, qui i39 Ré p0 nfe 
efl annexé à cette Réponfe, & par lequel on pourra voir , en quoi elles foumife de 
confiftent , & à quelle occajion elles ont été contractées. Richard. 

^uant à l' Article de la Réfolution, par lequel vous êtes chargez de Bakir »l'- 6 ^- 
vous informer de moi, fi faquiéfee au Gouvernement de cette Républi- 
que, tel qu'il efl préfentement établi, c'eft-à-dire , fous un Parlemcit, 
je me flatte, que ma conduite pafjée a fait voir manifeflement , que je 
fai me foumettre à la volonté de Dieu, & que je préfère la Paix & le 
bonheur de cette République à mes propres intérêts. Je fouhaite qu'on 
juge par-là de ma conduite à V avenir , qui, comme je V espère, fera con- 
forme à la précédente, avec Vaffiftance de Dieu , ayant appris à me fou- 
mettre a la Providence Divine, plutôt que de regimber contre fes ordres. 
Pour ce qui regarde le dernier changement qui s' efl fait, quoi- qu'à cau- 
fe de mes engagemens particuliers , je n'aye pas pû agir pour changer le 
Gouvernement de ces Nations, puis qu'il efl fait , fy aquiefee librement, 
6? volontairement , m'y croyant obligé autant qu'aucun autre, comme at- 
tendant la protection du Gouvernement préfent. ' Je promets de me com- 
porter paisiblement fous ce même Gouvernement , de faire en forte 
que ceux fur qui j'ai quelque pouvoir , en faf/ent de même. 

Lorsque le Parlement examina le compte des dettes de Richard, Le Parle- 
il rejetta l'Article de ce qu'il avoit emprunté, pour faire les funé- ment ne lu » 
railles de fon Pére : de forte que Richard fe vit obligé de payer cet- ioooÏiÏÏî 
te dette de fon patrimoine, ce qui emporta presque tout fon bien, JuT ordonne 
qui n'étoit nullement considérable , vû l'élévation où Cromwell de quitter 
avoit été pendant fa vie. Quant au revenu , & à la penfion viagé- ^"r^pô' 
re, que les Officiers fouhaitoient qu'on afïîgnât à Richard & a fa ' 47 ' 

Mére, le Parlement en renvoya la délibération à une autre fois, Se 
fe contenta de lui donner deux mille livres fterling , pour payer fes 
dettes. Les Membres de ce Parlement avoient trop fujet de fe plain- 
dre d'Olivier Cromwell, qui les avoit trompez 6c calTez honteufe- 
ment, pour fe croire obligez de faire tant d'honneur à fa Mémoire, 
& tant d'avantages à fa Veuve & à fon Fils. En lui accordant ces 
deux mille livres fterling, il lui fit ordonner de quitter Whitehall 
dans ilx jours. 

On 
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Richard On peut avoir remarqué dans l'Article 12. des demandes des Of- 
C110MWELL fi c i erSj que, de la manière qu'ils s'exprimoient, ils n'avoient pas in- 
Protect. tcntion ^ lailTer au Parlement la liberté de ne pas nommer de Gé- 
Fiectwood néral , ou d'en nommer un autre que Fleetwood, puisqu'au lieu de 
eft nommé tourner cet Article en forme de Requête, ils difoient, qu'ils recon- 
fculelnrnt * IS noiflbient unanimement Charles Fleetwood, pour Commandant en Chef 
po'ur'uiwn. des Forces des deux Nations. Le Parlement ne crut pas qu'il fût 
Baker, 647 . alors à propos d'entrer dans l'examen de cette manière de s'expri- 
mer dans une Requête, de peur de faire naître quelque diflention 
entre lui & l'Armée , dans un temps où il ne tiroit fon autorité que 
de la Déclaration des Officiers qui l'avoient rétabli. Il nomma donc 
Fleetwood, pour Commandant en Chef des Forces de Terre d'An- 
gleterre, d'Ecofle, & d'Irlande, mais feulement pour un an. Lors- 
que cette réfolution fut prife, le Parlement vota, que Fleetwood 
figneroit les Commifîions des Officiers qui feroient nommez par un 
Committé, compofé de fix Commiflaires , favoir , Fane, Hajle- 
righ, Fleetwood^ Desborowgb, Lambert, &tLudlow,& qui feroient 
approuvez par le Parlement, & l'ordre fut donné de préparer un 
Le Parle- Bill, pour confirmer cette réfolution. Mais à la féconde lecture 

ment ° r fo°n' du Bil1 ' cette claufe fut chan S ée » & k Parlement ordonna, que 
Orateur fi- toutcs l es Commiflîons, tant des Officiers de l'Armée, que des Ca- 
gnen les pitaines de Vaifleaux , feroient lignées par l'Orateur de la Chambre, 
Commiffionj q U j i es délivrerait aux Officiers, gratis. C'étoit marquer affez ou- 
%LcUnnï vertement , que le Parlement prétendoit que les Officiers ne dus- 
t.vi. />.ï44. fent leur avancement qu'à'lui feul. 

Baker, p.6tf. Le même jour, la Chambre vota, que l'Irlande feroit gouvernée 
cook, cb; ul p âr des Commiflaires nommez par le Parlement, & qu'on donneroit 
Il pourvoit connoilTance de cette réfolution à Henri Cramwell, avec ordre de fe 
au Gouver- rendre à Londres. Henri Crorawell fe fournit fans réfiftance au Par- 

Flrhnde & lement ' quoi " que ' felon lcs a PP arenccs > ^ eût voulu fe maintenir, 
rappelle 11 aur0It , caufe aux nouveaux Gouverneurs, un affez grand embar- 
Henri ras. 11 étoit extrêmement aimé en Irlande, tant par les Troupes 
Cromwell. que par les habitans Anglois, n'ayant jamais fait du mal à perfonne, 
T a vTp\\o. & avant au contraire rendu ftrvice à tout le monde, autant qu'il lui 
Baker, f>.6 41 . avoit été poflïble. Mais fans doute ne croyant pas pouvoir s'aflurer 
Boncmc- du fucecs, & n'ayant reçu aucuns ordres de fon Frère, il ne crut 
ri Cromwêï. P as d J?° lr entre F endre feul une affaire de cette importance. Tous 
les Hiitonens lui donnent un très-bon caractère , & la plupart 
croyent que, s'il a voit été Protecteur à la place de fon Frère aîné les 
Officiers auroient trouvé à qui parler, ou qu'ils n'auroient pas entre- 
Le Parle- ce qu ils entreprirent contre Richard. 
ÏÏÏSK • Flem T d > Lamb "^ Desborowgb , & les autres principaux Offi- 
ce rea- n ctoient nullement contens des démarches du Parlement - 
dre Maître maIS lâchant que les Officiers inférieurs regardoient comme un avan' 
tlr!p%. " 8e ^ dépCndrC immédiatement du Paiement , ils diffimuléren't 

leur 
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leur chagrin, & reçurent leurs Commiffions de l'Orateur. D'un Richard 
aune côté, le Parlement ne croyoït pas avoir d'affaire plus impor- p*°" E c" L 
tante, que de fe rendre Maître de l'Armée, moyenant quoi, il fc 1659.' 
promettoit de gouverner tranquilement & abfolument, & fans dou- 
te, de perpétuer fon autorité. Mais jusqu'à-ce que cela fût fait, il 
comprenoit bien qu'il devoit s'attendre à de fortes o^pofitions, vu 
le naturel inquiet des Hauts Officiers, qui cherchoient toujours à fè 
rendre nécelfaires, depeur d'être dépouillez de leurs Emplois. Ce 
fut à cela que le Parlement commença d'abord à travailler, pres- 
que ouvertement. Pour cet effet, il continua le Committé, auquel 
il avoit donné pouvoir d'examiner les Commifïions, & ce Commit- 
té fâchant bien , quelle étoit l'intention de la ' hambre, fit de 
grands changemens dans l'Armée, ôtant les Emplois aux Officiers 
qui lui étoient fuspe£ts, & les donnant à d'autres dont il croyoit 
pouvoir s'aflurer. Il fit la même chofe, à l'égard de l'Armée que 
Monck commandoit en rLcolfe, & après avoir cafTé plufieurs Offi- 
ciers de cette Armée, il en nomma d'autres qui dévoient aller pren- 
dre leurs places, & ceux qu'il caffa étoient ceux en qui Monck 
avoit le plus de confiance. Clarges avoit déjà informé Monck des 
defieins du Parlement, qui éroicnt affez mamfeftes, & Monck n'eut 
que trop occafion de s'en apercevoir , par les changemens que le 
Committé vouloit faire dans l'Armée d'Ecoffe. Il écrivit fur ce fu- 
jet au Committé d'une manière à lui faire comprendre, qu'il n'étoit 
pas allez aveugle pour ne pas voir le deffein qu'on avoit de fapper 
Ion autorité. Il mêia même dans fa Lettre, des expreffions qui fi- 
rent craindre au Parlement, qu'il n'y eût du danger à pouffer à bouc 
un homme, tjui avoit douze- mille hommes & toute l'Etoffe à fa 
dispofition. Par cette raifon, les Officiers qui avoient été nommez 
pour aller en Ecoffe, reçurent ordre de ne fe mettre pas fi- tôt en 
chemin. Mais ce n'étoit que pour gagner du temps, & pour atten- 
dre une occafion plus favorable. 

Le 18. de Juin, le Parlement continua la taxe de trente -cinq- Il continue 
mille livres flerling par mois, impofée par le Parlement de l'année fur 
16^6. Enfuite il nomma des Commifîaires pour le Gouvernement Royaumes. 
Civil de l'Irlande, & donna une Commiflîon, à Edmond Ludlow , Baker, ^.649. 
qui avoit été un des Juges du Roi, 6c qui étoit fort ardent pour le 
Parti Républiquain, pour commander les Forces de ce Pâïs-là. 

Cependant le Parlement, ayant eu un avis confus, que les Roya- ^r™ 15 ^ 
liftes tramoient quelque complot en faveur du Roi, donna ordre à te^nfsvVur 
tous les Cavaliers de s'éloigner de Londres à la diftance de vingt du Roi. 
milles. Cet avis n'étoit pas fans fondement. Dès le mois de Mars Baker, p.6sç. 
de cette année, le Roi, par une Déclaration, avoit nommé des Corn- Baker,p.6^. 
miffaires, auxquels il avoit donné pouvoir de traiter en fon nom, 
avec ceux qui ayant été contre lui, ou contre le Roi fon Pére, vou- 
droient fe ranger à fon obéïffance. Ces Commilfaires n'omettoient 
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Richard ni peines, ni foins, ni promettes, pour augmenter le nombre des 
Cromwell p arc if ans du Roi j & certainement , l'occafion ne pouvoit être 
Pro " ct - plus favorable. Tout le monde étoit las de fe voir fournis à la ty- 
rannie d'un Parlement Indépendant, compofé d'une quarantaine de 
perfonnes, & à une Armée dont la plupart des Officiers étoient Fa- 
natiques, £k qui, fous prétexte de vouloir faire fleurir la Pieté, & 
étendre le Régne de Jéfus-Chrift , n'a voient que leur intérêt en 
Les Presby- vûë. Les Presbytériens même & les Membres de ce Parti qui avoient 
tériens té- été chafTez du Parlement en 1648, voyant qu'il y avoit peu d'ap- 
moifcnent du p arence q U ')i s p U flent jamais regagner le terrain qu'ils avoient per- 
f unir avec du » & q ue cependant ils demeur oient expofez à la tyrannie des In- 
cux. dependans,& des Fanatiques, donnèrent enfin les mains à une union 

Cookych. m avec j e p art j du R 0 j j p 0ur délivrer la Nation de la fervitude, où. 
74 ' elle fe trouvoit réduite. On ignore le détail •& les conditions de 
cette Union, parce que les Hiftoriens que nous avons, étant tous 
du nombre des Royaliftes, n'ont pas jugé à propos d'en faire hon- 
neur aux Presbytériens. Mais on ne peut pas ignorer que, depuis 
ce temps-là, les Presbytériens ne parurent plus comme ennemis du 
Roi, k. qu'au contraire, ils fervirent beaucoup à fon rétabliflemenr, 
ainlî qu'on le verra dans la fuite. 
Projet d'un Ce fut fur l'espérance que les Presbytériens leur aideroient, ou du 
foulevement. moins , qu'ils ne leur feroient pas contraires , que les Royaliftes for- 
ùnTV™"' m ^ rcnt ^ P ro j et d' un foulévement en divers endroits du Royaume, 
f."'qç\ ' dans l'espérance qu'il deviendroit enfin général. Pour cet effet, 
ils avoient deffein de fe faifir à la fois , de Glocejier , de Lyme y 
de Plymoutb , d'Exceterj & de Cbefier. Ils croyoient^ avoir fi bien 
LeRoife pris leurs mefures , qu'ils ne doutoient point du fuccès : Car ils 
rend à St. comptoient toujours fur l'affection du Peuple pour le Roi, en quoi 
Bretagne ^ s f uicnt fouvent trompez. Monfieur Mordant paffa même la Mer, 
clarend. t. pour en aller informer le Roi, qui trouva le projet fi bien conçu, 
vi.p.$6x. qu'il fe rendit fecrettement à Calais, & enfmte à St. Malo, pour 
Baker, p.6si. £ tre ^ us y WC h e d'Angleterre, en cas que le complot réuffït. Mais 
Les Roya- ce projet s'en alla en fumée, comme les autres. Willts dont j'ai 
liftes font déjà parlé, qui trahiflbit le Parti du Roi, en donna connoiflance à 
Wims. pM Fhurtow, & celui-ci au Confeil d'Etat, qui fe hâta de mettre les 
claren'd.i.vi. Milices des Provinces en des mains fûres, 6c prit d'autres précau- 
/>• 549- tions qui mirent des obltacles invincibles à l'exécution du projet. 
ctar'p Ma $ fut P ris en voulant Surprendre Glocefter : mais il trouva le 
îbid'.p.'wi. ' moyen de fe fauver. Le Lord IVUIowghby & Horace Townfend^ qui 
Baker, p.651. étoient allez dans l'Oueft, pour fervir le Roi, furent arrêtez Se mis 

li« Booth Va " en ? r 'f on * 11 n y eUt que lc Chevalicr Cm V Booth, qui ayant as- 
sempare de ^ em ' ol é quatre ou cinq-cèns hommes, s'empara de Chefter, & pu- 
Cheller , 8c blia un Manifeite contre la tyrannie du Parlement, fans y faire au- 
Man'feftc CUnC ment ' on du ^°'» voulant faire accroire au Public, que c'étoit 
contr/le uniquement le mécontentement du Peuple, qui l'avoit obligé à pren- 
Parlement, dre 
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<3re les armes, Thomas Midkton alla le joindre avec quelques Trou- Richard 
pes i mais ces deux Corps joints enfemble étoient fi peu confidéra- p *°* r vv " L 
blés, que Lambert qui marcha contre eux, par ordre du Parlement, ^éj"" 
les mit aifément en déroute , après quoi , il fe rendit Maître de clarendon, 
Chefter. Le Chevalier Booth eut d'abord le bonheur de fe fauver: J - VL A 558. 
mais quelques jours après il fut pris déguifé en Païlan, & conduit à £ ^dfeton 9 ' 
la Tour de Londres. Midlcton fe retira dans un Château qu'il avoit, va le îojndre. 
où il ne pût fe défendre que peu de jours. 11 ne parut pas en cet- B " ker > ;.6si. 
te occafion , que le Peuple prît les intérêts du Roi fort à ^ f arLam" 
cœur. bea" 3m " 

Ce fut dans ces entrefaites, que les Partifans du Roi , ne doutant Août, 
presque point du fuccès de leurs defleins, envoyèrent en Ecofîe Booth cil 
Nicolas Monck Miniflre, frère du Général Monck, pour engager ^ s ur a la 
ce Général dans le Parti du Roi. Quelques-uns ont prétendu, que cUrèndon, 
Monck,plein d'espérance que le Parti du Roi réiiffiroit en Angleter- T.vi.p.tft: 
re, étoit fur le point de fe mettre en marche pour l'aller fortifier : jjfl^ s £S e Roy *" 
mais que la nouvelle qu'il reçut de la défaite de Booth , l'arrêta, ÔC V oycnt à 
l'obligea même à feindre qu'il étoit entièrement dévoué au Parle- Monck, le 
ment. J'ai pourtant de la peine à croire que , dés ce temps-là, w inifl , re , 
Monck penfât à fervir le Roi. Cependant, on ne peut disconvenir, f r ^e 
que le Parlement ne regardât Monck, comme un homme auquel il clarendon, 
ne devoit pas trop fe confier, parce que fes principes étoient fort T. vu p. 6ir. 
éloignez du Fanatisme, qui inftftoit alors le Parlement & l'Armée. haker >P- 6 S°- 
C'eft-ce que le Parlement fit bien voir , immédiatement après la Le Parle- 
Victoire remportée par Lambert, fur Booth & fur Midleton. Car ment cafle 
jugeant bien que cette Viftoire tiendroit Monck en bride, il ne fit ^"g 0 ^^ 
pas difficulté de confirmer les changemens, qu'il avoit voulu faire mee ^ c 
auparavant dans l'Armée d'Ecofle. Monck fe fentit fi ofFenfé de ce Monde, 
procédé, qu'il écrivit à l'Orateur, pour demander fon congé. Mais Baker, p. 653. 
Clarges fon beau-frère obtint de l'Orateur, qu'il ne communiquerait eft offenfé^ 11 
point cette Lettre au Parlement, qui n'auroit pas fans doute manqué 
de lui accorder fa demande. 

La Paix entre la France & l'Espagne devant fe traiter à St. Jean Le Roi 
de Luz, par les deux Premiers Miniflres des deux Couronnes, le p a 0 " t a° l ^ e 
Roi crut que fa préfènee à cette Négociation pourroit lui procurer Septembre, 
quelque avantage. Il partit donc au mois de Septembre, pour fe clarendon, 
rendre à Fontarabie, en traverfant la France incognito. Je parlerai T - r ^/ , -5 <5 3« 
tout à l'heure du fuccès de fon voyage : mais il faut auparavant , 
rapporter le changement qui arriva en Angleterre. 

Les principaux Officiers de l'Armée , qui fe tenoient à Lon- Conferen- 
dres , étoient toujours très- mécontens du Parlement, compte- «s entre les 
nant parfaitement, que fon delTein étoit de fe rendre Maître de l'Ar- ^""[g 
mée. C'eft- pourquoi, ils commencèrent à penfer aux moyens de Parlement, 
prévenir l'exécution de ce delTein, 6c de fe maintenir dans leur cré- Baker, />. 654. 
dit & dans leurs Emplois. Ils eurent pour cet effet diverfes Conté- 
es 2, rences 
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Richard rences fecrettes enfemble. Mais il y avoit une difficulté qui devoir 
Cromwell £ cre furmontée, avant que de pouvoir former aucun projet. C'eft 
R °659. r ' <l ue ^ es Officiers inférieurs étoicnt très-contens du Parlement, qui; 

les carelToit beaucoup, dans la penfée de fe fervir d'eux, pour fe dé- 
Lambert, f a i re d e i curs Commandans. Lambert qui commandoit un Corps 
fcnt, q y î" d '^ rm ée du côté deChefter étoit abfolument dans le Parti de Fleet- 
beaucoup de wood & de Desborowgh , fâchant bien que le Parlement n'avoit 
P«t. pas de meilleures intentions pour lui, que pour les autres. D'ail- 

kurs, fon grand but étoit de faire confirmer pour toujours à Fleet- 
wood,. le Généralat de l'Armée, dans l'espérance de le gouverner, 
8c de fe fervir de lui pour s'élever lui-même à cepofte, comme 
Cromwell avoit fait autrefois à l'égard du Général Fairfax. Quoi- 
qu'il fût abfent de Londres, il ne laiflbit pas d'être inftruk de ce qui" 
le palfoit dnns les Conférences, & de donner fes avis. Enfin, après. 
bien des constations, il fut réfolu, que Lambert tâcheroit de ga- 
gner les Officiers inférieurs de fon Armée, ce qui étoit plus facile, 
que de gagner les Officiers du relie de l'Armée, qui étoient disper- 
Lfs Offi- fez en divers quartiers. Suivant cette réfolution, Lambert étant ar- 
mée 'de Af " r ' V ^ 3 Darby, fit enforte que fes Officiers, auxquels il avoit pris foin. 
Limbert en- d'inspirer du mécontentement , s'aflèmblérent pour drelTer une Re- 
Toyent à quête, qui, a^ant que d'être prélentée au Parlement, devoit être 
V^rd'L communiquée à Fleetwood t afin qu'il la fît approuver, par le Conr 
ReqSête aï 6 Général des Officiers. Arthur flaslerigh, ayant eu avis que la. 
Parlement. Requête étoit arrivée à Londres , la dénonça au Parlement, & fit 
r^.Sept. entendre que l'Armée bralToit un complot très-dangereux dont il 
t ^ mm étoiC néceflaire de prévenir les fuites. Sur cette dénonciation , le 
ikvrf^sî. Parlement interrogea Fleetwood , pour favoir , s'il avoit quelque 
Cook,ch.in. connoiffance de cette Requête. Fleetwood répondit, qu'il en avoir 
* Le Parle- Une Co P ie > & t î ue Original étoit entre les mains de trois Officiers 
ment en eft 9**'? nommï »- Sur cela , il lui fut ordonné de notifier à ces 
informé. trois Officiers, qu'ils euffent à porter, l'après-midi, cette Requê- 
Il fe fait te à la Chambre ; ce qui fut fait, & la Requête y fut lûë. Le fty- 
porter a Rc le en étoit con f orme au i an g age q ui ëtpît alors à la mode, parmi 
ceux qui le piquoient d'exceller en piété. Voici la fubfiance des de- 
mandes. 

i. Qu'il plût au Parlement de ne laiffer point en arrière la Re- 
defofficers quête V lui £ Vfi ï é ^ Pontée P ar le Gra » d Confeil des Officiers,. 
4e Lambert. tenu a ,a ma,fon t1e Wallingford, puisqu'elle contenoit ce qui P ou^ 
voit fe trouver de plus convenable, pour remédier aux maux pré- 
fens, & pour prévenir les dangers. 

z. Que , comme plufieurs peifonnes mal intentionnées s'effbr- 
çoient de femer la divifîon dans l'Armée, il plût au Parlement, pour 
maintenir l'union en quoi confiftoit toute fa force, d'établir d'une 
manière fixe, fon Excellence le Général Fleetwood, dont la Com- 

mifïïorj; 
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miffion devoit expirer dans quelques mois, pour Commandant en Richahb 
Chef & Général de l'Armée, Lambert pour Lieutenant Général, Cr<mwell 
Desborowgh pour Général de la Cavalerie, & Mo»ck 3 pour Général ^"^J," 
de l'Infanterie. 

3. Que,vû la négligence de plufieurs perfonnes revêtues de Char- 
ges publiques, à prévenir les mauvais complots des ennemis de la 
Caufe, l'activité de quelques-uns pour favonfer lesdits complots, & 
l'affection de quelques autres à profelTer une neutralité condamnable, 
dans un temps où leur affiitance étoit néceffaire, il plût au Parle- 
ment d'ordonner, qu'on fit des recherches exactes fur ce fujet, & 
que ceux qui léroient trouvez coupables ou négligeas fullènt pri- 
vez de leurs remplois: Qu'au contraire, ceux qui s'étoient volontai- 
rement & gayement déclarez pour la bonne Caufe,tant Officiers que 
Soldats de l'Armée ou des Milices, fufîcnt regardez comme amis & 
encouragez : Qu'on leur payât les arrérages qui leur étoient dûs,& 
qu'on leur confiât les Emplois dans leurs Villes & dans leurs Pro- 
vinces. 

4. Que, d'autant que dans le dernier foulevement, il y avoit eu 
des Communautez entières qui avoient affilié les ennemis, les avoienc 
reçus, èc leur avoient fourni des armes, il plût au Parlement, de 
donner à ces Communautez, des marques effectives de fon indigna- 
tion, & qu'à l'avenir, il lui plût de régler les Corporations, d'une 
telle manière , que les Charges de la Magiitrature ne puffent tom- 
ber qu'à des gens qui euffent intérêt de maintenir la République, 
afin de déraciner tous les progrès que la Monarchie pourroit avoir 
faits. 

p Que tous Magiftrats, Ecclefiaftiques, ou autres, qui avoient 
agi fecrettement, pour exciter le Peuple à la révolte, particulière- 
ment, dans le dernier foulevement, fuffent pourfuivis & punis, de 
la manière que le Parlement le jugeroit convenable. 

La Chambre,ayant délibéré le lendemain fur cette Requête, vota^ Vote fur 
qu'il étoit inutile , dommageable, & dangéreux pour la République cette Re- 
d'avoir dans l'Armée d'autres Officiers Généraux , que ceux que le c l uête - 
Parlement avoit élus, & que Fleetwood informeroit les Officiers de 
cette réfolution. 

Fleetwood ayant communiqué ce Vote à quelques Officiers qu'il 
avoit fait venir chez lui, il fut réfolu dans cette Aflemblée, qu'on 
n'infifteroit point fur la demande des Officiers de l'Arméei de Lam- 
bert : qu'au contraire on préfenteroit au Parlement , une Adrelîe 
pour lui témoigner, que les Officiers étoient réfolus de maintenir, 
fon autorité contre l'ennemi commun, & à lui donner tous les fe- 
cours néceffaires, pour qu'il pût établir la République, contre tou- 
tes fortes d'oppofitions. Il fut de plus ordonné, que cette Adrefle 
ferait préparée , par quelques-uns des Officiers, qui furent nommez. 

0,5 pour 
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richard pour la drefier, & qu'elle feroit portée au Confeil Général des Offi- 

Cromwell cie rs, le 27. de Septembre. 

Protect. ^ eux f urent chargez de préparer cette Adreffe, s'en aquitté- 

Réfoiution rent d'une manière peu conforme à l'intention de ceux qui l'avoient 

du Grand ordonnée , ainfi qu'on le verra tout à l'heure. Cependant , lorsque 

Confeil des j Confeil Général des Officiers s'affembla, la nouvelle Requête fut 

Officiers de , » . ,. , , or' j 

préfenterune approuvée, a la pluralité des voix, oc lignée par deux - cens - trente 

autre Re- Officiers, qui étoient à Londres ou aux environs: mais elle ne fut 
quête " 6 c Pontée, que le f. d"Ocl:obre. Dans cet intervalle, qui fut de 
Baker, f. 5 • f e pt-à-huit jours, les Officiers envoyèrent une Copie de la Requête, 
au Général Monck, pour avoir fa concurrence, quoi -qu'ils fuffent 
réfolus de n'attendre point fa réponfe pour la préfenter. D'un autre 
Efforts du côté, le Parlement prit toutes les melures poffibles, pour empêcher 
Parlement qu'elle ne lui fût préfentée, foit en donnant à l'Armée quelque fa- 
venirla pré- tisfaclrion fur fa paye, foit en tâchant de femer la divifion parmi les 
Tentation. Officiers, fâchant bien, qu'il y en avoit plufieurs qui n'approuvoient 
Baker, j>.6tf. pas la Requête, dont le but vifible étoit, de produire une rupture 
entre le Parlement & l'Armée. Mais tous fes efforts furent inutiles. 
Le 5. d'Oétobre, Desborowgh, accompagné de plufieurs Officiers, 
alla préfenter la Requête à la Chambre. Elle contenoit une alTez 
longue Préface, dans laquelle, les Officiers prétendoient, que des 
gens malicieux avoient reprélénté leurs intentions au Parlement, d'u- 
ne manière pleine de malice, afin de femer la divifion entre le Par- 
lement 5c l' Armée, & que c'étoit pour fe juftifier de ces faufîes accu- 
fations, qu'ils préfentoient cette humble Requête, contenant qua- 
tre Affertions, en ces termes: 
Confeî G? N ° US dMarom humblement £5? ouvertement 1. Que, q U0 i qu'on 
ne°ral des " t u W e dïre "> ou f u £& e ' rer contre noUi r » mus n'avons pas intention d'éta- 
Officiers pré- blir quelque feule perfonne que ce foit dans la fuprême autorité. Nous 

pTriemen? nm en ra N ortom à votre P ro P re M nos aclions pa/Tées, 

ç. Octobre. par lesc l ueUes > de P u " h 6. de Mai, nous avons tâché avec toute la 
Baktr, f,6tf. fidélité poffible, de fervir le Parlement fj? la République. Nous a- 
vons, en dernier lieu, exécuté vos ordres fc? bazardé nos vies pour 
votre fervice, en quoi il a plu à Dieu d'affifter votre Armée fc? de 
Soutenir la bonne & ancienne Caufe , pour laquelle nous avons com- 
battu Lorsque ce Parlement s"eft rajfemblé , nous vous avons fans 
détour, avec fimplicité de cœur, fc? d'un confentement unanime pré- 
fenté une Requête, qui contenoit nos humbles défirs , &> que vous a- 
vez reçue favorablement, fc? approuvée, comme nous avons lieu de le 



croire 



2. Depuis ce temps-là, nous n'avons pas changé de principes rg» 
nous fommes toujours pour une République bien réglée , oh le P eu ïle 
pmfje trouver la fur été de fes Liberté*, Civiles fc? Spirituelles , fcf 



% les Emplois du Gouvernement foient confiez à des gens d 



une pte~ 
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té, d'une intégrité^ d'une capacité reconnues. Nous avons au con- Rie h a r b 
traire réfoïu de nous y tenir fermement & conftamment attachez. Nous Cromwell 
frions très- humblement la divine Alajefié, qu'il lui plaife d'incliner vos P H01ECT « 
cœurs à les foutenir, & de fe fervir de vous, pour établir un Gouverne- 
ment folide £j? durable , fur lequel ces Nations puiffent fonder une jufte 
espérance , que leurs Liber tez leur feront confervées, auffi bien qu'à leur 
Pofierité. Nous affût ons auffi , que nous fouhaitons fincérement , qu'il 
plaife à Dieu de couronner vos efforts, en vous accordant l'honneur de 
rendre ces Nations beureufes par un établiffement qui ne foit point fujet 
à changer , félon les changemens des Gouverneurs , ni expofé à voir la 
paix de l'Etat troublée , par de nouveaux Gouvernemens. 

3. D'autant que les Officiers de la Brigade , commandée par le Ma- 
jor Général Lambert , qui ont avec un heureux fuccès expofé leurs vies 
pour votre fervice , £s? qui, avec la bénédiclion de Dieu & les fecours de 
vos autres fidèles amis & ferviteurs, ont affuré la Paix de cette Répu- 
blique , ont envoyé ici une Requête , avec des Propofitïons , pour être 
communiquée au Général Fleetvuood, £5? que , par de fauffes fugge fiions, 
cette Requête a été regardée d'une manière finijlre , comme s'ils avoient 
defjèin d'établir un feul Gouverneur , ou un autre Général. Nous pro- 
tefions fincérement , quelle que puiffe être l'intention de ceux qui ne cher- 
chent qu'à femer des foupçom & des jaloufies, que nous n'avons dans nos 
cœurs £j? dans nos aclions , ! que fidélité & candeur envers le Parlement. 
Nous ne concevons pas même , foit dit avec respect & foumiffïon , que 
vous ayiez le moindre fujet d'être offenfez contre de fidèles Serviteurs 
qui ont donné des preuves fi fignalées de leur courage de leur fidélité. 

4. Nous ne pouvons nous efiimer que bien malheureux , de ce qu'on 
nous a repréfentez au Parlement d'une manière qui a donné lieu à une 
admonition publique , qui demeure dans les Régît t es du Parlement. Am- 
fi , pour prévenir le mauvais ufkge que l'ennemi commun pourroit en fai- 
re, pour confondre fes espérances, & pour décourager ceux- qui à l'ave- 
nir, par de fauffes informations , voudraient faire naître des jaloufies, & 
des divifions entre le Parlement & l'Armée, & afin de conferver entre 
eux une bonne intelligence, nous demandons très-humblement , 

1 . Que les Officiers , & particulièrement , ceux qui ont quûque droit 
de s'attendre à votre faveur, à caufe de leur fidélité dans la dernière ex- • 
pedition, fiaient jugez dignes de votre ejlime £5? encouragez. 

2. Que toute perfonne qui à l'avenir s'avifera de vous donner des in- 
formations fauffes y fans fondement contre vos Serviteurs , pour leur 
imputer des chofes qui puiffent vous caufer des foupçons & des jaloufies, 
foit livrée à la Juftice , & punie félon fes mérites. 

3. D'autant que c'e fi un Droit indubitable du Peuple, que la liberté 
depréfenter des Requêtes, à la fuprême Autorité, d'une manière respec- 
tueufe fourni fe, comme vous l'avez vous-même approuvée & mainte- 
nue, nous ne pouvons que la maintenir auffi, concevant que nous n'avons 
rien fait qui nous ait pu faire perdre le droit que nous avons comme Sujets 

libres 
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Richard libres. Ceft pourquoi , nous espérons , qu'on ne regardera pas comme un 
CRoMwtLL crim que mus prétentions fc? joumettions nos défirs au Parlement. 
Pro .ect. '^ aV/ ww p/<w yj ^ conjurer la condition facheufe ou Je trouvent 

lS9 ' les pauses Soldats de votre Armée, fc? de prendre un foin prompt & ef- 
ficace, pour les fecourir, leurs nécefjitez étant manifefies De plus ,qu :on 
trouve quelque moyen de pourvoir pr amplement aux bejoms des Soldats 
eflropieL des Veuves fc? des Orphelins de ceux qui ont été tuez , en com- 
battant pour votre fervice , afin d'attirer fur vous la benedtclion de 
D ïc u 

r ' Que les babitansdes Provinces & des Filles, qui fe font volontai- 
rement offerts , pour foutenir votre Cau/e dam le dernier foulévement, 
au bazar d de perdre ce qu'Us avoient de plus cher U de plus précieux , 
foient encouragez 13 employez dans les Charges publiques. 

6. Que comme , félon que tout le monde en convient , la Paix, l'U- 
nion, W k bon Gouvernement d'uue Armée ne peuvent fe conferver, 
que par une exatle obfervation de la Discipline martiale, cette Discipli- 
ne foit inviolablement obfervée , fc? en particulier qu'auiiin Officier ou 
Soldat, ne puiffe être café, qne par une jufie procédure à la Cour mar- 
tiale, ou par /on propre eut! fente ment , excepté dans les cas de reduclion, 
m de licenciement de l'Armée. 

7. Que le Parlement lui-même ayant jugé qu'il étoit né:effùre, pour 
Je bon gouvernement de l'Armée, d'établir un Commit té , pour examiner 

propofer les Officiers, dont le Parlement fe referve d'approuver les 
Commiffions : nous demandons humblement , qu'aucun Officier ne puiffe 
être introduit dans l'Armée, qu'après avoir été examiné & préj enté par 
ledit Committé. 

8. La Charge de Commandant de l'Armée, étant d'une fi grande im- 
portance, pour maintenir la Paix dans la République , & la Commiffion 
•de celui qui en efi revêtu devant finir dans quelques mois, nous vous prions 
humblement , -de prendre cette affaire en confidération, & de trouver quel- 
que moyen, pour prévenir nos craintes, & le danger de lai (fer l'Armée 
<dans la confufton. 

9. Qu'il vous phi fe, d'avoir une bonne opinion de votre Armée, y 
de procéder, non-obfiant tous les obfiacles que vous pourrez rencontrer, à 

• l' accompli /fement de l'ouvrage qui vous a été commis, à la gloire de Dieu 
f$ pour l'avantage de ces Nations, en quoi, malgré tous les efforts qu'on 
fait pour décrier notre conduite , vous trouverez , avec l'a (fi fiance de 
Dieu , que nous fommes de fidèles Serviteurs du Parlement de la Ré- 
publique. 

Le Parle- Quelque respectueux que fulTent les termes de cet'c Requête, Je 
^Tcufla 10 ' P ar ' etnf>nt n ' cn f uc P as content, quant à la matière, parce qu'il lui 
Requête, fcmbla , qu'on vouloit lui enfeigner Ton devoir, ou plutôt lui repro- 
mais il y'ré- cher d'y avoir manqué. Les Membres avoient oublié que c'étoit de 
pond avec la même manière qu'avoit parlé l'Armée au Parlement Presbytérien 
Bahr!pTsl' lors <î u ' clle lou tenoit le Parci Indépendant, & qu'ils en avoient été 

très- 
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très-contens. Il étoic manifefte que les Officiers cherchoient une Richard 
occafion de querelle, Se le Parlement ne le comprenoit que trop: ^ R0MWEL| t- 
Mais il n'avoit aucun appui contre l'Armée, ni aucune reflburce que 1( 5 J0> ' 
la divifion, qu'il espcroit de mettre parmi les Officiers, à caufe de 
l'oppolition qu'a voient faite à la Requête, ceux qui n'avoient pas 
été d'avis qu'on la préfentât. Cela fut caufe, qu'après que quelques- 
uns des Membres eurent beaucoup déclamé contre l'infolence des 
Officiers, la Chambre ne laiffa pas de leur" faire une rcponlë modé- 
rée j afin de gagner du temps, 6c pour ne pas les porter à des vio- 
lences, auxquelles elle ne le trouvoit pas en état de refiiler. Elle fit 
donc appeller les Officiers qui avoient prefenté la Requête, & l'O- 
rateur les remercia de leur affection 6c de leur fidélité pour le Parle- 
ment, ajoûtant, que la Chambre a\oit déjà commence à travailler 
au foutagement des Soldats eftropiez, des Veuves 6c des Orphelins, 
aulîl-bien qu'aux moyens de fatisfiire l'Armée iur fes arrérages , & 
qu'ils verroient bien- tôt l'effet de fes foins. 

Desborowgh porta cette réponfe au Confeil Général des Officiers Les Offi. 
qui s'aflembla le même jour. Mais comme ils étoient informez des ciers foup- 
discours qui s'étoient faits contre eux dans la Chambre, ils crurent j^"" 0 " 1 le 
que le defiein du Parlement n'étoit que de gagner du temps pour le d'avoir des- 
fortifier, ou pour changer la conftitution de l'Armée. Cela fut eau- mauvais des. 
fe que de leur côté, ils prirent la rélolution, de faire fouscrire leur fe,ns contre 
Requête, par tous les Regimens qui étoient en Angleterre, en Ecos- eux ' 
fe & en Irlande, & de leur écrire fur ce fujet, ce qui fut fait le mê- 
me jour. 

Deux jours après, le Parlement ayant reçu une Lettre de Monck, Monde é- 
par laquelle il l'affuroit de fa parfaite obéïffance, lui fit une réponfe j"^*" 
très-gracieufe, l'aflurant qu'il étoit très-content de fes fervices, 6c Lettre fort 
lui faifant favoir, qu'il revoquoit tous les ordres qui avoient pû lui foumife. 
donner quelque fujet de mécontentement. Le Parlement 6c les Of- 
ficiers regardaient corn ne un avantage très-confiderable d'avoir 
Monck dans leurs intérêts. L'espérance que le Parlement conçut f 
de la bonne dispoficion de ce Général à fon égard , lui donna un Ré po e du 
peu plus de fermîté qu'il n'en avoit fait paroître d'abord. Ainfi en Parlement 
délibérant fur la Requête des Officiers, il fit à chacun des Articles, ^^g" 
uns réponfe particulière, dans laquelle, il leur fiifoit fentir, qu'ils de la Requê- 
s'étoient plaints fans fujet, & qu'il n'étoit ni obligé, ni d'humtur, te.enterme* 
de leur rendre compte de fa conJuite. Cette réponfe fit compren- plus n a k roIus ' 
dre aux Officiers, que les chofes étoient venues à un point, qu'il c^^fS 
filloit néceffairement, ou fe foumettre au Parlement, ou tâcher de Lambert fe 
lediflbuJre. Mus ils ne purent fe réfoudre à fe foumettre, fans a- rend à Lon- 
voir tenté auparavant de fe rendre Maîtres. Ce fut dans cette vûë ^"^J^ 
qje Lambert fit marcher fa Brigade vers Londres, & qu'il s'y Troupes." 
rendit lui-même pour foutenir fes amis. Le Parlement de fon côté, Myi.ckrend. 
Tem. IX. R voyant T.vi.p. 597» 
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Richard voyant que la rupture avec l'Armée n'ctoit pas fort éloignée, fe hâta 
Cromwell p a (r/ er un A.£fcc q U i déclaroit coupables de trahifon, tous ceux qui 
ifcç' lèveraient de l'argent fur le Peuple , fans l'approbation du Parle- 

Ade pour ment. Son but en cela, étoit d'empêcher l'Armée de lublilter. Il 
tâcher d'af- fi t p] us encore : Car le Miniftre Monck étant arrivé d'Ecofle, avec 
famer 1 Ar- a fl" lirances ] a part du Général fon frérc, qu'il foutiendroit le 
Baker, p. 660. Parlement, & marcheroit à fon fecours,s'il étoit néceflàire, il calla 

Le Parle- Lambert, Desborowgb, & quelques autres des principaux Officiers 
TT "nf °" U ' avoicnt ^8 n ^ ' a Requête. Enluite, il révoqua la Commiffion 
fidërs U & re- de Fleetivooa î, & nomma des Commiflaires, pour gouverner l'Ar- 
voque la mée, depuis le n. d'Octobre, jusqu'au zz. de Février. Mais ces 
Commiffion démarches n'étant pas foutenués de la force, les Officiers fe moqué- 
\vood lea " renl des or( ^ res du Paiement. 

Baker,' p.66i. Cependant le Confeil d'Etat ayant appris que Lambert aflem- 
cUrendon, bloit l'Armée, fît venir à Weftnainfter pour garder le Parlement , 
cfoi'ch ui' deux R- e g imens ï dont ^s Colonels & les Officiers lui étoient de- 
j,. 7S ', ' ' vouez, Se qui étoient du nombre de ceux qui n'avoient pas voulu 

Lambert af- figner la Requête. Mais cela n'empêcha pas Lambert d'exécuter 
ftmbie l'Ar- ce gyjj avo j t réfolu. Le 1 3. d'O&obre, après avoir fait entrer quel- 

Le Confeil 9 ues R c g im ens dans Londres, il s'empara de toutes les avenues, qui 
d'Etat fiit menoient au Parlement. Peu de temps après, l'Orateur ayant paru 
venir deux dans fon Caroffe, pour fe rendre à la Chambre, Lambert l'empêcha 
poS garder de P a(ïer oulre ' & le fit ^conduire à fa maifon. Enfuite, il fit di- 
te Parlement. r e aux Commandans des deux Regimens qui gardoient le Palais de 
Cook, ch. m. Weltminiter, de fe retirer. Mais ceux-ci ayant refufé d'obéir, il 
*' Lambert leur fit dire en fe mo( \ Mm y qu'ils n'avoient qu'à garder ce Polie, 
empêche tout autant de temps qu'ils trouveroient à propos. Mais en même 
l'Orateur de temps, il prit foin d'arrêter en chemin, tous les Membres qui vou- 

p\rtement U loient fc rendre aU Parlemenr > & de les empêcher d'y aller prendre 
i3.0dtob; ,curs P laces - Ainfl le Parlement n'ayant pû s'alTembler ce jour-là, 
ciarmdon, tant faute d'un nombre fuffilànt de Membres, que par l'abfence de 
t. vi. p. 598. l'Orateur, les deux Regimens qui étoient portez à Weftminrter pour 
Le Parlé- le g arder » fe retirèrent , après y avoir demeuré jusqu'à la nuit. Ils 
ment ne peut ne furent pas plutôt partis, que Fleetwood s'empara des Portes & 
s'afîembler. mit une bonne garde aux Portes du Parlement, pour l'empêcher de 
RegimensT f alTc ^ h \ r - Dès]c f lendemain, les Officiers mécontens caiîérent de 
retirent. leur hm P le autorité, ceux des deux Regimens qui avoient gardé le 
Fleetwood Parlement, & y en envoyèrent d'autres pour remplir leurs places 

Kïï pfrTe! 0 S ° ldatS fc foumirent à ces nouveaux Officiers, & abandonnèrent 

delaSaiIeoù ,es ^ naens - . 

te Parlement Cet état d'anarchie dura dix jours, fans que les Officiers qui é- 
s'airemble. roient devenus les Maîtres, peniaflent à établir quelque forme de 
cienformeut Gouve ' ne ™nt Tout ce qu'ils firent, fut de nommer dix d'entre 
un Confeil eux > P our en tonner un Confeil qui eut ordre de pourvoir aux affai- 
re du. 



les 
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res les plus preflecs. Enfuite, ils choifirent Fketwood pour Géné- Richar» 
ral, Lambert pour Lieutenant Général , & Desboroivgh pour Gé- ^romweli. 
néral de la Cavalerie. Ils établirent auffi un Coniéil de fept, pour Prot 6 ect * 
dillribuer des Commiffions aux Officiers, qui ne kur étoient pas fus- Ils éhfent 
peèts, avec ordre d'exclurre ceux en qui ils ne croyoient pas pou- leurs Géné- 
voir fe confier. Cependant ils faifoimt obfetver aux Troupes une r ]" s X f ont c |j 
fi exacte Discipline, que c'étoit une merveille de voir les Soldats, ferver une 
pendant une telle anarchie , fi fournis à leurs Officiers, fans faire de exaâe disci- 
tort à perfohne. Comme ils étoient toujours inquiets, par rapport pline * 
à Monck qui leur étoit fuspect, parce qu'il n'étoit pas dans leurs 
principes, & que d'ailleurs, il étoit ennemi de Lambert, ils lui en- 
voyèrent le Colonel Cobbct pour tâcher de l'attirer dans leur Parti , Us envoyent 
avec des ordres fecrets, en cas qu'il ne pût pas y réunir, de faire fes à Monck le 
efforts pour lui débaucher fes Troupes, & de l'arrêter lui-même s'il cobbet* 
étoit poflible. Clarges ne manqua pas de donner avis à Monck, des Myi.cùrend. 
inftructions fecrettes de Cobbet. t. v i. p. 603 

Pendant que ces chofes fe paffoient en Angleterre, le Roi étoit en Ba ^ er >/> : 66% 
chemin pour fe rendre à Fontarabie, où il n'arriva que fort peu de Voyage du U 
temps, avant que le Traité entre les deux Couronnes fût conclu, é- Roi à Font- 
tant allé par une rnéprife, jusqu'à Saragolfe, où il n'avoit rien à fai- ara bic. 
re, pendant que les deux Miniftres de France & d'Espagne finis- xIfT^S 
foient leur Traité. Mais félon les apparences quand même il y feroit 
arrivé dès le commencement, il n'en auroit tiré aucun avantage. 11 
efl même difficile de comprendre , quels étoient les avantages qu'il 
fë propofoit de fon Voyage, & le Comte de Clarendon n'a pas jugé 
à-propos d'en informer fes Lecteurs. Dom Louis de Haro , premier 
Miniftre d'Espagne, le reçut fort civilement, & lui témoigna quel- 
que fenfibilité pour fon malheureux état, en lui faifant un préfent 
de fept-mille piftoles. Mais le Cardinal Mazarin ne voulut pas feu- 
lement le voir, de peur de fe rendre fuspect au Parlement. Ainfi 
le Roi partit de Fontarabie, & reprit la route de Bruxelles, où il 
n'arriva qu'à la fin du mois de Décembre. 

Cependant le grand Confeil des Officiers s'afTembloit fréquem- Les Offi- 
ment à Londres, pour tâcher de mettre quelque ordre au Gouver- ciers étabiis- 
nement, qui ne pouvoit être dans une plus grande confufion, que fent 1111 , Ccm ~ 
celle ou il fe trouvoit alors. .Enfin, le 16. a Octobre, treize jours ret ^ pour 
après avoir disperfé le Parlement, ils convinrent d'établir un Corn- avoir lVmi- 
mitté de Sûreté, auquel ils remirent l'adminiftration du Gouverne- q^, 110 " du 
ment. Le Chevalier Fane, qui depuis le dernier changement, avoit ment"" 6 " 
pris le parti de l'Armée, quoi -qu'il fût Membre du Parlement, é- zô.oaob. 
toit de ce Committé, avec le Général Fketwood, Lambert , Des- B«ker,p.(,6i. 
borowgh, Ludloiv, &c. Le grand Confeil des Officiers, comme le Pouvoir du 
fèul Souverain qu'il y eût alors dans les trois Royaumes, donna pou- Commitié. 
voir à ce Committé, d'exercer le même pouvoir qu'avoit eu le der- 
nier Confeil d'Etat, de punir les Délinquans, qui avoient été de la 
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Richard dernière Conjuration : d'accorder une indemnité à tous ceux qui 
CROMwtiL avo j ent agi p 0Jjr la République, depuis l'année 1640 : de s'oppo- 
ô'p 1 "* ^ r * toutes ', ortes de rebellions 8c de foulévemens : de traiter avec 
les Princes & Etats étrangers : de dispofer de toutes les Charges qui 
étoient ou deviendraient vacantes : d'ôter les Emplois aux perfonnes 
qui menoient une vie fcandaleufej ik enfin, de vendre les biens des 
Délinquans, ou de les admettre à une compofition. Dans le même 
Déclaration temps, il publia une Déclaration, par laquelle il caflbit les derniers 
du Confeii A£b.s, ou Ordres du Parlement, du 10, 11, & i£. d'Oclobre. 
générai des j es Officiers déclaroicnt dans cet Ecrit, que leur intention n'étoit 
aers " pas d'établir un Gouvernement Militaire, qu'au contraire, ils a- 
voient déjà établi un Commit! é de Sûreté, qui étoit chargé de cher- 
cher & de propofer une forme de Gouvernement propre à mûnte- 
nir le Droit des Sujets, & le bonheur de la République, fans Roi, 
fans feul Gouverneur, & fans Chambre des Pairs. Cette Déclara- 
tion fi niflbir, par quelques périodes pleines de pafluges de la Sainte 
Ecriture, & accommodées au goût & à l'ufage du Parti dévot. 
Etat de Pendant que les Officiers dominoient en Angleterre, Monde (e 
Ecofle'' Cn troavoit en EcofTe, dans un afiez grand embarras.. Véritablement, 
Cook^d.m. ® avo ' t k Gouvernement de ce Royaume-là, & le commandement 
{. 76. d'une Armée d'environ douze- mille hommes, fur laquelle il pouvoit 
à-peu-près compter, quoi -qu'il y eût dans cette Armée plufieurs 
Officiers qui étoient Fanatiques, ou qui avoient beaucoup de pan- 
chant à le devenir, & qui par conféquent lui étoient fuspects» Mais 
cette Armée étoit maintenuë de l'argent, qui venoit régulièrement 
d'Angleterre, l'EcofTe n'étant pas en état de l'entretenir. C'étoit 
par là que Monck s'étoit vû en état de tenir cette Armée fous une 
feverc discipline, & de procurer à l'EcofTe une tranquillité, dont 
elle n'avoit pas joui depuis longtemps, quoi-que le Clergé ne fût 
pas content de la liberté de confeience qui étoit accordée à tout le 
monde, excepté les Catholiques & les Episcopaux. Mais les Forts 
que Monck avoit fait élever en divers endroits du Royaume & où 
il avoit de bonnes garnrfons, empèchoient les mécontens de remuer. 
Les changemens arrivez en Angleterre depuis la mort d'Olivier 
Cromwell, tirèrent Monck de l'état tranquille où il fe trouvoit en 
Ecoflé. Car quoi-que le Parlement & l'Armée le careflàfTent égale- 
ment , parce qu'ils croyoient avoir befoin de lui, ou parce qu'rfs le 
craignoient, il comprenoit bien, que, de quelque côté que 1 avanta- 
ge tournât, il en feroit la victime. Il en avoit déjà fait l'expérien^ 
ce, dans ce que le Parlement avoit fait pour fapper fon crédit & il 
ne pouvoit pas douter, que fi ce Parlement eût fubfifté, on'ne fe 
fût enfin défait de lui, d'une manière ou d'autre, par la raifon qu'on 
le craignoit. D'un autre côté, il ne pouvoit pas mieux espérer de 
l'Armée, dont Lambert avoit proprement le Commandement fous- 
le nom de Fleetvvood. Lambert regardoit Monck comme un Rival 

for- 
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formidable, qui ne lui permettroit jamais d'exécuter Tes defleins,s'il Rjcharo 
étoit en ion pouvoir de l'en empêcher. Monck , de fon côte, n'au- p^"^ 1 ' 
roit jamais voulu fe foumettre a la domination de Lambert. Il fe j6 î5> . ' 
voyoit néanmoins dans une néceflïté abfoluë de prendre un des deux 
Partis. S'il avoit affecté la neutralité, il fe feroit expofé au risque 
d'être facrifié par tous les deux, s'ils fe fuffent racommodez enfern- 
ble, ce qui n'étoit pas impoffible. D'ailleurs, dans ces occafions, 
le Parti qui devient victorieux ne fe crn;t pas oblige à beaucoup 
d'égards, pour ceux qui ont demeuré neutres. Enfin, la neutrali- 
té l'auroit privé abfolument des fecours qu'il tiroit d'Anglcteire,pour 
faire fubfîfter fon Armée. Il fe détermina donc à prendre le Parti II fe deter- 
du Parlement, & il fit favoir, fans détour, fa réfolution à Fleetwood. ™ ine * mar " 
Pour cet effet, il fe prépara de bonne heure à marcher en Angleter- l\" e ^ A,n " 
re, avec la meilleure partie do (on Armée. 

Quand on confidére cette réfolution, on a de la peine à fe perfua- Motifs de 
der, que Monck ait pû la prendre, fans y être porté par d'autres cette réfolu- 
motifs, que ceux qui paroiffent à la première vûë. Premièrement, folUC ' on * 
il- n'avoit pas fujet d'être content de ce Parlement, ainfi qu'on l'a 
déjà vû, fie on ne voit pas bien quel intérêt, ou public ou particu- 
lier, il pouvoit avoir, de rétablir un Parlement généralement haï, 
fie qui l'avoit toujours tenu pour fuspecT:. Secondement , Monck 
n'avoit pris le parti de la République, que pour fe tirer de la prifon 
où il étoit depuis quelques années. Ses principes ne le conduifoient 
nullement à faire des efforts, pour établir un Gouvernement Répu- 
bliquain. Troifiémement, quoi qu'il eût douze-mille hommes en 
EcolTe, il n'en pouvoit tirer tout au plus qu'environ la moitié, à- 
moins que de vouloir biffer à l' Eco fie une liberté entière de fecouèi 
le joug des Anglois. Comment donc auroit-il pû hazarder, avec 
cinq ou fix-mille hommes, d'aller affronter une Armée qui étoit plus 
forte que la fienne ? Enfin, jusqu'alors, le Peuple d'Angleterre n'a- 
voit pas encore pris parti, entre le Parlement ôc l'Armée, qui lui 
étoient également odieux. Monck ne pouvoit donc pas espérer, 
que le Peuple fe rangeât de fon côté, pour lui aider à rétablir un 
Parlement, qui l'avoit toujours tenu dans une dure fervitude. Ce 
n'étoit pas du moins l'intérêt des Royaliftes, ni des Presbytériens, 
qui faifoient proprement le Corps de la Nation , n'y ayant qu'un 
très-petit nombre d'Anglois, qui fuffent véritablement attachez, au 
Parti du Parlement , ou à celui de l'Armée, quoi - que la crainte les 
forçât à leur obéir. Pour le dire en paflant, le petit nombre de 
Partifans que le Parlement avoit dans les Villes fie dans les Provinces, 
étoit la véritable caufe qu'il ne faifoit pas remplir fes places vacan- 
tes, parce qu'il ne pouvoit pas s'affurer que les Députez feroient 
choifis félon fon défir. Ce font-là des raifons, qui conduifent natu- 
Tellement à croire, que Monck en prenant la réfolution de marcher e |°Jg 
en Angleterre, fous prétexte de vouloir rétablir le Parlement, avoit blir le Roi. 

R 3 une 
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Richa« d une fecrette intention de fervir & de rétablir le Roi. C'eft ce dont 
CRoMWbLL p reS q Ue touC i e monde convient. Mais on ne convient pas éga- 
i6 C g' Ornent du plan qu'il forma , ni des moyens qu'il employa pour 
parvenir à ce but. Si l'on en croit les Auteurs Royaliftes , Monck 
marcha en Angleterre , avec une Armée de cinq-mille hommes 
feulement, & la terreur de cette Armée, jointe aux vœux de tout 
le Peuple d'Angleterre, & à la prudente conduite de Monck, fut 
ce qui produifit cet heureux rétabliflement. Tout cela eft vraij 
mais ce n'eft pas là toute la vérité, des intérêts de Parti ayant obli- 
gé les Hiftoriens à en cacher une partie, ou à n'en parler que con- 
fufément. Pour moi voici ma penfée, que j'abandonne au jugement 
des Lecteurs impartiaux. J'avoue que je ne puis l'appuyer fur le 
témoignage clair & inconteftable des Hiftoriens qui ont écrit 
l'Hiftoirc de ce temps-là. Mais je croi pouvoir l'appuyer fur quel- 
que chofe de plus fort que le témoignage des Hiftoriens. C'eft fur 
les faits mêmes, & fur toute la conduite du Général Monck. Le 
Lecteur en jugera dans la fuite. 
Plan de Depuis que les Presbyiériens avoient été chaffèz du Parlement , 
Monck pour par l'Armée , au mois de Décembre 1 648 , ils avoient été tenus ex- 
ro e r n e t " Wiffe " trémement bas, parce qu'à caufede leur nombre, ils avoient tou- 
Koi. jours été redoutables au Parlement Indépendant, ôc enfuitc à Crom- 
well. Ils n'avoient jamais pû rentrer dans le Parlement , fi l'on 
en excepte quelques Particuliers, qui s'y étoient fourrez à la fa- 
veur d'une diffimulation dont néanmoins les Indépendans n'a- 
voient pas été les duppes, ainfi qu'il paroît par les Mémoires de 
Ludlow. Ludlow. Guillaume Walkr^ l'un de leurs Généraux, n'étoit plus en 
état de fe mettre à la tête d'une Armée , 6c Maffy avoit pris le 
Parti du Roi. Ainfi, n'ayant plus rien à dire dans le Parlement, 
& n'ayant aucun Chef pour le mettre à leur tête, ils étoient de- 
meurez aflujettis au Parlement Indépendant , & enfuite à Cron> 
well , fans aucune espérance de pouvoir relever leur Parti abba- 
tu : Ils avoient pour ennemis , Cromwell , l'Armée , le Parle- 
ment, & les Royaliftes, ôc ils fe trouvoient fans Emplois de con- 
fiance , qui pufTent leur donner du crédit. On a déjà vû qu'é- 
tant las de fe trouver dans cette fâcheulë (ituation, ils avoient mar- 
qué du panchant à s'unir avec le Parti du Roi , ou du moins 
ils avoient fait connoître, qu'ils ne lèroient pas fâchez, qu'il réùs- 
fît dans le projet qu'il avoit fait , de faire foulevcr le Peuple en 
divers endroits du Royaume. Le mauvais fuccès de cette entre- 
prit empêcha fans doute que l'Union ne fur pouflee plus loin. 
Cependant Monck , fâchant la dispofition où fe trouvoient les 
Presbytériens, fit, félon les apparences, agir Clarges fon confi- 
dent , pour faire un accord (ecret , avec quelques uns de leurs 
Chefs, pour rétablir le Roi par leur moyen. Voici le plan qui 
fut formé, ainfi qu'il paroitra par toute la fuite, félon lequel on 

ne 
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ne pouvoit fc paflcr des Presbytériens, pour exécuter ce des- Richard 
fein. Cromwml 

Monck s'engagea fans doute, à marcher en Angleterre, pour ré- R °^ C q' 
tabhr le Parlement appelle le Rumfi que les Officiers avoient diiîî- 
pé. C'ctoit-là le premier pas qu'il falloir faire. Ce Parlement étant 
rétabli , Monck devoit s'unir avec la Ville de Londres, toute Pres- 
bytérienne, & demander que les Membres chalTez en 1648, repris- 
fent leurs places dans le Parlement, ou les y introduire par la force, 
Il le Rump refufoit de les y admettre. Ces Membres rétablis ne 
pouvoienr, à caulé de leur nombre, qu'avoir une grande fupériorité 
de voix dans la Chambre, & compofer proprement un Parlement 
Presbytérien. 11 fut convenu, que ce Parlement fe diflbudroit lui- 
même , après avoir convoqué un autre Parlement libre compofé 
d'une Chambre des Seigneurs, & d'une Chambre des Communes, 
félon l'ancienne Conftuution. Ce nouveau Parlement ne pouvoit 
naturellement être compofé, que de Membres Royaliftes 6c Presby- 
tériens , les Indépendans n'ayant que très-peu de crédit parmi le 
Peuple, par rapport aux élections, & ce même Parlement devoir 
rétablir le Roi , à quoi les Presbytériens donneraient les mains. Se- LesPresby- 
lon les apparences, ceux-ci ftipulérent quelques conditions dont on fc" t c c n n s t ™ n ~ 
ignore le détail. On ne peut pourtant pas douter, qu'il n'y en eût, rétabHiTe- 
puisqu'après le rétabliffcment de Charles II , ils fe plaignirent rnemduRoi, 
amèrement, qu'on ne leur tenoit pas parole. Cela paroît encore, j^J conm ~ 
en ce que, pour juftifier Charles II. de n'avoir pas obfervé fa pro- saïmùi's r«- 
meffe à l'égard des Presbytériens, on prétendit, qu'il n'étoit pas en vlmïSc 
fon pouvoir de dispenfer des Loix, & que par conléquent, fa pro- P< 
meffe à leur égard étoit nulle. C'eft-là le plan qui fut formé pour 
rétablir le Roi, & qui fut exactement fuivi, ainfi qu'on le verra 
dans la fuite. Si en plufieurs occafions, Monck fembla s'en éloi- 
gner, ce fut parce qu'il étoit perfuadé que la diffimulation étoit ab- 
folument néceflaire, & qu'il ne pouvoit faire connoître que fon des- 
fein étoit de rétablir le Roi, fans courir risque de voir renverfer fon 
projet. Il falloit que cela fe fit tout d'un coup, 6c fous d'autres pié- 
textes, avant que les ennemis de la Royauté euiîènt le temps de pren- 
dre des mefures pour s'y oppofer. Or il ne pouvoit employer à ce- 
la des inftrumens plus propres que les Presbytériens, qui n'étoient 
nullement foupçonnez de fouhaiter ce rétabliflement. Mais ceux 
qui ont écrit l'Hiftoire de ce temps -là n'ont pû fe réfoudre à don- 
ner quelque part aux Presbytériens, dans cet événement imprévu,, 
quoi - qu'ils n'ayent pû éviter de fuivre en quelque manière dans leurs 
Hifloires , le plan que je viens d'expofer. Ils fe font contentez 
d'infinuèr, que c'eft aux vœux du Peuple en général, qu'il faut at- 
tribuer ce rétablifTement, comme files Presbytériens n'euffent pas 
fait une partie confîiérable, & peut-être la plus nombreufe de ce 
même Peuple. Ce plan fuppofé, on ne trouvera, rien dans la fuite,, 

qui 
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Richard qui fafle la moindre peine. Toutes les démarches de Monck paroi* 
PiioT£CT LL tront naturelles, & des conféquences de ce plan. Mais iï on iuppo- 
1659. fe que Monck a rétabli les Membres Presbytériens, chafléz du Par- 
lement en 1648, fans avoir fait aucun accord préalable avec eux, 
on ne pourra jamais bien comprendre, qu'il ait cru néceflaire de ré- 
tablir un Parlement Presbytérien, pour mettre le Roi fur le Trône, 
fans aucunes conditions. 
Le Commit- ^a première chofe que fît le Committc de Sfireté , nouvellement 
té de sàmé établi, par le Confeil général des Officiers, fut, d'envoyer Clarges 
envoyeClar- a Monck, pour l'engager à quelque accommodement. Il connois- 
6 our l^i 0 pro k . f°' c k ^ autc y ue ' es Uffieiej'S avoient faite, de s'être engagez à ufur- 
pofer un ac- per l'Autorité fouveraine, fans l'approbation d'un Général qui avoit 
commode- douze-mille hommes fous fon Commandement, & il auroit bien vou- 
ment - lu la reparer. Mais il ne pouvoit plus mal choilîr, que d'envoyer à 
Monck un ami tel que Clarges, qui ne cherchoit qu'à fervir le Roi, 
& qui vrai-femblablement avoit engagé Monck dans le même des- 
fein. 

Monck fe Cependant Monck fe préparoit à fon expédition, avec toute la 
fon P «pcdi- diligence po^ible» quoi -que ce ne fût pas fans rencontrer divers 
tion. obitacles. 1 . Son Armée étant dtsperfée dans toute l'Ecoflc, il n'a- 

voit pasbefoin de moins dt fîx femaines pour l'afTembler. z. Il fal- 
loit trouver de l'argent comptant pour l'entretenir, parce qu'il ne 
pouvoit plus en attendre d'Angleterre. 11 falloir pour cela faire an- 
ticiper le payement des taxes, & obtenir même des Ecofîbis , un fc- 
cours extraordinaire. 3. Il avoit dans ces Troupes, des Officiers 
fur lesquels il ne pouvoit pas bien compter. 4. Enfin, il étoit ab- 
fblument néccflâirc pour fon deflein, de s'aflurcr de quelques Places 
en Angleterre, pour y faciliter fon entrée, fâchant que Lambert 
marchoit vers les Frontières du Nord avec une Armée, pour s'op- 
pofer à fes deflèins. 11 vint heureufement à bout de fur monter tous 
ces obdacles, excepte le premier, à-caufe de l'éloignement où ( £S 
Troupes fe trouvoient. Quant au relie, il commença par caflèr di- 
vers Officiers de fon Armée, qui lui étoient fuspeéb, & en mit d'au- 
tres en leurs places. Il garda ceux que le Parlement avoit voulu lui 
ôter, & dont les Succefleurs n'étoient pas encore venus occuper les 
»-L.„ é k , A ^P 1 ™- En . ruite ; j ! a<1 f mbla d ™s Edimbourg , les Offices des 
064. Regimens qui en etoient les plus proches, & leur ayant commuai 
que le deflein, qu'il avoit de marcher en Angleterre, pour rétablir 
le Parlement, il eut le plaifir de les trouver dispofcz à le féconder 
Cela fait, il trouva le moyen de s'aflurcr de la Ville de Bmwick & 
de flaire arrêter dans le même temps, le Colonel Cobbet qui s'y trou 
voit, 8c donc, par le moyen de Clarges, il connoiflbit les Inftriï? 
tions fecrettes, que les Officiers lui avoient données. Ce Col î 
Buktr,t>.66s, fut conduit à Edimbourg, 8t mis en prifon. Monck fit aufli 

tentative pour furprendic Neivcajlle j mais qui ne lui rcùffit ps» 

Pour 
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Pour l'argent dont il avoit befoin, il en ramafTa autant qu'il lui fut Richard 
poffible, ôc attendit à demander aux EcolTbis un fecours extraor- ^romweil 
dmaire , jusqu'à ce que les Troupes fuflenc affcmblées. 1659.' 

Dans le temps que Monck fe préparoit de la manière que je viens Clarges »r~ 
de le dire, Clarges fon beau- frère arriva en Ecoflè, pour lui propo- rive en E * 
fer de traiter avec le .Committé de Sûreté. 11 fut réiblu entre eux , i 0 ^' „ ,, r 

1 t» r '• 1 Baker, p . (>(,6. 

quil etoit bon d accepter la Proportion, non pour conduire un«,i;u. 
Traité -, mais pour gagner du temps, jusqu'à- ce que l'Armée de p. 78. 
Monck fût prête. Suivant cette réfolution, Monck, avec le con- i^ 0 "^^ 
fentement de fes Officiers , fit choix de JVilh, du Lieutenant Co- nent d'amu- 
lonel Cloberry, du Major Knight, pour aller traiter en fon nom avec fer le Com- 
le Committé, & les fit partir pour l'Angleterre, avec des Inltruc- mittéde Sû- 
tions dreffées exprés, pour faire trouver, félon fon opinion, des ^go C a j r a . uriC 
obfhcles invincibles à la conclufion du Traité. Ces trois Députez tion. 
trouvèrent à Yorck le Général Lambert qui leur dit, qu'il étoit fuf- Monck en- 
fifammeot autorifé pour traiter avec eux. Mais fur la demande commiffai- 
qu'-ils firent, que le Parlement fût rétabli, il leur fit entendre, qu'il res à Loh- 
n'avoit pas pouvoir de traiter fur cet Article, Se par-la, ils fc virent «ires pour 
obligez d'aller jusqu'à Londres. a/ ^'/ 

Ces Commiflàires ignorant les fecrettes intentions de Monck, ne r.V/./ufo" ' 
furent pas plutôt à Londres, qu'ils fe hâtèrent, autant qu'il leur fut Baker ,p.66j. 
poflîble, de conelurre avec le Committé de Sûreté, d'autant plus que Le Traité 
ce Committé accepta, s'il faut ainli dire, tout ce qu'ils piopolé- ^^"p 11 
rent. Ainfi le Traité fut conclu & figné le if . de Novembre, au tention de" 
grand déplaifir de Monck, qui avoit prétendu le faire traîner & puis Monck, qui 
rompre la Négociation. Il feroit inutile d'inférer ici ce Traité, puis- ™f"gj| de lc 
qu'il ne fut point exécuté. Je dirai feulement , que par le premier ... ^ Qv 
Article, on convenoit des deux côtez de s'oppoler vigoureufement Hakir' t p.^o. 
au rétabliffement du Roi. Monck, ayant reçu le Traité, chercha B«ktr,p.6iz. 
des défaites pour s'empêcher de le ratifier, prétendant que fes Dé- 
putez avoient agi contre leurs Inflruclions, Se par- là il fe rendit en- 
core plus fuspect au Committé de Sûreté. 

Pendant que Monck fe préparoit à marcher en Angleterre, les LesMem- 
Membres du dernier Parlement ne demeuroient pas les bras croifez. k res du P ar ~ 
Ils agifioient de leur côté, avec beaucoup d ardeur , pour fe rétablir ft^pour fe"" 
& pour arracher aux Officiers l'autorité qu'ils avoient ufurpée, fans rétablir, 
avoir néanmoins la moindre penfée de rétablir le Roi. Ils croyoient, 
ou feignoient de croire, que Monck n'avoit d'autre vûë , que de ré- 
tablir le Parlement, & dans cette penfée, ils regardoient tous les 
amis de Monck, comme leurs amis. Cela étoit vrai en général, 
quoi qu'il y eût des Panifans de Monck mieux inltruirs que les au- 
tres, qui favoient bien ce qu'ils en dévoient croire. Quoi -qu'il en 
foit,tous les amis du Rump fe réiinifToient pour foutenir les deffeins 
de Monck , fuppofant que fon unique intention étoit de rétablir le 

ïm. IX. S Par- 
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Richard; Parlement. Cela fut caufe que les Membres qui avoient formé le 
Ckomwb!.l Confeil d'Ecat, avant l'interruption du Parlement, s'étant afîcm- 
Trotect. blezfccrettemcnt, adreflerent a Monck une Commiflion, pour Té- 
i«Jr,f 673. tablir Général des forces d'Angleterre, d'Ecofle & d'Irlande. 

Le Gou- D'un autre côré le Gouverneur de Portsmouth, ami particulier 
rerneur j e Monck, fe déclara pour le Parlement , & -reçut dans fa Place,, 
mouthfcdé- Haflerigh , IValton , &C Morley , trois Membres du Parlement, des, 
dare pour le plus animez contre l'Armée. Le Committé de Sûreté n'eut pas plu- 
Parlement. t 5 t av jg je cette défection, qu'il envoya un détachement de l'Ar- 
c!»k''!k lu. m ^ e ' pour bloquer Portsmouth. Mais il arriva que les Soldats de 
p. 80. ce détachement abandonnèrent' leurs Officiers, fe déclarèrent pour 

Le Com- le Parlement, & fe retirèrent dans Portsmouth , où ils furent reçus 
h\o\ comme amis. Un autre détachement envoyé de l'Armée , pour 
Portsmouth. prendre la place du premier, fit à- peu-près la même chofe: de for- 
Les Soldats te que le Committé ne favoit plus à qui fe fier. Dans le même tems,, 
bandonn"nt" ^ w f on » Vice- Amiral , fe déclara pour le Parlement contre l'Armée,. 
teurs^Offi- cmra ^ ans ' a T am ifcî avec plufieurs Vaifleaux de la Flotte, pour 
ciers, & font tenir en bride les Partifans du Committé. Lambert qui comman- 
r.'çus dans doit un Corps d'Armte dans le Nord, ayant été informé du mau- 

^Myl*cTarend va ' s ^ tat 011 ^ trouvo ' cnt ^ es affaires du Committé, avoit détache 

t. vu p.6i{. un Régiment, pour aller fecourir fes amis de Londres. Mais ce Re- 

Lawfon Vi- giment étant arrivé à St. Alban fe déclara pour le Parlement. 

ce-Amiral fe Pendant ce temps-là , le Committé de Sûreté \ voyant que tout lui 
déclare pour , r ii- j ' ; " . ■ * M * 

le Parlement. etolt contraire, iembloit avoir perdu courage. Il ne prenoit aucu- 

Myl.clarend. nés mefures pour fe foûtenir, & au lieu d'affembler l'Armée, il la. 
j.vi. 1,-ufJoit disperfée dans fes quartiers. Apparemment, il craignoit de 

Vook'ehiJïL ^ voir en,err| t> 1 ' e » depuis que les Soldats des deux détachemens, qui 
p. 80. ' avoient été envoyez devant Portsmouth avoient abandonné leurs Of- 
Un Régi- ficiers. Cependant Ihjhrigh, Wallon, lk Morley, fe trouvant fuf- 
pa™L,tmbe y rt fifamniem fortifiez, par les Soldats de l'Armée, qui s'étoient reti- 
a Londres fe rez a Portsmouth, fe mirent en marche vers Londres, à la tète de 
déclare pour ces mêmes Troupes. Ce fut alors que F/eetwood, & le refte du Com- 
^ arlem i nt - mitté de Sûreté, achevèrent de perdre la tramontane. Ils n'ofoienç 
vhpj^i- le ficr à leU,S P ro P fes Soldats, & ] 's ne fivoient quel parti prendre. 
w'hitdock] U'hiiclock, ainfi qu'on le voit dans fes Mémoires, conleilloit à Fleet- 
Mem.p.691: wood, ou d'aller fe mettre à la tête de l'Armée, ou de s'accom- 
moder avec le Roi. Fleetwood parut d'abord approuver ce dernier 
miné dîsû- P ani: mais P eu de temps après, il changea d'avis, & ne fit ni l'un, 
retéconfem ni l'autre. Enfin, lui & fes Collègues manquant de capacité, & de 
que le Parle- feimeté,pour fe tirer d'une affaire 11 embarralTànte, confentirent que 
ftmïi e le ? a,km6nl fe raflemblât, & fe démirent volontairement de l'auto- 
Bahr,p 6 1 6. rité 9 u ' ils avoient ufurpée. Ils n'eurent pas plutôt donné leur con- 
c°ok,'ch. m. fentement, qu'ils fe virent abandonnez de tout le monde & per- 
fonne ne voulut plus demeurer dans leur parti. 

Ainfi 
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Ainfi le Parlement fe nflcmbla tranquillement, le 16. de Deccm- Richard 
bre, & nomma d'abord un Comminé, pour gouverner l'Armée en Ckomwell 
lira non), & fous fa dire&ion. Eniuice il envoya des ordres expies M jl^ç' 
à Lambert de disperfer fon Armée, & de l'envoyer dans les quar- Le Rump 
tiers qui lui étoient ailîgnez par le même ordre. Mais fur l'avis que fc r«flemHe. 
le Parlement avoit été rétabli, les Troupes de Lambert avoient, en 16 y^^eit' 
quelque manière, prévenu ceE ordre, & avoient arrêté leur Géné- eft arrêté par 
ral, qui fut envoyé prifonnier à la Tour de Londres. Dans le me- fes propres 
me temps, le Chevalier Fane & quelques autres Membres du Parle- ^°" p "' 
ment, qui avoient pris le parti de l'Armée, furent mis aux arrêts, d»i t T,vTf. 
dans leurs propres maifons. Ainfi, par une révolution, qu'on n'a- 610. 
voit guéres lieu d'attendre , le premier oc le plus difficile point du . Vane e ^ 
projet de Monck, je veux dire le récabliflement du Parlement, s'exe- ^ aux ar " 
cuta, avant même qu'il partît d'Ecoflé, & fans qu'il y eût d'autre 
part que fa refolution de marcher en Angleterre. 

Cependant , cette révolution fembloit détruire entièrement les Tout !e 
espérances du Koi, puis qu'on voyoit rétabli un Parlement qui monde croit 
lui étoit contraire. Tout le monde le croyoit perdu fans reffource. ^ n ffair i" 
La France, & l'Espagne commençaient à penfer aux moyens de espérées *" 
faire avec le Parlement une Alliance ferme & durable , qui auroit Myi.clare»d. 
mis le Roi en état de ne favoir où fe retirer pour fubfifter. Mais ï,f ^- t>6zi. 
quoi -qu'il feignît lui-même d'en être affligé, pour ne pas décou- 
vrir fon fecret, il y a beaucoup d'apparence, qu'il étoit bien infor- 
mé des intentions de Monck, & de la manière dont il vouloit exé- c • « 
cuter fon projet. Quoi que le Comte de Clarendon aflure, qu'il n'a- f ur ce fujet. 
voit qu'une limple espérance que Monck pourrait le fervir, afin de clarendon, 
fe mettre lui - même en fûreté , je ne faurois me perfuader , que , "de T> vu h 6l 3» 
quelque diffimulation dont Monck ufât envers les autres, il eût ca- 
ché fes deffeins au Roi, puis qu'il n'y avoit aucun danger à les lui 
découvrir. 

Quoi-qu'il en foit, Monck , avant que de fe mettre en marche , Monde tire 
avoit convoqué des Députez, de la Noblefle,des Villes & des Bourgs ^^des E- 
d'Ecoffe, qui s'étoient affemblez à Edimbourg, & leur avoit com- C oflois. 
muniqué le defl'ein qu'il avoit de marcher en Angleterre, pour fe- Coek, ch. m, 
courir le Parlement contre les violences de l'Armée, & pour le ré- h "9- 
tablir. Ces Députez qui compofoient une espèce d'Etats , quoi- 
qu'on ne leur donnât pas ce nom , à caufe de l'Union des deux 
Royaumes, offrirent à Monck d'augmenter fon Armée, par des 
Troupes de leur Nation, & lui accordèrent une fomme de trente- 
mille livres fterling, pour lui aider à l'entretenir. 11 accepta l'ar- 
gent, & refufa les Troupes dont il croyoit n'avoir pas befoin. Quel- 
ques Ecrivains Ecoffois ont aliuré, qu'en congédiant cette AfTem- 
blée, il leur recommanda de tenir la main, à la confervation de la 
paix Sodé la tranquillité du Pais, & fouhaita qu'ils abjurafient po- 
fitivement le Roi 6c la Famille Royale. Mais Gumble fon Chape- 
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Richard lain, qui a écrit fa Vie, le nie pofitivemcnt. Ce quil y a de cer- 

CaoM wfeLL ta j n c . e jj. u »-j ^ co j t a bf 0 l umcnc néceflàire, qu'j] cachât avec un 

l6j0< extrême ioin, 1 intention qu il avoit dç fervir le Roi, oc que la peur 
de trahir fon fecrct, lui rit, à cet égard & en certaines occafions, 
pouffer la dilTimulation jusqu'à l'excès. Cela n'empêchoit pas qu'il 
ne lût extraordinaircment fuspe£t, à ceux qui ne vouloient point en- 
tendre parler du rétablilfcment du Roi. Ces gcns-là étoient en fort 
grand nombre, fans parler de fon Armée même, qui certainement 
n'avoit pas cette intention, quoi-que, fans le favoir, ce fut à cela 
feulement que fa marche étoit dellinée. 
T( 5'. Monde entra en Angleterre, avec fon armée, le i, de Janvier 
Monck en- ifô, & par conféquent, il pouvoit déjà être informé du rétabhlfe- 
tre en An- ment du Rump. Peu de jours après, il reçut une Lettre de l'Ora- 
S ^Janvier. ceur ' c l ui 'l'info' moiC de ce qui venoit d'arriver, le rcmercioit, au 
cUnndon,' nom du Parlement, de fes bonnes intentions, 6c lui faifoit entendre, 
T.e/./>,6i4. que s'il le trouvoit à propos, ii pourroit s'épargner la peine de venir 
lu/ç'dit 7 '* Londres, puisque le Parlement étoit dans une paiiiblc pofTefîjon 
une Lettre de ^ on autorité. Mais cette Lettre ne l'empêcha pas de continuer 
du Parle- fa marche. Si l'on confidére, que le prétcxre qu'il avoit jusqu'alors 
il continu? alle S llé de fon expédition en Angleterre, étoit le rétabliiîèment du 
fa marche. Parle ment, & qu'il ne laifla pas de continuer fa marche, quoi-que 
Aid. le Parlement fût rétabli, on n'aura pas de peine à reconnoître, qu'il 
avoit un motif tout autre que celui qu'il avoit d'abord allégué. Ce 
prétexte lui manquant, il fallut en trouver un autre, & ce fut d'ai- 
der au Parlement, à mettre fon Armée fur un pied d'obéïflànee & 
II eft reçu de foumifîion. Loisqu'il fut arrivé à Yorck, il trouva que le Lord 
îe Lord" Fairfax > autrefois Général des forces du Parlement, avoit aflemblé 
Fairfax. quelques Troupes dans la Province, & s'étoit affuré de cette Ville 
curendon, pour empêcher que le Committé de Sûreté ne s'en rendît Maître' 

La//,' m t C , L ° rd Fa ' rfaX Monck dans Yorck > fans aucune difficulté^ 
' n ' & ils y eurent erfemble plufieurs conférences. Fairfax étoit Pres- 
bytérien, quoique Cromvell l'eût fait fervir à l'élévation des Jndc- 
pendans. Ainli on auroit de la peirte à comprendre, quel intérêt il 
auroit eu à favoriler les defTeins de Monck, fi le Parti Presbvté- 
rien n'eroir pas fecrettement convenu, de concourir au rétublifTe- 
ment du Roi. 



Soupçons De quelque difllmulation qtie Monck eût ufé, en prétextant qu'il 

rnanœntre P0i " C f™ 1 ™ blK ' ^ e le du Rump, les Mem- 

Monck. brcs dc ce Parlement croient trop habiles, pour ne pas s'appercevoir 
qu'il avoit quelque autre ddfcin caché.Mais ils héfitoient entre deux 
opinions qui leur paroiflbient également probables. C'étoit ou qu'il 
avoit deffein de s'élever lui-même, en marchant fur les traces d'O- 
Ftablifle- lïvkr Cromwe/l, ou qu'il vouloit rétablir le Roi. Ce fut par cette 
Sil'dV >- airon ^ue, peu de jburt après qu'ils fe furent rafTemblez, j& établi- 
tat . rent un Conkil d Ltat , compofe de vingt- neuf ConfciIlers,du nom- 
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bre d".s quels étoit Monck , &: ordonnèrent, que chacun des Confeil- Richahb 
lers prêteioit le Serment fuivant. Cromweh. 

1 raoihCT. 

■ i6'|. » 

Je jure que je rejette Je prétendu titre de Charles Stuart, de toute la Sermcns 

pojlérité de Jaques I, £5? de toute autre perfonne quelle que ce [oit, à la ties Conleil- 
Couronue , ou au Gouvernement de ces Nations , d' Angleterre , a" kcoffe, ieis ' 

d'Irlande , ou de quelqu'une d'elles en particulier : Qu'avec la grâce 
& l'aj/t fiance de Dieu, je ferai fidèle au Parlement & à la République, 
fjf que j'empêcherai de tout mon pouvoir , l'établificment d'un jeul Gou- 
verneur , quel qu'il puij/'e être, & d'une Chambre des Seigneurs. 

Cette précaution n'étoit pourtant pas capable de faire cefTer la Le !1arIe - 
crainte du Parlement, par rapport à Monck, qui devenoit de plus ^"o™^ 6 
en plus iuspect, quelque loin qu'il prît de cacher fon jeu. 11 fut deux Com- 
donc refolu de lui envoyer deux Députez, fous prétexte de lui faire miffairei 
honneur: mais en effet, pour épier fes démarches. On fit choix f° u a r ( ^ 1 ^ r 
pour cela de Scot & de Robin/on, qui le trouvèrent à Leicejler le iz. Bafor,p°.fr]'v. 
de Janvier. Ce fut dans cette même Ville, qu'il reçut des Dépu- c«ok, eh. m. 
tez de la Ville de Londres, qui lui préfentérent uneAdreffe, pour P- 5,2 ■ 
le prier de faire enlorte, que les Membres chaflèz du Parlement au ÇO j t ° u n n e ^* 
mois de Décembre 164.8, y fufTent reçus. Scot, l'un des deux Dé- drciïe de la 
putez du Parlement, interrompit le Député de Londres, qui lifoit V'UedeLon. 
l'Adreflè, 6c lui impofa filence, regardant cette propofition, com- f^Tre ï rétablî 
me tendant directement à la deftruftion du Parlement Républiquain. ] es Membres 

*ela n'empêcha pas que Monck ne reçût l'AdrefTe. En conti- exclus en 
nuant fa marche, il en reçut un grand nombre de femblubles, de "?4 8 - , 
plufieurs endroits , en forte qu'il fembloit que le fentimeat général V1 p 6l ' 6 ' 
de la Nation étoit , que les Presbytériens reprifTcnt les rênes du Baker, p.Mo; 
Gouvernement. Arrêtons- nous ici un moment, pour faire quelques 1! reçoit 
réflexions, fur ce changement extraordinaire. drefeferrû" 

On ne peut point difeonvenir, que les Membres chafTez du Par- b'ables. 
lement en 1648 , ne .fulTent Presbytériens, & qu'en toutes oc- Baker, p. 6S0. 
cafions , ils n'eulTent témoigné une extrême animofité contre Kéfléxions 
le Roi & contre l'Eglife Anglicane. S'ils avoient marqué quel- ur ce UJt " v 
que envie de rétablir le feu Roi, par le Traité de Ncwport , ce 
n'avoit été qu'à des conditions , qu'il avoit régardées comme in- 
tolérables , à ce ne fut que la feule néceffité , qui le fit confen- 
tir à les accorder. Le Parlement même ne pouvoit fe réfoudre 
à pafler quelques reftrictions , que le Roi mettoit aux demandes 
qu'on lui faifoit. S'il vota, que les concefîïons du Roi pouvoient 
fervir de fondement à la Paix, ce ne fut que dans le temps que l'Ar- 
mée étoit déjà dans Londres, prête à exécuter les violences qu'elle 
exécuta le lendemain. On ne peut donc point regarder les Presby- 
tériens, comme ayant été, en aucun temps, favorables à Charles I. 
Depuis le 6. de Décembre 1648, ils avoient été tenus fort bas, Se 

S $ ils 
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ils avoient toujours eu pour ennemis, les Royaliftes, le Parlement, 
le Protecteur, & l'Armée, enforte qu'ils fe trouvoient fans aucun 
crédit. Cependant, tout d'un coup, pendant la marche de Monde, 
ce Parti commence non feulement a lever la iêtej mais à devenir 
même fupéricur à tous les autres, & toute la Nation femble confpi- 
rer a lui rendre l'Autorité fouveraine, en demandant qu'on rétabhlîe 
les Membres ebaflez en 1648. Quel pou voit être le motif d'un fi 
grand nombre d'Adreffes fur ce fujet, qui fuient préfentées à Monde, 
pendant fa marche, & par quelle raifon, Monde les recevoit-il fa- 
vorablement ? Certainement, en partant d'EcolTe, il avoit inten- 
tion de travailler au rétabliffement du Roi , de quelque prétexte 
qu'il fe couvrît. Mais fi les Presbytériens ne s'étoient pas engagez 
à favorifer ce rétabliffement , ç'auroit été un foible moyen pour y 
rcuiïîr, que de relever le Parti Presbytérien, St de le remettre en 
poffefîion de l'autorité. Tout ce que Monck auroit pû gagner par- 
là, c'eft que le Roi fût rétabli, aux mêmes conditions, que le Roi 
fon Pcre avoit accordées à Newport, ce quiétoit fans doute, très- 
éloigné de fon intention. Concluons donc, que toutes ces Adres- 
fes étoient un effet, ou une fuite d'un accord lecret , entre les Roya- 
lties Se les Presbytériens, par lequel ceux-ci s'étoient engagez à 
confentir au rétabliffement du Roi , fous des conditions qui ne re- 
gardoient que leur Religion, fans infilter , comme ils avoient tou- 
jours fait auparavant, fur celles qui concernoient le Gouvernement. 
Si l'on ne fait pas cette fuppofition, on ne pourra rien comprendre 
aux démarches qui fe firent dans la fuite, pour procurer le rétablifTe- 
ment du Roi, ôc en la faifant, on ne trouve dans fes démarches, 
rien qui ne foit naturel. 

Cet accord dont je viens de parler, étoit un fecret qu'il falloit 
foigneufement tenir caché, de peur que fa découverte ne produifït 
un accommodement entre le Parlement & l'Armée, auquel cas, 
Monck, qui n'avoit que cinq-mille hommes, auroit été peu en état 
d'exécuter fes dcfTeins. Aulîi, quoi -qu'il reçût toutes les AdrefTès 
qu'on lui préfentoit , fe donnoit-il bien garde de témoigner en au- 
cune manière, qu'il les approuvât. 11 le conteritoit de répondre, 
qu'il en informeroit le Parlement. 

Monck n'avoit que cinq -mille hommes, comme je l'ai déjà dit. 
Avec cette Armée il ne lé trouvoit pas en état de faire tête à l'au- 
tre, qui étoit plus de trois fois plus nombreufe, & dont plusieurs 
Regimens étoient actuellement dans Londres. Si le Parlement & 
l'Armée avoient pû s'unir enfemble, ils auraient , fans doute, rendu 
les projets de Monde impraticables. Mais le Parlement étoit enco- 
re plus jaloux de fa propre Armée que de Monck. Il ne faifoit que 
foupçonner ce Général d'avoir desdefîéins cachez, fans favoir pré- 
cifement en quoi ils confîftoicnt. Mais il ne pouvoit pas douter, qi c 
les principaux Officiers de l'Armée ne Vouliiffent être Maître , , s'il 

ne 
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ne pouvoit fe paiTer d'eux. L'intérêt de Monck étoit donc d'entre- Richard 
tenir cette desunion,ce qu'il ne pouvoit Faire par un meilleur moyen, p 0 JJ^*"' 
qu'en témoignant un entier dévouement aux intérêts du Parlement. ' l6 
Par-là il ôtoit au Parlement la penfée de s'unir avec l'Aimée, cette 
union ne paroiflant pas nécelTaire, pendant qu'il pouvoit s'alTurer de 
la fidélité de Monck. C'étoit-là, la véritable raifon, qui portoit 
Monck à ufer d'une extrême dillimulation , & a feindre en toutes 
occalions, qu'il ne marchoit à Londres, que pour fervir le Parle- 
ment, & pour obéir à Tes ordres. 

Lors- qu'il rut arrivé à St. Jlban, qui n'eil qu'à vingt milles de ,■ ^ ^ e . n " n " 
Londres, il écrivit au Parlement , pour le prier de taire fortir de Troupes^ui 
Londres, les Rcgimens qui s'y trouvoient, n'étant pas convenable lont à Lon- 
que des Troupes qui avoient été depuis fi peu de temps dans la re- dres en for - 
bellion, fe trouvaient enfemble dans la même Ville, avec celles qui ™ e 
étoient dévouées au Parlement, Se qui yenoient lui offrir leurs fervi- nux Hennés, 
ces. Avec cette Lettre, il envoya un projet de la manière dont il cianndon, 
pourroit lofi;er fes Troupes dans Londres, Se des quartiers qui pour- T ' f !, t 

■ « rr u r . . , , »,,.„ A • Baker, p. ( 80. 

roient être allignez a celles qui lortiroient de la Ville. Quoi-quc Coûk fa UL 
plufieurs Membres du Parlement foupçonnaflent, qu'il y avoit quel- f.i{. 
que myftére dans cette demande, elle fut pourtant accordée à la Sa deman- 
pluralité des voix, Se les Regimens qui étoient dans la Ville eurent cordée^ 3C " 
ordre d'en fortir. Tout cela fait voir, ou que Fleetwood Se Dcs- 
borowgh n'étoient pas fort habiles, s'ils ne voyoient pas que la de- 
mande de Monck tendoit à fe rendre Maître de Londres Se du Par- 
lement, ou qu'ils ne fe croyoient pas allez Maîtres de leurs Oiïiciers 
inférieurs & de leurs Soldats , pour ofer entreprendre de s'y oppo- 
fer. Il (èmble qu'ils ne pou voient rien réfoudre fans Lambert, qui 
étoit actuellement prifonnier à la Tour. 

Quoi- qu'il en foit, Monck profitant habilement de la divifion, Monck cn- 
qu'il y avoit entre le Parlement Se l'Armée, entra comme en triom- l^*"' 
phedans Londres, le de Février. Après avoir donné fes ordres 3. Février, 
pour le logement de fes Troupes, il fe rendit au Confeil d'Etat, où ,/>.o8z. 
on lui préfenta d'abord le Serment d'abjuration rapporté ci-defTus, 
que tous les Membres de ce Confeil étoient obligez de prêter. Mais ^^"/ge e 
il demanda du temps pour fe déterminer, difant, qu'il avoit appris, mentVabj"- 
que dans le Parlement même, on avoit fait de fortes objections con- ration, 
tre ce Serment. Sur ce refus, on refufa de l'admettre comme Mem- ^id. 
bre du Confeil d'Etat, jusqu'à ce qu'il eût prêté le Serment, & il 
fut obligé de fe retirer. 

Le 6. de Février, il fe rendit au Parlement,où l'Orateur le corn- piimenté°par 
plimenta, & le remercia de la part de la Chambre, à quoi il répon- rorateur. 
dit. en ces termes : Myl.clan»d. 

T. VI. p. 6zo. 
Baker, p.ôbi. 
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Cromweil MONSIEUR L'ORATEUR, 

raoïECr. ■ 

i6||. 

Sa Réponfe. Parmi toutes les bénédictions qu'il a plu à Dieu d'accorder à ces pau- 
vres Nations , votre rétabliffement d'une manière paifible, ne doit pas 
être regardé comme la moindre. C'eft , comme vous F avez dit vous-même, 
V ouvrage de Dieu, & c'eft à lui faul que la gloire en doit être attribuée. 
Je regarde comme un grand effet de fa bonté pour moi, qu'il ait voulu , 
en quelque manière, fe fervir de moi, comme d'un inftrument, pour pro- 
curer ce bonheur , parmi tant d'autres qui ét oient plus dignes que moi de 
vous fervir. Je n'ai fait que mon devoir, & je n'ai point mérité l'hon- 
neur que vous venez de me faire , fcf que je regarderai toujours , comme 
une marque fenftble de votre faveur. 

Monsieur l'Orateur, 

Je ne vous ferai point ici de longs récits de tout ce qui s'eft paffé. Je 
vous prie feulement de me permettre de vous informer, que dans ma mar- 
che , j'ai eu occafton d'objérver , que dans la plupart des Provinces , le 
Peuple attend avec beaucoup d 'impatience , un parfait établijfement , y 
que j'ai reçu diverfes Adrejfes /ignées d'un très-grand nombre de perfon- 
nés. Ce qu'on demande principalement , c'eft un Parlement libre & com- 
plet , qu'il vous plaife de marquer une fin à la féance de ci Parlement j 
que de bons & fidèles Miniftres foient é ablis dans les Eglifes , & 1 que les 
Univerfitez foient encouragées : Enfin , que les Aletnbres exclus dans 
Vannée 1648. foient admis, fans les engager à aucun Serment. J'ai ré' 
pondu communément à ces Adrejfes, que vous êtes préfentement un Par- 
lement libre, & que s'il arrive que vous foyiez encore menacez de quel- 
que violence, je ferai mes efforts pour en empêcher les effets. Que vous 
avez déjà réfolu de remplir les places vacantes dans votre Chambre, & 
que quand cela fera fait, vous ferez aujfi un Parlement complet. Que 
vous aviez déjà fixé le tçmps de votre féance , & que pour ce qui regar- 
dait les Miniftres, leur entretien, les Loix, y les Univerfitez, vous 
vous étiez fujjifamment expliquez fur toutes ces chofes dans votre derniè- 
re Déclaration. A l'égard des Membres qui ont été exclus en 1 648 ,j'ai 
répondu, que vous aviez déjà jugé cette affaire, que c'eft le devoir 
des Sujets d'aquiefeer à votre Jugement. Que d'admettre des Membres 
dans un Parlement, fans les engager par Serment à maintenir le Gou- 
vernement établi, c'était ce qui ne s'étoit jamais pratiqué en Angleterre. 
Mais permettez- moi de vous dire, ce que je n'ai pourtant pas répondu à 
ceux qui m'ont préfemé leurs Adrefics. C'eft que moins vous exige- 
rez de Sermens d'engagemens , pourvu que ce ne fait pas au préjudice 
de la Caufe , plutôt vous parviendrez à perfectionner V établijfement 
auquel vous travaillez. J'infifte particulièrement fur ces chofes , afin de 
vous faire connoître, combien le Peuple aura pour agréable , que vous ne 
perdiez point de temps pour délibérer là-defus. Je fat que les per faunes 

les 



D' ANGLETERRE. Liv. XXII. I4f 



les plus dijlinguées fe tiendront fortement attachées à vos intérêts , pour- RicHMin 
vâ qu'elles Joient un peu ménagées, & je ne doute pas que vous n'agis- Cr.omweu. 
fiez, comme connoijfant parfaitement , combien ilefl important pour le Pu- * >& °""' 
blic d'augmenter, plutôt que de diminuer notre crédit , & d'empêcher ' 
foigneufement , qu'aucun du Parti des Cavaliers ou des Fanatiques ne 
puiffe avoir part, pour encore, au pouvoir Civil ou Militaire. Vous 
avez depuis peu éprouvé, combien le dernier a d'impatience, d'avoir le 
Gouvernement entre fes mains. 

Je dois prefentement vous dire quelque chofe de l'Irlande (3 de l'Ecos- 
fe. Pour l'Irlande , elle fe trouve encore dans un état d'incertitude , qui 
a été rendu plus trifte par votre interruption , puis quelle vous a empê- 
ché de paffer l'Aéîe pour affurer les 'terres confisquées aux Soldats & 
aux Avanturiers, 13 qui étoit déjà tout préparé. J' espère que vous le 
p.ifferez bientôt, comme étant très-né ce [j aire dans un temps, comme ce- 
lui-ci , ou vous ne pouvez éviter d'impofer des T'axes qu'on ne payera ja- 
mais volontairement , pour des terres dont on n'a pas encore aquis une lé- 
gitime poffeffton. Il n'eft pas nêceffaire que je vous convainque combien 
vous avez été abufez dans la nomination des Officiers de l'Armée d'Ir- 
lande , puisque la malice de ceux qui vous ont trompez s'eft fuffifamment 
manifejlée. J'ofe affurer , que ceux qui fe font préfentement déclarez 
pour vous, vous feront fidèles, (3 que par- là le monde fera convaincu, 
qu'une puiffance modérée efl feule capable de maintenir votre domina- 
tion , auffi-bien en Irlande qu'en Angleterre. 

Gfuant à l'Ecoffe, le Peuple de ce Pais- là mérite d'être favorifé. Je 
ne doute pas que votre dernière Déclaration ne l'ait extrêmement réjoui : 
car il ne craignait rien tant, que de fe voir en proye aux Fanatiques. Je 
la recommande donc humblement à votre proteèlion. Je fouhaite paffîon- 
nément , que l'Union des deux Etats fait bientôt perfectionnée , 13 que 
les taxes que l'Ecoffe doit payer foient réglées dans une jufle proportion, 
avec celles de l'Angleterre. C'efl ce que je me fuis engagé à vous deman- 
der bien humblement. Permettez-moi auffi de vous fupplier, de pour- 
voir au Gouvernement Civil de l'Ecoffe, dont ce P aïs-là fe trouve privé 
depuis près d'un an, à la ruine de plufieurs familles. Si vous n'envoyez 
pas promptement des Commijfaires en Ecoffe , pour y prendre foin du 
Gouvernement , 13 des Juges pour y terminer les affaires pendantes 
aux Cours de Judicature , ce P aïs -là ne peut être que très-mifé- 
rjible. 

J'avois chargé Mr. Gumble de vom préfenttr les noms de ceux que 
je juge propres pour ces emplois : mais vos grandes affaires ne vous ayant 
pas permis de les recevoir de fes mains, je prends la liberté de vous en 
préfenter la Ufle. 

Tout le monde ne fut pas content de ce Difcours. Quelques-uns Baker ,^6^. 
des Membres trouvèrent que Monck avoit parlé trop affirmative- 
ment, & qu'il s'étoit donné trop d'autorité: qu'il avoit affè&é une 

tom. IX, T popu- 



14* HISTOIRE 

Richard popularité, qui pouvoit juftement le rendre fuspect: qu'il s'étoit 

Crouwell engagé pour la fidélité des Officiers d'Irlande, de laquelle il y avoit 

V* 01 ?"' pourtant lieu de douter. Enfin , qu'en difant, apt pour encore , on 

I 6i ' ne devoft pas admettre les Cavaliers aux Charges, il leur failoit espé- 

rer, qu'ils pourroient y être admis dans un autre temps. 
La Ville de Deux jours après le Parlement eut occafion de mettre la fidélité 
Londres re- de Monck à l'épreuve, & de s'aiîurer s'il étoit autant dévoué à fes 
fufe de P*y cr intérêts qu'il afFeftoit de le paroitre. Le Confeil Commun- de la 
ë*eV. C 684. Ville de Londres, s'étant affemblé le 17. de Février, prit la réfolu- 
' tion de ne plus payer de Taxes, jusqu'à ce que le Parlement fût 
rempli. Il favoit que le deflein de Monck étoit , de rétablir les 
Membres chaflez en 1648, & fans doute, il crut hâter l'affaire 
par cette réfolution. Il ne craignoit rien de la part de Monck , & 
il fayoit bien que le Parlement n'appelleroit pas les Régimens qui 
Le Parle- étoient hors de Londres , pour forcer la Ville à l'obéïflànce. Sur 
ment ordon- p av j s q Ue j e Parlement reçut de cette délibération, il donna ordre à 
d^llerchà- k M° nc k de mener fon Armée dans la Cité, d'y arrêter onze Mem- 
tier la Ville bres du Confeil Commun, & d'enlever les chaînes, les portes, 8c 
de Londres, les herfes de la Ville. Monck obéît à cet ordre, fans aucune diffi- 
Tvi" d °6\ clj ^ï & fans aucun retardement. Il aflcmbla fes Troupes, entra 
Baker f'p .684. ^ ans ^ Cité, & arrêta les onze Membres du Confeil Commun. A- 
Cook,ch.iu. près cela, il écrivit au Parlement, pour lui rendre compte de ce 
^■j- obéît qu'il avoit déjà fait, le priant en même- temps, de modérer fa ri- 
9.Fevricr! gueur pour ce qui reftoit à faire. Mais le Parlement, foit par ani- 
mofité contre la Ville, foit pour mettre encore mieux la fidélité de 
Monck à l'épreuve, & peut-être pour le brouiller avec la Ville de 
Londres, d'une manière à ne pouvoir pas aifément fe raccommoder 
avec elle, lui commanda d'exécuter ponctuellement ce qui lui avoit 
Barebone été ordonné, à quoi il obéît fur le champ. Après cela, il remena 
préfente au fes Troupes du côté de Whirehall,dequoi le Parlement fut fort mé- 
uneK^uête contenr ' cr °y am °( Ue Monck n'auroit pas dû quitter la Cité fans 
pour obliger *° n or dre. Le même jour, ou le lendemain, le nommé JBarekne, 
tout le mon- de qui j'ai déjà parlé à l'occafion du premier Parlement tenu fous 
de à abjurer Olivier Cromwell, préfenta au Parlement une Requête fouferite par 
MyLckrend. un S rand nombre de perfonnes, par laquelle il demandoit, que le 
t.vi. />. 633, Serment d'abjuration de Charles Stuart fût exigé de tout le monde, 
~Baker,p.(&i. f an s en excepter perfonne, & il en fut remercié. 
t°tÀ ^a démarche que Monck venoit de faire fut un grand fujet d'é- 

II en eft tonnement, tant pour fes amis, que pour la Ville de Londres. Les 
remercié. Magiftrats de Londres indignez de la manière dont il les avoit trai- 
CO mSrendre tez > ,e re g ardérent comme un perfide, qui les avoit amufez de l'es- 
à Monck la pérance qu'il appuyeroit la réadmiflion des Membres chafiez en 
faute qu'il a 1648, afin de mieux connoître leurs fentimens, & comme un hom- 
faite de fe me abfolument dévoué au Parlement. D'un autre côté, fes amis 
TecLondrej. lui reprefentérent , qu'il avoit fait une faute irréparable, en fe brouil- 
lant 
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lant avec la Ville de Londres , qui étoit la feule Puiflance en état de R 1 c h a r t> 
le foûtenir contre le Parlement , qui ne cherchoit qu'à le perdre , C&omwell 
quelque bonne mine qu'il lui fît. Qu'on lui avoit tendu un piège, R °""' 
en le chargeant d'une Commifîîon, qui lui avoit fait perdre la con- 
fiance des habitans de Londres, & que par-là, il demeuroit expofé 
à tout ce que le Parlement voudroit entreprendre contre lui, outre 
que, fans le fecours de Londres, il ne pourroit jamais exécuter fes des- 
ieins, avec le peu de Troupes qu'il avoit. 

Monck convaincu par ces raifons, qu'il avoit poufle trop loin la H ft deter- 
diffimulation, ne penia plus qu'à réparer fa faute, en tournant ou- mirie àla 
vertement le dos au Parlement , pour regagner la confiance des b^", C />'.<58j 
Magistrats de Londres. Il envoya donc , lans perte de temps, 
Clarges fon Confident au Maire de Londres , pour lui dire qu'il 
ctoic très- fâché de ce qui s'étoit pafTé , ôc que pour reparer la 
faute, il fouhaitoit de conférer avec lui 6c avec le Confeil Com- 
mun. Mais Clarges ne put rien obtenir du Maire, qui étoit per- ^ ra (j- em j,| e 
fuadé que Monck étoit un homme double & perfide , qui ne cher- fes Troupes 
choit qu'à le tromper. Malgré tout cela , Monck ne laiflà pas P our '« re- 
de rafiembler fes Troupes, refolu d'aller encore une fois dans la ™c," dans 
Cité , & de fe raccommoder avec les Magiftrats , quoi- qu'il en ebrende», 
pût arriver. En partant il envoya au Parlement une Lettre, qu'il t. vi.p. 636. 
avoit écrite avec l'approbation de fes principaux Officiers , par la- Lç t f r cri a UDC 
quelle il fe plaignoit j „ que le Parlement avoit trop de condefeen- paiement 
„ danec pour Lambert , pdttr Vane , & pour quelques autres, qui pleine de 
1, s'étoient attachez au devHr Committé de Sûreté. Qu'il per- plaintes & de 
„ mettoit à Ludlow de prendre féance dans le Parlement, quoi- qu'il "^Février 
,, eût été aceufé de haute trahifon en Irlande. Qu'il avoit remer- Baker, p 686. 

cié Barebone) & les autres, qui avoient préfenté une Requête fé- " marche 
,, ditieufe; & que par des Seimens illégitimes, il avoit rendu les ^ c ^ é * 
„ honnêtes gens incapables de tous Emplois. Enfin, il demandoit p°°%£ ' 
„ pofitivement , qu'avant le Vendredi fuivant , le Parlement fît 
„ expédier des ordres pour remplir les places vacantes de la Cham- 
„ bre, & qu'il mît fin à fa féance, pour faire place à un Parlement 
„ libre. 

Cette Lettre fit aifément comprendre au Parlement, que Monck Le Pale- 
cherchoit une occafion de querelle. Mais comme il n'étoit pas fa- ment tâche 
cile de l'éviter, on prit fur le champ le parti qui fut jugé le plus ^ a j" e " 
convenable. Ce fut de voter, que Monck ferait remercié de fes Baker,p'.6î6. 
foins , & qu'on travailleroit fans délai à le fatisfaire. En même 
temps, Scot & Robinfon lui furent envoyez pour lui communiquer 
cette réfolution. Mais Monck avoit déjà marché dans la Cité, Se 
quoi -qu'avec beaucoup de difficulté, il avoit obtenu du Maire, 
qu'il affembleroit l'après-midi le Confeil Commun. Cependant les II lui en- 
deux Députez du Parlement, ayant porté à Monck le Meflàge dont £^ deu * . 
ijs étoient chargez, n'en rapportèrent que peu de fatisfadion. Il fe n'obtinrent" 

T i con- rie» de lui. 
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Richard contenta de leur répondre, que tout iroit bien pourvu qu'on obfer- 
Cromweix v ât ce qui étoit contenu dans fa Lettre. Sur cette Réponfe,îe Par- 
Protect. lement vota , que le commandement de l'Armée feroit mis entre les 
Votefdu mains de cinq CommilTaires, du nombre desquels étoit Monck lui- 
Parlement même : mais il n'étoit pas du nombre de ceux qu'on appelle ghio- 
peu efficace. t um f c ' e ft . à - dire , dont la préfence eft nécelTaire pour donner 
les Ordres. 

Monde fe Pendant ce temps -là, Monck s'érant rendu au Confeil Commun 
Tavelés de Londres, y fit un Diicours, dans lequel il témoigna, combien 
i>lagiftratsde il étoic fâché d'avoir accepté h Commiflïon qui lui avoit été don- 
Londres, née, de faire du chagrin a la Ville. Qu'il n'avoit pû s'en dispen- 
ciareni.T. ç eY ^ fans quitter fon Lmploi. Mais qu'il avoit jugé qu'il devoit le 
Vakèr?p'ù%-i. garder dans cette conjoncture, pour le bien de la Ville de Londres, 
6c de toute la Nation, dont il ne cefieroit jamais de procurer le 
bonheur 6c les avantages, autant qu'il dependroit de lui. Pour don- 
ner une preuve indubitable de la fincérité de fes intentions, il com- 
muniqua au Confeil la Lettre qu'il avoit écrite au Parlement, & k 
Réponfe qu'il avoit faite aux deux Députez. Comme ces dernières 
preuves étoient convainquantes, il n'en fallut pas davantage pour ap- 
paifer le Confeil de Londres, qui ne regarda plus Monck que com- 
me un ami, qui venoit à fon fecours, malgré ce qui s'étoit paffé le 
Grandes re- jour précédent. Dès que la nouvelle de l'accommodement de 
jouïffances Monck avec les Magilbats fut répandue dans la Ville, on fonna. 
dans la Ville. toutcs i es c i ocn es, 6c on fit dans toutcgks rués des feux de iove. 

Baker, p. 657. x ■ 1 W^M 1 -n 1 - • , - ,- ' 

Cook.ch.iiL ou 1 on jettoit quantité de croupions ^volailles en denfion du Par- 
p. 8j. lement. Peu de jours après, le Confeil d'Etat fit requérir Monde 
d'Euffalf' 1 ^ e Ven ' r ^ a ^^ er C ' e *" es conle i' s î P 0 *" - régler les affaires de la Na- 
requerir*' tion •' mais jl ne j u S ea P as a P ro P os de s'expofer à ce danger. Il ré- 
Monck de pondit que les habitans de Londres étoient fi mécontens,que fa pré- 
venir afllfter f ence étoit ablblument neceflaire dans la Ville pour les retenir dan* 

rat?ons é . llbe " le , ur devoir - D ' un autre côcé le Maire & les ^ldermans le conju- 
II le refufe. îérent de demeurer dans la Ville, & l'informèrent que le Parlement 
Baktr,t>.6%i. tâchoit feciettement de lui débaucher fes foldats, Ôc que le Cheva- 
lier Arthur Bajkrigb avoit écrit à diverfes peifonnes de Londres, 
pour les employer a cela. Ainfi Monck n'eut garde de donner dan» 
le piege qu'on lui tendoit. 
Monck re- Depuis que Monck fe fut étroitement uni avec la Ville de Lon- 
çoit un grand dres, les Requêtes pour le rétablifTement des Membres chaflez en 
nombre de f e multiplièrent cxtraordinairement. 11 y a beaucoup d'ap- 

poTùîre paicnce, qu'il y avoit des Eraifiaires répandus en divers endroits, 
rétablir les pour exciter le Peuple à préfenter de lemblables Requêtes , que 
Membres Monck recevoit toujouis favorablement, parce qu'il étoit nécefiai- 
Mcr]'p 687. rc > S* 1 '*! a PP u y ât fes defTeins fur l'inclination générale du Peuple. H 
' favoit bien l'ufagé qu'il devoit faire d'un Parlement Presbytérien 
quoi- que plufieurs de ceux qui fignoienc ces Requêtes s'imaginas'- 

fent 
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que le Presbytérianisme alloit remonter fur le Trône. Richard 
Enfin le iS. de Février, Monck fit enforte, que quelques-uns des Chomwell 
Membres du Parlement actuellement féans eurent une conférence, Pr ° 1 ™ C * T ' 
avec quelques-uns des Membres exclus, au fujet de la réadmiffion de Conférence 
ceux-ci dans le Parlement. 11 auroit fort fouhaité que cela fe fût fait entre les 
de gré à gré. Mais cette conférence fut inutile, parce que les Mem- Membres 
bres féans ne purent, ou ne voulurent point s'engager, que le Par- «ci™ toutï- 
lemcnt accepteroit les conditions dont on conviendroit. Ils vou- le. 
loient que cela fût laifle à la détermination du Parlement, qui auroir, ^yl. claren- 
fans doute, trouvé le moyen de faire traîner cette affaire en longueur. do "> TVI ' 
Mais Monck fe voyoit dans une néceffité indispenfable de la finir Baker,' p 687 
au plutôt, de peur que le délai ne produifit un accommodement en- Raifonsde 
tre le Parlement & l'Armée. Cette Union étoit lï naturelle, dans Monck rour 
l'extrémité où les affaires du Parlement fe trouvoient réduites, qu'il cettc 
y a lieu de s'étonner qu'on ne fît aucuns efforts pour la procurer. Du 
moins l'Hiftoire n'en fait aucune mention. Ainfi Monck, voulant Il fe déter- 
profiter d'une conjoncture fi favorable, prit la réfolution d'introdui- mine à réta- 
re les Membres exclus dans le Parlement, malgré ceux qui étoient j^s' Membres 
actuellement féans. Mais comme cela ne pouvoit s'exécuter que par exclus, 
le moyen de fon Armée, il prit foin d'affembler fes Officiers , pour 
leur communiquer fon delTcin. Us y confentirent tous, fous certai- Bakcr,p.68%. 
nés conditions qui regardoient leurs intérêts, & qui leur furent po- 
sitivement promifes. Enfuite Monck tira de nouveau parole des 
Membres exclus, qu'après qu'ils feroient rétablis, ils convoquéroient 
un Parlement libre, & qu'ils diffoudroicnt celui-ci. 

Ces réfolutions étant prifes, Monck fe rendit à Whitehall le zi. LesMem- 
de Février accompagné de tous les Membres exclus, 8c après les br « exclus 
avoir exhortez de prendre foin des intérêts de la Nation, il leur don- ^"e^^i"" 
na une garde qui les conduifit au Parlement, où ils entrèrent, fans ces au Parle- 
en avoir fait donner avis aux Membres féans. Leur nombre étoit ti ment, 
fupérieur à celui des lndépendans, que les Chefs de ceux-ci, après 2I pevricr - 
s'être quelque temps regardez les- uns les autres, trouvèrent à propos pf^ 4 " ' T ' 11 ' 
de fe retirer, & d'abandonner la partie. $ahr,'p.6BZ. 

Le même jour, Monck fie écrire une Lettre circulaire à tous les c°»k,(h. m. 
Rcgimens, pour les informer du changement qui venoit de fe faire ^ ^ Chef 
dans le Parlement, pour leur donner des affuranecs du zèle des Mem- deslndépen- 
bres réadmis, pour les intérêts de l'Armée, & pour les prier de s'op- dans fe reti- 
pofer aux efforts que pourroient faire des gens mal-intentionnez en x ^ 
faveur de Charles Stuart. Cette dernière claufe fut jugée néceiTaire, lettre cir- 
pour ne pas effaroucher l'Armée, qui étoit encore très-éloignée de culairedes 
fouhaiter le rétabliffement du Roi. La Lettre fut fignée par Monck Officiers à 
lui-même, & par fes principaux Officiers, Se envoyée le même jour g^ s e „" Rc " 
aux Commandans des divers Regimens. Baker,'p.6î8. 

Ce Parlement ne continua fa féance que zf. jours, pendant les- Aétesdu 
quels il fit pluûeurs chofes, qui marquoient bien qu'il n'étoit rien ?Jâduuïe 

T 3 moins p 
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Richard moins qu'ennemi du Roi. J'en rapporterai ici quelques-unes tout de 
Cromwell f u i tc nour n'être pas obligé d'en interrompre le 61. i. Il révoqua 
Protect. tQutes j es Réfolutions & toutes les Ordonnances faites par le Parle- 
rerté de" la ment, depuis le 6. de Décembre 1648 , contre les Membres exclus, 
fêance. 2. H fit relâcher tous les Partifans du Roi qui étoient en prifon, & 
Baker, p.690. emrc autreSj J e Chevalier George Booth. 3. Il établit Monck Gé- 
cr jmvant. ^ forces des trois Nations. • 4. Il révoqua le Serment d'ab- 

juration de Charles Stuart Se de la Famille Royale. 5 . Il nomma un 
Confeil d'Etat compofé de zi. Membres, dont la plupart étoient 
pour la Royauté, 6c bien dispofez en faveur du Roi. 6. Il fit de 
grands chnngemcns dans la Milice de Londres, Se dans celle des 
Provinces, & en ôta le commandement à ceux à qui les Républi- 
quains l'avoient confié. 7. Il annulla le Serment, par lequel on 
s'engageoit à être fidèle au Gouvernement établi, fans Roi, & fans 
Chambre des Pairs, & par-là, les Seigneurs, dont la plupart étoient 
Partifans du Roi , furent rétablis dans leur Droit de faire une Cham- 
Le Parle- bre à part dans le Parlement. Enfin il fe caffa lui-même, le 17. 
mentencon- j e Mars, après avoir convoqué pour le if. d'Avril, un Parlement 
autre &Te ^re ' 9 U ' Revoit rétablir le Roi , de quoi perfonne ne doutoit plus, 
diiïbut lui- Cependant, comme un pareil changement ne pouvoit pas être du 
même. goût de tout le monde , après une fi longue interruption de la 
17. Mars. R 0 y aute - . i e Parlement, avant que de fe féparer, jugea qu'il étoit 
à propos d'amufer encore le Public, ou du moins de lui donner lieu 
Votes fur de douter, que le defiein fût formé de rétablir le Roi. C'eft-pour- 
leséleâions q U0 i il V ota, premièrement, que perfonne ne pourroit être revêtu 
Parlement 111 d'un Emploi militaire, qu'après avoir pi été Serment, qu'il recon- 
pour amufer noiflbit la juftice des armes du Parlement contre le dernier Roi. Se- 
le Public. condement, qu'aucun de ceux qui avoient porté les armes contre le 
Parlement ne pourroit être élu Membre du Parlement prochain. 
Toutes les apparences font, que ces réfolutions ne furent prifes,que 
pour prévenir les troubles , que les mécontens pourroient exciter 
dans l'intervalle entre les deux Parlemens. Il eit du moins certain 
que la dernière ne fut comptée pour rien, dans les élections qui fe 
firent des nouveaux Députez, parmi lesquels il y eut un aflez grand 
nombre de Royaliftes. La contravention ne devant être jugée, que 
par le prochain Parlement, perfonne n'avoit rien à dire, avant qu'il 
fût afîemblé. 

Les Repu- Mais ces Votes illufoires ne furent pas capables d'en impofer aux 
bliquains tà- Républiquains, qui ne comprenoient que trop, que la réfolution 

fÙade^à PCf " ^ toit ? r ^ c ^ e r ^ ta ^' r ^ ^ our P révemr ce c°up qui ne pouvoit 
M a on c c r k a defc que les accabler, ils tâchèrent de perfuader à Monck , de fe char- 
charger du ger feul du Gouvernement , & de fe mettre à la place d'O/ivier 
Gouverne- Cromwell, aimant mieux le reconnoî re pour Gouverneur, ou pour 
^aker p 6m Souverain, que de fe voir expofez à la vengeance du Roi. Monck 
ayant conftamment rejette cette Piopouuon,ils s'adreflerent à C/ar- 
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ges, pour le prier de pcrfuader au Général d'accepter le Gouverne- Richard 
ment. Mais Clarges découvrit leur complot au Confeil d'Etat, qui Crom weli. 
les auroit rigoureufement punis , fi Monde n'avoit pas intercédé Pr °,""' 
P°ur eux. ltak!r*p% 3 ; 

Cette tentative ne leur ayant pas réuflî , ils excitèrent fous main, Engage- 
un aflez bon nombre d'Officiers , qui étoient dans les mêmes princi- mei J t de 
pes qu'eux, à drefler une Déclaration, par laquelle ils s'engageoient Er^poi?/" 
à maintenir le Gouvernement Républiquain. Ils portèrent cette Dé- abjurerChar- 
claration, au Général pour la lui faire figner, précendant enfuice la les Stuarc x 
faire fouferire à toute l'Armée. Mais Monck s'en exeufa, fous pre- Monck é * 
texte, que cette précaution n'étoit pas néceflaire , après le Vote Baker, p. 694. 
dont il a été parlé ci-deiTus , qu'aucun Partifan du Roi ne pourroit Q ui le 
être élû Membre du prochain Parlement : mais ils fe moquèrent de rc J ctte ' 
ce faux-fuyant , fâchant bien que ce feroit à la Chambre des Com- 
munes à juger des qualifications de fes Membres. Enfin, comme \\ défend 
ils continuoient à l'importuner, il leur défendit, d'un ton abfolu, aux Officiers 
de s'afîembler fans fa permiflîon.. de s'affem- 

Les nouvelles de ce qui fe paflbit en Angleterre étant bien- tôt tentative 
parvenues au Cardinal Mazarin, il ne lui fut pas difficile de corn- inutile du 
prendre, que Monck avoit en vûë quelque grand deflèin. Mais Cardinal Ma- 
comme il ne pouvoir pas juger, fi ce Général avoit intention de s'j n ' t "j a p ° e u r r 
travailler pour lui-même, ou pour le Roi, il donna ordre à Mr. de dans les af- 
Bordeaux Ambafladeur de France à Londres, d'offrir à Monck fon d'An- 
amitié, & tout ce qui pourroit dépendre de lui, quels que puflent ^ terre ' 6 
être fes defleins. Vrai-femblablement , le Cardinal, qui en avoit tou- a er> ^' 9S * 
jours très-mal ufé avec le Roi, n'auroit pas été fâché que Monck 
eût travaillé pour foi-même, ne fe fouciant pas trop, que le Roi fût 
rétabli. Mais en cas que Monck eût intention de rétablir le Roi, 
le Cardinal auroit fouhaité d'y entrer pour quelque chofe, afin de 
reparer en quelque manière, la dureté qu'il avoit eue pour le Roi en 
diverfes occafions. L'AmbalTadeur s'étant adrelTé à Clarges , lui in- 
finua, que le Cardinal étoit dispofé à fervir le Général en tout ce 
qu'il voudroit entreprendre, ÔC fouhaita d'avoir une conférence avec 
lui. Mais quoi-que Monck ne voulût pas abfolument refufer la xi- 
fite de l' Ambafladeur, il chargea Clarges de lui dire, qu'il n'étoit 
pas à-propos qu'il entrât dans aucun détail des affaires d'Angleterre. 
Ainfi la vifîte fe pafla en complimens généraux. e ^ 

Le jour après la diflblution du Parlement, Mr. Greenwil,que le RoA Monde 
Roi avoit envoyé à Londres, pour parler au Général Monck, fut par Green- 
introduit pendant la nuit dans fon cabinet. Il lui fit entendre , que wii - 
le Roi attendoit de grands ferviecs de lui, 6c qu'il mettroit la der- x rT/ôyi 
niére main à l'ouvrage qu'il avoit fi heureufement entrepris, & pous- Baker, p.6ç^\ 
fé même fort loin. Monck lui répondit, qu'il étoit toujours dispo- Répoufe de 
fé à fervir fa Majefté de tout fon pouvoir : mais que les Troupes des J}° r n f ^ T 
deux Armées étoient encore fi éloignées de vouloir le rétablir , qu'on vLp.â-jl. ' 

ne Baker, p. 69 5, 
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Richard ne pouvoit tenir ce deflein trop fecret, parce que s'il etoit decou- 
CROMwtLt vertj ii donneroit occafion aux Républiquains, de prendre desme- 
Protect. fures capables dc i e r enverfcr. Qu'il étoit donc néceflaire d'ufer en- 
core d'une grande diffimulation, jusqu'à-ce que le Parlement qui dc- 
voit s'aftembler mît la dernière main à cet ouvrage , & qu'en at- 
tendant, il feroit dans (on Armée des changemens avantageux au 
Roi, en fe défaifant des Officiers les plus fuspe&s. Il ajoûta que, 
pour mieux exécuter le deflein propofé, il croyoit abfolument né- 
ceflaire, que fa Majefté tint prête une Déclaration, capable de dis- 
siper les craintes de ceux qui fe fentoient les plus coupables , & qu'il 
s'engageât à confentir à un A&e de Pardon, en faveur de tout le 
monde, hormis de ceux qu'il plairoit au Parlement d'excepter. Qu'il 
étoit encore très-néceflaire , que fa Majefté s'engageât, à confentir 
à tous les Actes qui lui fcroient préfentez , pour le payement des ar- 
rérages dûs aux Officiers & aux Soldats, & pour confirmer la dis- 
pofition faite en leur faveur des Terres confisquées. Qu'il s'enga- 
geât auffi pofitivement, a accorder une entière liberté de confeience, 
6c qu'il promît que perfonne ne feroit inquiété pour fa Réligion, 
pourvû qu'il ne troublât point la Paix publique. Enfin, que fon avis 
étoit, que le Roi fc retirât de bonne - heure, dans quelque Ville des 
Provinces-Unies, de peur qu'il ne prît envie aux Espagnols de l'ar- 
rêter, ce qui feroit capable de renverfer tout le projet. 

Le Roi fuivit exactement ces avis, comme on le verra tout- à- 
l'heure, & fortit de Bruxelles, pour fe retirer à Breda, non fans 
quelque danger d'être arrêté à Bruxelles, s'il en faut croire le Com- 
te de Clarendon. 

Cependant Monck ne laiflbit pas couler inutilement le temps 
qui reftoit jusqu'à rafiemblée du Parlement. Il caflbit fous divers 
en met d'au- prétextes les Officiers de l'Armée qui lui étoient les plus fuspects, 
très de con- 6c rempliflbit leurs places par d'autres , en qui il avoit une entiè- 
re confiance. De plus, quelques Officiers, par fa direction, dres- 
férent un Engagement, en forme d'Adreflê à leur Général, par 
lequel ils promettoient d'obéïr fans referve aux ordres du Parle- 
ment, quand il feroit aflemblé. Cet Engagement ayant été préfen- 
té à Monck, il l'approuva, & ordonna qu'il feroit ligné par tous 
les Regimens, qui étoient en Angleterre 6c en Ecoiïe. Par-là il 
fe procura un prétexte de dépouiller de leurs Emplois, ceux qui re- 
Lambert fe fr , ^ rent ^ e ^ Gg ner - 
fauve de la C Pendant que les espérances du Roi 6c de fon Parti fe fortifioient 
Tour, & as- tous les jours de plus en plus, il arriva un accident qui auroit pû 
f ™ s b, £,^ o u u el " avoir de fâcheufes fuites, fi on n'y eût pas promptement remédié, 
ques rou- ^ ^ ^ j_ am y ert ç e j- auva j a Tour , & alla fe mettre à la tête* 
clarendon, de quelques Troupes. Comme il étoit fort eftimé des Soldats il 
T.vi.p.6s$. étoit dangereux que tous les Républiquains , qui étoient en très- 
grand nombre dans l'Armée, ne fe déclaraflent pour lui. C'eft pour- 
quoi 
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quoi, Monck ne perdit pas un moment pour prévenir ce danger, R i ch m n 
avant que le mal s'étendît plus loin. Lambert ayant aflemblé quelques C" r ° mwei -ï- 
Compagnies mécomentes,à Daveniry y Monck fit partir incelfamment E °, t 66o? 
le Colonel Ingoldsby, avec Ton propre Régiment, 6c lui donna or- Il eft battu 
dre de prendre en chemin quelques autres Troupes, pour l'aller & P" S » P ar 
combattre. Cette extrême diligence fut un coup de partie. Com- ["nvoyé^ U 
me Lambert n'avoit pas encore eu le temps d'alfembler beaucoup de Tour. 
Troupes, Ingoldsby le rencontra le zz. Février, treize jours après 
fon évalion, le battit, le fit prifonnier, & le renvoya à la Tour. 
Ainfi la crainte que l'évafion de Lambert avoit infpirée à tout le 
Parti du Roi, fut entièrement diiîipée. 

Deux jours avant que le Parlement s'afîemblât, les Républiquains Faufle Let- 
firent encore une tentative , pour empêcher le rétablilfement du ,re publiée 
Roi, en faifant courir dans le Public, une faulfe Lettre datée de ^" r r \ 
Bruxelles, dans laquelle on difoit, que le Roi n'attendoit que fon ré.a- bliiïemer.t 
bliflèment, pour fe venger cruellement de tous ceux qui lui avoient du Ro '- 
été contraires. On ajoûtoit encore que fon Parti le préparoit à Baker >P- 6 99' 
faire main balfe fur eux. Cette prétendue Lettre commençant à 
produire de mauvais effets, les Seigneurs 6c autres du Parti du Roi Déclaration 
publièrent une Déclaration fignée de 70. perfonnes du même Parti, <j« ^milans 
dans laquelle ils desavouoient les fentimens qu'on leur attribuoit, 6c clarendon 
proteftoient , que leur intention étoit de vivre paifiblement , fans r. vi. p 703. 
penfer à tirer aucune vengeance des auteurs de leurs fouffrances. Baker > P 1°°. 

Le nouveau Parlement s'alfembla le if . d'Avril , en deux Cham- Le Parlc- 
bres, l'une des Seigneurs 5c l'autre des Communes, félon l'ancienne J^y* as " 
Conftitution. Dans la première, la plupart des Seigneurs étoient 2ç . Avril. 
Partifans du Roi. Dans celle des Communes, il fe trouva, qu'on Clarendon, 
avoit élu un affez grand nombre de Royaliftes, malgré le Vote dont Pi°9' 
j'ai parlé ci-deffus. Quelques-uns d'entre les Presbytériens, qui aer >P-l° 1, 
n'étoient pas de l'intrigue, voulurent s'en plaindre, 6c propoferent 
d'examiner ces élections : mais ils ne furent pas écoutez. La plu- 
part des Membres Presbytériens n'étoient pas moins ardens que les 
Royaliftes, à procurer le rétablilfement du Roi, que tout le mon- 
de fouhaitoit , moins peut-être, par affection pour lui, que pour 
délivrer le Royaume de la domination des Indépendans 6c des Fa- 
natiques, 6c de la tyrannie des gens de Guerre qui duroit depuis 
douze ans. 

Deux jours après l'ouverture du Parlement , Greenwill> qui étoit Le Roi en- 
retourné de Bruxelles, alla préfenter à Monck, de la part du Roi, ]^ cl à une 
une Commifîion de Général des Troupes des trois Royaumes, 6c en Commiffion 
même temps une Lettre de fa Majefté, qui devoit être communi- de Général, 
quée au Confeil d'Etat, 6c aux Officiers de l'Armée. Mais Monck Baker, p.yai. 
s'exeufa d'ouvrir la Lettre, jusqu'à- ce qu'il en eût reçu la per- 
miffion du Parlement. Cependant , les Communes s'étant ajour- ré ^/ n e t e e nwiU 
nées pour deux ou trois jours , Greenwil! s'adrelfa aux Seigneurs, s i meurs 

Tem. IX. V & * " 
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Ri c h ai» & leur préfenta une Lettre du Roi, avec une Déclaration , d atée 
Cromwell d u I4 . d'Avril. 
R °i66"' Dans la Lettre, le Roi difoit aux Seigneurs , qu'ayant appris 
une Lettre qu'ils avoient été rétablis dans le droit qui leur appartenoit par leur 
& une De_- naifiànce, il espéroit, qu'ils en feroient ufage pour le bien Public, 
datation u ^ Q[lï ce çi[ eT j es trouD i es du Royaume, pour le rétablir lui-mê- 
Subftance me dans fes juftes Prérogatives, le Parlement dans fes Privilèges, & 
de la Lettre, le Peuple, dans fes Libertez. Pour la Déclaration, il eft néceflaire 
de la mettre ici toute entière. 

CHARLES R. 

du Roi" 1 ' 011 Cha RLes^/<ï Grâce de Dieu, Roi d Angleterre , d'Ecofe, 

Baker, p. ioi. ^ e France & d'Irlande, Défenfeur de la Foi. A tous nos bons Sujets, 

clarendon, de quelque degré qualité qu'ils foient. Salut. 

T. VI. p.691. s; i e trouble & la confufion, qui ont inondé ce Royaume, n'exci- 
tent pas dans les cœurs un défir impatient de voir enfin bander les 
playes, qui ont demeuré fi longtemps ouvertes, tout ce que nous pour- 
rons dire fera inutile. Cependant , après un long filence , Nous avons 
cru qu'il était de notre devoir , de vous déclarer le défir que nous a- 
vons de contribuer à leur guéri/on. Comme nous ne pouvons pas aban- 
donner l'espérance d'obtenir enfin, dans un temps convenable , d'être re- 
mis en pôjfeffion des Droits , que nous tenons de Dieu & de noti e 
naijfance, nous adrejfons continuellement nos prières à la Divine Pro- 
vidence , pour la fuppTier d'avoir pitié de Nous , £5? de nos Sujets , 
£î? de nous rétablir dans nos Droits , après tant de miféres fc? de 
fouffrances, avec le moins d'ejfufion de fang, y de dommage de notre 
Peuple, qu'il fera poffible. Nous 'ne défir ons pas plus de jouir de 
ce qui nous appartient , que nous défirons que nos Sujets jouï/fent de 
ce que les Loix leur attribuent , par une pleine entière adminijlration 
delà Jujlice, dans tout le Pais, & par V étendue de notre Clémence, 
envers tous ceux qui en auront befoin, qui prench'ont foin de la mé- 
riter. 

Mais afin que la crainte de la punition n'engage pas ceux qui fc fen- 
tent coupables, à perfeverer dans leurs fautes, & à s'oppofer au repos y 
au bonheur que peut procurer au Royaume le rétablifijèment du Roi, des 
Pairs, du Peuple, dans leurs juftes Droits ; Nous déclarons par ces 
Préfentes; Que nous accordons un Pardon général , avec promeffè de le 
pafjèr foui le grand Sceau , à la première requifition qui nous en fera 
faite, à tous nos Sujets, de quelque qualité qu'ils foient , qui, dans qua- 
rante jour s après la publication de la préfente Déclaration, voudront ac- 
cepter cette faveur , & qui , par quelque Acle public , déclareront qu'ifs 
r acceptent, £5? qu'ils retournent à la fidélité & à Vobéiffance que de bons 
Sujets nous doivent, à l'exception de ceux que le Parlement en jugera in- 
dignes. Ceux-là Jeuls exceptez, tous nos Sujets peuvent s'afj'urer fur 

notre 
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notre parole Royale, telle que nous la donnons par cette Déclaration, Rie a ai» 
qu'aucun crime , quel qu'il foit , commis contre Nous , ou contre le c R°mwell 
Roi notre Pére, avant la publication de cette Déclaration, ne fe le- Pr ° i ^, T ' 
ver a en "Jugement contre aucun d'eux, pour leur porter du préjudice, 
dans leur vie , dans leur liberté, ou dans leurs biens , non pas même 
dans leur réputation, autant qu'il dépendra de Nous, par aucun terme 
de reproche, ou de difiinclion, pour les dijlinguer de nos meilleurs Sujets. 
Nous dé/irons & ordonnons, qu'à l'avenir ,' toutes marques de difeorde, 
de féparation , & de partis , [oient abolies parmi nos Sujets , & nous les 
invitons & exhortons à une parfaite union entre eux , fous notre protec- 
tion, afin de pouvoir rétablir nos Droits, & les leur s, par le moyen d'un 
Parlement libre, aux avis duquel Nous promettons , fur notre parole 
Royale, de nous conformer. 

Mais parce que les paffions 13 h peu de charité ont produit , par rap- 
port à la Religion , diverfes opinions qui ont engagé les gens dans des ani- 
mofitez les uns contre les autres , animofitez qui finiront fans doute , ou 
du moins , qui diminuéront confidérablement , quand ils auront une entiè- 
re liberté de converfer enfemble ; Nous déclarons que nous accordons une 
parfaite liberté aux Confidences tendres fcrupuleufes , 13 que perfonne 
ne fera ni pourfuivi , ni inquietté, pour des différens d'opinion, par rap- 
port à la Religion , pourvu qu'on n'en prenne pas occafion de troubler la 
Paix du Royaume , (3 que nous ferons toujours prêt à confentir à tout 
Âcle de Parlement qui nous fera préfenté, pour confirmer cette indul- 
gence. 

Et d'autant que , pendant une fi kngue continuation de troubles , 13 
parmi tant de révolutions, plufieurs Officiers, Soldats, ou autres, ont 
aquis des Terres , dont ils font actuellement en poffeffion , (3 dont les ti- 
tres pourr oient leur être contefiez, Nous voulons & accordons, que ces 
aquifitions /oient examinées , (3 réglées par le Parlement , qui efi 
feul en état de pourvoir à la fatisfatlion de ceux qui y font inté- 
rejfez. 

Nous déclarons auffi que nous confentirons à un ou plufieurs Atles 
de Parlement, tant fur les Articles précedens, que pour procurer aux 
Officiers & Soldats de l'Armée, qui efi fous le commandement du Gé- 
néral Monck, une entière fatisfatlion fur leurs arrérages, & nous pro- 
mettons de les recevoir à notre fervice, dans le même emploi & avec la 
même paye qu'ils ont préfentement. 

Immediatément après la leéhire de cette Déclaration , les Sei- " v <>te des 
gneurs votèrent , que, félon l'ancienne Conftitution de l'Etat , le l^f""^ cn 
Gouvernement du Royaume devoit être fous un Roi, une Cham- ^ ou 
bre des Seigneurs, & une Chambre des Communes. Bai;ir,p.-}02- 

Enfuite, Greemvill préfenta aux Communes une Lettre du Roi, Les CoIT1 " 
avec la même Déclaration inclulé, qui fut lûé' dans la Chambre, """"Je 0 *' 

V l auflî- Lettre iiu 
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Richard auffi-bien qae k Lettre adreflëe au Général Monck , pour être com- 

CROMvnii muniquée au Confeil d'Etat, & aux Officiers de l'Armée. Ces 
Pro i bct. p|^ c£S tro ; 3 mois auparavant, auroient été laiflées fur la ta- 
RoiWla ble fans être lûés, & Tans qu'on y eût fait aucune attention , ru- 
Dcclaratioo. rcnt regardées comme des preuves convainquantes des bonnes in- 
tentions du Roi , & des raifons fuffifantes pour le rétablir dans 
l'exercice du Pouvoir Royal , fans exiger de Jui d'autres condi- 
tions , que celles auxquelles il lui plailoit de s'engager lui-mê- 
LesCom me- Les Communes concoururent donc au Vote des Seigneurs, 
mânes con- & par -là le Roi fe trouva rétabli, fans aucune des conditions 
courent au avo j cri t caufé une fi longue Guerre , & une fi grande effu- 

^eurs"^'" flon dc fan S- G ' eft UnC mar 9 UÊ bien évitIente î OU 9 ue les R °y a " 

"^Lc Roi eft liftes étoient fort fupéneurs en nombre dans la Chambre des Com- 
rétabli fans munes, ce qui n'eft pourtant pas fort apparent, ou que les Pres- 
coaditions. ^^jens voulurent bien fe defiller des conditions qu'ils avoient 
autrefois demandées avec tant d'ardeur, moyennant certaines con- 
ditions , par rapport à leur Religion , qu'on leur avOit pofitive- 
ment promifes > mais de l'inexécution desquelles, ils n'eurent que 
Prêtent des trop de fujet de fe plaindre dans la fuite. 
Communes g e j on j e y ote dcs fo ux Chambres, le Roi étant effectivement 

Duc ÏYorck reconnu , les Communes réfolurent de lui faire un préfent de cin- 
&auDucde quante-mille livres fterling , de dix-mille livres au Ducd'Yorck, 
GlocefUr. & c j n q m ji] c au j) ac d e Glocefter. Ces trois Princes n'avoient 
*0*n ôw 7 des j amais eu de gtoflès fommes à leur dispofition. 
Régures du Après cela, les deux Chambres firent ôter des Regîtres, tous l'es 
Parlement Aéles qui fe trouvoient contraires à la Royauté. L'Armée , la 
'«contraires ^ lotte ' ' a ^'" e ^ Londres,* préparèrent des Adrcfies , pour féli- 
à^aRoyau- citer S. M. fur fon rétabliflement, & pour lui vouer une parfai- 
té. te obéïflance, & ces Adrefles furent mifes entre les mains de Clar- 

Ba 'Y'V°nd § es » ^ ^ cnar 8 ea de ^ es a ^ cr V° ïlCT au Le 8. de Mai, 

ZTLp. 7iQ* ' c Roi ^ Ut P roc ' ara é dans Londres avec beaucoup de folennité, & 
Le Roi cil les Députez du Parlement & de la Ville de Londres partirent 
proclamé, le n. pour aller trouver le Roi, qui les attendoit à la Haye. 
takèr^ioi Qudquzs - unï des Miniftres Presbytériens s'y rendirent auffi, tant 
Le Parle- pour faire valoir au Roi le fervice que ceux dc leur Seéte lui avoient 
ment 8c la rendu en dernier lieu , que pour fonder fa dispofition , par rap- 

y ,1Ie j dC i • P°rt a la liberté, qu'ils avoient vrai - femblablement llipulée. a- 
Londreslut * j > ^ < -u s c i li/t- * V» . 

cnvoyentdes vant que de s engager a contribuer a fon retablifTement. Le Roi 

Députez. leur confirma de bouche ce qu'il avoit promis par fa Déclara- 
^ïchrend t ' oa " ^ ais ( l uanc ' ^ s vou l l,rcnt h" infinuer, qu'il devoit fiippri- 
t.V/. ^734. mer ^ ans ^ Chapelle l'ufage des Prières Communes & du Sur- 
Conférence plis, il leur répondit nettement, que, comme il ne prétendoit gê- 
dcMinitties ner perfonne, par rapport à la Religion, il ne vouloit point auflî 

Ro;. Après 
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Après que le Roi eut donné audience aux Députez du Parle- Richard 

ment, le 16. de Mai , & reçu les respects de l'Amiral Montai- Çromwih 

gu, Se des autres Officiers de la Flotte, qui l'artendoit à Sche- 16(0.' 

veling, il demeura encore quelques jours à la Haye, tant pour fe Le Roi 

préparer au départ, .que pour recevoir les complimens des Etats, donne Au- 

& s'embarqua le 13. 11 arriva le 16. à Douvres, & le même jour Dépufez^ 

à Cantorbery, où dès le lendemain, il honora le Général Monck, 16. Mai. 

de l'Ordre de la Jarretière. Enfin, il arriva le 2p,, jour de fa nais- Baker > P-lto. 

fance, à Whitehall, au travers d'une foule innombrable de Peuple, j, p M r *j 

qui, par fes acclamations, lui temoignok lajoye qu'il refTentoit de II arrive à 

fon rétabluTemenc. Whitehsll. 

29. Mai. 
îaker,j>. 7 ix. 
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D'ANGLETERRE. 

LIVRE VINGT-TROISIEME. 
CHARLES II. 

Vingt- fixiéme Roi d'Angleterre depuis la Conquête. 



Charles L'arrivée du Roi , l'Angleterre changea entiére- 

*ÊÊffl&yÊ*m ment de face, & la joye, les plaifirs, Jes réjouïs- 
,6£o - @5èwJ^ «iSiii &nces publiques Cv particulières fuccedérent au 
de^divers"' IfSPjBSÎL^hI trouble, à la crainte, & à la consternation. Le 
p art]S) a |' ar . ^^ffi&S^ \S Peuple étoit fi las de la manière dont il avoir vécu 
rivée du Roi. ^M f M^ mSBi depuis vingt ans, qu'il ne croyoit pas qu'il pût y 

avoir un état pire que celui-là. Chacun fe félici- 
toit de voir enfin le calme fuccéder à l'orage, & s'attendoit à jouir 
d'un repos tranquille , après l'avoir inutilement cherché pendant fi 
longtemps. Les Royaliftes & les Epifcopaux fe trouvoient tout 
d'un coup au comble de leurs défirs, en voyant Charles II. fur le 
Trône de fes Ancêtres, & la Religion Anglicane fur le point de re- 
prendre fon premier luftre. Les Presbytériens fe flatoient, que le 
fervicc qu'ils venoient de rendre au Roi , leur procureroit, du moins, 
une entière liberté de confeience, & un libre exercice de leur Reli- 
gion. Véritablement, les Républiquains, les Indépendans, les A- 
nabaptiftes, ne pou voient pas espérer de fe voir rétablis dans l'état 
où ils s'étoient trouvez durant quelques années : mais ils s'atten- 
doient, du moins, aune entière impunité, félon la Déclaration de 
Breda. Il n'y avoit que les Régicides, c'eft-à-dire,ceux qui avoient 
été du nombre des Juges du feu Roi , qui ne pouvoient que s'atten- 
dre à la peine qu'ils avoient juftement méritée, 5c néanmoins, ils 
ne laiflbient pas d'espérer quelque chofe de la clémence du Roi, 
comme en effet, ceux d'entre eux qui voulurent bien s'y confier, 
ne furent pas entièrement trompez dans leur espérance. 11 n'y a 

donc 
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donc pas lieu d'êcre furpris, que tout le Royaume retentît de cris de Charles 
joye, & qu'il fe réunît, pour recevoir, avec de grandes acclamations, 1 1. 
un Roi qui, félon les espérances de chacun, devoit rétablir le calme 1660. 
& la félicité, & chaque chofe dans fon ordre naturel. 

Charles IL étoic âgé de trente ans, au temps de fon rétabliiTe- Prévention 
ment: mais il étoit peu connu de la plupart de fes Sujets, parce extrême e o 
qu'il avoit vécu longtemps hors du Royaume. Ce qu'il avoir fait cSslî 
pendant fa jeu nèfle, dans les Provinces de l'Oueft, où il comman- 
doit pour le Roi fon Pére, n'avoit été remarquable par aucun évé- 
nement avantageux. La conduite qu'il avoit tenue en EcoiTe, lors 
qu'il fut appellé à la Couronne de ce Royaume, ne lui avoit pas été 
honorable, puisque, dans la Déclaration qu'il avoit publiée en ce 
Païs-là, il n'avoit pas craint de facrîfierle Roi fon Pére, pour fe 
procurer quelque avantage. Enfin la Bataille de Worcelter ne lui 
avoit pas fait honneur. Quelques- uns ont prétendu, qu'il y avoit 
trop ménagé fa perfonne, quoique d'autres ayent parlé avec é!o»e 
delà valeur en cette occafion. Mais, quoiqu'il en foit, fa défaite 
n'avoit pas contribué à établir fa réputation, par rapport au com- 
mandement des Armées. Cependant, dans la vûë qu'avoient eue 
fes Partifans, de travailler à Ion rétabliffement, ils avoient public 
de lui des éloges fi outrez, & avec tant d'alîurance, qu'avant fon 
arrivée, en Angleterre, il y pafloit déjà pour un Prince accompli) 
à qui il ne manquoit aucune des vertus & des grandes qualitez qui 
font les Héros. Cette prévention fit plus de mal à l'Angleterre, que 
toutes les calomnies qu'on avoit publiées contre le dernier Roi. Par- 
là, tout le monde fut presque également dispofé à avoir une entière 
confiance au nouveau Roi, dans la penfée où l'on étoit, qu'un Prin- 
ce de ce caractère ne pourroit jamais en abufer. On espéroit , que 
content de rétablir le Gouvernement fur le pied où il étoit fous la 
Reine Elifabeth , il éviteroit de marcher fur les traces de fon Pére 
& de fon Ayeul , fans faire d'efforts pour étendre fa Prérogative. On 
étoit d'autant plus porté à fe fliter de cette espérance, qu'on ne 
doutoit nullement, que l'exemple du Roi fon Pére n'eût fut une 
forte impreifion fur lui. On verra dans la fuite, jusqu'à quel excès Pr °jet àe 

alla cette confiance; & de quelle manière Charles fut s'en prévaloir, rencire lc 
% ■ 1 i-i - o 1 n i- • 1 a r , ■ pouvoir 
pour commencer a ruiner la liberté ce la Religion des Anglois, ou- R 0 yal abfo? 

vrage que Jaques II. fon Frère 8c fon Succefieur auroit achevé, fi, lu. 
par une révolution des plus merveilleufes, Dieu n'eût foufïïé fur fes 
projets, dans le temps qu'il fe croyoit le plus aflùré de les accom- 
plir. Ce projet de rendre le Roi abfolu, 8c d'employer également, 
pour le faire réufiir, les fecours des Catholiques & des Proteftans, 
commencé par Jaques I, poufle vivement par Charles I, interrom- 
pu par des troubles de vingt ans , fut repris avec ardeur , fous le Ré- 
gne de Charles II. Si l'on ne pofe pas cela comme une baze fur la- 
quelle font appuyez tous les événemens de ce Régne, je ne voi pas 

qu'il 
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qu'il foit pofîîble de bien expliquer la conduite de Ce dernier Roi, 
à moins qu'on ne veuille perluader, qu'il n'agiflbit que par un pur 
caprice, làns principes, fans maximes, fans aucun defleinj ce qu'on 
ne peut pas dire d'un Prince tel que lui, qui avoit autant d'esprit & 
de bon fens, qu'aucun Prince de l'Europe. Mais il n'eft pas encore 
temps d'entrer dans ce détail, d'autant plus, qu'il eir. incertain, iî 
ce projet fut formé dès le commencement de ce Règne, ou fi ce 
furent les conjonctures qui en firent naître la penfée. Du moins , la 
conduite de Charles II, immédiatement après fon rétabliflemenc, 
ne donne pas lieu de croire qu'il y eût déjà penfé. 

J'ai déjà dit , que Charles avoit embraffé la Religion Catholique, 
avant que de retourner en Angleterre. Quelques-uns ont dit, qu'il 
avoit fait abjuration de la Protcftante, entre les mains du Cardinal 
de Retz, avant que de quitter la France pour la dernière fois. D'au- 
tres prétendent que ce ne fut qu'en 16 5 9, dans fon Voyage de Font- 
arabie, qu'il fit fon abjuration, en vue de fe procurer fon rétabliffe- 
ment par les fecours des deux Couronnes de France 6c d'Espagne. 
Quoi qu'il en foit, ce fecret qui n'étoit connu que du Comte de 
Brijîol, & du Chevalier Bemet,(\u\ fut enfuite Comte d'Arlington, 
demeura fi bien caché, que le Public n'en fut informé qu'après la 
mort du Roi, lorsqu'il plut à Jaques II. fon Succeffeur, de le divul- 
guer. Mais aujourdhui , ce n'eft plus une chofe dont on ait le moin- 
dre lieu de douter. On peut affurer, que ce n'avoit pas été par un 
principe de confeience qu'il avoit embraffé la Religion Catholique, 
puisque, dans tout le cours de fa vie, il ne témoigna que de l'indiffé- 
rence pour toutes fortes de Réligions. Le plus grand honneur qu'un 
fameux Auteur croit lui devoir faire, c'eft de dire, que tout au 
plus, il étoit Déïûe. Cela fe trouve confirmé par le Portrait qu'a 
fait de lui, le Comte de Mulgrave qui ne pouvoit pas être foupçon- 
né de vouloir le calomnier. On peut juger des fentimens de Char- 
les fur la Réligion en général, par ce fait que le Docteur Burnet 
rapporte dans l'Hiftoire de fon temps. C'eft qu'il ne le faifoit pas 
un fcrupule de communier en un même jour dans deux différentes 
Chapelles, dans la Proteftantc, publiquement, & dans h Catholi- 
que, en fecret. Avec tout cela, il ne perdoit pas d'occafion, dans 
fes Harangues au Parlement , de vanter fon attachement à la Reli- 
gion Proteftante, & fon zèle pour en avancer les progrès. Une tel- 
le manière d'agir, fi peu digne d'un Chrétien, ne peut que faire 
beaucoup de tort à fa réputation. AuiTi ceux qui ont pris le p] us 
a tâche de pallier fes défauts, n'ont-ils pû s'empêcher de reconnoî- 
tre, qu'il avoit un grand talent pour pouffer la diffiraulation jusqu'à 

Il avoir, outre cela, une maxime qui n'étoit guéres moins dangé- 
reufe. C'eft qu'il étoit perfuadé, qu'il n'y avoit ni honneur, ni ver- 
tu dans le monde , & que l'intérêt étoit l'unique motif de toute* 

les 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. i6t 



les actions des hommes. C'cti pour cela, qu'il n'aimoit véritable- Charles 
ment perfonne, parce qu'il croyoit, que iès Favoris èc Tes Courti- 11. 
fans ne le fervoicnt que par intérêt. Il étoit extrêmement affable , 16C0. 
& d'une converlation fi ailée & fi commode, qu'il fembloit fe taire 
un plaifir, de faire du bien à tout le monde, par la manière dont il 
recevoit les demandes qu'on lui faifoit. Mais il perdit enHn l'eltime 
& l'affection de Tes Sujets qui l'avoient comme adore au commence- 
ment de ion Régne, parce qu'ils s'aperçurent, qu'il ne donnoit que 
des paroles qui n'étoient accompagnées d'aucune lîncerité. 

Il étoit tellement adonné à iès plaifirs, qu'encore qu'il eût un es- Défauts 
prit très -propre pour les affaires, un bon Jugement , une concep- du Roi. 
tion prompte, une grande pénétration, fes Minières avoient bien BurM > 
de la peine à lui faire perdre quelques heures de fes divertiiTemens,& Ml<l S> rave ' 
de l'engager à travailler aux affaires qui demandoient quelque appli- 
cation. Mais il arrivoit auiîî quelquefois, que, quand il vouloit bien 
s'y attacher, il expédioit plus d'affaires en un jour que lès Minières 
en plufieurs. 

Comme fes Maîtreffes lui enlevoicnt tout fon temps, elles abfor- 
boient aulîi fes Tréfors. Quoique fes revenus fuiTent plus grands que 
ceux d'aucun de fes PrédéceiTeurs , excepté Henri VIII , & que le 
Parlement lui accordât fouvent des fommes extraordinaires & très- 
confîdérables, il étoit toujours affamé, parce qu'il dépenfoit fon ar- 
gent fans régie & fans diferétion, à mefure qu'il le recevoit. Cela 
rît, qu'il ne put fe pafler du Parlement, 6c que, pour ne pas rompre 
avec les Communes, il fut fouvent obligé de promettre ce qu'il n'a- 
voit pas intention de tenir. 

Ce font- là les principaux défauts qu'on a reprochez à Charles II. ses bonnes 
Mais d'un autre côté, on ne peut dilconvenir qu'il n'eût plufieurs qualitez. 
bonnes qualitez qui auroient pû produire de très-bons effets, s'il en 
eût fait un meilleur ufage. 11 avoit un esprit vif, une conception 
admirable, un jugement exquis. Il connoiflbit les intérêts des Prin- 
ces de l'Europe, beaucoup mieux qu'aucun de fes Minillres. Il s'é- 
toit attaché, pendant fon éxil, à l'étude de la Phyfique Se des Ma- 
thématiques, & plus particulièrement encore à la Navigation & à 
la ftruéture des Vaiffcaux, en quoi il avoit fait de grands progrès. 
Avec ces qualitez, il auroit pû très-aifément gouverner fes Etats, 
d'une manière glorieufe pour lui, & avantageufe à fes Sujets, & fe 
rendre l'arbitre de l'Europe. Cependant, on peut dire que ce Ré- 
gne ne fut ni glorieux pour le Roi, ni heureux pour fes Sujets, ainfî 
qu'on le verra dans la fuite. La raifon en eft, qu'à caufe de fa pa- 
reffe naturelle, & de fon attachement aux plaifirs, il fe laiiTa trop 
conduire par les Confeils de lès Minières, Se particulièrement par 
ceux du Duc d'Yorck fon Frère, qui , durant tout ce Régne, 
n'eurent que trop d'influence fur les réfolutions du Confeil du Roi , 
où il trouva le moyen de faire entrer des gens qu'il crut propres à 

font. IX. X exécu- 
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exécuter les projets qu'il avoir faits par rapport à l'Etat & à la Re- 
ligion. Le Duc d' Yorck étoit d'un naturel plus aétif & plus véhé- 
ment, plus altierj plus vindicatif. 11 avoit formé le deffein de met- 
tre l'autorité Royale fur un grand pied, & en même temps, de ré- 
tablir la Religion Catholique en Angleterre. 11 ne cefla jamais du- 
rant tout ce Régne de travailler à l'exécution de ces projets, mais 
particulièrement, depuis qu'il fut comme afluré, que le Roi fon 
frère ne pouvoit plus espérer d'avoir des enfans légitimes. Tous les 
principaux événemens de ce Régne, dépendant proprement de l'hu- 
meur & du cara&ére de ces deux Princes, j'ai cru qu'il étoit néces- 
saire de les faire connoître , avant que d'en venir à aucun dé- 
tail. . 

Le Roi fut reçu dans Londres avec des acclamations extraordi- 
naires, 8c on commença dès lors à s'apercevoir, que, fous prétexte 
de fe réjouir du rétablifl'ement du Roi, les Anglois fe jettoient dans 
une dilTolution qui n'auroit p3S été tolérée fous la domination des 
Presbytériens ou des Indépendans, & qui ne fit que croître pen- 
dant tout ce Régne , par les mauvais exemples du Roi & de la 
Cour. 

La première chofe à quoi le Roi s'appliqua, ce fut à établir fon 
Conleil, qu'il compofa, pour la plus grande partie, de ceux qui 
avoient te moigné le plus de zèle 6c d'afïe&ion pour lui ou pour le 
Roi fon Pére. Il ne laiiTa pourtant pas d'y admettre des gens qui 
fembloient naturellement , en devoir être éloignez. C'étoit un effet 
de fa politique : car il parut, par la conduite qu'il tint au commence- 
ment de fon Régne, que fon but principal étoit d'afloupir les trou- 
bles précedens, à quoi il ne pouvoit mieux réuffir, qu'en faifant en 
forte qu'on eût une parfaite confiance en fes promeflès publiées dans 
fa Déclaration datée de Breda. Son intention étoit de faire oublier, 
autant qu'il feroit poflîble, les haines 6c les animofitez qui avoient 
tenu les Sujets divilèz, 8c de les réunir tous dans l'obé'rflance aux 
Loix, 6c dans un fincére attachement à fa Perfonne, comme à leur 
véritable centre. Il y travailla durant quelque temps, avec ardeur, 
jusque-là que , comme je viens de le dire, il admit dans fon Con- 
feil des gens qui avoient fait profe filon d'être du nombre de fes 
plus grands ennemis. En cela, il avoit pour but d'imiter Henri IV. 
Roi de France, fon ayeul. Mais, comme on le verra dans la fuite, 
on ne lui permit pas de marcher longtemps dans cette route. 

Edouard Hyde Grand Chancelier, qui peu de temps après fut fait 
Comte 'de Clarendon,fut d'abord le principal Miniftre du Roi, qui, 
avec beaucoup de raifon, avoit une entière confiance en lui. Mais, 
ainfi qu'il eft aifé de le voir dans fon Hiftoire des Guerres Civiles, it 
étoit ennemi mortel des Presbytériens, Se par conséquent, peu pro- 
pre à maintenir le Roi dans la réfolution qu'il avoit prife de procu- 
rer du repos à tous fes Sujets indifféremment. 
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Dès que le Roi fut arrivé en Angleterre, l'Aflcmblée, à laquelle Charles 
depuis le 25. d'Avril on avoit donné le nom de Parlement, ne fut II. 
plus appellée que La Convention , le Roi ne voulant point reconnoî- 1660. 
tre pour Parlement , une Aflèmblée qui n'avoit pas été convoquée me ^ n ^' c " 
par fes ordres. Mais ce changement de nom ne fut pas de longue p i us appelle 
durée. Deux jours après fon arrivée, le Roi fe rendit à la Cham- que cenven- 
bre Haute, où il fit appeller les Communes, 8c donna fon conien- uon ^ x Con 
tement à trois Actes, dont le premier fut, pour changer la Conven- veiU j on e ft 
tion en Parlement ; le fécond, pour continuer la taxe de 70000. 1. changée e« 
iterlin par mois, pour trois mois, 8c le 3. pour continuer toutes les Parlement. 
Procédures Judiciaires. - ' 

Ce Parlement, fi on avoit fuivi les directions & les ordres de ce- Le Parle- 
lui qui l'avoit convoqué, n'auroit dû admettre pour Membres aucun ment eft 
de ceux qui avoient fervi le dernier Roi, ou celui-ci. Mais cet or- ^^'^om 
dre n'ayant pas été obfervé dans les élections , on y admit, indiffé- pfâ dePrcs- 
remment Se fans examen, tous ceux qui avoient été élus. Comme bytériens. 
le plan du rétablilTement du Roi étoit déjà tout formé, lorsque ce 
Parlement s'alfembla, les Presbytériens, dont le nombre étoit beau- 
coup fupérieur, ne jugèrent pas à propos d'en exclurre les Roya- 
lilles, puisqu'ils étoient d'accord avec eux pour rappeller le Roi. Un 
ne jugea pas non plus à propos d'en exclurre les Républiquains, ni 
les Régicides mêmes, parce qu'ils n'étoient pas en allez grand nom- 
bre, pour pouvoir mettre des obftaclcs à l'exécution du projet dont 
on étoit convenu. On doit donc regarder ce Parlement, comme 
une AlTemblée où les Presbytériens avoient certainement la fupério- 
rité des voix, 6c ce fut ce Parlement qui rétablit le Roi fur le Trô- 
ne de fes Ancêtres, 8c qui, pendant fa courte durée, lui donna des 
marques très- effectives de fon zèle pour fon fer vice , 8c pour le ré- 
tabliflement de la paix 6c de la tranquillité dans le Royaume. 

Les affaires de ce Parlement, depuis l'arrivée du Roi,confiftoient Affaires 
en trois chefs principaux. Le premierétoit un Acte de Pardon ou priitàpalcï 
d'oubli pour tout ce qui s'étoit paflë depuis le commencement des m U fint " 
troubles. Cet Acte étoit abfolument nécelTaire pour mettre en fûre- Un Àclede 
té 6c en repos, tant les perfonnes, que les Defcendans de ceux qui Paidon. 
avoient eu part à ces mêmes troubles, 8c qui auroient pû être re- 
cherchez, fi on avoit exécuté les Loix à la lettre, 6c à toute ri- 
gueur. Car comme, depuis l'année 1641 , le Parti du Roi avoit été 
regardé comme un Parti rebelle par ceux qui avoient dominé, le 
Roi, venant à dominer à fon tour, auroit pû déclarer Rebelles tous 
ceux qui avoient porté les armes contre lui , ou contre le Roi fon 
Pére. La queftion de Droit, par rapport à la Guerre entre le Roi 
6c le Parlement, étant demeurée indécife, il étoit naturel que celui 
qui avoit le pouvoir en main expliquât les Loix en fa faveur. Mais 
d'un autre côté, il étoit à craindre, qu'en cette occafion, la ri- 
gueur n'allumât un nouveau feu. D'ailleurs, il étoit trop difficile 
b X z d'ex- 
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Charles d'expliquer d'une manière exacte & précife, en quoi confiftoicnt les 
II. Droits du Roi & ceux des Sujets, vû les aigu mens pour & contre, 
1660. & les chicanes infinies qui pouvoicnt fe faire Tur cette matière. En 
un mot, c'étoient ces explications qui avoient donné lieu aux trou- 
bles qu'on avoit deffein d'étouffer entièrement , s'il écoit poffibie. 
On trouva donc que le meilleur moyen pour mettre les esprits en 
repos, & pour leur donner une entière confiance, étoit de faire un 
Acte d'oubli, pour tout ce qui s'éioit paffé pendant les troubles. 
C'eft ce qu'on appelle en Angleterre, un Atte d'Indemnité. 
L'Armée. La féconde affaire du Parlement étoit de mettre le Roi en état de 
congédier l'Armée. 11 n'y avoit aucune raifon pour conferver fur 
pied une Armée , qui avoit été la principale caufe des désordres 
commis depuis quelques années, & qui auroit été encore capable de 
troubler la Paix du Royaume, fi elle avoit trouvé un Chef affez ha- 
Lcs Rcve- bile pour la bien conduire. La troifiéme affaire étoit d'établir les 
nus du Roi. revenus ,j u Roi, puisqu'il étoit d'une néceffité abfoluc de lui don- 
ner dequoi fuutenir le Gouvernement, 6c de le mettre en état de fe 
faire confidérer & craindre. Ce fut à ces trois affaires importantes 
que le Parlement travailla d'abord, & il commença par la première 
Les Com- comme étant la plus preflee. Pour cet effet, la Chambre des Com- 
munes ac- mun es déclara folennellement par une Adreffe qu'elle aila préfenter 

ceptent le Corps au Roi, qu'elle acceptoit en fon nom, & au nom de tou- 

Fardon pro- . », il « 1 1 • r» j r> » * 

rais par le tes les Communes d Angleterre, le gracieux Pardon que S. M. avoit 

Roi. offert dans fa Déclaration datée de Brcda, avec les reltrictions à l'é- 
gard de ceux qu'on jugeroit à propos d'excepter dans un Acte de 
Les Sei- Pardon. Les Seigneurs préfentérent auffi au Roi une Déclaration 
gneurs auflï. à peu près femblable. 

Proclama- Immédiatement après (1) le Roi publia une Proclamation par la- 
tion en fa- quelle il déclaroit,que tous ceux des Juges du feuRoi,qui neferemet- 
Veur dS rJ U " tr °i ent P as en P"f° n dans quinze jours feroient abfolument exclus de 
\tl\* l'Acte de Pardon. Quoique, par les termes de cette Proclamation, 
ceux qui fe remettroient en prifon ne puffent pas être aflurez de leurs 
vies, on comprit néanmoins, que le Roi ne s'étoit fervi de cette es- 
pèce de détour, que pour ne pas faire croire qu'il voulût limiter lç 
pouvoir &: les réfolutions du Parlement fur cette matière , & on ne 
douta point , que les deux Chambres ne regardaffent cette Procla- 
mation, comme une espèce de Pardon, du moins pour la vie, à 
ceux qui voudroient s'y confier. En conféquence de cette Procla- 
mation, dix-neuf des Juges du feu Roi fe remirent volontairement 
en prifon-. D'autres fe retirèrent hors du Royaume, & quelques-uns 
„ „ , furent pris en voulant fe fauver. 
Miquains de- Pendant qu'on travailloit au Bill d'Indemnité > quelques-uns des 
mandent au principaux Républiquains qui n'avoient pas été des Ju^es du Roi , 

mais 

(r) Le 6. Juin. 
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mais qui avoient exercé des Charge Militaires ouiv'trcs, pendant Ciiatues 
les troubles, craignant d'être rcchcichcz, demandèrent au Roi des {f. 
Lettres de Grâce Tous le Grand Sce-iu, afin de fe mettre à couvert 1M0. 
de toute poui fuite. Le Roi leur accorda ce qu'ils lui demandoient, Roi des r Let- 
fans fe faire (olliciter, failânt voir par-là, qu'il avoit véritablement |[ t " dc ] ar ' 
intention d'exécuter ce qu'il avoit promis par fa Déclaration de Bie- liércs?"* 1CU " 
da. Car il étoit perfuadé, qu'il n'y avoit point d'autre moyen pour 
pacifier les troubles , & pour redonner de la confiance aux Sujets , 
que l'obfervation exacte de fts promtffes. 

Le f. de Juillet, la Ville de Londres invita le Roi, les deux Prin- Feftin de 
ces fes Frères, les grands Officiers de la Couronne, & les dcuxCbam- ' ondies au 
bres du Parlement, à un Fellin dont la magnificence répondit à la , * 0 '' 
richelTe de la Ville qui le donnoit, & à la qualité des perfonnes 
invitées. 

Quoique le Roi tût véritablement intention de faire bien-tôt ex- obftaclcs 
pédier l'Acte d'Indemnité, cet Acte ne lailïoit pas de rencontrer de à l'Afte de 
grands obltacles dans la Chambre des Communes, par rapport aux Pardo " 011 , 
claufes qui dévoient y être inférées. Quelques-uns des Membres é- dlndemnité « 
toient d'avis qu'on n'eût point égard à la Déclaration de Breda, & 
qu'on fît dçs exemples de ceux qui avoient foutenu avec le plus d'ar- 
deur la dernière Ufurpation. Cela donnoit lieu à plufieurs, de foup- 
çonner, que le Roi étoit d'intelligence avec ces gens-là, & que fon 
intention étoit de fuspendre l'effet de fa Déclaration par le moyen 
du Parlement, jusqu'à ce qu'il fe fût vengé de fes ennemis. C'eft 
ce que quelques-uns prenoient foin de répandre dans le Public, par 
divers Libelles qui tendoient à empêcher qu'on n'eût aucune con- 
fiance dans les promeffes du Roi , & à renouveller les troubles , en 
pouffant dans le désespoir ceux qui fe fentoient les plus coupables. 
Cela fut caufe que, pour diffîper ces foupçons qui pouvoient pro- 
duire de mauvais effets, le Roi envoya un Mefîage au Parlement 
pour le preffer fortement de travailler férieufement à l'acte d'In- 
demnité, & de le faire conforme à la Déclaration de Breda. Ce 
MefTage produisit un fi bon effet, que, peu de jours après, l'Acte 
fut perfectionné dans la Chambre des Communes, 6c envoyé aux 
Seigneurs pour avoir leur concurrence. 

Dans ce Bill, les Communes n'ixeeptoient du Pardon, quant à Bill d'In- 
la vie & aux biens, qu'un petit nombre des Régicides les plus notoi- [j^g"*, Ics 
res & les plus actifs. Mais les Seigneurs , animez par plufieurs Re- Communes, 
quêtes des Veuves, des Enfans, des Parens,de ceux qui avoient été 
exécutez en vertu des Sentences des Cours de Juftice érigées pendant 
l'Ufurpation, vouloient excepter du Pardon, tous ceux qui avoient 
été Juges dans ces Cours. Le Roi, craignant que cette différence de dl| ^£ 8 ™ 
fentimens entre les deux Chambres ne produifit de nouveaux dé- Seigneurs, 
lais, fe rendit le 17. de Juillet à la Chambre Haute, & fit aux Sei- 
gneurs un Difcours pathetique, pour les porter à pafl'er le Bill tel 
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Charles que les Communes l'avoient drefle. Il leur repréfenta, „ Que Ton 
H. „ honneur fe trouvoit intérefle à tenir ce qu'il avoit promis par fa 
1660. „ Déclaration 3 que fa véritable intention avoit été de n'excepter 
du Pardon que les meurtriers immédiats du Roi Ton Pére , & que 
la tranquillité du Royaume dépendoit abioiument de l'exécution 
de fa promelTe. Enfin, il les pria de confidérer que, fans cette Dé- 
claration , fans la confiance qu'on avoit eue en fa Parole , ni 
lui, ni eux, ne feroient pas préfentement afTemblez en Parle- 
ment ". 

Amende- Ce Difcours, & un meflage fur le même fujet, que le Roi en- 
Miens des vova aux deux Chambres , déterminèrent les Seigneurs à le confor- 
Bil'fdes" aU mer entièrement à la Déclaration de Breda. Ils renvoyèrent donc 
Communes, le Bill aux Communes avec deux changemens ou amendement , com- 
me on parle en Angleterre. Le premier regardoit vingt perfonnes 
qui , par le Bill des Communes, étoient fujettes % toutes les peines 
qu'il plairoit au Parlement de leur infliger, hormis la mort, quoi 
qu'elles n'euflent pas été du nombre des Juges du Roi. Les Sei- 
gneurs ne vouloient point confentir à cette Claufe, parce qu'elle é« 
toit contraire à la Déclaration de Breda. L'autre amendement re- 
gardoit les dix- neuf d'entre les Juges du feu Roi, qui s'etoient vo- 
lontairement remis en prifon, fur la Proclamation du Roi du 6. de 
Juin. Car les Seigneurs vouloient renfermer dans le Pardon , quant 
à la vie & aux biens, ces dix- neuf qui s'étoient diftinguez des autres 
par la confiance qu'ils avoient eue en la clémence du Roi, au lieu 
que les Communes ne vouloient leur accorder que la vie feulement 
fans préjudice de la confifeation des biens, de la prifon, de l'exil 
ou telles autres peines que le Parlement jugeroit convenables. Ce 
Conférences fut-là, la matière de diverfes Conférences, entre les deux Chambres 
fur ce fujet. ^ p 10 duifirerit enfin une unanimité de fentimens, félon laquelle 
l'Acte fut formé. Dans une de ces Conférences, le Chancelier dé- 
clara, que le Roi l'ayant envoyé en AmbafTade au Roi d'Espagne, 
l'avoit expreffément chargé de dire à ce Monarque, que V horrible 
meurtre du Roi fin Pére ne devoit pas être regardé comme ayant été 
commis par le Parlement, ou par le Peuple d' Angleterre , mais comme 
un Me d'une petite af emblée de Scélérats {j? de Mécréans, qui s'étoient 
rendu Maîtres du Royaume. Cela fut fi agréable aux Communes 
qu'elles en remercièrent expreffément le Roi par une Députation* 
Enfin, le Roi s'étant rendu au Parlement le z<j. d'Août, v donna' 
fon confentement à l'Aéte d'Indemnité qui contenoit en fubs- 
tance, 

Aflc d'In- Des peines contre ceux qui uferoient de reproches envers qui que 

M?JEch'ard ce fût ' fur tout ce <3 ui s ' étoit P an " é duiant ,cs troubles, avec un 
Pardon abfolu à ceux qui y avoient été engagez, excepté aux per- 
fonnes fuivantes, favoir * " 
Quarante- neuf de ceux qui avoient été Juges du feu Roi, avec 

cette 
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cette diftinction, qu'à l'égard des dix-neuf qui s'étoient volontaire- Charles 
ment remis en prifon, fur la Proclamation du 6. de Juin, il étoit II. 
ordonné que, s'ils étoient condamnez, leur exécution feroit furfife, iG6x>. 
jusqu'à ce que la volonté du Roi 8c des deux Chambres fût plus 
particulièrement connue. 

Olivier Cromwell, Bradshaw,Pride & zi. autres qui étoient mort?, 
étoient pourtant fujets aux confifeations & aux autres peines qu'il 
plairoit au Roi & au Parlement , d'ordonner contre eux. 

Phelps, ôc le Chevalier .Arthur Hafierig de même. 

Hutchiffon & Laffels étoient déclarez incapables d'exercer aucun 
Emploi, & condamnez à payer une amende d'une année du revenu 
de leurs biens. 

Il étoit encore ordonné, qu' 'Olivier St. Jean , & dix-fept autres 
nommez .dans cet Article, (croient regardez comme exceptez du 
Pardon, s'ils acceptoient aucun Emploi Civil , Eccléfiaftique, ou 
Militaire. 

Tous ceux qui ayant été Juges dans quelqu'une des Cours de Jus- 
tice érigées pendant l'Ulurpation, avoient donné quelque Sentence 
de mort, les Colonels Ingoldsby & Thomlifon exceptez , étoient dé- 
clarez incapables d'être élus Membres du Parlement, & d'exercer 
aucun Emploi ou Office public. 

Ceux qui avoient converti à leurufage, quelque bien d'Eglife , 
étoient exclus du bénéfice de l'Acte. 

Enfin, le Chevalier Henri Fane, & le Général Lambert , étoient 
exceptez du Pardon, quant à la vie, & aux biens. 

Le Roi pada aufîî dans cette même occafion , les Aftes fui- Autres Acj 



vans 
i . 



tes. 



Acte pour confirmer toutes les Procédures Judiciaires faites 
depuis le i. de Mai 1641, nonobllant leur illégalité. 

z. Acte qui ordonnoit la levée d'une Capitation pour le paye- 
ment de l'Armée & de la Flotte. 

3. A été pour fixer l'intérêt de l'argent, à fix pour cent. 

4. Acte pour ordonner, que tous les ans , à perpétuité , on ob- 
ferveroit le zp. de Mai, comme un jour de Fête ôc d'actions de 
Grâces. _ 

Après que le Roi eut donné fon confentement à ces cinq Actes, Difcours- 
il fit un Difcours aux deux Chambres pour leur témoigner, que c c- l'arlement, 
toit avec beaucoup de fatisfaction qu'il les avoit pafTez. Enfuite, il 
ajouta , Je fuis fi ajfuré de votre • affeïïion , que je ne vous propoferai 
rien qui me regarde immédiatement. Et cependant , je ne puis m'empê- ' 
cher de vous dire, que^non- feulement je ne fuis pas plus riche, mais mê- 
me* que je n'ai pas autant d'argent dans ma bourfe, que quand je fuis 
arrivé ici. , La vérité eft, quej r ai vécu jusqu'ici de l'argent que j'ai ap- 
porté, c'ejl- à- dire , de votre propre argent. Vous me l'avez envoyé, & 
je vous en remercie. La dépenfe de la Flotte confume tout le revenu du 

l'ont- 
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tonnage du Pondage. Depuis que je fuis arrivé, je n'ai pas été m 
état de do mer un feul Schelling à mes Frères , ni de tenir d'autre table 
que celle oh je mange moi-même. Mais ce qui me fait le plus de peine , 
c'efl de voir plufieurs de vous venir à Whitehall, & être obligez de s'en 
retourner pour chercher à dîner. Je ne vous parle pas de mes be foins 
comme d'une chofe qui trouble beaucoup mon repos. Ayez foin feulement 
d'affurcr la paix & la tranquillité du Royaume , & prenez le temps qui 
vous paroîtra le plus convenable pour travailler à ce qui me regarde en 
particulier. Je ne doute nullement, que vous ne preniez foin de pourvoir 
à mes be foins, avec autant d'affeïïion que je le puis fouhaiter. 

Les Communes ayant fait attention à ce que le Roi leur avoit dît 
touchant les Princes fes Frères , firent préfent au Duc d'Yorck de 
dix-mille livres iterling, & de fept- mille, au Duc de Glocefter. 
Après cela elles travaillèrent à établir les revenus du Roi, & prirent 
la réfolution de les porter jusqu'à douze-cens-mille livres iterling, 
ce qui étoit plus qu'aucun Roi d'Angleterre n'avoit jamais eu, à 
l'exception de Henri VIII. Mais, avant qu'on pût établir les fonds 
de ce revenu, le Roi fe rendit au Parlement le 13. de Septembre, 
& après avoir pafle quelques Actes qui fe trouvèrent prêts 5 il ordon- 
na aux deux Chambres de s'ajourner jusqu'au 6. de Novembre, à 
quoi elles obéirent. Les Actes que le Roi parla en cette occalïon fu- 
rent, 

1 . Acte pour lever dans l'espace d'un mois , par une taxe fur les 
Terres, la fomme de cent mille livres iterling , pour les befoins pres- 
fansdeS. M. v 

1. Acte pour lever cent quarante-mille livres fterling en conti- 
nuant pour deux mois, la taxe de 70000. livres par mois. 

3. Acte pour diriger les Commiûaires qui dévoient licencier l'Ar- 
mée, & pour payer une partie de ce qui étoit dû à la Flotte. 

4. Acte pour encourager le Commerce des Draps, 
f . Acte pour encourager la Navigation. 

6. Acte pour rétablir certains Miniitres, 5c pour en confirmer 
d'autres. 

Ce même jour fut celui de la mort du Duc de Glocefter Frère du 
Roi. Ce Prince, qui étoit déjà parvenu à l'âge de vingt ans fut en- 
levé du monde par la petite Vérole, lorsqu'on s'y attendoit lè moins 
Comme il avoit de tres-bonnes qualitez, le Roi fon frère qui l'ai- 
moit tendrement, parut plus fcnfible à cette perte, qu'à aucun mal- 
heur qui lui fût jamais arrivé. 

Pendant l'Ajournement du Parlement, le Roi nomma des Corn-" 
mifliircs pour procéder au Jugement des Régicides. Le nombre de 
ceux qui avoient eu part à la mort du dernier Roi, en qualité de Tu 
ges, d'Officiers de la Cour de Juftice ou autres auteurs immédiats 
étoient de quatre-vingts, dont vingt-cinq étoient morts, vingt-neuf 
étoicnt en tuitc,fept autres, pour avoir eu moins de part au crime fu 



rent 
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rent jugez dignes de la clémence du Roi. Vingt- neuf furent con- Charles 
damnez à mort. Mais entre ceux-ci, les dix-neuf qui s'étoient re- II. 
mis en prifon fur la Proclamation du 6. de Juin , furent épargnez 1660. 
quant à la vie, mais refervez pour d'autres peines, comme la pri- 
ion , le banniiïèment , la perte de leurs biens. Ainfi , dix feulement 
furent exécutez , favoir , Harrifon, Carew 3 Cook, Peters, Scot, 
Clément^ Scroop, Jones , Haker, Axtel. Ce qu'il y eut de remar- 
quable dans la mort de ces gens-lî, c'eft qu'il n'y en eut pas un qui 
témoignât le moindre repentir, & qui ne crût mourir Martyr. Deux 
d'entre eux feulement fe laifTércnt perfuader de prier Dieu pour le 
Roi. Iisétoient presque tous, Anabaptift es , Enthoufialtes, gens 
de la cinquième Monarchie , qui croyoient toutes fortes de violen- 
ces permifcs, pour avancer le Régne de Jefus-Chrill , & tous, gens 
de bafle nai fiance, excepté Carew & Scroop. 

- Peu de jours après l'ajournement du Parlement, le Roi avoir pu- Proclamâ- 
blié une Proclamation fur la Religion, contenant huit Articles dont tion fur la 
la plupart donnoient certaines régies aux Evêques pour exercer leur ^''S' 011, 
juridiction fpirituelle. Les deux derniers méritent fur tout d'être 
remarquez, parce qu'ils font connoïtre, qu'on n'avoit pas deflein de 
hifièr longtemps les Presbytériens en repos. Le VII. portoit, qu'on 
prît foin de choifir un certain nombre de Théologiens pour revoir 
la Liturgie, & pour y faire les changemens qui feroient jugez né- 
ceiîàires, & ordonnoit, que pour le préfent , perfonne ne fût obligé 
d'en faire ufage. Le VIII. regardoit les cérémonies du culte pu- 
blic, auxquelles /><w le préfent , perfonne ne feroit obligé de fe con- 
former. Cette reftriction, pour le préfent , fait voir aflez clairement, 
que ceux qui avoient confeillé au Roi de publier cette Proclama- 
tion , n'avoient pas intention de laifler les Presbytériens en polîes- 
lïon delà liberté, qui leur avoit été promife par la Déclaration de 
Breda, & fans doute, par le Général Monck, lorsqu'ils s'engagèrent 
à contribuer au rétabliflement du Roi. 

Il y avoit encore en vie, neuf des anciens Evêques, qui furent Evêques 
rétablis dans leurs Diocèfes , fans aucune difficulté. Sept ou huit r ^ tabIis : 
autres furent nouvellement facrez pour d'autres Diocèfes, ôc entre 
autres Cofens contre qui on avoit porté tant de plaintes au Parlement 
de l'année 1540, pour être Evêque de Durham, où il avoit été au- 
trefois Doyen. On offrit aux Miniftres Presbytériens les plus diftin- 
guez,desEvêchez & des Bénéfices Eccléfiaftiques : mais ils les refu- 
férent tous, excepté Raynolds qui accepta l'Evêché de Norwich. 

Je ne m'arrêterai pas longtemps fur les Ambaflades qui vinrent au Ambaffadcs, 
Roi, de la part de divers Princes de l'Europe, pour le féliciter fur 
fon rétablifTement. Les Etats des Provinces-Unies des Païs-Bas fu- 
rent des premiers à s'aquitter de ce devoir, & en même temps, ils 
envoyèrent au Roi , un préfent d'un bon nombre de beaux tableaux 
faits par les plus excellens Peintres. 

Tom. IX. Y Dans 
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Charles Dans le mois d'Oftobre, la Prineeffc Douairière d Orange vint 
m à Londres pour féliciter le Roi fon Frère fur fon retabliiiement. 
rffa Enfuite, le \. de Novembre ,1a Reine Mére du Roi arrivage Fran- 
Arrivée de ce arnena nt avec elle, la PrinceiTe Henriette fa fille, & le Prince 
b£rincefle pa > a[in fcD0UARD frére du Prince Kobert. On prétend, que 

d Orange. ^ _ fa ^ pQur perfuader au Rol lon fils.d'cpoufer Hw- 

teufe Mmam nièce du Cardinal Mazarin , & que fa Proposition 
n'ayant pas ete bien reçue , elle conleilla au Roi de pouiluivre la 
Négociation de fon mariage avec l'Infante de Portugal,, qui etoit 
Mariage de déjà commencée. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'elle propofa au 
la Pnnceffe R Q i, le mariage de la PrincelTe Henriette avec le Duc d'Orléans, a 
Henr ! ett n quoi elle ne trouva aucune difficulté. S'il en faut croire certains Au- 
C teurs, elle fe propofoit encore deux autres fins dans fa vifite. La pre- 
mière, d'attirer le Roi fon fils dans les intérêts de la France contre 
l'Espagne. La féconde, de le porter à disgracier le Chancelier, qu'el- 
le n'aimoit pas , comme il l'a lui-même alTea fait connoître dans 
fon Hiftoire. Mais le Roi ne jugea pas à propos , pour faire plaifir 
à fa Mére , de fe défaire d'un Miniftre qui lui étoit fi utile & 
fi affectionné. 

Le Parlement s'étant raffemblé le 6*. de Novembre, fit une de- 
Dépuration putacion folennelle à la Reine Mére, pour la féliciter fur fon heu- 
à la Reine reux retour en Angleterre. Peu de jours après , les Communes fi- 
M p é réfënsaux rent préfent de dix- mille livres flerlwg, à chacune des deux Prin- 
Princeffes. cefles fes filles. 

Premier Le Duc d'Yorck s'étoit marié dçpuis fon retour en Angleterre, 
mariage du avec j a fiu e j u Chancelier Hyde , & ce mariage avoit été en quel- 
que manière forcé. Cette jeune Dame s'étant trouvée enceinte, il 
n'avoit pas manqué de gens qui avoient voulu perfuader au Duc de 
ne pas penfer à un tel mariage fi disproportionné. Mais l'affeclion 
que le Roi avoit alors pour le Chancelier, prévalut fur le tort que 
cela pouvoit faire à fon Frére, & à la Maifon Royale. Il fit con- 
noître au Duc, qu'il lui feroit plaifir de ne pas chicaner, fur ce lujer, 
Se lui dit nettement, que puisqu'il avoit fait la faute, il falloit qu'il 
la bût , à quoi le Duc fe fournit par un pur motif d'obéïfiance. On 
peut bien juger, que la Reine Mère, qui haïrToit le Chancelier, ne 
fut pas contente de ce mariage. Auflî refufa-t-elle pendant un allez 
long temps, de voir fa Belle-fille, & ce ne fut qu'aux prelTantes 
initances du Roi, qu'elle fe réfolut enfin à recevoir fes respects. Mais 
pendant le féjour qu'elle fit en Angleterre , elle la traita toujours 
avec tant de froideur, qu'elle faifoit bien connoître combien ce ma- 
riage lui déplaifoit. 

Le Parlement ayant, dans fa première féanec, expédie tout ce qui 
regardoit l'Aéte d'indemnité, s'appliqua foigneufement à mettre le 
Roi en état de congédier l'Armée. Pour cet effet, il lui accorda 
divcrlês fommes, ôcà mefure que l'argent venoit, on caflbit quel- 
ques 
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ques Regimcns, en forte que cet ouvrage fut fini dans l'espace de Cha rles 
quelques mois. Ainfi, de cette Armée qui avoit été fi longtemps II. 
la terreur de l'Angleterre, il ne refta plus que le Régiment du Gé- 1660. 
néral Monde, qui fut le feul confervé. Mais en licenciant l'Armée, Mitution 
le Roi introduit une nouveauté qui déplut à bien des gens. C'elt des Gardes 
qu'il forma pour fa Garde ordinaire, deux Regimens, l'un de Cava- du Ro1- 
lerie & l'autre d'Infanterie, à l'imitation de ce qui étoit établi en 
France & en d'autres Royaumes. Cela relîembloit fi fort à une Ar- 
mée continuellement fur pied , à quoi les Anglois fe font toujours 
oppofez, que plufieurs commencèrent dès-lors à craindre, que le 
Roi n'eût de mauvais defTeins contre la liberté des Sujets. Les Rois 
précedens n'avoient point eu d'autre Garde que la Compagnie des 
cent Gentilshommes Penfionnaires, qui avoit été établie par Hen- 
ri VII. 

Le licenciement de l'Armée étant en bon train, le Roi fit dire au Vote con- 
Parlement, qu'il avoit deffein de le diffoudre à la fin du mois de Dé- c™ n Vies" 
cembre. Cela fut caufe que la Chambre des Communes, pour don- vcnus Ju"" 
ner au Roi une nouvelle marque de fon zèle, confirma & renouvel- Roi. 
la la réfolution qu'elle avoit déjà prife, de fixer le revenu annuel du 
Roi à douze- cens- mille livres fterling. Mais le temps étant trop 
court pour régler les fonds fur lesquels on pouvoit affigner ce reve- 
nu , la Chambre crut qu'il étoit plus à propos d'employer celui qui 
reftoit, à préparer les Bills qui dévoient être paflez en Actes avant 
la diflblution. 

On n'a pas pris beaucoup de foin d'expliquer les raifons qui por- Conjeflure 
térent le Roi à diffoudre ce Parlement , qui lui avoit été fi favora- f" r la dia- 
ble, & qui avoit témoigné un fi grand zèle pour fes intérêts. Pour p"^^^^ 0 
moi, je conjecture que les Miniltres du Roi, & particulièrement 
le Grand Chancelier, qui en étoit le Chef, ne voyoient pas de bon 
œil, un Parlement où il y avoit tant de Membres de celui de l'an- 
née 1640, & qui, félon toutes les apparences, quelque bonne mine 
qu'ils fiflent, n'avoient pas abandonné leurs anciens principes, par 
rapport au Pouvoir Royal. Ils crurent fans doute, qu'il leur ferait 
trop difficile de ménager , & de diriger toujours un tel Parlement à ■ 
leur fantaifie. D'ailleurs, il eft très- vrai- femblab le, que dès-lors, 
le Chancelier, grand ennemi des Presbytériens, avoit formé le des- 
fein de les priver de la liberté qui leur avoit été promife, ce qu'il 
n'auroit pas été poffible d'exécuter, fi ce Parlement eût fubfifté. 
Ils crurent donc que, dans la dispofition favorable où le Peuple fe 
trouvoit à l'égard du Roi , ils auraient affez de crédit pour avoir un 
nouveau Parlement plus propre pour exécuter leurs deffeins. Ce qui 
fe paffa dans le prochain Parlement confirme cette conjecture. 11 
faut pourtant dire en faveur du Chancelier, qu'encore qu'il déreftâc 
les maximes du Parlement de l'année 1640, par rapport au Pouvoir 
Royal, il n'alloit pourtant point dans l'excès de l'autre côté, & 
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Charles qu'il ne croyoit pas qu'il convînt aux intérêts de l'Angleterre, que 
II. le Roi fût Maître abfolu de faire tout ce qu'il voudroit. Cela pa- 
1660. roît manifeftement, par ce qui arriva dans le temps même dont je 
Propofition p ar i e- fj n Membre des Communes, nommé Alexandre Popham, qui 
ïicntcr"?» avoic beauC0U P de credlt dans ft Chambre, propofa au Roi, que 
revenus du pourvû qu'il fût foutenu par le Parti de la Cour, il fe faifoit fort de 
Roi. lui faire établir un fubllde perpétuel qui monterait à plus de deux 

millions de livres fterling par an , moyennant quoi, il Je trouveroit 
en état de n'avoir plus befoin de Parlement que pour des cas extra- 
Oppofée ordinaires. La propofition plut beaucoup au Roi, & il en parla au 
par le Chan- Chancelier comme d'un projet fort avantageux. Mais le Chance- 
ceher. jj er j u j r ép 0 ndit courageufement, que le meilleur revenu que S. M. 

pouvoit avoir , êtoit de gagner Vaffeclion de /es Sujets,' & qu'avec ce fe' 
cours, il nt manquer oit jamais d'argent. Il ne fe contenta pas d'avoir 
ainll répondu au Roi, mais il travailla même à désabufer le Comte 
de Southampton Grand Trélbrier, qui avoit approuvé le projet, Se 
le convainquit par des raifons très- fondes , que ce feroit perdre le 
Royaume, que de faire réulîir ce projet- On prétend que l'oppo- 
lition du Chancelier à la propofition de Popham ne fut pas une des 
moindres caufes qui contribuèrent à fa disgrâce. 
Les corps Le Parlement, avant fa diflolution, ordonna, que les Corps d*0- 
deCromwell Uvier Cromwell, d'Ireton, de Bradshaw , de Pride, feroient tirez 
fontd'éterrez ^ e ^ eurs tomoeaux » traînez fur une Claye , au Gibet de Tyburne\ 
' qu'ils y demeureroient pendus, depuis dix heures du matin, jusqu'au 
Soleil couchant, & qu'ils feroient enfuite enterrez fous le Gibet, ce 
qui fut exécuté. En même temps, Jl patfa un Aéte cVJttainder 
non-feulement contre ces quatre morts, mais encore contre les Juges 
du feu Roi, qui étoient en fuite, entre lesquels étoit Edmond Lud- 
low, dont nous avons les Mémoires. 
Livre fur le Dans ce même temps, un Marchand de Londres, nommé Drake 
Parlement, publia un Livre intitulé Le Long Parlement, dans lequel il s'effor- 
çoit de prouver , que ce Parlement n'avoit pas été légitimement 
diflbus. Les Communes firent intenter une aceufation de haute tra- 
hifon contre l'Auteur : mais elles n'eurent pas le temps d'en pourfui- 
vre le Jugement. 

Confpira- Ce fut aufll dans ce même temps, que fur le bruit incertain d'un 
tion préten- complot pour s'aflurer de la perfonne du Roi, pour faifir la Tour 
due - pour tuer la Reine Mére, on arrêta divers Officiers qui avoient fer- 

vi fous Cromwell, comme Desborowgb, Overton, Morgan, & quel- 
ques autres. Mais il ne paroit pas que ce bruit fût appuyé fur aucun 
bon fondement. 

Enfin, le zp. de Décembre, le Roi fe. rendit au Parlement & 
Aftes. donna fon confentement aux Attes fuivans , 

1. Aéte pour lever les arrérages de la Taxe de 70000. livres ft. par 
mois, pour les douze mois précedens. " 
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i. Acte pour fuppléer à divers déficients de l'Acte pour licencier Charles 
les Troupes. jj 

3. Acte pour continuer la Taxe de 70000. 1. ft. par mois, pour 1660. 
fix mois, à commencer le 1. de Janvier i66\. 

4. Acte pour régler la vente de diverfes fortes de Vins, pour fixer 
leur prix, & pour empêcher les fraudes & les mélanges. 

f . Acte pour établir un Bureau des Portes. 

6. Acte pour établir un Impôt fur la Bière, le Cidre, Se autres 
liqueurs, pendant la vie du Roi. 

7. Acte pour lever une Taxe ultérieure de 70000. 1. ft. par mois, 
pour les belbins du Roi. 

8. Aéle à'Jttainder contre diverfes Perfonnes Coupables de l'hor- 
rible meurtre de Charles I. 

p. Acte pour confirmer les fermes & les concernons faites aux 
Collèges & aux Hôpitaux. 

10. Acte pour défendre de transporter des Laines hors du Royau- 
me. 

1 1 . Acte pour défendre de planter du Tabac en Angleterre & en - 
Irlande. 

il. Acte pour abolir la Cour des Gardes- Nobles, & pour éta- 
blir au Roi un certain revenu, en dédommagement de la perte qu'il 
fou fifre par cet Acte. 

Après que le Roi eut pafle ces Actes , il fit aux deux Chambres 
le Difcours fuivant. 

MYLORDS ET MESSIEURS, 

Je ne vous entretiendrai pus longtemps , puisque tout ce que j'ai à vous Difcours 
dire fe réduit à vous rendre grâces du plus profond de mon cœur. Je vous p U ar f e ^ e a n u t 
affure, que ce n' efl pas une petite peine pour moi, que de trouver des ex- ' 
prejjions qui [oient -propres à vous faire connaître la grandeur de ma re- 
connoijfance : On en peut aifément trouver pour des remercitmens qui ne 
fe font que pour la forme, & qui ne font qu'une civilité ordinaire. Mais 
lorsqiCun cœur efl plein d'une auffi fincére reconnoiffance que Yeft le mien, 
c'efl un ouvrage pénible, que -de bien remercier. Vous avez pris un foin 
extrême de m' obliger \ c'efl pourquoi il ne m 1 efl pas aifé de trouver des 
termes qui puiffent bien exprimer combien j'y fuis fenfible. Je ne m'éten- 
drai pas davantage fur ce fujet, fi ce ri 'efl pour vous dire feulement que , 
quand il a plâ à Dieu de me ramener ici, j'y ai apporté un cœur plein 
d'eflime & d'ajfetlion pour les Parlemens. Je n'ai pas befoin de vous 
dire , combien cette eftime & cette affetlion fe font augmentées , par ce que 
vous avez fait pur moi. Vous avez furpaffé les Parlemens précêdens 
dans tout ce qu'ils ont jamais fait d'obligeant pour la Couronne : c'efl 
pourquoi, vous ne devez pas douter que mon cœur ne foit plein de recon- 
noiffance. Plufieurs Parlemens ont reçu divers noms. , pour les diflinguer 
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Charles des autres. On leur a donné les noms de S avant,d' Ignorant, quelquefois 

] l on les a difiinguez par des épithetes off enfant es. Je -vous prie , convenons en- 
1660. ire nous, que ce Parlement [oit appelle le Salutaire , l'Heureux Parlement. 
Comme je ne faurois trop vous remercier de ce que vous avez fait pour 
moi, je ne doute pas que, quand j' affemblerai un autre Parlement , com- 
me je le ferai auffi prompt ement que vous pouvez le défirer, vous ne me 
remerciez 'de ce que j'aurai fait depuis notre féparation. Car , pour dire 
la vérité , désormais , je ne me propoferai d'autre régie pour ma 
conduite, que celle-ci. Qu'efi-ce que le Parlement penfera de cette ac- 
tion , de cette réfolution ? Et ce ne fera qu'un défaut de jugement en 
moi, fi ce que je ferai ne peut pas fouffrir cette épreuve. 

Je finirai par une chofe que je ne puis affez. fouvent repeter, ni vous 
non plus, dans vos Villes & dans vos Provinces. C'efi qu'après la fa- 
veur miraculcufe de Dieu, j'impute en quelque forte à un effet immédiat 
de cette bénédiction , la bonne dispofition où nous nous trouvons par rap- 
port à YAfte d'Indemnité & d'oubli. C'efi- là la pierre angulaire qui 
foutient cet excellent édifice, qui produit une affeclion mutuelle entre nous, 
fjf une confiance entière pour notre commune fureté. V ous pouvez vous 
affurer , que non- feulement je Vobferverai moi-même réligieuf ement, mais 
que je le ferai exactement ob fer ver par tous les autres. Que fi quelqu'un 
efi affez hardi pour entreprendre de me perfuader le contraire , il trouve- 
ra en moi la même réception , que s'il vouloit me perfuader de brûler la 
grande Chartre, d'abolir les Loix anciennes, £5? d'établir un nouveau 
Gouvernement de mon invention, & félon mon appétit. 

Ce Difcours flateur fut reçu du Peuple avec des applaudiiTemens 
extrêmes , chacun fe flatant qu'un Prince de ce caractère ne penfe- 
roit uniquement qu'à faire vivre fon Peuple dans la Paix & dans l'a- 
Difcours du bondance. Après que le Roi eut parlé, le Chancelier prit la paro- 
Çhancclier. j e ^ & g t aux deux Chambres un Difcours beaucoup plus long que 
celui du Roi, mais qui tendoit au même but} c'eft-à-dîre, à leur 
faire entendre que le Roi,ayant une tendrefle extrême pour fon Peu- 
ple, ne vouloit travailler qu'à le rendre heureux. 11 n'oublia pas de 
leur parler de la prétendue Conspiration pour renverfer le Gouver- 
nement préfent. Mais, fans entrer dans un grand détail , il fe con- 
tenta d'aiTurer que cette confpiration étoit réelle , & que Ludlow, 
l'un des Régicides fugitifs, y étoit entré bien avant. Cette infinua- 
tion étoit néceflairc pour deux fins. La première étoit de faire com- 
prendre au Peuple, la néceflîté qu'il y avoit de mettre la Milice en- 
tre les mains du Roi, afin qu'il fût en état de reprimer les Mécon- 
tens. La féconde, de préparer un prétexte pour la violation de la 
parole du Roi, contenue dans fa Déclaration de Breda, par la né- 
ceflité indispenfable de pourvoir à la fûreté de l'Etat , contre les 
Le Parle- mauva ' s defleins des Sectaires. C'eft ce qu'on verra plus clairement 
ment eft dans la fuite. Apiès avoir fini fon Difcours, le Chancelier déclara, que 
duîous. le Parlement étoit diflbus. Q' e ft 
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C'eft ainfi, que finit ce Parlement, après avoir duré huit mois Charles 
depuis fon ouverture, 6c fept feulement, depuis le rétabliffement du H. 
Roi. J'ai déjà remarqué que la plupart des Membres étoient Près- i6fo. 
byteriens, ou que du moins, ce Parti y dominoic C'eft pour cela Remarque 
fans doute, qu'il fc trouve des Ecrivains, qui en exagérant ce que fur cc Farlc " 
ce Parlement fit pour le Roi, Se la dispofïtion où il fe trouvoit en mCnt " 
fa faveur, ont fait entendre, que ce fut par une espèce de miracle, 
que ce Parlement ne livra pas tout à la fois au Roi, toutes les liber- 
tez de la Nation. Mais ce n'eft-là qu'une exagération qui n'a aucun 
fondement. Car fi on confidére tous les A6f.es de ce Parlement, on 
n'en trouvera aucun fur lequel on puiffe appuyer cette opinion. Il 
rappella le Roi : mais ce n'eft pas certainement ce qu'on trouve é- 
trange. Il vota d'affigner au Roi un revenu de douze-cens-mille li- 
vres flerling. Mais ce ne fut-là qu'un fimple Vote que le Parlement 
fuivant exécuta. Il paffa l'Aéte d'Indemnité que le Roi demandoit 
avec beaucoup d'inftance, 6c qui étoit effectivement néceffaire. Il 
accorda au Roi de l'argent pour payer l'Armée 6c la Flotte. Mais 
pouvoit-il s'en dispenfer, fans hazarder le repos du Royaume ? Il 
fit préfent au Roi de quelques fommes, au fond, peu confidéra- 
bles, pour l'es befoins, 6c de trente-fept mille livres fterling à fes 
Frères 6c à fes Soeurs. Mais y avoit-il rien de plus jufte 6c de plus 
naturel, que de lui donner dequoi entretenir fa Maifon,en attendant 
que fes revenus fuffènt réglez 6c établis ? Il n'y a donc dans tout 
ce que fit cc Parlement, rien qui puiffe faire comprendre qu'il étoit 
dans la dispofition de livrer au Roi les Libertez de la Nation. Mais 
on verra dans la fuite, que cette dispofition qu'on fuppofe fans rai- 
fon dans ce Parlement , le trouva véritablement & réellement dans 
le fuivant, 6c qu'après en avoir trop fait, il fe vit obligé de chan- 
ger de mefires, 6c d'employer des moyens extraordinaires pour s'op- 
pofer aux deffeins de ce même Roi auquel il avoit attribué un pou- 
voir presque fans bornes. On n'a pourtant rien dit contre ce fécond 
Parlement, dans le temps même qu'on a pris à tâche d'exagérer la 
complaifance du premier. Il n'eft pas bien difficile d'apercevoir la 
railon de cette différence. C'eft que le fécond Parlement entre 
mieux dans les vûës 6c dans les principes des Ecrivains qui ont fait 
cette remarque fur le premier. Enfin, fi l'on confidére, que le 
premier Parlement ne dura que fept mois depuis le rétabliffement du 
Roi, 6c que le fécond fubiifta dix-huit ans, on comprendra aifé- 
ment, auquel des deux, on peut avec le plus de raifon, attribuer le 
deffein de livrer au Roi les Libertez de la Nation. 

La fin de cette année apporta au Roi un nouveau fujet d'affîic- Mort de la 
tion, par la mort de la Pnnceffo d'Orange fa Sœur qui mourut de Princeffe 
la petite Vérole le 14.. de Décembre,., à l'âge de vingt-neuf ans. El- s^duR ' 
le ne laiffa. qu'un fils qui a été enfuite Roi d'Angleterre, fous le nom œur u °*' 
de Guillaume IIÏ. 

Dans- 
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Chaules Dans cette même année mourut le Comte de Hartford après 
II avoir été fait Duc de Sommerfet. Il a été fouvent parle de Un dans 
1660. le Régne de Charles I. Le Doaeur Hammond, fameux Theolo- 
Autres morts. gi eil) étoit mort peu de temps avant le rétabhiTement du Roi. 

EtaWiflc. Ce fut auffi dans cette année que fut établie la Société Royale de 
ment de la Londres, par des Lettres Patentes du Roi, qui lui accorda de plus 
Socie î é tous les fecours néceflaires pour travailler à la découverte des fecrets 
Royale de h N at ure , & de ce qu'il y a de plus curieux 8c de plus neceiTai- 
re dans la Phyfiquc , & dans la Méchanique. 
Affaires Avant que de finir l'année i65o, il ne fera pas hors de propos de 
d'Ecofle. dirc un mot de ce qui s , étoit p a (ré en Ecofle depuis le rétabhfle- 
ment du Roi fur le Trône d'Angleterre. 

Depuis que le Roi avoit quitté l'EcoiTe à la tête d'une Armée, 
pour aller faire une irruption en Angleterre, les Anglois avoient en- 
tièrement conquis ce Royaume, fous le commandement du Géné- 
ral Monck, qui fërvoit le Parlement. Si depuis ce temps-là, le Roi 
avoit encore penfé à l'EcoiTe, ce n'avoit été que pour y fomenter 
les mécontentemens, & pour tâcher d'y exciter quelque révolte, par 
le moyen de fes Partifans. Car quoi qu'il eût été reconnu & cou- 
ronné en Ecolfe, il regardoit toujours fes intérêts, comme étant di- 
rcétement oppofez à ceux de ce Royaume, ou du moins de ceux 
qui le gouvernoient. Il n'avoit jamais aimé les EcolTois. La pen- 
fée où il étoit qu'ils avoient vendu le Roi fon Pére au Parlement 
d'Angleterre, avoit beaucoup augmenté fa prévention contre eux, 
8c le féjour qu'il avoit fait en ce Païs-là ne l'avoit pas diminuée* 
Lorsqu'il fut rétabli fur le Trône d'Angleterre, il devint double- 
ment Maître de l'EcoiTe : Premièrement, parce qu'il en étoit Roi 
naturellement, & que même il y avoit été Couronné > Seconde- 
ment, parce que l'EcoiTe avoit été conquife par les Anglois. Rien 
n'auroit été plus facile que de IauTer l'EcoiTe dans la dépendance de 
l'Angleterre, n'y ayant aucune apparence que les EcolTois fe trou- 
yalTent jamais en état de recouvrer leur Liberté. Il femble même 
que le Roi n'étoit pas d'abord éloigné de cette penfée, puisque, pen- 
dant plus de deux mois après fon rétabliflëment , il lailTa l'EcoiTe 
fous le Gouvernement des Anglois. Mais enfin, il prit la réfolu- 
tion de rétablir ce Royaume fur l'ancien pied , c'eft-à-dire, d'en 
faire un Etat féparé entièrement indépendant de l'Angleterre. Pour 
cet effet, le Général Monck écrivit de fa part aux Juges Anglois, 
qui gouvernoient l'EcoiTe, qu'ils eufTent à difeontinuer leurs fonc- 
tions, le zi. d'Août. En même temps, le Roi donna fes ordres 
pour faire aflembler le Committé des Etats, en attendant la convo- 
cation d'un Parlement. Il nomma les grands Officiers du Royau- 
me, 8c prit foin de choifir pour ces Emplois, 8c pour former un 
Confeil d'Etat, les gens qu'il crut les plus dévouez à fon fervice. 
Le Comte de Gkncarn fut fait Grand Chancelier, le Lord Crawfoid 

Grand 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. 177 

Grand Tréforier, le Comte de Cajfch Juge Général, le Comte de Charles 
Lautherdale Premier Secrétaire d'Etat, & le Général MidUton Grand II. 
Commiflaire du Roi. Tous ces gens-là avoient toujours été très- i<56o. 
attachez à fes intérêts, auflî-bien que tous ceux dont le Confeil étoit 
compofé. Ainfi les Ecoflbis , en fortant du joug où Cromweil 
les avoit réduits, fe retrouvèrent précifément au même état où ils 
avoient été avant le commencement des troubles de l'année 10*37. 
c'eft-à-dire , fous le Gouvernement d'un Roi & de Miniftres entiè- 
rement fetnblables, dans leurs principes, à Charles I, & aux Minis- 
tres de ce temps-là. Mais il y avoit une différence bien desavanta- 
geufe pour eux , c'eft qu'ils n'étoient plus en état de fe faire crain- 
dre, étant entièrement fubjuguez. Ils curent bien-tôt occafion de 
connoître à quoi ils dévoient s'attendre. Quelques uns de leurs Mi- 
niftres s'étant aflèmblcz pour dreflèr une Requête fur leurs griefs, le 
Committé des Etats, fans examiner ni le but, ni' les motifs, ni les 
expreflions de cette Requête, les fit mettre en prifon, comme fi le 
Ample deflein de préfenter une Requête eût été criminel. De plus, 
il publia une Proclamation, pour défendre toutes fortes d'Aflemblécs 
illicites & d'Ecrits féditieux, fuppofant que l'AfTcmblée des Miniftres 
& leur Requête étoient de cette nature. Par- là, les Presbytériens, 
qui faifoient le Corps de la Nation Ecoflbife , purent aifément com- 
prendre ce qu'on leur préparait, 8c qu'il ne leur reftoit aucune res- 
fource que la foumilîïon & la patience. • 

Ils en eurent encore une autre preuve bien convainquante. Le 
Marquis d'jfrgyk, s'étant rendu à Londres pour y faluer le Roi, fut 
arrêté, mis à la Tour, & enfuite envoyé en Ecofle, pour y être 
iueé comme criminel de haute trahifon. Le Roi, dans fa Déclara- 
tion datée de Breda, n 'avoit fait aucune mention de l'Ecofle. Ainfi 
les Ecoflbis fe trouvoient expofez au reflentiment & à la vengeance 
de leurs ennemis. Entre ceux-ci , le Chancelier Hyde étoit un des 
plus violens, comme il l'a fait aflez connoître dans fon Hiftoire des 
Guerres Civiles , & malheureufement pour les Ecoflbis , il étoit 
Premier Miniftre en Angleterre, & avoit la principale direction des . 
affaires du Roi. Véritablement, quelques-uns du Confeil d'Angle- 
terre étoient d'avis qu'il feroit très - avantageux au Roi , de faire 
iouïr les Ecoflbis du bénéfice de la Déclaration de Breda. Mais l'a- 
vis contraire prévalut, foit par l'animofité du Roi & de quelques- 
uns de fes Confeillers , foit par l'espérance qu'avoient ceux qui a- 
voient fidellement fervi le Roi pendant ks troubles, d'avoir les con- 
fifeations de ceux qui feroient condamnez. 

Cette réfolution étant prife, le Roi convoqua un Parlement en 
EcofTe pour le 1 t. de Décembre, 5c publia une Proclamation, dans 
laquelle il déclarait, qu'il laiflbit entièrement à ce Parlement , l'exa- 
men de la conduite de fes Sujets d'EcoiTe, & qu'après que fon hon- 
neur feroit iuftifié & fa prérogative établie, il accorderait un Par- 
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Charles don qui feroic connoître, combien il fouhaitoit de rendre fon Peu- 
1 1. pie heureux. Qn verra dans la fuite de quelle manière il s'y prit pour 

i6<So. procurer ce bonheur aux Lcoflôis. 

Affaires A réeard de l'Irlande, le Roi, en attendant qu'il eût fait choix 
d Irlande, j, T j i • , \ r> 

d un Lord Lieutenant (i), nomma pour gouverner ce Koyaume en 

qualité de Lords Juftices, le Chevalier Maurice Eufiace Chancelier, 
le Comte d'Orrery, ôc le Comte de Mentraith. 
\66y L'année \66i. commença par un événement extraordinaire. Ce 
merdes 0 " ^ ut un Soulèvement de quelques Enthoufiaftes qui attendoient la cin^ 
Arubaptiftes quiéme Monarchie, ou le Régne de Jéfus-Chrift fur la Terre, & qui 
fous Wmtiir. fe croyoient obligez de faire leurs efforts pour en hâter l'avènement. 

Comme j'ai parlé ailleurs de ces gens- là, & que leurs principes font 
affez connus par les tragédies qu'ils ont jouées à Munfter, ,& en d'au* 
très endroits de l'Allemagne, il n'eft pas néceflaire que je m'arrête à 
expliquer leurs dogmes plus en dérail. Le 6. de Janvier , pendant 
que le Roi accompagnoit jusqu'à Douvre la Reine fa Mère & la 
PrincefTe fa Sœur, qui s'en retournoient en France, environ cin- 
quante de ces gens- là, fous la conduite de Thomas Wenner^ s'aflèm- 
blérent la nuit , dans le cimetière de l'Eglife de St. Paul , où ils tuè- 
rent un homme qui à un Qui m là, avoit répondu qu'il étoit pour 
Dieu & pour le Roi. L'alarme s'étant mife dans la Ville à cette oo 
cafion, on envoya contre eux, un détachement de la Milice, qui fut 
d'abord mis en déroute. Cela leur donna le temps de parcourir dir 
verfes ruè's, 6c enfin, ils fortirent de la Ville, &fe retirèrent dans 
un bois ou le Général Monck. les fit attaquer par un détachement de 
Cavalerie & d'Infanterie, qui les en délogea, & en prit même quel- 
ques-uns. Mais cela n'empêcha pas que lés autres ne rentrafient 
dans la Ville, où ils fe battirent en désespérez jusqu'à ce qu^enfin ils 
fe virent obligez de fe retirer dans une maifon. Ils s'y défendirent 
longtempsjcomme des gens qui ne craignoient point la mort, ou plu- 
tôt, qui fe croyoient, par la protection de Jefus-Chrift , à couvert 
de tout danger. Ce fut-là que Wenncr, après avoir été bleffé, & 
après avoir perdu vingt de fes gens, & en avoir tué autant des aflâil- 
lans, fut pris avec tous ceux qui lui renoient. Peu de jours après, 
ils furent tous condamnez à mort & exécutez , fans vouloir avouer 
qu'ils euûent fait aucun mal , & débitant leurs extravagances jus- 
qu'à leur dernier moment. Il n'y eut d'entre eux que deux jeunes 
La Cour Sommes, qui témoignèrent quelque repentir. 

en prend oc- 9- Uoi <î u ' on , nc P ût P as avcc J ufticc regarder cet attentat comme 
caiion de dé- la fuite d'un defFein formé par tout un Parti, & quand même tout 

fendre les i 

(i) C'eft le titre qu'on donne à celui qui commande en Chef en Irlande poir 

Je Roi , & qui elt proprement Viceroi. Mais il ne faut pas le confondre svec le 

raner cû foSnce " * quel ^ uefois étabU p " le Lord tenant pour gou. 
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le Parti des Anabaptiftes en auroit été coupable , il n'y eût aucu- Charles 
ne raifon pour l'imputer aux autres Sectes, la Cour ne laiflà pas de II. 
faire valoir ce foulévement, comme une confirmation des bruits qui 1661. 
s'étoient déjà répandus d'une Confpiration contre le Gouvernement. 
Le Roi en prit occafion de publier une Proclamation pour défendre 
toutes fortes d'Aflèmblées 6c de Conrenticules qui fe faifoient fous 
prétexte de Religion, & pour ordonner de faire prêter les Sermens 
d'Allégeance & de Supremacic, à tous ceux qui feroient foupçon- 
nez de n'être pas affectionnez au Gouvernement. Et en cas de re- 
fus, ils dévoient être pourfuivis félon le Statut de la 7. année de Ja- 
ques I. 

On s'étonnera fans doute, qu'à caufe de l'extravagance de quel- Remarque 
ques Anabaptiftes, on enveloppât dans une même défenfe de faire fur ce fu i et - 
des afTemblées de Religion , toutes les autres Sectes qui n'y avoient 
eu aucune part , contre les termes exprès de la Déclaration de Bre- 
da. Mais on verra tout à l'heure , que la ruine du Parti Presbyté- 
rien étoit déjà réfoluè',& qu'on ne cherchoit que des prétextes pour 
exécuter cette réfolution, particulièrement, des prétextes qui pus- 
fènt donner lieu de faire croire , que ce qu'on faifoit n'étoit que pour 
mettre la perfonne du Roi, & le Gouvernement en fûreté. Le but 
qu'on fe propofoit étoit de faire entendre, qu'en cela, on n'avoit 
pas égard à la Religion, mais feulement à l'Etat, 6c de prévenir par- 
là l'objection qui fe tiroit naturellement de la Déclaration de Breda, 
où le Roi avoit folennellement promis , que perfonne ne feroit in- 
quiété pour fa Religion. Pour mieux réuffîr dans ce deficin, on 
s'avifa d'un moyen admirable. Ce fut de ranger fous un même nom, ^ Le n ° m 
toutes les Sectes qui differoient de PEglife Anglicane, afin de pou- fo^mjfteT'ert 
voir imputer à tout le Corps compofé de toutes ces Sectes, ce qu'on rendu com- 
n'auroit pû imputer qu'à une d'entre elles, fi elles euflent été diftin- m"n atomes 
guées. Ce nom fut celui de Dijfenters ou Non-Conformiftes , fous le- lcs Seâes * 
quel étoient compris les Presbytériens, aufïi-bien que les Catholi- 
ques, les Anabaptiftes, 6c autres Sectes. Ainfi, par cette confufion 
affectée, tous les Non-Conformiftes étoient chargez des fautes de l'u- 
ne des Sectes comprifes fous cette dénomination, 6c punis fans dis- 
tinction, comme s'ils n'euflênt fait qu'un feul 6c même Corps, fous 
prétexte de les tenir en bride, 6c d'empêcher qu'ils ne troublaflènt 
l'Etat. Lcs Catholiques, les Indépendans, les Anabaptiftes étoient 
Non-Conformiftes. Il falloit donc prendre des précautions contre les 
Non-Conformiftes , & par confécjuent contre les Presbytériens, parce 
qu'il avoit plû à leurs ennemis de les comprendre fous un même 
nom général. On verra dans la fuite des preuves inconteftables de ce 
que j'avance ici. La vérité eft , qu'on n'en vouloit proprement 
qu'aux Presbytériens dont on avoit réfolu de ruiner le Parti , non- 
obftant la Déclaration de Breda. En effet, il n'eft pas même vrai- 
femblable, qu'un Roi, qui avoit fecrettement embrafle la Religion 

Z z Catho- 
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Charles Catholique , voulût s'ériger en perfécutcur des Catholiques. Et 
II. pour les Indépendans & les Anabaptiitcs, ils faifoient alors une fi 
1661. petite figure, que les Minières du Roi n'avoient pas beaucoup lieu 
de les craindre. Mais quand même oa auroit eu raifon de les foup- 
çonncr , pourquoi ne les pas distinguer des Presbytériens qui n'a- 
voient pas donné lieu à de pareils foupçons ? Tout cela ne fe fai- 
foit que pour fauver en quelque manière l'honneur du Roi, dans le 
temps qu'on éludoit ouvertement fes promettes contenues dans la 
Déclaration de Breda. Il faut donc regarder ce nom de Non-Con- 
formijleS) comme un .terme très-ambigu, qui véritablement , Signi- 
fie des gens qui ne fe conforment pas à l'Eglife Anglicane, mais qui 
n'a pas la lignification qu'on lui donnoit, favoir d'un Corps infépa- 
rablement uni , compofé de toutes les Sectes qui ne fe conformoient 
pas, 6c agilTant dans les mêmes vues, & pour un même intérêt. 
Conférence Qyelques-uns des Miniftrcs Presbytériens , voyant qu'on afrectoit 
à la Savoye de les confondre avec d'autres Sectes avec lesquelles ils n'avoient au- 
entre les E- cune liaifon, demandèrent au Roi , qu'il lui plût d'ordonner une 

MiEe? Confércnce 

entre eux 6c les Evêques, afin qu'on pût examiner en 
Prësbyté. quoi confiftoient leurs différens, 6c les objections des Presbytériens 
riens. contre la Liturgie de l'Eglife Anglicane. Le Roi les prit au mot , 
& nomma d'abord neuf Evêques comme principaux, 8c douze au- 
tres Eccléfiaftiques en qualité d'Afîiftans, 6c du côté des Presbyté- 
riens neuf Miniltres comme principaux, & douze autres comme As- 
firtans pour conférer enfemble dans la maifon de l'Evêque de Lon- 
dres, qui logeoit alors à la Savoye. La Commifllon portoit, que 
les Commiffaires nommez pourroient s'aflembler durant l'espace de 
quatre mois, à commencer le 25". de Mars , pour examiner la Li- 
turgie de l'Eglife Anglicane, 6c tout ce qu'on pouvoit objecter 
contre, 6c s'il y avoit lieu, pour y faire les altérations, corrections,, 
amendemens qui feroient jugez nécefiaires , pour donner fatisfaction 
aux confeiences fcrupuleufes , 6c pour rétablir la paix 5c l'union dans 
l'Eglife, fous le Gouvernement de S. M. Que tout ce qui feroit 
décidé feroit communiqué au Roi, 6c figné par tous les Commiflai- 
res, pour recevoir l'approbation de S. M. Ainfi le Roi donnoit 
à ces vingt-6c-un Miniltres, un pouvoir qu'ils n'avoient pas deman- 
dé , de décider tant pour eux que pour leurs Frères , qui étoient au 
nombre de plus de deux mille, 6c pour tout le Corps des Presbyté- 
riens, ce qu'il falloit changer dans la Liturgie , fans leur donner 
pouvoir de s*afiembler auparavant , four régler entre eux ce qu'ils 
dévoient demander , afin qu'ils pufiênt fe réunir à l'Eglife An- 
glicane. 

Dès le premier jour de la Conférence, il fut aifé de prévoir qu'el- 
le n'auroit pas une heureufe fin. Car , quoique les Miniftrcs eufTcnt 
déjà fait connoître au Roi 6c au Chancelier, qu'ils ne pouvoient 
rien décider , puisqu'ils n'étoient pas autorifez par ceux qui pou- 
voient 
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voient feuls leur en donner le pouvoir, l'Evêque de Londres leur dit Charles 
d'abord, que, puisqu'ils avoient eux-mêmes demandé cette Confé- II. 
rence, c'étoic a eux à produire tout à la fois , & par écrit, tout ce 1661. 
qu'ils avoient à objecter contre la Liturgie, & tous les chaHgemens r 
qu'ils déliroient qu'on y fît. Les Mmi lires répondirent ce qu'ils 
avoient déjà répondu au Roi & au Chancelier, qu'ils ne pouvoient 
rien décider pour leurs Frères abfens fans les avoir confultez , & fans 
en avoir reçu d'eux un pouvoir en forme. Cela tendoit à demander 
qu'il leur fût permis de s'aflembler en Synode, pour délibérer en- 
femble fur ces matières : mais c'étoit ce qu'on n'avoit pas defiein 
de leur accorder. On fe réduifit donc à leur demander leurs fen- 
timens particuliers, quand on vit qu'il n'étoit pas poflible de les 
engager à agir comme Députez d'un Corps qui ne les avoit pas 
effectivement députez. Ils répondirent à cette demande , qu'ils 
vouloient bien donner par écrit leurs fentimens particuliers, pour- 
vû qu'en même temps , les Evêques donnaient aufîî par écrit, 
tout ce qu'ils croyoient pouvoir accorder , afin qu'en comparant 
tous les Articles enfcmble, on pût, en quelque manière, juger du 
fuccès de la Conférence. Mais les Evêques rejettérent abfolument 
cette Propofition. Enfin , les Miniftres confentirent à produire 
toutes leurs objections à la fois, en fe refervant néanmoins le droit 
d'y faire des additions , félon les réponfes qu'on leur feroit , & 
leur offre fut acceptée. On travailla donc fur ce plan, &: après 
avoir examiné les objections & les réponfes, on convint de quel- 
ques légers changemens dans la Liturgie. Mais , outre que les Mi- 
niftres ne regardoient pas ces changemens comme une fatisfaétion 
fumTante, il y avoit un obftacle invincible à un accommodement. 
C'efi que les Miniftres n'étant pas autorifez , tout ce qu'ils difoient 
ne pouvoit être regardé que comme leur fentiment particulier. 

Je n'entrerai pas plus avant dans le détail de cette Conféren- 
ce , parce que, pour la bien entendre, il faut être pafîablement 
inftruit de ce qui eft contenu dans la Liturgie de l'Eglife An- 
glicane , ÔC de la manière dont on célèbre le Service divin , ce 
que je ne puis pas fuppofer à l'égard de la plûpart des Etrangers 
pour qui j'écris cette Hiftoire. Je me contenterai donc de faire 
quelques obfervations générales qui pourront aider au Lecteur à en- 
tendre en quoi confiftoient les différens entre l'Eglife Anglicane U 
les Presbytériens, & la conduite de l'un &c de l'autre Parti. 

Pendant tout le Régne de Jà*ques I , ck les quinze premières an- Obferva-, 
nées de Charles I, les Presbytériens furent opprimez, ou du moins, jj^ Jjj^ 
on peut dire, que l'Eglife Anglicane n'ufa pas à leur égard, de tous rcnïj 
les ménagemens que la charité Chrétienne fembloit demander. De- 
puis le commencement du Parlement du 5. de Novembre de l'an- 
née 1640, l'Eglife Anglicane fut perfécutée à fon tour, & même 
enfin l'Epifcopat fut entièrement aboli. Lorsque les Indépendans 
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Charles fe furent rendu maîtres de l'Armée & du Parlement, les Epifcopaux 
II. demeurèrent toujours dans l'oppreffion, & quoique l'Eglife d'An- 
i6<5i. gleterre confervât extérieurement la forme du Presbytérianisme qui 
y avoit été introduit , il y eut néanmoins une entière liberté pour 
toutes les Sectes Proteflantes, ce que les Presbytériens regardoient 
comme une rude perfécution. Cet état dura jusqu'au commence- 
ment de l'année i<5<5o,que le Général Monck 3 ayant formé le defïèin 
de rétablir le Roi, crut ne pouvoir y réùffir, qu'en rétablilTant ce 
même Parlement Presbytérien qui avoit aboli l'Epifcopat. Ce moyen 
fut fuivi d'un heureux fuccès, & par l'union des Presbytériens avec 
les Epifcopaux, le Roi fut enfin remis fur le Trône. Le rétabliflê- 
ment du Roi produifit celui de l'Eglife Anglicane, qui fe trouva 
tout à coup dans le même état à- peu près, qu'elle avoit été avant 
l'année 1640. U y avoit pourtant cette différence , que, pendant 
les troubles , le nombre des Presbytériens s'étoit prodigieufêment 
accru, & que par-là, ils s'étoient rendu bien plus formidables, qu'ils 
ne l'avoient été fous le Régne de Jaques I, & pendant les quinze 
premières années de Charles 1. Il étoit donc de l'intérêt de l'Eglife 
Anglicane , ou de ruiner entièrement le Parti Presbytérien qui pou- 
voir encore caufer de nouveaux troubles dans l'Eglife & dans l'Etat, 
ou de l'obliger à fe réunir à l'Eglife Nationale en lui cédant quel- 
que chofe. C'efl à ce dernier projet que fembloit deftinée la Con- 
férence dont je viens de parler. 

Mais ces fortes de Conférences fur la Religion ne font presque ja- 
mais fuivies d'un heureux fuccès, premièrement, parce que pour 
qu'elles puffent réiiflir, il faudroit que les deux Partis fuffent égale- 
ment animez d'un esprit de paix & de charité, ce qui ne fe trouve 
que rarement parmi les hommes, & fi je l'ofe dire, encore plus ra- 
rement parmi les Eccléfiaftiques. Secondement, parce que, dans ces 
Conférences, il y a pour l'ordinaire, un des Partis qui efl fupérieur 
& dominant, & qui n'eft pas d'humeur à quitter cet avantage, pour 
fe réduire à l'égalité. Ainfi on n'en peut espérer aucun lucecs, à 
moins qu'un des Partis ne veuille tout céder à l'autre. Cela me fait 
fouvenir de ce qu'un François Catholique, homme d'esprit, difoit à 
un Miniflre, après les Guerres Civiles qu'il y avoit eu en France fur 
la Religion. jï,difoit-il, pendant que vous aviez les armes à la main y 
vous aviez voulu entrer en compofition avec nous, nous aurions pu vous 
céder quelque chofe s Mais préfentement que vous êtes fubjuguez, nous 
ne vous céderions pas feulement le baptême des cloches. 11 en étoit 
à-peu près de même en Angleterre dans le temps dont je parle. On 
a vû, combien Charles I, dans la Négociation de Newport, s'é- 
toit relâché par rapport à l'Epifcopat. S'il ne l'avoit pas entière- 
ment abandonné, on peut dire du moins, qu'il l'avoit réduit à bien 
peu de chofe. Mais après le rétabliflement de Charles II, l'ufage 
du furplis dans le Service divin étoit une ehofe dont la Religion ne 
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pouvoit fc paffer. Troisièmement, l'animofité entre les deux Partis Charles. 
empêche presque toujours les Conférences d'avoir un heureux fuc- JI. 
ces. L'un ne peut fouflfrir de recevoir la Loi de l'autre, ni fe refou- 1661. 
dre à révoquer ce qu'il a une fois avancé. 4. Pour l'ordinaire, bien 
loin de penfer férieufement à la Paix , les deux Partis ne cherchent 
qu'à fe furprendre réciproquement, f. Enfin, il n'arrive que trop 
fouvent , que ces fortes de Conférences ne font accordées au Parti 
opprimé par le Parti dominant, que dans la vue de pouvoir dire, 
qu'on a offert la Paix, 6c que le Parti contraire l'a rejettée. Il y a 
lieu de croire, que dans celle- ci , toutes ces chofes fe rencontrèrent 
à la fois. Par conféquenr, il n'y a pas lieu d'être furpris, qu'elle 
ait réùlîî comme toutes les autres de même nature. Elle fe rompit 
enfin, fans aucun effet , 6c comme il arrive presque toujours, cha- 
cun des Partis en rejetta le blâme fur le Parti contraire. Monfieur 
Baxter dans la Rélation qu'il publia dit que les Evêques ne voulu- 
rent abfolument rien céder. Mais dans une autre Relation , il cft 
dit, que les Presbytériens fc tinrent fi opiniâtrément attachez à leurs 
opinions, qu'ils ne voulurent fe relâcher fur aucun Article. Qu'en- 
fin , fur la Proposition du Do&eur Cofins Evêque de Durham , les 
Evêques les ayant requis de mettre par écrit ce qu'ils croyoient être 
péché dans la Liturgie, ils avoient mis dans cette lifte, tous les Ar- 
ticles qui les tenoient féparez de l'Eglife Anglicane, fans en excep- 
ter un leul. Ils faifoient connoître par- là, qu'ils regardoient toutes 
les pratiques de l'Eglife Anglicane, Se même jusqu'à l'ufage du fur- 
plis, comme autant de péchez, ôc par confequent, qu'ils ne vou- 
loient point d'accommodement, à moins qu'on ne fe conformât en- 
tièrement à leurs opinions. C'cft ce dont les deux Partis s'aceufent 
réciproquement, 6c furquoi je n'ai garde de rien décider par rapport 
à la vérité des faits. Tout ce que je croi pouvoir dire, fans faire 
tort à aucun des deux Partis, c'ell que les Presbytériens auroient dû 
fe relâcher fur plufieurs Articles qui font manifeftement indifférens, 
& que les Evêques n'auroient pas dû faire difficulté de céder ces 
mêmes Articles. Mais il s'en falloit bien que les esprits ne fulTent 
alors portez à la charité & à la condefeendance. 

Pendant que cette Conférence fe tenoit à la Savoye , le Roi fut Couronne- 
couronné avec une pompe extraordinaire, le 23. d'Avril, jour de mentt luRoi. 
la Fête de St. George. 

Le Parlement qui avoit été convoque pour le 8. de Mai , s'aflem- Nouveau 
bla au jour marqué. Les Députez à la Chambre des Communes a- Paiement, 
voient été élus pour la plupart, félon les fouhaits de la Cour, 6c fans a étôTcom-- 
doute par fon influence. La plûpart étoient Membres de la Haute po fé. 
Egïïfe, c'eft-à-dire, des plus violens ennemis des Presbytériens ,. des 
plus attachez aux minuties du Service divin, 6c des plus dévouez au 
Roi, Se à la Prérogative Royale. Ils fuivoient à la lettre, les prin- 
cipes de Guillaume Laud Archevêque de Cantorbery r qui avoient 
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Charles caufé les troubles fous le dernier Régne. En un mot, on peut d'v 
II. re, que c'étoic un Parlement de la compofition du Chancelier Hyde 
1661. principal Miniftre d'Etat, qui avoit été fait Comte de Clarendon, 
le 10. d'Avril. Ajoûtons encore que ce Parlement fut appellé , Je 
Parlement Penfwnnaire, parce qu'on découvrit dans la fuite que plu- 
fieurs des Membres recevoient des penfions de la Cour. Il eft vrai 
que plufieurs ne conviennent pas, que ce fût dès le commencement, 
que quelques-uns des Membres le lahTérent corrompre. Se qu'ils pré- 
tendent que ce ne fut que dans la fuite , à mefure qu'il arrivoit des 
changemens par la mort des Membres. Je ne puis pourtant m'em- 
pêchcr de remarquer, que ce fut dans fon commencement, que 
ce Parlement fît en faveur du Roi, des chofcs qu'aucun Parlement 
n'avoit jamais faites, & que ce ne fut que dans la fuite, qu'il fc ré- 
tracta de fes maximes outrées, par rapport à la puiffance Royale» 
Cela ne marque pas qu'il ne fut corrompu que dans la fuite, comme 
quelques-uns Pinilnuent. Quoi qu'il en foit, on peut juger combien 
il étoit favorable au Roi, puis qu'il fubfifta prés de dix- huit ans, ce 
qui lui fit donner le nom de Long Parlement , à plus jufle titre, qu'à 
celui qui avoit commencé le 5. de Novembre ^ de l'année 1640. 
Remarque Comme on ne fauroit presque faire un pas dans l'Hiftoirc de ce 
fur les Hifto- Régne , qu'on n'y trouve la Religion mêlée , foit le Papisme, foit 
Charle^II ^ I Jrcsn ytérianisme, & qu'on n'y trouve en même temps, des cho- 
fcs qui ont un rapport direct ou indirect: au pouvoir Royal , il effc 
abfolument néceflaire, que les Lecteurs foient informez de certaines 
chofes qui regardent les Hiftoricns. Sans cela, ils ne fâuroient éviter 
de fe trouver dans un extrême embarras , en lifant dans certaines 
Hiftoires, des chofês tout-à-fait oppofées à ce qu'ils lifent dans d'au- 
tres. Mon defTein eft donc, en faifant quelques remarques fur ce 
fujet , premièrement d'empêcher qu'ils ne fe laifTent entraîner fans 
s'en apercevoir, & avant que d'avoir rien examiné, dans les fenti- 
mens ou dans les préjugez des Hiftoriens. z. De les porter à faire 
cet examen. 3. Et enfin de leur aider en quelque manière à le 
faire. 

Il y a trois fortes d'Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire de ce Régne. 
Les premiers font du nombre de ceux qui font piofeflîon d'être 
Membres de la Haute Eglife par rapport à la Religion, & qui, par 
rapport au Gouvernement, attribuent au Roi un pouvoir presque 
fans bornes, pourvû que le Roi foit 3e leur Parti. Ce font en un 
mot, ceux qu'on appelle Tory s outrez , & rigides. Ils font bons 
Protcflans: mais néanmoins, bien moins ennemis des Catholiques 
que des Presbytériens. Car à peine peuvent- ils accorder à ceux-ci, 
la qualité de Chrétiens, parce qu'ils n'ont point d'Evêques. Or, fé- 
lon leurs principes , il ne peut y avoir fans Evêques de légitime Or- 
dination, ni par confequent de légitime adminiftrntion des Sacr£- 
mens 3 d'où il fuit , que les Presbytériens baptifez par des Minilbcs 

qui 
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qui n'ont point reçu leur Ordination des Evêqucs, n'ont pas reçu un Charles 
véritable Baptême. * jj 

Il y a une autre forte d'Hiftoriens de ce Régne, qui étant Pro- i6ôi. 
teftans n'admettent point les principes outrez des premiers, ni par 
rapport à l'Eglifc, ni par rapport au Gouvernement. Ceux-ci font 
du nombre de ceux qu'on appelle fVbiggs, parmi lesquels il fe trou» 
ve des gens de l'Eglilè Anglicane, & des Presbytériens. 

Enfin, il y a des Hiltoriens Catholiques dont les dogmes & les 
principes font allez connus. 

Chacun de ces Auteurs a écrit l'Hiftoire de ce Régne , félon (es 
principes i c'eft pourquoi on trouve loué & approuve par les uns, ce 
qui eft blâmé & désapprouvé par les autres. Par exemple, pour ce 

qui regarde le fécond Parlement de ce Régne, quelques-uns infinuenc » 
ouvertement, que tout ce qu'il fit dans les premières années, foit 
pour étendre la pu ifTance Royale, foit contre les Presbytériens, é- 
toit conforme à la Raifon, à la Jullice,au bien du Royaume: mais 
que tout ce qu'il fit dans la fuite, après qu'il fe fut brouillé avec le 
Roi, ne fut qu'un effet de la corruption ÔC de la cabale. D'autres au 
contraire foutiennent,quc le zèle de ce Parlement, foit pour le Roi, 
foit contre le Presbytérianisme, fut un zèle outré qui lui fit prendre 
des mefures très-préjudiciables au bien de la Nation, 5c l'engagea 
indispenfablement à favorifer les mauvais defleins de la Cour : mais 
que s'étant enfin aperçu du mauvais ufage que la Cour faifoit de cet- 
te dispofition, il entra dans les véritables intérêts du Royaume, en 
s'oppofant aux délions du Roi. 

Les Hiltoriens Catholiques font dans les mêmes principes que les 
Tory s outrez par rapport au Gouvernement. Mais, au lieu que les 
Torys n'avouent pas volontiers que Charles Iï. eût deiTein d'intro- 
duire le Papisme en Angleterre , les Catholiques au contraire lui 
font honneur de ce dcfîcin, comme étant très-jufte, & très-reli- 
gieux. 

Il faut donc fe réfoudre à trouver ces oppofitions, fi on lit plu- 
fieurs Hiftoires de ce Régne, ôc à faire un choix du Syftême qui 
paroîtra le mieux lié, & le mieux prouvé. Pour cet effet, il eft 
bon de ne s'attacher qu'aux faits,faris s'arrêter aux fréquentes infinua- 
tions des Hiltoriens dont la plupart fuppofent fans façon leur Syfté- 
me, dans les faits même qu'ils raportent. J'avoue que c'eft une pei- 
ne. Mais je fuppofe que le Lecteur ne cherche qu'à découvrir la 
vérité, à quoi il ne pourra jamais parvenir, s'il fuit aveuglément 
& fans éxamen le premier Hiftorien , qui lui tombera fous la main. 
C'eft pourquoi j'ai cru qu'il étoit à propos de l'informer par avan- 
ce de ce à quoi il doit s'attendre, & de lui donner en même 
temps, une entière liberté d'examiner mon Syftême, auffi-bien que 
celui des autres. Je reviens au Parlement. 

Tom. IX. A a Le 
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Charles Le Roi s'y étant rendu le 8. de Mai, fit aux deux Chambres un 
II Difcours où , après quelques témoignages de fa grande affection pour 
1661. fon Peuple, il leur recommanda deux Bills qu'il avoit fait dreflcr 
pour confirmer l'Acte d'Indemnité. Il leur répéta les mêmes paro- 
les qu'il avoit dites au Parlement précédent. Il ajouta , qu'on pou- 
voit prendre toutes les mcfures convenables pour la punition des 
nouvelles offenfes : mais qu'il ne croyoit pas, qu'aucun homme de 
bon fens voulût lui confeiller de violer l'Acte d'Indemnité , & qu'il 
ne regarderoit pas un tel Confeiller comme fon ami, puisque cet 
Acte n'étoit qu'une confirmation iblcnnelle de ce qu'il avoit promis, 
Il commu- lorsqu'il étoit hors du Royaume. Enfuitc, il leur communiqua fon 
nique fon Mariaee avec l'Infante de Portugal , qui avoit été réfolu avec l'ap- 

Mîriaee au . P . „ r r-i 
Parlement, probation de tout Ion Conieil. 

Difcours du Le Comte de Clarendon, Grand Chancelier, s'étendit enfuite fur 
Chancelier. tous j es points que le Roi avoit touchez dans fa Harangue, mais 
principalement fur deux , dont le Roi n'avoit point parlé. Le pre- 
mier regardoit les Sermons féditieux de quelques Prédicateurs , qui 
tendoient à renouveller les anciens troubles, & dont il étoit néccflài- 
re de reprimer la licence. Le fécond point fur lequel il infifta fut 
le dernier foulévement , lequel il exagéra en termes extrêmement 
forts, faifant entendre que, par des Lettres interceptées, on avoit 
découvert, que ce n'étoit que le commencement d'une plus grande 
Confpiration , & que, fans la vigilance du Lord Maire de Londres, 
Remarque on couroit risque de voir cette grande Ville en cendres. IL ne s'ex- 
fur ce Dis» pij qua pas f ur { es Auteurs des Sermons féditieux, parce que fon des- 
cours,, j, r 1 ^ i « j c a. 

fan n etoit pas d aceufer tels ou tels, ni même aucune des Sectes en 

particulier, mais uniquement , d'obtenir un ordre général contre 
les Prédicateurs qui n'étoient pas de l'Eglife Anglicane. Quant à la 
prétendue Confpiration découverte, comme il l'afluroit , par une 
multitude de Lettres interceptées , il ne paroit pas qu'on ait pourfuivi 
.perfonne en conféquence de ces Lettres, ni qu'on ait jamais prouve 
que d'autres, outre ceux qui av oient été pris avec IVenner , y eus- 
fent aucune part. Il eft donc manifefte , que ce Difcours ne ten- 
doit qu'à animer le Parlement contre les Sectaires ou Non- Confor- 
mées en général, fous prétexte de pourvoir à la fûreté du Roi & 
de l'Etat, dans la fuppofition que ce n'étoit que de leur part, qu'on 
pou voit craindre quelque danger. La fuite fera voir, que ce n'eft 
pas ici une fîmple conjecture. 

Le Chevalier Edouard 7^r»er,Solliciteur Général du Duc d'Yorck, 
ayant été choifi pour Orateur des Communes, à la recommandation 
de la Cour, les deux Chambres votèrent unanimement, que le Roi 
feroit remercié de ce qu'il leur avoit communiqué fon Mariage, 8c 
rnmmîfnl" Gèrent en Corps, l'en féliciter. Enfuite, la Chambre des Commu- 
à leurs Me m- . ne - s ordonna , que tous les Membres recevraient la Communion , un 
bres de corn- àctr- 
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certain jour, félon la Liturgie de l'Eglife Anglicane, fous peine d'é- Charles 
tre chaflez de la Chambre. U 

Le 2.0. de Mai , les deux Chambres conjointement ordonnèrent i6é\. 
que l'Ecrit intitulé Covenant & Ligue folennelle feroit brûlé par la munier 
main du Bourreau, ce qui fut exécuté avec beaucoup de pompe. ] f pp ,i , que 
Huit jours après, elles firent encore brûler les Actes luivans : Aiï'e Angine. 
■pour ériger une Cour de Jufiice pour juger Charles Siuart &c. Acle PlufïeursE-' 
pour faire fouferire V Engagement contre un Roi & une Chambre de cri î s r ° nt 
Pairs. Acle pour déclarer le Peuple d'Angleterre une République mnnAa ^ 
(Je. Atle pour renoncer au Titre de Charles Stuart &c. Acle pour Bourreau 
la fûreté du Lord Protetleur. 

Le zèle des deux Chambres ayant fait craindre aux Républiquains 
que l'Acte d'Indemnité pafle dans le dernier Parlement ne fût pas 
fuffifant pour les mettre en fureté, s'il n'étoit pas confirmé par ce- 
lui-ci, ils s'adreflerent au Roi pour le prier de le faire confirmer. Sur 
leur Requête, le Roi écrivit le zo. de Juin aux deux Chambres pour 
les folliciter fortement à palier le Bill qu'il leur avoit fait délivrer. Il 
leur difoit même nettement , que, quelque néceflaircs que fuiTent les 
Bills qui étoient déjà prêts, il n'en paflêroit aucun, fi celui-là ne 
lui étoit pas en même temps préfenté. Cette Lettre ayant produit 
l'effet que le Roi en avoit attendu, il fe rendit au Parlement le io. 
de Juillet, Se y donna fon confentement aux Actes fuivans. 

i. Acle pour confirmer l'Acte d'Indemnité pafle dans le précé- Afos; 
dent Parlement. 

z. Acte pour autoriler le Roi à recevoir de fes Sujets une contri- 
bution libre Se volontaire pour fes befoins préfens. 

Après cela, le Roi fit aux deux Chambres un petit Difcours pour 
les faire fouvenir de fa Déclaration de Breda, Se de celle que fes Par- 
tifans avoient fignée lorsqu'on parloit de le rétablir, dans laquelle ils 
«voient promis folennellement de renoncer à tout défir de vengean- 
ce. Qu'il ne foit donc au pouvoir de qui que ce [oit , ajouta-t-il, 
ffaceufer ou vous ou moi, d'avoir violé notre Parole. 

Ces deux Actes étant expédiez, le Parlement travailla fans relâ- Ordre touJ 
che à en perfectionner quelques autres qui étoient fur le tapis, & en chant <l uel - 
particulier à un Acte pour confisquer les biens de zi. Régicides Résides* 1 " 
morts, Se pour en punir trois qui avoient été épargnez quant à la 
vie , mais qui étoient refervez pour d'autres peines. C'étoient le 
Lord Mon/on , le Chevalier Henri Mildmay, Se Robert Wallop. Il 
fut ordonné à l'égard de ces trois , qu'ils feroient traînez fur une 
Claye jusqu'au Gibet de Tyburne, ayant k corde au cou, Se enfui- 
te , remenez en prifon, pour y paflèr le refte de leur vie. 

Le 30. de Juillet, le Roi fe rendit au Parlement pour y palier di- Autres Ac- 
vers Actes. tes. 

1 . Acte pour la confervation de la perfonne du Roi,5c de fon Gou- 
vernement. Cet Acte contenoit trois claufes très- remarquables. 

Aa z La 
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Charles La première , que fi quelqu'un complottoit de faire mourir le 
II. Roi, de lui faire quelque mal en fon corps, de l'arrêter, de l'em- 
%66i. prifonner, de le dépofer, de lui faire la Guerre , ou d'inciter quel- 
que PuilTance étrangère contre lui pour envahir fes Etats, 5c qui ma- 
nifefteroit cette méchante intention par écrit, dans un Sermon, ou 
par des paroles dites à deflèin , il ferait coupable de haute trahi- 
fon. 

La féconde , Si quelqu'un malicieufement ou de deiTein prémédi- 
té, publioit, ou affirmoit, que le Roi étoit Papifte, ou Hérétique, 
ou qu'il s'efforçoit d'introduire le Papisme, ou fi quelqu'un excitoit 
le Peuple pour lui faire haïr le Gouvernement du Roi , ou fa perfon- 
ne, il fe rendrait par-là, incapable d'exercer aucun Emploi dans 
l'Eglife ou dans l'Etat. 

La troifiéme, Si quelqu'un affirmoit , que le Parlement du 3. de 
Novembre de l'année 1640. fubfiftoit encore, ou que le Covenant Se 
Y Engagement impofez depuis ce temps-là , obligeoient à faire des 
changemens dans l'Eglife ou dans l'Etat, ou qu'une des Chambres 
du Parlement , ou les deux Chambres enfemble, font revêtues du 
pouvoir légiflatif fans fa Majcfté, il fubiroit les peines ordonnées 
par le Statut de Tnemunire^ de la 16. année de Richard II. 
four réta- ^es autres Actes paflez ce jour-là furent : 
Wir lesEvê- i. Acte pour révoquer un Acte fait dans la 17. année de Char» 
qnes. i cs j } p 0ur cxc lurre les Evêques de la Chambre des Seigneurs. 

3. Acte pour prévenir les tumultes ôc les défordres qui fe com- 
mettent fous prétexte de préparer ou de préfenter des Adreflcs au 
Roi ou au Parlement. 

4. Acte pour déclarer que le pouvoir de la Milice appartient au 
Roi feul. 

f . Acte pour donner pouvoir à S. M. de dispofer pour le préfent 
des Forces de Terre. ' 

6 Acte pour régler le Gouvernement de la Flotte & des Forces 
de Mer. 

7. Acte pour ordonner certaines peines contre ceux qui ont eu 
part à l'horrible meurtre du dernier Roi. 

8. .Acte pour lever les grands arrérages dûs fur les AcciTcs 

p. Acte pour ordonner que le Roi dans fes Voyages, fera pourvu 
des Charrois néceiFaircs. 

Après que ces Actes curent reçu le confentement Royal, le Roi 
en remercia les deux Chambres, & particulièrement, de celui qui 
retablilTuit les Evêques dans leur droit de féance au Parlement & de 
Ajourne- celui qui concernoit la Milice. Cela fait, il leur ordonna de s'ajour- 
ent- ner jusqu'au 10. de Novembre. J 
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vocation. Mais le Docteur Heylin, dans une Lettre qu'il écrivit à Charlêi 
un Miniftrc d'Etat, fit voir, que cela ne devoit pas empêcher le II. 
Roi d'alTembler le Clergé. Il allèguoit entre autres raifons, que le x<56i. 
Clergé ne pouvoit pas être lie par les Actes de l'Aflemblée qui fe 
tenoit à la Savoye. C'étoit précifement , ce que les Minières Pres- 
bytériens nommez par le Roi avoient allégué pour faire voir qu'ils 
ne pouvoient pas agir pour tout leur Clergé. Cette Convocation 
ne rît rien de conftdérable, finon qu'elle accorda au Roi une Bé- 
wévolence en vertu de l'Acte dont il a été parlé ci-defTus. 

Pendant que ces chofes fe paflbient en Angleterre, on n'agiflbit Affaires 
pas avec moins d'activité en Ecofîe. Le Parlement d'Ecofle s'étant d ' Ecoffc ' 
aflemblé au mois de Janvier, commeHça d'abord, parcaflerSc an- 
nuiler le Csvenant & Ligue fokmiclk des deux Royaumes, Se ordon- 
na, que perfonne n'eût la hardieflè de requérir des Sermens pour 
renouvelîer ce Covenant , ou aucun autre, fans l'ordre de S. M. 

Il déclara que le pouvoir de la Milice refidoit dans la feule per- 
fonne du Roi. 

Que l'Acte du iô\ de Janvier 1647, par lequel le feu Roi avoit 
été livré aux Anglois, étoit infâme, déloyal, & contraire aux Loix 
divines 8c humaines. 

L'Epiicopat fut rétabli en EcofTe, & pour cet effet, quatre Mi- 
nières Fit byrériens, favoir, Sharp^ Hamilton, BariveU, & Leig- 
town fe rendirent à Londres, où, après avoir reçu les Ordres de Dia- 
cres & de Prêtres, ils furent facrez Evêqucs par l'Evêque de Win- 
chester. Ils renoncèrent tous quatre à leur première Ordination 
comme invalide , & avant leur départ pour l'Ecofle , ils obtinrent 
du Roi une Déclaration, dans laquelle il difoit, que fon bon plaifir 
étoit de rétablir en Ecoflc, le Gouvernement de PEglife, par des 
Archevêques, des Evêques&c, tel qu'il étoit en 1635. En ver- 
tu de cette Déclaration, le Confeil Privé d'Ecoflë défendit toutes 
fortes de Synodes 6c de Presbytères, qui ne feroient pas autorifez par 
des Evêques. Quelque temps après, le Parlement confirma ce chan- 
gement par un Acte exprès. 

Ce Parlement fit aufîi un Acte pour défendre toutes fortes d'As- 
femblées & de Conventicules dans les maifons pour y faire de3 exer- 
cices de Religion. 

Par un autre A&e, le Droit de Patronage fut rétabli. 

Enfin, par un autre, il fut ordonné que tous ceux qui exerce- 
roient quelque Office public , renonceroient aux deux Covênans des 
années 1638, & 1643, & déclareroient par écrit, qu'il n'ell pas 
permis aux Sujets, fous quelque prétexte que ce foit, de s'engager 
dans des Ligues ou Covenants, ni de prendre les armes contre le Roi, 
ou contre ceux qui ont commiffion de lui. Le M3Kpjfy 

Le Marquis d'Argyk ayant été envoyé prifonnier à Edimbourg, d'Argyle eâ 
7 fut condamné à mort, & décapité le z8. de Mai. Bien des gens décapité à 

A a 3 cru . EdijEboarg. 
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Charles crurent que la vengeance, 6c l'avidité de quelques perfonnes puifTan- 
II. tes qui espéroient d'obtenir la confifcation de Tes biens, furent des 
ié<5i. motifs plus puiflâns pour fa condamnation, que la juftice. Peu de 
jours avant fa mort, on avoit enterre honorablement les relies du 
corps de l'infortuné Comte de Montrofe , Se la tête du Marquis 
d'Argyle fut mife à la place de celle-là. 

En Angleterre , on enterra auiîî , honorablement les Corps des 
Chevaliers Lucas Se 17/fe, qui avoient été arquebufez à Colchefter, 
en 1648. 

Plaintes des Pendant l'ajournement du Parlement d'Angleterre, les Cavaliers 
Cavaliers. ou Royaliftes firent de grandes plaintes contre l'ingratitude du Roi, 
qui les laiflbit mourir de faim, pendant que, par le moyen de l'Aéte 
d'Indemnité, il procuroit à ceux qui l'avoient perfécuté, une jouïs- 
fance arTurée des biens immenfes qu'ils avoient aquis par des voyes 
illégitimes. Toute la Ville de Londres étoit pleine de Libelles fur 
ce iujet. Il en parut un entre autres, fait par Lejfrange, qui difoit 
au Roi fes véritez avec beaucoup de liberté. Mais le Roi ne jugea 
pas à propos d'en prendre connoifTance, croyant que la moindre 
chofe qu'il pouvoit accorder à ceux qui l'avoient fervi, étoit la li- 
berté de fe plaindre , puisqu'il ne vouloit , ni ne pouvoit pas les re- 
compenfer. 

B d Uit d ,ré " * >our k' re ^i ue ^ ac diverfion à ces plaintes, on remplit la Ville de 
Confpira- UnC divers Druits de Complots Se de Confpirations contre la perfonne du 
tion. J Roi, Se contre le Gouvernement. Mais bien des gens étoient per- 
fuadez, que ce n'étoit qu'un artifice pour animer le Parlement con- 
tre les Non-Conformijlcs en général, Se "contre les Presbytériens en 
particulier, Se pour lui fournir un prétexte d'agir contre eux. On 
les confondoit toujours avec les autres Sectes fous le nom général de 
Non-Conformiftes auxquels on imputoit d'avoir de mauvais defleins, 
quoi que jusqu'alors les Presbytériens n'euflent rien fait qui pût 
donner lieu de les foupçonner. Du moins , on ne prouva jamais 
rien contre eux. Tout ce qu'on difoit de plus plaufiblc étoit, que 
les Indépcndans, les Anabaptiftes, Se tous les autres Républiquains, 
voyant que les Presbytériens n'étoient pas mieux traitez qu'eux , for- 
moient de grands projets, dans l'espérance que les Presbytériens fe 
joindroient à eux , quand il en feroit temps. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eft que le plan de l'Aéte d'Uniformité ', dont il fera parlé dans 
la fuite, étoit déjà tout formé, 8c que ces bruits vrais ou faux de 




pourvoir a la lurete de l'Ltat. Car les Presbytériens ne pou- 
voient être attaquez pour raifon de leur Religion, fans violer la pa- 
role du Roi, d'une manière toute maniferte. 
«M5î a, Le C v 0mte L de Sandwich Vice- Amiral, ayant été envoyé avec une 
infruftueifc. Hotte a Abonne, pour en amener la nouvelle Reine, alla te pré- 

fenter 
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fêntcr devant Alger, pour tâcher de faire un Traité avec les Corfai- Charles 
res, ou de les réduire à la raifon par la force. Mais il les trouva fi II. 
bien préparez, qu'il fe vit obligé de s'en retourner à Lisbonne, fans i<56i. 
avoir rien fait. 

Lorsque le Parlement fe raflembla, le 10. de Novembre, le Roi Le Parle- 
fit un Difcours aux deux Chambres, quoiqu'il n'y eût aucune néces- ment fe ras : 
fité, puisqu'il n'avoit été féparé que par ajournement. 11 en donna fe, |)^ 
pour raifon, que c'étoit pour avoir le plaifîr de voir les Evêques dans g u ^ oit 
leurs places. „ Il pria enfuite la Chambre des Communes de pen- 
„ fer férieufement à établir fes revenus, Se à pourvoir aux dépenfes 
„ extraordinaires de la Flotte, ajoûtant, qu'il ne demandoit rien 
„ pour lui-même, qu'autant que fon intérêt étoit lié avec celui de 
„ fon Peuple. Il leur dit, qu'il confentoit volontiers qu'on exami- 
,, nât de quelle manière l'argent accordé par le Parlement avoit été 
„ adminiflré, pourvu" qu'on n'ajourât pas foi à des bruits extrava- • 

gans qui fe répandoient dans le Public, comme, que dans une feu- 
„ le matinée, il avoit donné quatrc-vingt-mille livres fterling. Qu'il 

avoit beaucoup plus de chagrin de fe voir hors d'écat de recom^ 

penfer ceux qui avoit bien fervi fon Pére Se lui , que de honte 
„ de fes libéralitez envers quelques-uns d'entre eux. 

Après cela, il dit aux deux Chambres, „ qu'il étoit bien fâché 
„ de trouver, que la Nation ne jouïflbit pas du bonheur Se de la 

tranquillité à quoi il s'étoit attendu, après tant de bénédictions 
„ du Ciel, Se tant de condefeendance qu'il avoit eue lui-même pour 
„ tous les Partis indifféremment. Qu'il y avoit des gens inquiets & 
„ turbulens qui travailloient nuit Se jour, à troubler la paix publi- 
,, que, Se que c'étoit une chofe digne du foin des deux Chambres, 
„ de chercher des remèdes à ces maux: qu'enfin, fi on trouvoit de 
„ nouvelles maladies , il falloit employer de nouveaux remèdes. 
M Que pour ce qui regardoit la Religion, il avouoit, que c'étoit une 
„ chofe hors de fa portée, Se que par cette raifon, il en lailïbit le 
„ foin aux deux Chambres ". 

Lorsque le Roi avoit publié fa Déclaration à Breda, Se lorsqu'il Remalque 
avoit témoigné tant d'ardeur pour faire paiTer un A£te d'Indemnité fur ce Dis- 
conforme à cette Déclaration, il n'avoit pas cru qu'il fût hors de fa cours - 
portée de promettre pofitivement, que perfonne ne feroit inquiété, 
pour fa Religion. Mais, apparemment, depuis que les élections 
des Membres de ce nouveau Parlement furent faites au gré des Mi- 
nières, en faveur de la Haute Eglife, on fit entendre au Roi, que 
le meilleur moyen pour obtenir tout ce qu'il fouhaiteroit du Parle- 
ment, étoit de lui facrifier les Non-Conformiftes. Il n'eft pas fort' 
étrange, qu'un Prince tel que lui qui avoit fecrettement embrafle la 
Religion Catholique, ou qui, pour mieux dire, n'avoit aucune Re- 
ligion, ne fe fit pas un point d'honneur de foutenir les Presbyté- 
riens, au hazard de perdre la bienveillance du Parlement. On le 

voie 
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Charles voit donc dans cette dernière partie de fon Difcours, commencer à 
1 1. biaifer, & en faifant une mention générale des gens qui travailloient 
1661. à troubler la paix, leur fournir un prétexte d'agir avec fevéritc con- 
tre les Non-Conformiites, comme contre des Perturbateurs de la 
tranquillité publique. Quant à la Religion, il leur en lauTe le foin 
comme d'une chofe au-dtflus de fa ponce. Par-là , il fc départ ab- 
folument de fa Déclaration de Breda, & de l'Ade d'Indemnité, qu'il 
avoit tant fait valoir jusqu'alors. 
Les Près- Ce Difcours fut comme le lignai de la perfécution qui s'alluma 
byteriens bien-tôt 2prcs contre les Non-Conformiftes^ & particulièrement con- 
cutez. 6 " lre lcs Presbytériens : car c'étoient proprement les feuls qu'on avoit 
en vûë. On va voir tout à l'heure, que fur des bruits répandus ex- 
près qu'il fc trarnoit des Confpirations contre l'Etat de la part des 
Non-Conformiftes, fans diftinguer aucune Secte, on fonda des Ac- 
tes qui détruifoient manifefte ment la Déclaration de Breda, auiîî- 
bien que celle que les Royaliftes avoient publiée , lors qu'on travail- 
loit au rétablinement du Roi. 

Voici en peu de mots l'argument dont on fe fervoit pour foutenir 
lajuftice de cette perfécution. Il eft vrai que le Roi a généreufe- 
ment pardonné les oflfenfes qui ont précédé fa Déclaration : mais il 
ne s'eft pas engagé à pardonner celles qui fe commettaient dans la 
fuite. Or, depuis que le Roi eft rétabli, les Non-Conformiftes font 
des Complots pour troubler l'Etat. Donc il eft néceflaire de pren- 
dre toutes les précautions poflîbles pour les mettre hors d'état d'exé- 
cuter leurs defîèins. Pour répondre à cet argument, il n'eft pas né- 
ceflairc d'infifter fur le peu de fondement qu'il y avoit à croire la 
réalité de ces prétendus Complots, pour lesquels perfonne ne fut ja- 
mais puni, ni même pourfuivi. Il fuffit de faire remarquer, qu'il 
fuppofe que les Non-Conformiftes ne faifoient qu'un feul & même 
Corps, fous prétexte qu'on leur avoit donné à tous un nom com- 
mun, ce qui eft entièrement éloigné de la vérité. Cependant, fur 
cette fuppofition notoirement fauflè, on fe crut en droit de priver 
toutes les Sectes, & les Presbytériens en particulier , du bénéfice de 
la Déclaration de Breda, uniquement, parce qu'il avoit plû à leurs 
ennemis de les confondre avec les Indépcndans & les Enthoufiaftes 
fous le même nom de Non-Conformiftes. Je ne croi pas qu'il foit 
néceifaire que je m'arrête plus longtemps à faire voir la foiblefTe de 
cet argument. Mais il étoit afïèz bon pour des gens qui avoient la 
force en main. 

Requête du Pour préparer le chemin au changement qu'on avoit réfolu de fai- 
Parlemcnt. rC) & qui n'étoit fondé que fur des bruits d'une prétendue Confpi- 
ration , le Parlement jugea , qu'il étoit à propos d'appuyer ces 
bruits, en priant le Roi d'ordonner par une Proclamation , à tous 
les Officiers 6c Soldats cafTez, de fe retirer à vingt milles de Lon- 
dres. Il étoit naturel d'inférer de là , qu'il y avoit lieu de crain- 
dre, 
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drc , & c'étoit auflî à cela , que cette Proclamation croit des- Charles 
tinée. I/ # 
Le même jour, les Communes votèrent d'accorder au Roi une 1661. 
fomme de douze-cens-mille livres iterling pour fes befoins pré- Vote fur 
fens, c'eft-à-dire, pour en dispofer comme il le trouveroit à pro- d " ^ nus 
pos. Ce fut-là, le premier fruit qu'il recueillit de fa condescen- 
dance, par rapport à fa Déclaration de Breda. 

Enfuite , le Parlement reprit en confidération l'affaire des dix-. Ordres 
neuf Régicides qui s'étoient rendus volontairement, fur la Pro- touchant 1 
clamauon du 6. de Juin , & qui néanmoins avoient été condam- <î uel <ju«-unî 
nez à mort. On leur demanda ce qu'ils avoient à dire pour em- ^H, CS ' Cl " 
pêcher l'exécution de la Sentence. Ils alléguèrent la Proclama- 
tion du Roi, à laquelle ils s'étoient confiez, dans la penfée que 
fon intention étoit de leur fauver la vie. Mais cela n'empêcha 
pas qu'on ne préparât un Bill pour ordonner leur exécution. Ce 
Bill fut même lû deux fois , mais on le lailTa tomber fans en fai- 
re une troifiéme lecture. Vrai-femblablement , le Roi follicica 
fortement pour les condamnez , dont l'éxécution n'auroit pû que 
faire un extrême tort à fon honneur & à fa bonne foi. 

J'ai déjà dit que le bruit des Confpirations étoit abfolument j_, e Chan- 
nécelfaire pour fervir de fondement à ce qu'on avoit defTein de celierappuye 
faire dans la fuite. Le Comte de Clarendon en avoit déjà parlé le b I uit r d '. u " 
à la clôture du dernier Parlement , & le Roi en avoit aufîî fait ration" Pl * 
quelque mention à l'ouverture de celui-ci. Pour frapper un plus 
grand coup, le Comte de Clarendon, dans une Conférence entre 
les deux Chambres, aflura pofitivement , qu'il y avoit un Complot 
très-réel , formé depuis le mois de Mars dernier , de troubler la 
paix du Royaume. Il nomma plufieurs perfonnes qui y étoient 
engagées , & rapporta en détail la manière dont le complot de- 
voit s'exécuter. Il dit, qu'encore que le Complot parût inter- 
rompu , du moins par rapport à la Ville de Londres , où on a- 
voit invité les Officiers & Soldats calTez à fe rendre le ir. du 
préfent mois de Décembre , on ne laiiïbit pas d'en pourfuivre 
l'exécution dans les Provinces. C'eft pourquoi les Seigneurs a- 
voient nommé un Committé de douze d'entre eux , auquel ils 
défiroient que les Communes joigniflènt un nombre proportionné 
de leurs Membres, pour examiner cet horrible Complot, pour en 
prévenir l'exécution, 8c pour affurer la paix du Royaume. 

Certainement, il ne peut que paroître étrange à tous ceux qui Remarque 
ne font pas prévenus par la paillon , ou par un esprit de parti , fut ce fu ) et ' 
qu'une Confpiration dont la Cour connoiflbit fi bien toutes les 
particularitez , les perfonnes qui s'y trouvoient engagées , le jour 
qu'elle auroit dû s'exécuter dans Londres, les efforts qu'on fai- 
foit encore pour l'exécuter dans les Provinces , & touchant la- 
quelle on avoit intercepté une multitude de Lettres , que cette 
Tom. IX. Bb Cons- 
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Charles Confpiration qui fut examinée par un nombreux Committé des 
II. deux Chambres, ne caulat la more d'aucun des complices, & 
jrtôi. qu'il n'y en eût pas même un feul d'aceufé, ou de pourfuivi en 
Jultice. Ce fut pourtant fur cet unique fondement que fut ap- 
puyé VJcle des Corporations dont je vai parler , & tout ce qui 
tut fait dans la fuite contre les Non-Conformiftes. 
Aéles. Le to. de Décembre , le Roi fe rendit au Parlement , Se y 
pafla les deux Actes fuivans. 

Aélc pour accorder au Roi une fomme de douze-cens-mille li- 
vres iterling pour les befoins préfens, par une taxe de 70000. li- 
vres par mois, pendant dix-huit mois. 

Attc pour régler les Corporations, ou les Communautez. 
Afledes Cet Aéte, qui fut appellé XÀcle des Corporations, portoit , qu'a- 
Corpora- £ n q U ' on p Ut s'aflurer que les Membres qui formoient les Cor- 
tl0ns ' porations etoient affectionnez au Gouvernement préfent , il étoit 
ordonné , que chaque Maire , Alderman , Confeiller , Officier de 
chaque Corporation , outre les Sermens d'Allégeance 5c de Su- 
prémacie , & la Déclaration particulière contre le Covenant , & 
la Ligue folcnnelle feroit obligé de prêter le Serment fuivant ; 
Serment j^)«';7 croit qu'il tfeft pas permis , fous quelque prétexte que ce puijfe 
ordonné. , fre ■ ( j £ p ren( j re j es armes contre le Roi : qiïil abhorre la détejlable 
maxime qu'on peut prendre les armes par autorité du Roi, contre fa 
perfonne, ou centre ceux qui agijfent en vertu de fes Commijffîons. 
Remarque. Si le Serment avoit porté , qu'il n'eft permis fous aucun pré- 
texte de prendre les armes contre le Gouvernement établi, il n'y 
auroit eu rien d'extraordinaire. Mais dans ce Serment on fuppo- 
foit que le Roi étoit le feul maître du Gouvernement , ce qui 
eft manifeftement faux, puisqu'il ne peut ni faire ni révoquer au- 
cune Loi que conjointement avec le Parlement , & par confé- 
quent, l'Autorité fouveraine ne réfide pas en lui feul. Cette fup- 
pofition étoit tout-à-fait femblable à celle du Parlement de 1640, 
que l'Autorité fouveraine réfidoit dans le Peuple ou dans le Par- 
lement qui le repréfente , & dont Charles I . faifoit voir l'abfur- 
dité dans presque tous fes Ecrits. Elles font toutes deux égale- 
ment fauflès. Et pour faire voir que le Peuple d'Angleterre ne 
les croit pas vrayes, il n'y a qu'à remarquer les conféquences ab- 
furdes .qu'elles ont produit , ôc que les Anglois ont rejettées dans 
les occafions. Par la maxime du Parlement de 1640, ce Parle- 
ment fe crut en droit d'abolir la Monarchie , ôc de changer la 
Religion du Royaume. Par celle du Serment dont il cil ici 
quellion, Jaques II. fe crut en droit de changer la Religion, Se 
d'établir un Pouvoir abfolu. Mais le Peuple Anglois ne fe crut 
lié ni par l'une ni par l'autre de ces maximes outrées. Charles 
II. fut rétabli, malgré la décifion du Parlement de l'année i<5 10, 
& Jaques IL fut chaffé, malgré la décifion de ce Parlement qui 

avoir. 
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avoit ordonné le Serment dont nous parlons , quoique le Roi eût Charles 
concouru à cet Afte. C'eft une choie impoflible en Angleter- II. 
re , que de marquer le dégré d'obéïflance que le Peuple doit au i 66 ** 
Roi ou au Parlement, quand ils fe trouvent oppofez. La raifon 
en eft évidente. C'eft que l'eflence du Gouvernement confifte 
dans leur union. C'eft dans le Roi & dans le Parlement unis en- 
femble, que réride le Pouvoir abfolu qui eft néceflâire dans tout 
Gouvernement, de quelque nature qu'il foie. Ainfi, dire que, fous 
aucun prétexte ou pour quelque raifon que ce puifle être, on ne 
peut réfitter au Roi, ou bien au Parlement, c'eft proprement li- 
vrer les Libertez de la Nation à la merci de l'un ou de l'autre. 
Les Membres de la Haute Eglife y dont ce Parlement étoit prin- 
cipalement compofé, avoient alors des idées extraordinaires de l'Au- 
torité Royale. Je ne fai s'ils les ont entièrement perdues. Mais 
il eft certain, que plufîeurs des Membres ouvrirent enfin les yeux 
pour voir les conféquences dangereufes de leurs maximes, ôc que 
ce même Parlement ne jugea pas à propos de les admettre tou- 
tes, ainlî qu'on le verra dans la fuite. 

Lorsque le Roi eut pâlie ces Aéles , le Parlement s'ajourna jus- Ajourne- 
qu'au 10. de Janvier. ment. 

Elifabeth Stuart fille de Jaques I, Ele&rice Palatine, & Reine Mordehi 
de Bohême, mourut à Londres le 13. de Février. Bohême. 

Le Parlement s'étant ralTemblé le 10. de Janvier, la première \66\- 

chofe que firent les Seigneurs fut d'entendre le rapport du Corn- Rapport de 

mitté qui aveit été établi pour examiner la Confpiration qu'on l a c ° n( P ira - 
- 1 . ,- • » j • • • P non wit par 

fuppofoit être fur pied depuis environ- un an , mais qui n avoit i e Chancc- 

encore rien produit. Le Comte de Clarendon , qui en fit le rap- lier, 
port, dit que les nommez Wildman 8c Salmon y étoient particu- 
lièrement engagez, & qu'on avoit trouvé fur le dernier, une lis- 
te de cent-quarante Officiers de l'Armée qui avoit été congédiée. 
Qu'on avoit découvert que les Conjurez dévoient s'aflembler à 
Londres le 10. de Décembre dernier, & qu'ils avoient deflëin de 
fe rendre maîtres vers la fin de Janvier , de Shreivsbury , de Co- 
ventry , & de Briftol. Que là où ils feroient les plus forts , ils 
dévoient commencer par d'horribles aflafîïnats, 8c qu'un d'entre 
eux avoit rapporté, que les Juges fugitifs du dernier Roi étoient 
entretenus en France, en Hollande, & en Allemagne: qu'ils en- 
tretenoient une étroite correspondance avec les Confpiratcurs d'An- 
gleterre , & qu'ils étoient encouragez par des Princes étrangers. 
Qu'ils avoient achetté une grande quantité d'armes , & qu'ils fe 
vantoient, que s'ils pouvoient remettre le pied en Angleterre, ils 
auroient aflez de moyens pour exécuter leurs defTeins. Que ceci 
avoit été découvert par l'un des complices, 6c confirmé par des 
avis fecrets qui étoient toujours aflurez. Que plufîeurs perfonnes 
s'étoient aflèmblées à Hunt'mgton , 6c fe tenoient la nuit autour 
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Charles de la Ville, à la grande terreur des bons Sujets de S. M. Qu'il 
II. y avoit lieu de s'étonner, qu'on n'eût pas déjà fait quelques pro- 
1662. pofitions pour chercher des remèdes aux maux dont on étoit me- 
nacé. Mais que le Roi, après avoir conféré avec le Duc d'Al- 
bemarle , avoit fait entrer deux Compagnies de Cavalerie dans 
Shreivsbury^ 6c autant dans Coventry, & que chemin faifant, ces 
Troupes avoient diflipé une grande Compagnie de Voleurs , fit 
en avoient pris vingt. Qu'on avoit fait courir le bruit, que l'é- 
tabliflèment de ce Commuté n'étoit qu'un artifice de la Cour, 
pour en prendre prétexte de gouverner par le moyen d'une Ar- 
mée. Mais que le Committé étoit convaincu de la réalité du 
danger, Se qu'il espéroit, que les deux Chambres en feroient aufli 
convaincues. Que puisque leurs ennemis étoient tous unis pour 
les détruire, elles s'uniroient aufli pour fe conferver. 
Remarque Quand on confidére , qu'après un examen rigoureux de cette 
fur ce fujet. Confpiration , fait par un Committé nombreux des deux Cham- 
bres , tout fe réduifoit à avoir trouvé dans la poche d'un hom- 
me une lifte de 140. Officiers cafléz , fans aucune autre particu- 
larité, au rapport d'un des complices, qu'on ne nommoit pas, à 
des avis fecrets qui étoient toujours aflurez, à une Troupe de gens 
qui fe tenoient la nuit proche de Huntington , fans qu'on fût 
pourquoi. Qu'aucun des prétendus Conjurez qui auroient dû ê- 
tre connus par le moyen de l'un d'entre eux qui avoit tout dé- 
couvert, ne fut puni, ni pourfuivi pour ce prétendu crime. En- 
fin, que le bruit de cette Confpiration cefla tout d'un coup, dès 
que l'Acte d'Uniformité «ut pafle, on ne peut guéres s'empêcher 
de croire , que ce n'étoit qu'une pure invention , pour donner 
quelque couleur à cet Acte. On n'olbit pas attaquer directement 
les Presbytériens à caufe de leur Religion. La Déclaration de 
Breda étoit trop exprefle fur ce fujet. Mais on vouloit leur im- 
puter de nouveaux crimes afin d'avoir occafion'de les priver du 
bénéfice de cette Déclaration. On ne les aceufoit pas même d'a- 
voir voulu troubler I'Ëtat depuis le rétabliflèment du Roi: Mais 
on en aceufoit les Non-Conformiftes en général, pour avoir oc- 
cafion d'en faire porter la peine aux Presbytériens, comme s'ils 
ne faifoient qu'un fcul & même Corps, avec les Indépendant , les 
Jnabaptijîes , les Enthouftaftes, fous prétexte qu'on donnoit à tou- 
tes ces Sectes le nom commun de Non-Conformiftes. 
Discours Le 1. de Mars, le Roi fit venir les Communes à Whitehall 
du Roi aux & leur reprocha , quoique d'une manière honnête Se civile qu'el- 
Communes. i cs n ' avo ient encore rien fait par rapport à l'établiflement 'de fes 
revenus. Il fit couler dans fon Discours, que la principale caufe 
des troubles précédens avoit été la pauvreté de la Couronne leur 
mfinuant par-là, que c'étoit ce qui avoit engagé le Roi fon Pè- 
re à étendre fa Prérogative. U ajouta, qu'il y avoit encore dans 

le 



D'ANGLETERRE, Liv. XXIII. ÏJ?7 

ie Royaume, un Parti Républiquain qui fc promettait une fecon- Charles 
de révolution , & que le feul moyen de faire avorter Tes de/Teins IT. 
étoit de donner à la Couronne dequoi fe foutenir elle-même, & 1661. 
protéger les Sujets. Il continua fon Discours de cette forte: 

Je fai, Me/peurs, que vous êtes extrêmement U lez pour les intérêts de 
l'Eglife : je vous en remercie j car je croi que cela procède d'un principe 
de piété & de Religion. Mais il faut que je vous di/è, que je ferai bien 
malheureux , fi après avoir été aceufé d'être Papijle , pendant que j'ai 
été hors du Rtyaume , je fuis préfentement foupçonné d'être Presbytérien. 
Je fuis perfuadé que vous ne ferez pas fâchez d'entendre de ma propre 
bouche que je ne fuis pas moins zélé pour l'Eglife Anglicane , qu'aucun 
de vous le peut être , & que je fuis affez infruit du nombre des ennemis 
qui l'environnent de tous cotez j que j'aime le Livre des Prières Com- 
munes , autant que vous pouvez le fouhaiter - y que je fu'S affez prévenu 
contre ceux qui ne l'approuvent pas , fjf que vous pouvez être af lirez que 
je défire, avec la même ardeur que vous, de voir l'Uniformité établie par- 
mi nous. Je vous prie de me confier cette affaire : je la dépêcherai avec 
toute la diligence poffible. V ous pouvez vous fier à ma parole. J'ai en- 
voyé aux Seigneurs le Livre des Prières Communes , avec mon approba- 
tion des changemens que la Convocation a jugé à propos d'y faire , afin que 
VAêie d'uniformité y foit conforme. Ainfi j'espére que cet Aête fera 
bien-tôt expédié dam cette Chambre. Lorsque nous aurons fait tout ce 
qui efi en notre pouvoir, il fera néceffaire d'ufer de beaucoup de prudence 
& de discrétion pour bien établir cette affaire , £5? de bannir toute paffion 
£î? toute précipitation. 

Le but du Roi dans cette dernière partie de fon Discours étoit 
d'obtenir qu'on le laiiTât maître de l'éxécution de l'Acte d'Unifor- 
mité, quand il feroit palTé,afin d'en pouvoir dispenfer ceux qu'il 
trouveroit à propos. C'cft ce qu'il fit comprendre dans la fui- 
te , en termes plus clairs & plus précis , fans que néanmoins le 
Parlement voulût lui accorder fa demande. 

Les Communes étant retournées dans leur Chambre , préparé- Bill contre 
rent divers Bills, Se entre autres, un contre les Quakers ou Ti em- 1 rem " 
bleurs à caufe du refus qu'ils faifoient de prêter les Sermens. Ce eurs * 
n'efl pas qu'ils fe cruiTent dégagez par ce refus des obligations 
impofées par ces Sermens ; mais parce qu'ils regardent toutes for- 
tes de Sermens comme illicites. Cet Aéte , & un autre pour la 
réparation des grands chemins furent parlez par des Commis- 
Cures. 

Enfin, le ip. de Mai, le Roi s'étant rendu au Parlement, y Aftes, 
donna fon confentement à divers Aétes dont je ne rapporterai que 
les plus importans. 

A&e pour établir l'Uniformité dans les Prières publiques , & 
dans l'adminiftration des Sacremens. 

A&e pour mieux régler les forces de la Nation. 
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Charles Aéte pour établir une impofition perpétuelle , & annuelle , de 
II. deux Shellings par cheminée, dans tout le Royaume. 
1661. Acte pour donner pouvoir au Roi de lever, pendant trois ans, 
une tûxc d'un mois chaque année , fur le pied de 70000. livres 
fterling pour chaque mois, fi la nécelîlté le requiert. 

De plus la Chambre des Communes ordonna que foixante- 
mille livres fterling qui excédoient la fomme de 1200000. livres 
accordée par un Aéte précédent, feroient diftribuées aux pauvres 
Cavaliers qui avoient fouffert pendant les troubles. 

Après avoir pafle ces Actes, le Parlement fut prorogé jusqu'au 
18. de Février. 

Parmi ces Acles, il y en a trois qui font particulièrement re- 
marquables. 

Par l'Aéte d'Uniformité , chaque Miniftre étoit obligé de fe 
conformer au culte de l'Eglifc Anglicane, félon le Livre des Priè- 
res Communes, nouvellement revu, à commencer le 24. d'Août, 



Aéte d'U- 
niformité. 



fête de St 
d'Jcle de la 



Barthelemi , ce 



Remar- 
ques fur cet 
Aéte, 



qui fît donner à cet Acte le nom 
St. Barthelemi) à peine d'être privé de tous fes Bé- 
néfices. Chaque Miniftre devoit auffi ligner la déclaration fui- 
vante: Je déclare que, véritablement & fans feinte , je croi £5? ap- 
prouve tout ce qui eft contenu & preferit dans le Livre des Prières 
Communes. 

Outre cela, chaque Miniftre étoit obligé de ligner une Décla- 
ration contenue dans l'Aéte de la Milice , dans laquelle il étoit 
obligé de promettre, non-feulement, qu'il fe conformeroit à la 
Liturgie de l'Eglife Anglicane , mais encore , de renoncer au 
Covcnant & à la Ligue folennelle & de déclarer que c'éroit un Ser 
ment illicite , impofé aux Sujets contre les Loix connues & les 
Libertcz du Royaume. 

Les peines ordonnées contre les Infraéteurs étoient que, fi quel- 
qu'un avoit la hardieffe de confacrer ou d'adminiftrer le Sacre- 
ment de la Céne, fans avoir reçu l'Ordre de Prêtrife par un E- 
véque , il feroit pour chaque ofTenfe de même nature condam- 
né à une amende de cent livres fterling. 



Je ne ferai que irois remarques îur cet Acte. La première fe- 
ra de rapporter Amplement les propres termes de la Déclaration 
de Breda. Mais pareeque les pajfions fc? le peu de charité ont produit 
par rapport à la Religion , diverfes opinions qui ont engagé les Sujets dans 
des animofttez. les uns contre les autres , animefttez qui finiront fans dou- 
te , ou du moins , qui diminueront confidérablement , quand 'ils auront 
une entière liberté de converfer enfemble, Nous déclarons que nous accor- 
dons une entière liberté aux Confciences tendres 13 fcrupuleufes & ne 
perfonne ne fera pourfuivi , ni inquiété pour fa Religion,pourvâ L'on n'en 
prenne pas occafion de troubler la paix du Royaume , fc? que nous ferons 
toujours prêt à confentir à tout Atïe de Parlement, qui nous fera dé fat S 
pour confirmer cent indulgence, A - 
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Qu'on compare cette claufe avec l'Acte d'Uniformité, & l'on Charles 
verra fans peine, combien les propres Miniftres du Roi , qui fu- II. 
rent les véritables Auteurs ou Promoteurs de cet Acte , eurent i<56z. 
foin de fon honneur, & comment il obferva lui-même fa pro- 
mefle. Malgré tout cela , quelques-uns regardèrent & quelques- 
uns regardent encore cet Acte comme le grand appui & le bou- 
lcvart de l'Eglife Anglicane , & en font honneur à fes auteurs , 
comme d'une Action Héroïque qui mérite à jamais les louanges 
& les bénédictions de l'Eglife. D'autres, qui n'étoient peut-être 
pas moins finecrement attachez à l'Eglife Anglicane, le regardè- 
rent comme l'opprobre de cette Eglilê. 

Ma féconde remarque eft , que ce fut à cela qu'aboutirent les 
promettes qui avoient été faites aux Presbytériens , par le Parti 
du Roi, fur l'afiurance desquelles, ils avoient fi gaiement travail- 
lé au rétablilTcment du Roi, félon les directions qu'ils recevoient 
de ceux de fon Parti. 

La troifiéme eft que , par un artifice des plus greffiers , non- 
feulement on inventa des Confpirations qui n'avoient aucune réa- 
lité, mais qui, quand même elles auroient été vrayes, n'auroient 
pû être imputées aux Presbytériens qui n'étoient pas coupables des 
fautes des autres Sectes. 

On s'imaginera peut-être , qu'étant Presbytérien , je ne parle 
que par intérêt & par paffion. Mais je protefte , que j'ai tou- 
jours eu , & que j'ai encore un profond respect Se une extrême 
vénération pour l'Eglife Anglicane, à laquelle je me fuis toujours 
conformé pendant mon féjour en Angleterre, étant prêt à le fai- 
re encore fi j'y retournois. Mais cela 'ne m'oblige pas à regar- 
der tous fes Membres comme exempts de dé.fauts , de parlions , 
& de préjugez; fur tout dans une occafion où , en qualité d'His- 
torien, la Vérité exige de moi que je faffe connoitre clairement 
un point d'Hiftoire aufiî confidérable , "que la mauvaife foi dont 
on ufa envers les Presbytériens. Car c'étoit à leur ruine , que 
l'Acte d'Uniformité étoit principalement deftiné. 

L'Acte qui regardoit la Milice , intitulé , Aiïe pour régler les , A .fle de la 
forces de la Nation, contenoit cette claulc entre autres : 

D'autant que,dans les Royaumes &? Domaines de fa Majefté, le fuprê- 
me Pouvoir , le Gouvernement , le Commandement , &? la dispofition de 
la Milice , de toutes les forces de ferre de Mer, & de toutes les Pla- 
ces fortes, ont toujours été, par les Loix de ce Royaume, un droit indubi- 
table de S. M. y de fes Prêdéceffeurs , Rois & Reines d'Angleterre, &? 
qu'aucune des deux Chambres du Parlement , ni toutes les deux enfemble ne 
peuvent ni ne doivent prétendre avoir droit de faire la Guerre r fait offenfive- 
?nent ou défenfivement , à S. M- ,fes Héritiers 13 légitimes Succeffeurs , &c . 

11 étoit ordonné par cet Acte , que tous les Gouverneurs des 
Provinces, leurs Lieutenans, les Officiers & les Soldats prête- 
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IL 

I66l. 

Serment 
ordonné. 



Charles roient le Serment fuivant: Je croi, jure, 6? déclare, qu'il ri" ejl per- 
mis, fous aucun prétexte que ce foit, de prendre les armes contre le Roi, 
f abhorre cette maxime pleine de trahi/on , qu'on peut prendre les ar- 
mes par fin autorité , contre fa perfonne , ou contre ceux qui font autori- 
fez par fis Commiffions. 

Lorsque les termes de ce Serment furent débattus dans la Cham- 
bre des Communes, un des Membres, fameux Avocat , dit, qu'à 
ces mots , ou à ceux qui font autorifez par fis Commiffions , il feroit 
bon d'ajoûter, légitimement , ou , filon les Loix. Mais Henneage 
Finch, Solliciteur Général, s'y oppofa, difant que cette addition 
n'étoit pas néccffàire , pareeque qui difoit Commiffion , enteudoit 
une Commiffion légitime & conforme aux Loix, & la Chambre 
s'en tint à cette interprétation. La même difficulté fe prefenta 
dans la Chambre des Seigneurs, & fut levée de la même maniè- 
re. Mais, en fuppofant même que par une Commiffion on n'eût 
pû entendre qu'une Commiffion conforme aux Loix , il n'y au- 
roit point eu de mal d'y ajouter les mots propofez , pour ôter 
toute obfcurité , fi l'intention du Parlement avoit été de mettre 
quelque refiriction au Pouvoir Royal. 

Si préfentement on fuppofc , que le Roi revêtu d'un pareil 
pouvoir , eût entrepris de caffer toutes les anciennes Loix pour 
en faire de nouvelles à fa fantaifie, d'abolir l'ufage des Parlemens, 
& de contraindre fes Sujets d'embralTer la Religion Catholique , 
quel moyen leur reftoit-il pour maintenir leurs Libertés & leur 
Religion, puisqu'il n'y avoit point de Cour Suprême où le Roi 
pût êcre appelle , & que par ce Serment , c'étoit un crime de 
trahifon, que de prendre les armes contre lui, pour quelque cau- 
fe que ce fût ? Ce font-là les effets ordinaires que produilent les 
Factions dans un Etat. Chacun des Partis, quand il a l'avantage, 
ne penfe qu'à faire le contraire de ce que l'autre s fait , fans fc 
mettre en peine des conféquences , & pour l'ordinaire , ils vont 
tous deux dans l'excès. Le Parlement de l'année 1 640, outré de 
ce que Charles I. avoit voulu étendre trop loin fa Prérogative , 
ne fe contente pas de la retenir dans fes juftes bornes , mais il 
s'attribue encore à lui-même, des droits incompatibles avec la 
Conftitution du Gouvernement, & il en vient enfin, jusqu'à dé- 
truire entièrement la Monarchie. Le Parlement de i<S<5i, ne fe 
contente pas de rétablir le Roi dans fes juftes droits, mais même 
il le revêt d'un pouvoir fans bornes , & le rend auffi abfolu , 
qu'aucun autre Monarque du monde. 

L'impofition annuelle de deux Shellings par cheminée , non- 
fculemcnt pour la vie du Roi , mais encore pour tous fes Suc- 
ceffeurs à perpétuité , fait voir , que ce Parlement n'agiflbit pas 
par un fimple motif de zèle ÔC d'affeétion pour le Roi régnant, 
" , qu'il fembloic avoir pour but de mettre tous les 
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Rois d'Angleterre en état de fe foutenir fans Parlement, dans le pou- Charles 
voir qu'on venoit de leur attribuer. En effet, cette feule impolîtion U 
devoir rapporter au Roi, deux-cens cinquante- lîx-mille livres fier- i66i, 
ling tous les ans. Cela joint au Tonnage & Pondage, à l'Accife 
& aux autres Droits fur les Marchandiles, fit monter le revenu du 
Roi à plus du double de celui qu'avoient eu fes Prédécetfeurs tant 
ce Parlement craignoit de ne pouvoir aflez fortement témoigner fon 
zèle pour le Gouvernement Monarchique qui avoit été, durant plu- 
lîeurs années, fi indignement traité. 

La Seffion du Parlement étant finie, on ne penfa plus qu'à la rc- Arr - é 
ception de la nouvelle Reine qui étoit tous les jours attendue. Elle la Reine! ' 
étoit partie de Lisbonne le 23. d'Avril, mais elle n'arriva que le zt. 
de Mai à Portsmouth où le Roi alla la recevoir. On fit courir le M ria 
bruit , que ce Mariage avoit été célébré par Sheldon Evêque de 
Londres. Mais quelques-uns , qui croyoient être mieux informez, di- 
foient , que la Reine n'avoit voulu être mariée que par un Prêtre 
Catholique} que le Roi y avoit confenti,6c qu'il n'y avoit eu qu'un 
très-petit nombre de perfonnes préfentes. Ce Mariage avoit été 
propofé par D. Francisco de Mello Ambafladeur de Portugal à Lon- 
dres, au Général Monck, dans le temps qu'il étoit occupé à cher- 
cher les moyens de rétablir le Roi. Le but de l'Ambatfàdeur étoit 
de procurer au Portugal , un puiflânt fecours de la part de l'Angle- 
terre, depuis que, par le Traité des Pyrénées, le Roi fon Maître ne 
pouvoit plus compter fur celui de la France. Pour obtenir l'appro- 
bation de Monck, & par fon moyen, celle du Roi, il s'engagea, 
que le Roi de Portugal donneroit à la PrincelTe fa Sœur une dot de 
trois-cens-mille livres fterling, la Ville de Tanger fur la côte d'A- 
frique, & Mlle de Bombain dans les Indes Orientales. Monck, con- 
tent de ces offres, propofa ce Mariage au Roi, immédiatement a- 
près fon arrivée en Angleterre. Le Roi l'approuva, & il fut enfin 
conclu en \66i. Quelques-uns prétendent que le Chancelier Hyde 
s'oppofa de tout fon pouvoir à ce Mariage, parce qu'il étoit infor- 
mé que la PrincelTe de Portugal, par quelque infirmité naturelle, 
étoit hors d'état d'avoir des enrans, mais que le Roi crut que c'étoit 
un artifice de la Cour d'Espagne, pour empêcher ce Mariage, qui 
ne pouvoit que lui être préjudiciable, vû les grands projets qu'elle 
formoit contre le Portugal. D'autres prétendent que le Chancelier en 
fut le principal auteur. Avant que le Mariage fût confommé, le Roi 
avoit fait un Traité avec le Portugal, par lequel il s'étoit engagé à 
lui donner du fecours contre l'Espagne. Par le 19. Article du mê- 
me Traité, il s'étoit obligé à ne rendre jamais Dunquerque à cette 
dernière Couronne. 

Dans le temps de Paccompliflement de ce Mariage , la Reine Mé- Arrivée de 
re du Koi arriva en Angleterre, à deflein, comme il fembloit, d'y ,a R einc 
palTer le refte de fa vie. Le Roi lui afligna le Palais de Sommerfet Mere * 
Tom. IX. Ce pour 
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Charles pour y faire fa réfidence, & lui donna tout l'argent néceflaire pour 
][. entretenir une Cour fplcndide & magnifique. Mais il femble qu'el- 
1661. le ne trouva pas en Angleterre tous les agrémens à quoi elle s'étoit 
attendue, puis qu'après un féjour de trois ans, elle s'en retourna en 
France. 

Vente de Ce qui fe paffa de plus confidérable à la Cour dans le refte de 
Dunquet- cette atln ^c, ce fut la vente de Dunquerque. Le Roi regardoit cet- 
^ te Place comme lui appartenant en propre, parce qu'elle ayoit été 

livrée à Cromwell par la France, pour prix du fecours qu'elle en 
avoit reçu pour faire la Guerre a l'Espagne. Soit que cette raifon 
fût folide, ou qu'elle ne le fût pas, il efï certain que le Roi fe 
croyoit en droit d'en dispofer à fa volonté. L'argent que le Parle- 
ment lui avoit accordé depuis deux ans, & qui montoit à de groflës 
fommes, étoit déjà dépenfé, Se fes coffres fe trouvoient vuides, quoi- 
qu'il n'eût eu aucun befoin extraordinaire que pour congédier l'Ar- 
mée , & pour payer les arrérages dûs à la Flotte. Quels que fuflênt 
les motifs du Roi, en voulant fe défaire de cette importante Place, 
il réfolut de la vendre à la France, qui ne demandoit pas mieux que 
de l'achetter. La Négociation en fut commencée au mois de Juil- 
let de cette année 1662. , & conclue au mois d'Octobre fuivant. Le 
Roi demanda d'abord douze millions de livres de France, & le Com- 
te d'EJïrades , qui ménageoit cette affaire de la part de Louis XIV, 
n'en offi it que quinze-cens mille. Cette différence prodigieufe en- 
tre le prix demandé & le prix offert fut l'unique fujet de la Négo- 
ciation. Chacun feignoit pourtant de ne vouloir point démordre, 
quoi qu'ils euffeut tous deux également envie, l'un de vendre, l'au- 
tre d'achetter, & qu'ils connurent affez bien l'intention l'un de l'au- 
tre. Charles fit dire au Comte d'Eftrades par le Chancelier, qu'on 
lui propofoit quatre moyens de dispofer de Dunquerque. Le pre- 
mier étoit de rendre cette Place au Roi d'Espagne qui, pour la ré- 
aquérir, lui offroit le prix qu'il en voudroit demander. Le fécond 
étoit, d'en traiter avec les Hollandois qui lui en donneroient des 
fommes immenfes. Le troifiéme, de remettre la Place au Parle- 
ment qui le chargeroit de l'entretenir , fans que le Roi en fut moins 
Maître. Le quatrième, de la vendre au Roi de France, & que ce 
moyen lui paroilïoit le plus jufte, & le plus convenable à fes inté- 
rêts. Il y avoit encore un cinquième moyen, qui étoit propofé par 
le Comte de Sandwich , c'étoit de la démolir , & d'en combler le 
Port pour le rendre inutile. 

Le Roi de France répondit, qu'il doutoit beaucoup que les Es- 
pagnols orTrifTent de grandes fommes pour Dunquerque , puisqu'ils 
n'étoient pas même en état de lui payer la dot de la Reine fa-Femme, 
f quoi ..jue de ce payement dépendît la validité de la renonciation 
qu'elle avoit faite. Que ce feroit un plus grand avantage au Roi 
d'Aingleterre, de donner cette Place en pur don aux Espagnols, que 

d'eni 
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d'en tirer vingt millions des Hollandois, ce que ceux-ci ne donne- Charles 
roient pas , alfurément. Que pour ce qui regardoit le Parlement, II. 
le Roi d'Angleterre favoit mieux que lui, combien il étoit dange- 1661. 
reux d'augmenter la puiilance du Parlement. 

Enfin, Charles le réduifit à la fomme de fept millions, 6c Monfr. 
d'Eftrades en offrit deux , enfuite, jusqu'à deux 6c demi, 6c enfin 
jusqu'à trois. Mais le Roi fon Maître lui avoit donné pouvoir d'al- 
ler jusqu'à quatre, dans le temps même que Charles confentoit que 
la vente fût conclue' a cinq millions. Il fallut que le Roi de Fran- 
ce en paffât par-là, après avoir compris que c'étoit le dernier mot, 
& qu'il courait risque de manquer fon coup, s'il fe rendoit trop dif- 
ficile. Il y eut encore quelque difficulté fur le temps du payement, 
le Roi d'Angleterre voulant avoir toute la fomme à la fois, en li- 
vrant Dunquerque, 6c le Roi de France n'offrant le payement qu'en 
divers termes. Enfin , il fut convenu , qu'il payerait la moitié de 
la fomme, en prenant poiTeflîon de la Place, 6c l'autre moitié dans 
deux ans , en deux divers payemens. 

Le Docteur Burnet dit, dans l'Hiftoire de fon temps, que Charles 
dépenfa prodigalement l'argent qu'il reçut de la. vente de Dunquer- 
que, en préfens à fes Maîtreffes. D'autres ont affiné que d'une par- 
tie, il en paya la dot de la Duchefle d'Orléans fa Sœur, êc qu'il em- 
ploya le refle à fecourir le Portugal. 

Les motifs que le Chancelier alléguoit au Comte d'Eftrades, pour 
lui faire comprendre que le Roi fè trouvoit dans la nécefïîté de ven- 
dre Dunquerque, étoient, que fes coffres fe trouvant vuides, il ne 
pouvoir que par ce moyen , fe mettre en état de fecourir le Portugal. 
Mais en Angleterre, on n'ofoit pas employer cette raifon, parce que 
tout le monde y étoit trop bien inftruit des grandes fommes que le 
Roi avoit reçues du Parlement. On alléguoit donc, pour couvrir 
la honte de cette vente, que l'entretien d'une garnifon dans Dun- 
querque, 6c les réparations des ouvrages coûtoient inutilement au 
Roi des fommes immenfes , 6c que la Mer étoit fi orageufe fur cette 
côte, qu'on ne pourroit jamais rendre le Port afluré, 6c d'un facile 
accès. On publia fur ce fujet divers Ecrits dont les uns tendoient à 
faire voir le tort que le Roi avoit fait à l'Angleterre en vendant Dun- 
querque à la France, 6c les autres, à pallier cette vente ou à en fai- 
re voir la néceffité. 

Mais le plus grand fujet de dispute qu'il y eut fur ce fujet ce fut 
fur deux queftions. La première, fi la propofition de vendre Dun- 
querque étoit venue de la part de la France, ou de la paît de l'An- 
gleterre. La féconde, fi le Comte de Clarendon avoit été le véri- 
table auteur 6c promoteur de la vente, comme il en étoit générale- 
ment aceufé, ou fi, comme quelques-uns le prétendoient, 6c com- 
me plufieurs le prétendent encore, il ne voulut point s'en mêler. Je 
voi que Mr. Echard dans fon Hiftoire d'Angleterre, 6c le Docteur 

4 Ce a Bur- 
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Cisiltls Burnet, dans l'Hiftoire de Ton temps, en difculpent entièrement le 
]I Comte de Clarendon. C'eft pourtant un fait aulîï certain qu'un fait 
i66i. de cette nature le peut être, que ce fut le Comte de Clarendon qui 
en fit la première Propofition, qui négocia la Vente, & qui la 
conclut. Pour prouver cette vérité, je n'ai qu'à rapporter ici quel- 
ques Extraits des Lettres du Comte d'Eftrades, qui fut chargé de 
cette Négociation, & qui, par conféquenr, devoit être mieux ins- 
truit que tout autre de cette affaire. Il faut pourtant dire, à la dé- 
charge de Mr. Echard & du Docteur Burnet , que , quand ils ont é- 
crit cette partie de leurs Hiftoires , le Tome des Lettres- de Mr. 
d'Eftrades, où fe trouve la Négociation fur Dunquerque,n'avoit pas 
encore paru, & qu'ils ne favoient de cette affaire, que ce qu'ils en 
avoient ouï dire aux amis du Comte de Clarendon. 

Monfieur le Comte d'Eftrades, étant AmbalTadeur à Londres au 
commencement de l'année 1661, étoit fecrettement convenu avec 
le Roi, que le Roi de France lui fourniroit une certaine fomme pour 
lui aider à fecourir le Portugal. Mais cela devoit être tenu fort fe» 
cret a caufe du Traité des Pyrénées, où Louis XIV. s'étoit fokn- 
nelicment engagé à ne fecourir le Portugal, ni directement ni indi- 
rectement. Ce fecret fut pourtant éventé, & ce fut fur ce fujet que 
Louis écrivit le 4. de Mars au Comte d'Effraies une Lettre où il 
lui difoit : Fous pouvez dire au Roi d' Angleterre , que ce qu'on a fû 
ici de l'argent du Havre y efl venu de Fox même qui n'a pas tenu grand 
compte de garder le fecret. Ceft ce qui a été en partie caufe de tous les 
fit s bruits qui ont couru dans Paris , & qui n'auront pas manqué fans 
doute , de fe répandre dans Londres, que je m'accommode de Dunquerque 
avec ledit Roi, pour une fomme d'argent, afin de l'échanger enfuit e avec 
l'Espagne contre Cambray ou contre Aire, £5? St. Orner. Vous favez 
mieux que perfonne, fi jamais j'en ai eu la moindre penfée. 

Il n'eft pas hors de la vrai-femblance, que ce fut-là une mtîn'ua- 
tion qui fie naître à Charles, la penfée de rendre Dunquerque à la 
France : mais il ne fut parlé de cette vente, que quelques mois 
après. Le Comte d'Eftrades s'en étant retourné en France, au mois 
d'Avril de cette même année, fut nommé pour Ambaffadcur Extra- 
ordinaire en Hollande. Pendant qu'il étoit en chemin pour s'y ren- 
dre, il reçut une Lettre du Roi d'Angleterre du 17. de Juillet, par 
laquelle il le prioit de venir faire un tour à Londres où il fouhaitoit 
de lui communiquer une affaire que le Chancelier lui avoit propo- 
fée. Le Comte d'Eftrades, en ayant obtenu la permiflion du Roi fon 
Maître, fe rendit à Londres où il reçut une Lettre du même Roi 
dans laquelle il lui difoit : Fous pouvez juger avec quelle impatience* 
j'attends l'arrivée, de votre Dépêche qui doit m' apprendre le fujet pour le- 
quel le Roi de la Grande Bretagne a défiré de vms varier, # vous 
a obligé de vous détourner de votre voyage en Hollande , pour faire 
m tour à Londres J 

Com- 
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Comme toutes les autres Lettres jusqu'au mois d'O&obic font Char lis 
voir que le Comte d'Eftrades ne fut employé qu'à cette leule Né- ]f. 
gociation, pendant le féjour qu'il fit à Londres, il n'y a aucun fu- i66z. 
jet de douter que la première Propofition de vendre Dunquerque 
ne vînt de la part de l'Angleterre. 

Quant à la part qu'eut le Comte de Clarendon dans cette affaire, 
elle paroit clairement dans une Lettre du 17. d'Août que le Comte 
d'Eltrades écrivit au Roi fon Maître, où il lui rendoit compte d'u- 
ne Conférence qu'il avoit eue avec le Comte de Clarendon. Voici 
fes paroles: 

Le Chancelier ajouta , que la penfée de ce Traité étoit venue de 
lui : qu'il ne déguifoit pint , que la nécefjité des affaires d" Angleter- 
re la lui avoit donnée : qu'il étoit feul de ce fentiment , avec le Roi 
& le Duc d'Torck , Éj? qu'il avoit encore à ménager Monck , le Lord 
Tréforier, £5? le Comte de Sandwich, lesquels il ne pouvait espérer de 
gagner que par les grands démers qui en reviendraient au Roi : que 
leur en ayant déjà fait la Propofition , fondée fur les néceffitez de 
l'Etat , ils avoient offert un expédient pour conferver cette Place au 

Roi , £s? pour le foulager de cette dépenfe Je ne doi pas 

omettre de dire à V M. , que le Chancelier m'a fait entendre , que le 
Roi avoit des précautions à -garder avec la Reine fa Mére , fur cet- 
te affaire. £>)ue pour cet effet , le Roi avoit dit à la Reine, qu'il m'a- 
voit prié de paffer en Angleterre, pour me perfuader de porter V, M. à 
lui prêter une fomme d'argent, dans le grand befoïn ou il fe trouvait , & 
qu'il avoit ordonné au Chancelier de me voir là- deffus. Le Chancelier 
ajouta , que le Roi & lui ét oient convenus , que le Roi fe plaindrait beau- 
coup de ma dureté fur ce prêt, (j? que le Chancelier principalement , di- 
roit à la Reine , par forme de confidence , que j'étais un homme étrange , 
& qu'il étoit le plus trompé du monde , fi par les difeours que je lui a~ 
'voir tenus, je n'avois pas entendu de lui demander pour la fureté du 
prêt , quelque Place en engagement , comme la France 13 la Hollande en 
avoient autrefois donné à l'Angleterre en pareil cas: mais qu'il avoit fait 
femblant de ne me pas entendre , comme une demande a laquelle il ne con- 
fei lier oit jamais au Roi de confient ir. Tout ce déguifement ejl pratiqué à 
deffein , que fi le Traité vient à fe condui re , la Reine foit préparée à 
croire quelle en a fù quelque chofe , £5? qu'on a été forcé d'en venir- là. 
De mon côté, je dois auffi me plaindre du Chancelier, comme d'un hom- 
me qui aveuglément défire de procurer les avantages du Roi fon Maître, 
fans faire aucune confédération de ceux de Foire Majejl é. T'eut ce pro- 
cédé me confirme dans l'opinion qu'ils veulent le Traité, & qu'il n'y a 
qut le prix, fur lequel ils ne font pas raifomiabks. 

"Dans une autre Lettre du 11 . d'Août, le Comte d'Eftrades difoit 
au Roi, que le Chancelier lui avoit du, ^ue, quand il finoit fû qn'on 
en auroit fait le Traité pour une fomme fi modique , le Roi me pourrait fi 
fiutver de ce reproche, ïfj que du moins , lui Chancciitr deneumoii ex- 
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Charles pofé à une cenfure publique , qui meîtroit fa vie en péril. Qu'après ce- 
II. la , fin fentiment avait -été d'en faire un préfent à V. M.^ & de faire 
i<56i. dépendre la recompenfe- de -votre libéralité: mais que, comme il n'était pas 
le Maiîre , 6? qu'il avoit un notable intérêt de fe ménager , dans une af- 
faire aujfi délicate que celle-ci, il était, obligé de cacher fes fentimens , (f 
de faire femblant d'adhérer à ceux des autres, afin de n'être pas pris pour 

le principal promoteur du Traité // s'étendit encore à me 

faire voir l'importance de cette Place, & les avantages que F. M, en 
pourvoit tirer , s'il arrivait que V. M. eût dejjein de pouffer dans la 
* Flandre &c. 

Ces Lettres font voir, que le Comte de Clarendon, fils du Chan- 
celier, n'étoit pas bien informé, lorsqu'il difoit au Docteur Burnet, 
que le Comte fon Pére ne voulut jamais fe mêler de l'affaire de Dun- 
querque. On peut dire néanmoins, pour la jultification du Chan- 
celier, qu'il n'eft pas impoflible que la penfée de vendre Dunquer- 
que ne tût premièrement venue du Roi> que peut-être le Chance- 
lier fit des efforts , pour l'en faire défifter, & que n'ayant pû y réus- 
fir, il voulut bien lui donner une preuve de fon obéifTance , en Ce 
chargeant de cette négociation, pour la ménager à l'avantage du 
Roi. Car le Docteur Burnet, dans le caractère qu'il a donné de ce 
Miniftre , a remarqué, qu'encore qu'une réfolution eût été prilê 
contre fon fentiment, il ne laiflbit pas de l'exécuter avec la même 
ardeur, que s'il l'avoit lui-même propofée. Mais ce n'eft-là qu'une 
fimple poflibilité dont chacun pourra faire le cas qu'il voudra. 
Exécution Pendant que le Roi & fon premier Miniftre étoient occupez à 
de trois Ré- ce t te Négociation, on vit exécuter à Londres trois des Juges du 
dernier Roi , qui avoient trouvé le moyen de fe fauver hors du 
Royaume. Après avoir féjourné quelque temps à Hanaw en Alle- 
magne, ils donnèrent rendez-vous à leurs Femmes pour venir les 
joindre à Delft en Hollande, en vûë de s'informer de l'état des af- 
faires en Angleterre, & s'il y avoit encore pour eux, quelque res- 
fource. Mais Downing Envoyé du Roi à la Haye, qui avoit été de 
leur Parti, ayant intercepté leurs Lettres, obtint des Etats la per- 
mifllon de les faire enlever à Delft, & de les mettre fur un VaiiTeau 
Anglois qui les transporta en Angleterre, où ils furent exécutez. Les 
noms de ces trois Régicides étoient Corbet, Okey, & Berkflead. 
Condam- Cette exécution fut fui vie de la condamnation du Chevalier Hen- 
Vane^de rt ^ me "> & du Général Lambert, qui avoient été exprelTément ex- 
Lambert, ceptez de l'Acte de Pardon, quoi qu'ils ne fuflent pas du nombre des 
Juges de Charles I, parce qu'on les regardoit comme les principaux 
auteurs des troubles. Vane avoit été mis en prifon, peu de temps 
après l'arrivée du Roi , fur un fimple foupçon qu'il machinort quel- 
que chofe contre le Gouvernement. Mais quoi qu'il eût été excep- 
té de l'Acte de Pardon ou d'Indemnité, il avoit eu aflez de crédit 
par le moyen de fes amis , pour faire en forte que le même Parle- 
ment 
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ment qui l'avôit excepté, avoit préfenté une Requête au Roi pour Charles 
le prier de lui fauver ia vie, à quoi le Roi avoit confenti. C'felt ce II. 
qui fit qu'on le garda en prifon fans le juger, jusqu'au temps dont 1661. 
nous parlons. Mais ce fécond Parlement étant compofé de gens d'u- 
ne tout autre trempe que le précédent, la Chambre des Communes 
préfenta une Requête au Roi pour le prier de le faire juger aulîï- 
bien que Lambert. Il eut beau alléguer pour fa défenle, la Requê- 
te du précédent Parlement , & pluficurs autres railons; tout cela lui 
fut inutile, & il fut condamné a mourir de la mort des Traîtres. 
Lambert fut auffi jugé & condamné : mais dans le temps qu'on lui .Pardon à 
prononçoit la Sentence, le Roi lui envoya fa grâce. ; Il fut confiné Lambert, 
dans l'Jile de Guemefey, où il vécut encore trente- fix ans. Le Che- Vane eft 
valier Vane ne trouva pas la même faveur auprès du Roi. On pré- exécuté, 
tendit , que ce fut a caufe de l'extrême infolence avec laquelle il fe m. Echard. 
défendit lors qu'il fut jugé. Mais bien des gens crurent que ce fut 
un faerifice que le Roi fit aux mânes du Comte de Strarford à la 
mort duquel Vane avoit beaucoup contribué. 

On a extrêmement exagéré fon indiferetion Se fon infolence, tant 
dans fa défenfe que dans fon exécution. Mais il eft aife de compren- 
dre, que ce n'a été que pour fauver l'honneur du Roi qui, ayant po- 
fitivement promis le Pardon à tous ceux qui n'avoient pas été du 
nombre des Juges du Roi fon Pére , ne pouvoit guéres fe dispenfer 
de faire grâce à Fane, fans violer fa promilTe, fur tout après avoir 
accordé fa vie au premier Parlement. On craignit tellement qu'il 
n'infiftât fur ce point dans le dernier Difcours qu'il fit, qu'on avoit 
préparé un grand nombre de tambours qui ne ceflerent de battre Iumt T * 
pendant qu'il parloit. Toute la grâce que le Roi lui fit fut de per- p t 34 <$' 
mettre qu'il eût la tête tranchée. On prit grand foin après fa mort, 
de publier, que le Roi avoit eu deffein de lui faire grâce, s'il n'a- 
voit pas été provoqué par fon infolence. Mais c'eft une chofe affez 
difficile à vérifier. 

Le jour de la Sr. Barthelemi, auquel l'A&e d'Uniformité devoit Les Minis- 
commencer à s'exécuter, étant arrivé, deux mille Miniftres Presby- nés Presby- 
tériens aimèrent mieux quitter leurs Eglifes, que de fe foumettre à V*** 
ce qui étoit ordonne par cet Aéte. On s'étoit attendu que la divi- Eglifes plutôt 
lïon fe mettroit parmi eux, & qu'il y en auroit un grand nombre que de fe , 
qui aimeroient mieux fe conformer à PEglife Anglicane, que de fe f^™"'" à * 
voir réduits à la mendicité. Ce ne fut donc pas fans une extrême nifor ^ itéi ' 
furprife, qu'on les vit tous fi fermes dans une même conduite, fans 
qu'il y en eût un feul qui fe biffât tenter.Comme c'eft ici un événe- 
ment confidérable de ce Régne, il ne fera pas hors de propos de s'y 
arrêter un peu , pour expliquer les caufes de la rigueur qu on exer- 
ça contre les Presbytériens y je dis les Presbytériens -, car ce 
n'étoient pas les autres Se&es que l'Eglife Anglicane craignoit le- 

plus- 
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Charles Premièrement , on ne peut guéres difeonvenir que les Membres 
II. de la Haute Eglife , qui dominoient dans le Parlement, n'agiffent 
i6fa. dans un esprit de vengeance. Mais cette vengeance ne devroit pas 
Obferva- p ar0 j tre fort étrange, vû la perfécution que les Presbytériens avoient 
Presbyté- faic lou ^ riT à l' Eglife Anglicane jusqu'à la détruire de fond en com- 
nens. ' ble, en aboliffant l'Epifcopat } fi la bonne foi n'avoit pas été bles- 
fée, & fi on n'avoit rien promis aux Presbytériens. L'Eglifc An- 
glicane étoit PEglife Nationale. Elle avoit fleuri depuis la Réfor- 
mation, jusqu'au temps de la Guerre entre Charles I. 6c le Parle- 
ment, ôc les Presbytériens l'avoient entièrement détruite. Il n'étoit 
donc pas injufte de la rétablir dans fon premier état. Mais il y avoit 
de l'injultice à ne tenir pas ce qu'on avoit promis aux Presbytériens, 
d'autant plus qu'ils avoient beaucoup contribue au rétabliflement du 
Roi , 6c en même temps à celui de cette même Eglife, qui les per- 
fécutoit après avoir été rétablie par leur fecours. 

z. Mais la vengeance ne fut pas la feule caufe de la rigueur que 
l' Eglife Anglicane exerça en cette occafion contre les Presbytériens. 
Le défir de fa propre confervation n'y eut pas moins de part. L'ex- 
périence de ce qui s'étoit palfé lui faifoit affez comprendre que, fi 
les Presbytériens retrouvoient une occafion (èmblable à celle qu'ils 
avoient eue en main , ils ne la laiflèroient pas échapper. C'étoient 
toujours des ennemis irréconciliables, quoique , dans la conjoncture 
où ils fe trouvoient, ils ne fuflent plus en état de faire du mal, & 
qu'ils fe viffent obligez de demander grâce. Il eft donc hors de 
doute, qu'il éroit de l'intérêt de l'Eglife Anglicane, de prendre tou- 
tes les précautions pofîîbles , pour empêcher l'accroiflèment d'un 
Parti qui n'étoit déjà que trop puiffânt,6c qui, félon toutes les appa- 
rences, ne cefferoit jamais de travailler à fe rendre Maître. 

3. On a déjà vû, quelles étoient les idées de ce Parlement, ôc de 
la Haute Eglife touchant le pouvoir Royal , ôc jusqu'à quel point 
on l'étendoit. On n'ignoroit pas que les Presbytériens, auffi-bien 
que les autres Sectes, iuivoient des principes bien oppofez, 6c que 
s'ils n'étoient pas entièrement Républiquains, du moins, ils s'effor- 
çoient de réduire le pouvoir du Roi dans des bornes fort étroites, 
comme il avoit bien paru par les réfolutions 6c par la conduite du 
Parlement de l'année 1640. Mais, pendant que l'Eglife Anglicane 
n'avoit aucun foupçon fur la Religion du Roi, 6c qu'elle le croyoit 
un.de fes Membres des plus zélez, il étoit de l'intérêt de cette E- 
glife de foutenir 6c d'étendre le pouvoir Royal , 6c par conféquent 
de mettre le Parti Presbytérien hors d'état de faire valoir fes 
maximes. 

4. L'intérêt de l'Eglife Anglicane demandoit qu'elle profitât d'u- 
ne occafion fi favorable qui peut-être ne fe rencontreroit plus. On 
voyoit combien le Roi étoit avide d'argent, pour le dépenfer avec 
une extrême prodigalité, 6c qu'il ne pouvoit le pafler des fecours de 
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fon Parlement, & l'Eglife avoit le bonheur d'avoir un Parlement Cha 
compofé de fes Membres les plus zèlez, & dispofé à facrifier un II. 
peu d'argent des Sujets, pourvû qu'à fon tour, le Roi lui facri- 1661 
fiât les Presbytériens. Quoiqu'on ne le foupçonnât pas d'être Ca- 
tholique , on ne pouvoit fe perfuader que , par un pur principe 
d'honneur 6c de bonne foi, il voulût fe brouiller avec un Parle- 
ment û bien dispofé en fa faveur , pour prévenir la ruine des Pres- 
bytériens qu'il n'aimoit pas, ôc qu'il n'avoit pas fujet d'aimer. Il 
n'y avoit donc rien qu'on ne pût espérer de fa complaifance , 
pourvû qu'on continuât à lui fournir de l'argent. Une pareille 
conjoncture n'étoit pas à négliger. 

f. Mais il y eut une caufe encore plus efficace de la févérité 
du Parlement contre les Presbytériens. Ce fut l'intérêt des Ca- 
tholiques, qui eurent toujours un grand crédit pendant ce Régne. 
Il y en avoit qui faifoient profefuon ouverte de leur Religion , 
& qui ne laiflbient pas d'être vûs de très-bon œil à la Cour. Il 
y en avoit d'autres qui , à l'exemple du Roi , feignoient d'être 
bons Proteftans , 8c Membres zèlez de l'Eglife Anglicane , pour 
pouvoir mieux îervir leur Parti. Les premiers faifoient tous leurs 
efforts pour inciter les Membres du Parlement à pouffer rude- 
ment les Presbytériens, afin de détruire un Parti qui s'étoit fi ou- 
vertement déclaré contre la PuifTance Royale. Les autres fe cou- 
vrant d'un faux zèle pour la Religion Proteflante travailloient , 
avec la même ardeur , à exciter la haine des Chefs de l'Eglife 
Anglicane & de ceux qu'ils connoifToient pour les plus paffion- 
nez , contre des gens qui ne les épargne roient pas , s'ils fe trou- 
voient jamais en état de les ruiner, comme ils l'avoient bien fait 
connoître. Mais pendant qu'ils faifoient tous les efforts poffibles 
pour pouffer les chofes aux extrémitez , ils travailloient d'un au- 
tre côté, par le moyen de leurs Emiflaires , à encourager les Près* 
bytériens, & à les exhorter à fe tenir bien unis enfemble, en leur 
faifmt entendre, que c'étoit le feul moyen de rendre inutiles tou- 
tes les mefures de leurs ennemis. Ils leur faifoient repréfenter , 
que leur nombre étoit fi grand , qu'il n'y avoic aucune apparence 
que le Parlement entreprît de ruinée tant de gens à la fois , au 
hazard d'exciter de nouveaux troubles. Au lieu que, fi leur Parti 
fe défiloit, ils feroient peu- à- peu fubjuguez, les uns après les au- 
tres, fans qu'il leur reliât aucune refTource. Enfin, pour les en- 
gager d'autant plus aifement à ne fe pas décourager, ils leur fai- 
foient dire , que le Roi indigné de la manière dont on les trai- 
toit , malgré la parole qu'il leur avoit donnée , les protégeroit 
ouvertement , pourvû qu'ils demeuraient unis : mais que s'ils fe 
désunifToient , il ne pourroit rien faire pour eux. Il eft certain 
que la Cour étoit dans cette dispofition, non pas par pitié pour 
les Presbytériens, ou pour fauver l'honneur du Roi } mais parce 
tome IX. Dd qu'el- 
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Charles qu'elle espércit que l'union entre les Non-Conformifles leur fe- 
II. roit obtenir des conditions plus, favorables dont les Catholiques 
1661. pounoient profiter. Au relie, quand je dis la Cour, je ne pré- 
tends point renfermer- dans ce terme , le Comte de Clarendon , 
quoique principal Mi ni lire. Il faut lui rendre cette juitice , de 
dire, que non feulement il ne contribua en rien à faire réùiîîr 
les defleins du Roi Se des Catholiques ; mais que même ce fut 
lui qui les rompit,, par des intrigues fecrettes , n'ignorant pas ce 
qui etoit caché fous cette feinte modération du Roi envers les 
Presbytériens, . Quoiqu'il en foit , le Roi , le Duc d'Yorck , Se 
les autres Chefs des Catholiques , croyoient qu'il étoit néceflaire 
de pouffer à bout les Presbytériens, Se de les engager enfuite à le 
tenir bien unis enfetnble, afin que le danger qui pourrait prove* 
nir de leur union engageât ,1e Parlement à accorder à tous les 
Nw'Confonmfies en général, une Tolérance qui feroit commune 
aux Catholiques. Ce n'eft pas ici une fimple conjecture. Toutes 
les démarches que le Roi fit dans la fuite font voir, que; c'é- 
toit-là le plan qu'il avoit formé. 
Exécution J'ai déjà parlé de l'Acte fait pour régler les Corporations , afin 
rigoureufe d'empêcher qu'aucune perfonne mal affectionnée ne fût adrnife 
Coi-Tor* 6 ^ ans ^ es ^ ver ^ s Communautez. Pour mieux exécuter cet Acte, 
lions. 0 " ^ e Parlement avoit nommé des Commiffaires qui furent occupez 
toute cette année, à vifiter les Communautez, Se à en examiner 
les Membres. On avoit donné à ces CommilTaires un pouvoir 
fort étendu , Se une autorité abfolué' pour chafler des Corpora- 
tions tous les Membres qui leur feroient tant foit peu fuspects. 
Car le but de l'Acte étoit de ne laiffer aucune forte de crédit à 
ceux qui n'étoient pas entièrement dévouez au Roi , Se fincére- 
ment attachez à l'Eglife Anglicane. Ils uférent de leur pouvoir 
avec toute la rigueur imaginable ; en forte qu'il ne relia dans les 
Communautez aucun Orficier ou lîmple Membre qui ne fût dans 
les mêmes, principes que la Chambre des Communes. De plus , 
ils firent abbattre les murailles de Ghccfter, àtCoventry^ de ÀV/- 
hampton, de Leiccfier , de Taivntoti, parceque, pendant la Guerre 
/ civile, ces Villes s'étoient: diltinguées par leur fidélité envers le 
Parlement. 

Conrpira- Vers la fin de l'année, on découvrit une Confpiration tramée 
tion. par des gens du nombre de ceux qui attendoienc la cinquième 

Monarchie, 8c fur la découverte qu'en firent quelques-uns des com- 
plices , il y eut fix hommes de pendus. Avec tout cela., bien 
des gens ne biffèrent pas de croire, que ce n'étoit qu'un artifice 
pour exeufer les rigueurs qu'on exerçoit contre les Non-Confor- 
miltcs. Ce qui donnoit lieu à ce foupçon, c'étoit .que dans une 
Confoiration, où il s'agiflbit de fe faifir du Roi, du Duc d'Yorck 
du Général Monck, de les malfacrer, Se de fe rendre maîtres de 

la 
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la Tour & du Château de Windfor, on ne put trouver que fix Charles 
des Conjurez , favoir un Sergeant d'une Compagnie d'Infanterie, II. 
un Diftillatcur de Brandevin , un Vendeur de Fromage , un Ca- i66u 
nonnier, un Faifeur de Compas, & un Chapellier. Peu de gens 
pouvoient fe perfuader , que des gens de cette espèce fe fuiiènt 
mis dans l'esprit de pouvoir réùflîr dans une femblable entreprife. 
Il eft vrai que, pour rendre la Confpiration plus vrai-femblable, 
on difoit, que tous les anciens Colonels de l'Armée dévoient as- 
fembler leurs Soldats caflez , & que Ludlow , qui étoit alors en 
SuhTe , devoit venir fe mettre à la tête de cette Armée. Mais 
quoique, pour une telle entreprife, il y eût dû avoir des gens de 
quelque diftinétion qui s'y fuflènt engagez , on ne put découvrir Six des 
que ces fix miférables qui furent exécutez. Du moins , s'il eft <"°"J«r ez 
vrai que ce fût une Confpiration réelle , il y a beaucoup d'ap- [°£ c execu " 
parence , que les Confpirateurs n'avoient pas encore fait de grands tZ " 
progrès. 

Pour achever de rapporter ce qui fe paflà de plus remarquable p a j x av ec 
dans l'année 1661, j'ajoûterai en deux mots , qu'après que le Alger. 
Comte de Sandwich eut quitté Lisbonne pour mener la Reine 
en Angleterre , le Vice- Admirai Lamofon , avec une Escadre , fit voi- 
les du côté d'Alger, & contraignit les Algériens de faire la paix 
avec l'Angleterre. Comme le Roi étoit en poflèflîon de Tanger , 
ils crurent fans doute qu'il ne leur ferait pas avantageux de l'a- 
voir pour ennemi. Bien-tôt après, le Roi fit de Tanger , un Port 
libre auquel il accorda de grands privilèges. 

Le Roi avoit déjà fait connoître , qu'il feroit bien aife qu'on i66f. 
lui laiflat le foin de faire exécuter l'Aéte d'Uniformité : Mais le Conduire 
Parlement n'avoit rien répondu à cette demande. Avant cet Ac- v U r R ]esf»r* 
te, les Presbytériens s'étoient conduits d'une manière qui ne don- bytériens/"" 
noit aucun jufte fujet de plainte contre eux, & le Roi leur avoit 
promis positivement , ou qu'il ne confentiroit point à l'Aéte , ou 
qu'il leur procurerait une exemption particulière } mais il ne fît 
ni l'un ni l'autre, fon but n'ayant été que de les tenir unis par 
l'espérance qu'il leur donnoit de fa protection. Après que l'Acte 
fut pafle, il continua encore à leur donner de bonnes espérances. 
Cela fut caufe qu'ils préfentérent une Requête au Roi & au Con- 
feil , pour demander d'être exemptez des peines ordonnées par 
l'Aéle d'Uniformité. Cette Requête aurait été , fans doute, re- 
jettée, fi le Roi n'avoit pas fait entendre au Confeil, qu'il étoit 
engagé par fa parole à leur accorder leur demande. Quelque 
temps après , il publia une Proclamation datée du 16. de Dé- p r oclama- 
cembre , mais qui ne fut publiée qu'au commencement de Jan- tion en leur 
vier de i56f , dans laquelle , après avoir afluré qu'il adhérait de faveur, 
tout fon cœur à l'Acte d'Uniformité, il difoit néanmoins que, 
pour 1'afliour ds quelques-uns de fes Sujets, il vouloit bien les en 
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dispenfer par rapport à certains articles. Après que cette Procla- 
mation fut publiée, un Miniftre Presbytérien nommé Calamy, fe 
trouvant dans l'Eglife qu'il avoir fervie, avant l'exécution de l'Ac- 
te, & voyant que le Miniftre qui de voit prêcher ne venoit point, 
monta en chaire & prêcha, fur quoi le Maire de Londres le fit 
mettre en prifon. Mais, peu de jours après, il en fut tiré par un 
ordre exprès du Roi. 

Le Roi fe propofoit , comme on vient de le voir , de procu- 
rer quelques avantages aux Presbytériens, en vue de procurer les 
mêmes avantages aux Catholiques. C'étoit là fon plan, & com- 
me ce plan étoit directement oppofé aux principes du Comte de 
Clarendon qui haiïîoit les Presbytériens, Se qui n'aimoit pas les 
Catholiques, il n'eft pas furprenant qu'on l'eût formé fàns conful- 
ter ce Miniftre, dont, par cette raifon, le crédit commençoit dès 
lors à diminuer. Le Roi avoit même tait connoître d'une ma- 
nière aflez claire, qu'il n'avoit plus la même affection pour lui, 
en obligeant le Secrétaire Nicholas. à céder fa charge à caufe de 
fon grand âge, au Chevalier Benntt qui fut enfuite Comte d'Ar- 
lington. Nicholas étoit intime ami du Chancelier , & Bennet fon 
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zèle pour la Religion Proteftante , le choix qu'il avoit fait du 
Chevalier Bennet pour être Secrétaire d'Etat, donnoit affez à con- 
noître fon panchant pour la Catholique, Bennet étant violemment; 
foupçonné d'être Catholique dans l'ame , & connu pour Protec- 
teur des Catholiques. On prétend que lui - & le Comte de Bris- 
tol avoient porté le Roi à changer de Religion, dans fon voya- 
ge de Fontarabie, & que le premier n'avoit pas ofé retourner en 
Angleterre, jusqu'après la mort du Lord Culpeper qui Pavoit me- 
nacé de le découvrir au Parlement. Quoi qu'il en foit , Bennet 
étant ennemi du Chancelier , celui-ci ne pouvoit que regarder 
comme un commencement de disgrâce , de voir fon ennemi fait 
Secrétaire d'Etat, à la place de Nicholas fon intime ami. 

La Déclaration du Roi en faveur des Presbytériens fut encore 
une marque alTez évidente de la chûte du Chancelier. Cette Dé- 
claration avoit été^ réfoluë & drefiee à fon infçu , dans le Palai* 
de Sommerfet, où la Reine Mére faifoit fa réfidence , & vrai* 
femblablement ,. par un Confeil compote de Catholiques , ou de 
gens qui favorifoient fecrettement la Religion- Catholique. Ceux 
qui- connouToient les. principes du Chancelier: jugeoient* aifément 
qu'il n'y avoit eu aucune part. Us eurent lieu de fe confirmer 
dans cette opinion dans la fuite, quand tout le monde s'aperçut 
d'une manière à n'en pouvoir douter , que le Roi , en feignant 
4'ayoir pitié des Preibytéricns , ne peufoit uniquement qu'à pro- 
curer, 
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curer une tolérance aux Catholiques. Le Chancelier conferva néan- Charles 
moins fon pofte encore quelques années, quoi qu'avec une gran- JI 
de diminution de fa faveur. 

Le Parlement s'etant raflemblé le 18. de Février, le Roi fit Disc ours 
aux deux Chambres un Discours où il ne leur parla que d'une feu* v U j Roi au 
le chofe, favoir de fa Déclaration fur l'Afte d'Uniformité. Voici pSufTp™' 
Ces paroles : Pour guérir les maux dont nous fommes affligez , & pour P"?" A 
tâcher d'accorder les différentes opinions qu'il y a parmi nous , j'ai publié Proclma * 
ma Déclaration du z6. de Décembre , dans laquelle vous pouvez rcmar- tIOn " 
quer, que mon intention a été de donner des bornes aux espérances de quel- 
ques-uns , aux craintes de quelques-autres , en quoi je ne doute point 
d'avoir votre concurrence , quand vous en aurez examiné le fondement. 
La vérité ejl , que je fuis naturellement ennemi de toute févérité pour 
caufe de Religion , de quelque erreur que la Confcience puiffe être préve* 
nue , quand cette févérité s'étend jusqu'aux peines capitales , £5? à l'effu- 
fion du fang , comme j'ai ouï dire qu'on le pratiquoit pendant le régne du 
Papisme. C'efi pourquoi , en difant ceci , je ne croipas qu'il fit néces- ^ t P our . 
faire de vous avertir, que perfonne ne doit inférer de-la, que mon inten- Ies Catholi " 
tion foit de favorifer le Papisme: Je vous avoue pourtant , qu'il y a ^^' 
plufieurs perfonnes de cette Religion, qui, ayant fidellement fervi mon Pè- 
re & moi, peuvent , avec juftice, prétendre de participer à l'indulgence 
dont je voudrois gratifier d'autres qui ont des fentimens différens des nô- 
tres. Je m'explique , de peur qu'on ne fe méprenne dans ce que je dis , 
comme j'apprends qu'on s'efi mépris dans le fens qu'on a donné à ma Dé- 
claration. Je n'entends pas par-là , de leur accorder une tolérance , ni 
de les rendre capables d'exercer les Emplois du Gouvernement. Au con- 
traire, je défire qu'on faffe de nouvelles Loix pour empêcher les progrès de 
leurs doclrines. J 'espère que vous avez une fi bonne opinion de mon zèle 
pour la Religion Protejlante , que je n'ai pas befoin de vous dire , qu'en 
cela je ne prétends céder à perfonne , non pas même aux Evêques , non 
plus que dans l'approbation de l'Uniformité telle qu'elle efl préfentement é- 
tablie , laquelle je regarde comme la Régie de notre Religion* , qui doit é* 
tre maintenue pure {§ incorruptible , fans a-ucim mélange. Cependant , 
fi les Non-Conformifies veulent vivre paifiblement & avec modération 
fous ce Gouvernement , je fouhaiterois pajfionnément d'être autorifé pour- 
pouvoir ufer envers eux de quelque indulgence , en certaines occa fions , 
pour ne pas les forcer fans néceffité , à quitter le Royaume, ou, s'ils pré- 
sent le parti d'y demeurer , pour ne-pas leur fournir un prétexte d'en trou* 
bief la paix. Mylords & Meffieurs , vous regarderiez fans doute comme 
une flaterie , fi je vous difois jusqu'à quel point je me confie en votre fa* 
geff 'e & en votre affeclion , dans tout- ce qui regarde la prospérité dit- 
Royaume. Si vous confidérez. bien ce qui peut être avantageux à nous 
tous,J'ofe affurer, que nous ferons d'un même feniiment: 

Ce Discours joint à la Déclaration du 16. de Décembre, mit L^Corn- 
l'alarme dans la. Chambre des Communes. On peut comme as- ^1)™ 
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Charles furer que tout ce qu'elle avoit fait en faveur du Roi, n'avoit été 
II. que pour faire paffer l'Acte d'Uniformité , cependant elle voyoit 
1603. que non-feulement le Roi en dispenibit actuellement , mais que 
même il demandoit d'être autorité pour pouvoir en dispenfer , 
c'eft-à-dire, pour le rendre inutile toutes les fois qu'il le trouve- 
roit à propos. Que ce n'étoit pas feulement en faveur des Pres- 
bytériens qui avoient plus de droit de prétendre à cette dispenfe, 
que les autres Sectes, mais encore en faveur de tous les Non- 
Conformiites. Il étoit même aifé de comprendre que , dans ce 
qu'il avoit dit touchant les Catholiques , il avoit eu pour but 
d'empêcher qu'on ne les distinguât des Sectes Proteftantes , en cas 
qu'on lui accordât ce qu'il fouhaitoit. Il faut rendre cette jufti- 
ce aux Membres de la Haute Eglife , qu'encore que leurs enne- 
mis les traitent fouvent de Papiltes, à caufe de leur attachement 
extrême à certaines pratiques & cérémonies, ils ne font pas moins 
éloignez de l'eiTence du Papisme que les autres Episcopaux , 6c 
que les Presbytériens mêmes: C'eft-ce qu'ils ont fait voir en plu- 
iieurs occafions très- remarquables. La Chambre des Communes 
qui, comme je l'ai déjà dit, étoit compoféc, pour la plus grande 
partie, de Membres de la Haute Eglilè , trouvoit dans la deman- 
de du Roi deux articles également contraires à fes principes. 
C'étoient l'indulgence pour les Presbytériens, & l'indulgence pour 
les Catholiques. C'elt pourquoi elle réfolut de lui préfenter une 
Adreffedes Adrefle dans laquelle, après quelques complimens, elle lui difoit • 
au° RoUon- C ' e fi avec m extrêm déplaifir , que nous nous voyons obligez de n'être pas 
tre la Procla- %M même fenîiment avec V. M. dans ce qu'elle trouve à propos de nous 
nation. p-opofer. Nous ne doutons nullement , que le peu de fondement des pas- 
fions qui agitent les esprits , les fréquentes mutineries &? Confpirations 
qui ont été découvertes dans les intervalles des Séances du Parlement 
n'ayent, avec raifon, porté V. M. à faire des efforts pour tempérer ces 
humeurs , jusqu'à ce que le Parlement s'affemblàt , en faifant espérer une 
Indulgence, fi le Parlement vouloit bien y confentir , d'autant plus que 
ceux qui prétendoient jouir de cette indulgence fembloieit tirer leur. pré- 
tention de votre Déclaration de Breda. Cependant nous , les tres-hum 
bles tffidelles Sujets de F. M. affemblez en Parlement, prenons la liber- 
te de vous dire , qu'il n'efl pas convenable d'ufer d'aucune indulgence en- 
vers ceux qut prenent la bardieffe de s'éloigner de V Acle d'Uniformité 
y de la Religion établie. Nous avons examiné la nature de votre Dé 
claration datée de Breda, fjf notre humble opinion eft que vous ne deve^ 
pas être preffé de l'exécuter; 1. Parce qu'elle ne contient pas une m- 
mefje en elle-même , mais feulement une gracieufe déclaration des ten- 
tions de F. M., défaire tout ce qui fer oit en votre pouvoir , c è aue 
le Parlement vous confeilkroit . Or le Parlement ne vous a jamais don 
né ni n'a jugé à propos de vous donner un tel confeil Votre Déclaration 
ne peut s'entendre d'une autre manière , parcequ'il y avoit alors des Loi* 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. 21; 

d'Uniformité en force , dont on ne pouvait être dispenfé que par Acle de Charles 
Parlement. II. 

z. Ceux qui fondent leur droit fur cette prétendue promeffe ont mis 1663. 
ce droit entre les mains de leurs Repréfentaus au Parlement , & ces Re- 
préfentans ont jugé à propos de faire l'Acte d'Uniformité, auquel V. M. 
x a donné fon confentement. 

3 . 6*/' quelqu'un a la hardieffe de dire , qu'après cet Acle paffe ' , il res- 
te encore quelque prétention au bénéfice de cette promej]'e , cela tend à dis- 
foudre les liens du Gouvernement , Cff à fuppofer dans V. M. & dans les 
deux Chambres du Parlement , une incapacité de faire une Loi contraire 
à quelque partie que ce fait de votre Déclaration , quand même les deux 
Chambres vous le confeiller oient. 

Nous avons aufjî confidéré la nature de V Indulgence propofée , pur rap- 
port à [es confié que n ce s. 

1 . Ce fieroit autorifier le Schisme par la Loi , & rendre le Gouverne- 
ment de VEgli fie précaire, fies Cenfiures, de nulle confi dération. 

z. Il ne conviendrait pas à la gravité & à la fiage/J'e du Parlement , 
de faire une Loi pour l'Uniformité , dans une Sefifion , d'en faire une 
autre dans la prochaine Seffion , pour en affoiblir V exécution , les raifions 
'de la première demeurant les mêmes. 

3 . Cela expoferoit V. M. aux importunitez de chaque Setle , mê- 
ïne des Particuliers qui ne voudroient pas fie conformer à l'Eglifie Angli- 
cane. 

4. Cette Indulgence fortifier oit les diverfies Setles , aafifi-bien que les 
Setlaires , dont le nombre affoiblir oit tellement la Religion Prote fiante, 
qu'il lui fer oit enfin bien difficile de fie défendre elle-même. Et ce qui eft 
encore plus confidérable , les Setlaires qui, en troublant le Gouvernement , 
trouveraient qu'ils peuvent enfin obtenir une indulgence , le troubleroient 
encore plus à me fur e que leur nombre s' augmenterait , afin de parvenir' en- 
fin à une tolérance générale contre laquelle V. M. s' eft déclarée. Enfin 
il arriveroit que , quand une Secle fieroit devenue puiffiante , elle préten- 
drait à un établififiement , qui, autant qu'on le peut prévoir , aboutiroit à 
établir le Papisme. 

f. C'e/l une chofie qui n'eft fondée fur aucun préjugé j qui ôteroit tout 
moyen de convaincre les Récufans , & q U i n e peut s'accorder avec la ma' 
niére de procéder , de la Jufiice d'Angleterre 

6. Enfin nous concevons que , bien loin que ï Indulgence propofée ten- 
de à affiurer la paix du Royaume , elle tend au contraire à fournir des 
occafions de nouveaux troubles. Mais , le moyen le plus pro- 
pre pour afiurer la paix Éj? l'obeififanec dans tout le Royaume , c'eft de 
foutenir les Loix , & la Religion établie par l'Atle d'Uniformité. La 
rai fin en eft , que la diverftté des Religions , fi elle était foujferte , dis- 
tinguerait direblement les Sujets en divers Partis, & leur donnerait occa- 
fion de compter leur nombre, ce qui, vu les animofitez des différentes Fac- 
tions, ne pourroit que produire de nouveaux troubles. D'ailleurs , V , M. 

ne 
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Chaules ne peut pas espérer , que les doclrines des différentes Fanions, qui ne font 
II. pas dirigées par les mêmes principes , puiffent s'accorder avec la pais du 
1663. Royaume. Que fi quelqu'un a la hardiejfe de troubler le repos public , 
nous déclarons en toute humilité , Que nous ferons toujours prêts , à fou- 
tenir V. M. de tout notre pouvoir , félon le dévoir de notre allégeance. 

Cette Adrefie, malgré la foiblcfle des raifons qui y ctoient al- 
léguées , produifit l'effet que les Communes en avoient attendu , 
c'elt-à-dire qu'elle fit comprendre au Roi , qu'il travaillerait en 
vain à fe faire donner par le Parlement , le pouvoir de dispenfer 
de l'Afte d'Uniformité. Il répondit par écrit , environ trois fe- 
maines après, qu'il ne repliqueroit point à leurs raifons, quoiqu'il 
trouvât qu'on ne Pavoit pas bien entendu, 6c qu'il acceptoit de 
bon cœur , l'offre que lui faifoit la Chambre de l'aflîfter contre 
ceux qui voudroient entreprendre de troubler la paix publique. 

Comme, dans la Déclaration 6c dans le Discours du Roi, il y 
avoit deux articles qui alarmoient le Parlement , l'un qui regar- 
doit les Non- Conformées en général, 6c l'autre concernant les 
Catholiques en particulier , les Communes , après avoir agi con- 
tre les premiers, réfolurent d'agir auflî contre les derniers. Dans 
cette vûë, elles obtinrent la concurrence des Seigneurs pour pré- 
fenter conjointement au Roi une Adreffe par laquelle les deux 
AdrefTe des Chambres lui reprélèntoient , " que fa douceur envers les Catho~ 
liques avoit attiré dans le Royaume, un grand nombre de Prê- 
tres Romains 6c de Jéfuites , c'efl pourquoi elles le prioient 
,, de publier une Proclamation pour leur ordonner d'en fortir 
dans un jour préfix , exceptant néanmoins ceux qui fervoient 
„ les deux Reines, en vertu des Contraéb de Mariage, Se ceux 
„ qui étoient au fervice des Ambafladeurs ". Le Roi répondit par 
écrit, " qu'il étoit très-fâché 6c offenfé, de ce que là douceur 
„ & fa condescendance pour les Papilles avoit produit un fi mau- 
,,'vais effet. Que fa douceur étoit un effet de fa générofité 6c 
„ de fon bon naturel , après avoir vécu fi long-temps parmi eux 
„ dans les Païs étrangers, 6c de fa gratitude pour les fèrvices que 
„ le Roi fon Pére 6c lui-même en avoient reçus dans le temps 
„ de leurs plus grandes afflictions. Mais qu'il promettoit de pu- 
„ blier la Proclamation qu'on lui demandoit , 6c de prendre un 
„ foin tout particulier, pour qu'elle fût plus ponctuellement exé- 
„ cutéc, qu'aucune autre de la même nature ne l'avoit été. 11 
„ déclara encore aux deux Chambres que, comme fon "zèle pour 
„ la Religion Proteltante 8c pour l'Eglife Anglicane étoit afièz 
„ connu dans le monde, il leur afluroit que les foins pour éta- 
„ blir fes revenus 6c pour aflurer la tranquillité publique ne fe- 
„ roient jamais fi grands que ceux qu'il prendrait pour avancer 
„ les intérêts de la Religion établie, ou pour chercher les moyens 
h d'empêcher l'accroiffement du Papisme, 6c qu'en toute vérité, 
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j, il regardoic cela comme le moyen le plus propre pour affurer la Charles 
,, Paix du Royaume. U # 
La Proclamation fut publiée. Mais elle ne fut pas mieux obfer- 1663. 
vée, que toutes celles qui avoient été publiées pour le même fujet, . Proclar na- 
depuis le commencement du Régne de Jaques I. Comme on ne fa- lesPratrcs* 
voit pas alors que le Roi fût Catholique, on prenoit les affurances &c. 
qu'il donnoit de fon zèle pour la Religion Protellante, pour autant 
de véritez qui ne permettoient pas de loupçonner qu'il eût le moin- 
dre deffein de rétablir la Religion Catholique en Angleterre. Au- 
jourdhui qu'on eft mieux initruit, on peut mieux juger de fes in- 
tentions. 

Cette affaire étant finie, les Communes s'appliquèrent à exami- 
ner les revenus ordinaires du Roi , & aux moyens de les porter jus- 
qu'à la fomme de douze-cens- mille livres fterling, qui lui avoit été 
promife. Mais comme c'étoit une affaire d'une allez longue difcus- 
lîon , le Roi , qui avoit deffein de proroger le Parlement dans peu de 
jours, crut qu'il devoit faire une tentative pour tirer un fecours pré- 
fent & extraordinaire des Communes, en attendant que fes revenus 
fuffent réglez. 11 les fit donc venir à Whitehall dans la Salle des Le Roi 
Banquets, & par un Difcouis le plus flateur, le plus tendre, le plus fec™"^™ 
affectueux qu'il leur eûc jamais fait, il leur demanda un fecours pré- gent , 
fent d'argent , fans quoi , il affura qu'il lui étoit impoffible de fe 
tirer des embarras où il fe trouvoit. Il offrit de leur faire voir, que 
de la fomme de douze-cens-mille livres qui lui avoit été ci-devant 
accordée, il n'en avoit pas débourfé un fou, que pour le Public. 
Mais il favoit bien qu'on ne le prendroit pas au mot, quoiqu'il fût 
affez difficile d'imaginer en quoi confiftoit cet ufage public auquel il 
Tavoit employée. Quoiqu'il en foit, les Communes touchées de la 
grande affection du Roi pour fon Peuple, 6c de fon zèle ardent pour 
la Religion Proteftante, lui accordèrent quatre Subfides entiers, & Accordé, 
la Convocation du Clergé , à leur exemple , lui en accorda au- 
tant. 

Cependant le crédit du Chancelier déclinoit de plus en plus. Non d ^ c h a en e c / 
que fon affection pour le Roi fût diminuée: mais vrai- femblable- ]ier< 
ment, parce que le Roi,commençant à entrer dans de nouveaux pro- 
jets qui n'étoient avantageux ni à l'Etat ni à la Religion , ne croyoit 
pas que ce Miniftre fût un inftrument propre pour lui aider à les 
exécuter. S'il avoit voulu croire les ennemis du Chancelier, il l'au- 
roit déjà disgracié : mais il ne pouvoit pas aifément oublier fes fer- 
vices, fon affection, fa fidélité, tant pendant fon exil , que depuis 
fon rétabliffement. C'eft pourquoi il lui confervoic toujours, non- 
feulement fon emploi, mais encore un certain degré de faveur, qui 
faifoit craindre aux Catholiques que ce Miniftre ne regagnât enfin 
tout fon crédit, & ne rompît toures leurs mefures. Ce fut vrai- 
femWablement, ce qui engagea le Comte de Brijlol Catholique dé- de Bnftol. 

2m. IX. Ee claré, 
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Charles claré à faire r es efforts pour perdre entièrement le Chancelier, en 
II portant contre lui, dans la Chambre des 'Seigneurs, une accufatioti 
1663. de haute trahifon, croyant fans doute, que le Roi ne feroit pas fâ- 
ché qu'il tombât par cette voye, fans qu'il y eût lui-même aucune 
part. Mais s'il étoit facile d'aceufer le Chancelier, il ne l'étoit pas 
de former contre lui une aceufation affez plaufible & affez bien liée 
pour le faire paroître coupable. Voici pourtant les Articles que 
le Comte de Briftol produifit contre lui. 
Articles 1. Qu'il s'étoit efforcé d'aliéner les affections des Sujets, en infi- 
«Taccuiation. nuant art ificieufement à fes Créatures, que le Roi avoir du pan- 
chant pour le Papisme , 6c qu'il avoit deHein d'altérer la Religion 
établie. 

2. Qu'il avoit dit à divers Membres du Confeil, que le Roi étoit 
dangereufcmcnt corrompu dans fa Religion , & porté en faveur du 
Papisme, & que les Papiltes avoient tant d'accès auprès de lui, que 
fi on n'y prenoit garde, la Religion Proteitante feroit bien- tôt ren- 
verfée en Angleterre. 

3- Qy e i quand le Chevalier Bennet avoit été fait Secrétaire d'E- 
tat, à la place de Nicholas, le Chancelier avoit dit, que le Roi a- 
voit donné dix -mille livres fterling pour éloigner un bon Pro- 
teftant, & pour mettre un Papille couvert, en fa place. 

4. Qu'il avoit perfuadé au Roi de permettre qu'on fit ufage de 
fon nom , pour folliciter à Rome , un chapeau de Cardinal pour le 
Lord Âubigny Grand Aumônier de la Reine. Que pour cet effet, 
il avoit employé le Sieur Bealing Papifte, 8c s'étoit adreffé à divers 
Prêtres 5c Jéluites, leur promettant de grands avantages pour leur 
Religion, fi cette affaire réùffifioit. 

6. Qu'il avoit promis à divers Papiltes de faire fes efforts pour 
faire abolir les Loix Pénales faites contre eux, afin qu'en publiant 
leurs espérances, le fcandale contre S. M. en fût accru. 

7. Que la Négociation pour le Mariage du Roi lui ayant été 
confiée, il avoit conclu le Traité, en paffant des Articles feanda- 
leux pour la Religion Proteitante. Que de plus, il avoit négligé 
de convenir de la manière de folennifer le Mariage. Que par- là, la 
Reine ayant refufé d'être mariée par un Prêtre Proteftant , fi elle 
avoit des enfans, ou la fuccefTion feroit incertaine, à caule du défaut 
dans la bénédiction du Mariage, ou le Roi feroit expofe au foup- 
çon d'avoir été marié dans fes propres Etats, par un Prêtre Ro- 
main. 

8. Qu'après avoir tenté d'aliéner l'affection des Sujets de S. M. 

fiar rapport à la Religion, il avoit fait fes efforts, en répandant ces 
candales dans le Public , pour s'attirer les apphudiflemens des Su- 
jets, pour fe faire regarder comme le foutien & le Protecteur de la 
Religion Proteitante. 
p. Qu'il avoit encore tâché d'aliéner de S. M. les cœurs de fes 
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Sujets, en répandant, par lui-même & par fes Emiffaires, des bruits Charles 
fcandaleux fur la conduite particulière du Roi, dont il n'eft pas be- II. 
foin de dire le détail, à moins que la néceffité ne le demande. 1663. 

ïo. Qu'il avoit fait la même tentative fur le Duc d'Yoïck, en 
lui infinuant , que le Roi avoit deffein de légitimer le Duc de Mon-* 
mouth. 

n. Que, contre le fentiment du Général Monck, il avoit perfua- 
dé au Roi de tirer les Garnifons Angloifes d'Ecoffe, & de faire dé- 
molir les Forts qui avoient été conftruits en ce Pais- là, fans atten- 
dre les avis du Parlement d'Angleterre. 

iz. Qu'il s'étoit efforcé d'aliéner l'affection du Roi pour ce pré- 
fent Parlement en lui difant, qu'il n'y avoit jamais eu une Chambre 
des Seigneurs fi foible , ni une Chambre des Communes fi pas- 
fionnée, 8c qu'il valoit mieux vendre Dunquerque à la France, que 
de fe mettre à leur diferétion faute d'argent. 

1 3 . Que contre une Loi connue faite dans la dernière SelTîon du 
Parlement , par laquelle on avoit accordé de l'argent au Roi pour 
l'entretien de Dunquerque , il avoit confeillé au Roi de vendre cet- 
te Place au Roi de France. 

14. Que, contre la disposition des Loix, il s'étoit enrichi par la 
vente des Offices. 

if. Qu'il avoit converti à fon propre ufage de grofTes fornmes de 
l'argent du Public, levé en Irlande, tant par voye de Subfides,que 
par des Bénévolences , ou autrement, qui étoit deftiné à défrayer 
les charges du Gouvernement. 

16. Que s'étant attribué la principale direction des affaires de S. 
M., il avoit fait en forte, que les Droits de Douane s'étoient affer- 
mez à un moindre prix que d'autres n'en offroient, à certaines per- 
fonnes avec lesquelles il partageoit le profit, & qu'il en avoit ufé de 
même à l'égard des autres revenus du Roi. 

Sans entrer dans le détail de tout ce qui fut fait fur cette aceufâ- Les Sei- 
tion, je me contenterai de dire, qu'elle fut rejettée d'une commu- gneurs rejet- 
ne voix , comme péchant contre la vrai-femblance, & contenant tent l accufa ' 
même des contradictions. Car, outre qu'on favoit que le Comte de tl0n? 
Clarendon n'étoit guéres moins prévenu contre les Catholiques que 
contre les Presbytériens, on ne pouvoit que trouver étrange, qu'un 
Catholique ouvert & déclaré, tel qu'étoit le Comte de Briftol , l'ac- 
eufât d'avoir voulu favorifer la Religion Catholique, & d'un autre 
côté, d'avoir tâché de faire croire que le Roi étoit Catholique, pour 
lui faire perdre l'affection de fes Sujets. Mais ce qu'il y avoit de 
plus extraordinaire dans cette aceufation , c'efl que ce qu'on aceufoie 
le Comte de Clarendon d'avoir publié contre le Roi, étoit exacte- 
ment vrai en foi-même, & que le Comte de Briftol prétendoit le 
faire paflêr pour de pures calomnies. 

Ee s Dans 



h 



220 



HISTOIRE 



dé au Duc 
d'Yorck. 

Le Parle 
ment elt 
prorogé. 

Voyage 
du Roi. 



Charles Dans cette Seflîon , le Parlement accorda au Duc d'Yorck, le 
II. revenu des Polies, ÔC le droit d'accorder les permiflions de vendre 
i66j. du Vin. Par le moyen de ces revenus qui augmentèrent beaucoup 
Revenu des ( j ans j a r/ u [ te) j e ^ ac d'Yorck fe vit en état de tenir une Cour à 
" part , & de pouvoir fe pa(Ter des bienfaits du Roi fon Frère. 

Le 27. de Juillet , le Roi donna fon confentement à l'Acte des 
Subtides, & à quelques autres, après quoi, il prorogea le Parlement 
jusqu'au 16. de Mars de l'année fuivante i66\. 

Peu de temps après, le Roi & la Reine firent un Voyage dans 
les Provinces de l'Ouelt,où ils furent reçus par tout avec beaucoup 
de pompe & de magnificence , particulièrement par l'Univerfîté 
d'Oxford. Ce ne fut qu'un Voyage de plaifïr, qui dura cinq ou 
fix fémaines, après quoi leurs Majeftez retournèrent à Londres au 
mois d'Octobre. 

Pendant que le Roi étoit en Voyage , on découvrit une Confpi- 
ration tramée par d'anciens Républiquains, & Indépendans, dont 
le defTein étoit de rétablir le Gouvernement fous la forme d'une Ré- 
publique. On prétendit qu'ils avoient projetté de fe faifir de diver- 
ses Villes, particulièrement dans le Nord où ils fe croyoient aflêr 
forts,. & d'exciter enfuite, un foulévcment général. Mais ayant été 
découverts par un de leurs complices, il y en eut une trentaine de 
pris, qui furent exécutez dans le mois de Janvier fuivant. On aflii- 
roit, que Ludlow &. Lambert dévoient venir fe mettre à la tête des 
Rebelles, quoique le premier ne bougeât point de SuifTe où il s'é- 
toit réfugié. Quant à Lambert, outre qu'il ne fortit point de l'Ifle 
de Guernefey y où il étoit relégué, fi on avoit eu des preuves con- 
tre lui, on ne l'auroit pas fans doute épargné. Il eft vrai que Lud- 
low, dans fes Mémoires , femble avouer qu'il y eut dans cette année 
quelque mouvement en Angleterre parmi les Républiquains. 
Mort de Dans cette même année, mourut le Docteur Juxon Archevêque 
Juxon.^ de Cantoibery, &: ShcUon Evêque de Londres lui fucceda. 
hii S fuccéTe. ^e ParIeme n r s'étant raflemblé le 16. de Mars, le Roi, dans le 
i66|. D-ifcours qu'il fit aux deux Chambres, demanda que l'Acte pour 
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des gens qui, prétendant qu'en vertu de cet Acte, ce Parlement 
étoit diflbus, fe croyoient en droit de s'afTemblcr pour élire de nou- 
veaux Députez. 11 pria les deux Chambres de ne laiflèr point fub- 




cun de fes Prédéceflèurs n'avoit eu plus de fujet de les aimer que 
lui, & qu'il étoit perfuadé, qu'un Roi d'Angleterre ne pouvoît ja- 
mais-être heureux lans-de fréquens Parlemens; mais qu'il ne fouffri- 
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roit jamais qu'un Parlement s'aflemblât de la manière qui étoit mar- Charles 
quée dans cet Acte. j] 

Après cela, il leur dit, que les quatre Subfides, qu'on lui avoit 1^4. 
accordez dans la dernière Seflîon , n'avoient pas produit à beaucoup 
près une aulfi grande fomme qu'on l'avoit cru : que les revenus 
de FAccifc , & du Tonnage & Pondage ne montoient qu'à peu 
de cbofe, par les fraudes des BrafTcurs & des Marchands, & que 
la taxe fur les cheminées alloit en diminuant , les fix derniers 
mois n'ayant pas produit autant que les fix premiers. C'efl: pour- 
quoi il les prioit de permettre qu'il fît lever cette Taxe par fes 
propres Officiers. 

Les Communes étant retournées dans leur Chambre, travaillèrent L'Afle de» 
incontinent à un Bill pour révoquer l'Acte des Parlemens trien- Parlemens 
naux , & pour ordonner , que les Parlemens ne pourroient être trienna ux 
interrompus pendant plus de trois ans. Ce Bill étant prêt , & cfl "voqué. 
les Seigneurs y ayant donné leur approbation , le Roi fe rendit au 
Parlement le f. d'Avril, pour le pafler. 

11 y avoit déjà quelque temps, que le Roi avoit réfolu de fai- Caufcdela* 
re la Guerre à la Hollande : mais il elt difficile de favoir préci- Guerre con- 
fément quel étoit le véritable motif de cette réfolution. Pour Hoi " 
les caufes, il n'en allégua jamais que de générales, excepté feu- 
lement la prife de deux VailTeaux dans les Indes Orientales, qui 
valoient huit ou dix-mille livres ûerling, tout au plus. Si l'on 
en veut croire quelques Hiftoriens Anglois , le Roi ne penfoit 
nullement à cette guerre : c'éroient les Hollandais qui étoient les 
aggreffeurs , & qui étant encouragez par les promeiTes que leur 
failoit le Roi de Fiance de les affilier puiflamment, cherchoient 
querelle aux Anglois. Ils prétendent encore, que ce fut unique- 
ment par les follicitations du Parlement, que le Roi voulut bien- 
entreprendre cette Guerre, pour venger la Nation des injures & 
des déprédations que les Hollandois exerçoient dans toutes les Mers, 
contre les Anglois. Mais comme ces Hiftoriens n'entrent dans 
aucun détail fur ce fujet, ôc qu'ils fe renferment toujours dans des- 
généralitez, on feroit fort mal inftruit fi on s'arrêtoit uniquement; 
à ce qu'ils en difent. C'eft pourquoi je rapporterai ici ce qui. 
fe trouve dans d'autres qui expliquent mieux cette matière. 

Le 17. d'Avril 1661 , les États Généraux des Provinces-Unies 1 
des Païs-Bas avoient fait avec le Roi de France un Traité, par le- 
quel les deux Parties s'engageoient àfe fecourir réciproquement,, en 
cas que l'une ou l'autre fût attaquée en Europe. Dans la même- 
année (r), ils avoient fait un pareil Traité de Ligue & d'Alliance 
avec le Roi d'Angleterre. Celui-ci étoit relatif a un autre fait en 
îtfjp,, entre l'Angleterre & les Ltats avant le retabliflement du Roi y , 

& 

(1) Le 14, de Septembre. 



HISTOIRE 



Charles 
1 1. 

1664. 



Vote du 
Parlement 
contre les 
Hollandois. 



Adrefle 
au Roi. 

Réponfe 
du Roi. 



& fembloit n'avoir été renouvelle que pour ôter le défaut de celui 
de i6fo, fait 3e la parc de l'Angleterre, par une Puiffance illégiti- 
me. Cependant il étoit arrivé, dans l'intervalle entre les deux Trai- 
tez, que les Hollandois avoient attaqué & fait échouer, ou, pris dans 
les Indes, deux Vaifleaux Anglois nommez la Bonne Aventure , 5c 
la Bonne Espérance , furquoi il y avoit eu un différent entre les deux 
Nations. Les Anglois piétendoient que ces Vaifleaux avoient été 
attaquez , fans aucune julte caufè , & les Hollandois foutenoient 
qu'ils en avoient eu de bonnes raifons. Lorsqu'on fit le Traité de 
1662, l'affaire de ces deux VaifTeaux fut mife fur le tapis : mais 
comme leur valeur n'étoit pas confîdérable, on ne jugea pas qu'il 
fût à propos d'accrocher pour cela un Traité qui ctott avantageux 
aux deux Nations. Il fut donc convenu qu'il feroit permis aux An- 
glois de pourfuivrele procès commencé au fujet de ces deux Vais- 
ieaux, & les Etats muent en dépôt une fomme de quatre-vingt- 
mille florins, pour en payer la valeur, en cas que la queftion fût 
décidée contre eux. Quelque temps après, il y eut encore un autre 
différent fur ce même fujet. C'eft que le Roi prétendoit que les 
Etats Généraux fuffent Juges de ce Procès, & les Etats foutenoient, 
qu'il étoit du reffort de l'Amirauté d'Amfterdam, qui étoit feule en 
droit de le décider. 

Cette affaire étoit demeurée en ces termes, jusqu'au mois d'Avril 
de cette année 1664, que les Communes du Parlement ayant exa- 
miné les obftacles qui s'opofoient aux progrès du Commerce de la » 
Nation, votèrent, & obtinrent la concurrence des Seigneurs à leur 
Vote, „ Que les torts» les affronts, les indignitez faits à S. M. 
„ par les Sujets des Etats des Provinces-Unies dans les Indes, en 
„ Afrique, & ailleurs, & les dommages caufez aux Marchands A n- 
„ glois par lesdits Sujets des Etats, ctoient les plus grands obftacles 
„ qui fe rencontraient dans le Commerce de l'Angleterre. Que ce- 
„ la feroit humblement & promptement repréfenté au Roi, & qu'il 
„ feroit fupplié d'employer des moyens efficaces pour faire reparer 
„ ces torts 6c autres de même nature, & pour en prévenir de pareils 
„ à l'avenir. Que pour cet effet , les deux Chambrés afîlfteroient 
„ S. M. de tout leur pouvoir, contre tous oppofans". En confé- 
quence de cette réfolution, les deux Chambres préfentérent le mê- 
me jour une Adrefiè au Roi, qui, dès le lendemain, leur envoya 
cette réponfe. 

„ Qu'il étoit bien aife de voir leur zèle pour l'avancement du 
„ Commerce, & pour éloigner tous les obftacles capables de l'em- 
„ pêcher, étant convaincu, qu'il n'y avoit rien qui contribuât plus 
„ à l'honneur de la Nation & à la prospérité de fon Peuple. Qu'il 
„ examinerait les plaintes particulières , qui avoient été portées 
„ au Parlement, & ordonnerait à fon Miniftre qui étoit à la 
„ Haye , d'en demander une prompte réparation. Qu'en cas de 
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„ refus, il s'afluroit fur leur promeffe & fur leur déclaration ". Charles 

Il eft aifé de voir que, ni dans l'Adrcflè du Parlement, ni dans II. 
la Réponfe du Roi , il n'y avoit aucune plainte particulière de fpéci- 1664, 
fiée , & que jusque-là , tout fe réduifoit à des généralitez. On ver- 
ra dans la fuite, que les Anglois fe tinrent toujours dans les mêmes 
termes, jusqu'à la Négociation de la Paix, ou ils ne purent fe dis- 
penlèr de déclarer en quoi conûftoient les torts dont ils fe p!ai- 
gnoient , & dont il fe trouva que le plus confidérablc étoit , la perte 
des deux Vaiffeaux dont j'ai parlé ci-deffus. Il eft temps préfente- 
ment de faire voir que, dans le temps même qu'on portoit ces plain- 
tes au Parlement, le Roi avoit déjà pris la réfolution de faire la guer- 
re aux Etats, & que ces plaintes n'étoient deftinées qu'à lui en four- 
nir un prétexte, & à engager le Parlement à lui donner l'argent né- 
ceffaire pour la foutenir. 

Depuis le Traité de l'année ï66z , les Etats avoient eu de grands 
fujets de plainte contre les Algériens, non-obftant la Paix qu'ils a- 
voient conclue avec eux en 1661. L'Angleterre n'étoit pas moins 
intéreffée que les Etats dans les déprédations que ces Corfaires fai- 
foient fur toutes fortes de Vaiffeaux. Cela fut caufe, que les Etats 
demandèrent au Roi, qu'il voulût bien joindre une Efcadre à, celle 
qu'ils mettroient eux -mêmes en Mer, pour aller obliger les Algé- 
riens à mieux entretenir la Paix. Le Roi répondit, qu'il aimoit 
mieux agir féparément. 

Après cette réponfe, les Etats envoyèrent Ruyîer dans la Médi- 
terranée, avec une Efcadre de douze Vaiffeaux, & le Roi y envoya 
une Flotte de 2.1. Vaiffeaux , fous le commandement de Lmvfon. Ces 
deux Flottes partirent dans le mois de Mai de cette année 1664 , & 
presque en même temps ,1e Duc d'Yorck, comme Chef & Gouver- 
neur de la Compagnie Royale, envoya le Contre-Amiral Holms au 
Cap Verdy avec une Efcadre de quatorze Vaiffeaux de Guerre , pour 
y prendre tous les avantages qu'il pourroit contre la Compagnie 
Hollandoife des Indes Occidentales. Lawfon ayant rencontré Ruy- 
ter dans la Méditerranée en fut falué j mais il ne lui rendit point le 
falut, contre ce qui avoit été arrêté par le Traité de 1661. 11 n'efl 
pas néceffùre de parler ici du peu de fuccès qu'eurent Lawfon fie 
Ruyter, contre les Algériens. Ce que Holms fit au Cap Verd elt 
beaucoup plus important. 

Dans le mois d'Août 8c de Septembre, Holms fe rendit Maître 
du Fort St. André ^ & de la plupart des autres Places des Hollandois,, 
au voifînage du Cap- Verd, fie après avoir pris le Fort conftruit fur 
le Cap même, il lui donna le nom d'Yorck. Il fit élever un Fort à 
l'embouchure de la rivière de Gambea* après quoi, étant paffé en 
Guinée, il s'empara de tous les Forts que les Hollandois avoient fur- 
cette côte, à l'exception du Fort ttAchin^ &C de celui de St. Geor- 
ge de la Mine. Ces expéditions faites, il s'en retourna en Angleterre 
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Charles Si donc on confidérc qu'Holms étoit parti d'Angleterre au mois de 
II. Mai, ou pour le plus tard, au mois de Juin : qu'il avoit fallu du 
•1664. temps pour équiper cette Flotte, & que l'Adrefle du Parlement ne 
fut préientée au Roi que le zj. d'Avril, on comprendra aifément, 
<jue la Guerre étoit réfolué en Angleterre, avant que les plaintes des 
déprédations des Hollandois fuflent portées au Parlement , & que 
ces plaintes n'étoient deftinées qu'à fournir un prétexte pour cette 
Guerre. Il faut remarquer, qu'il n'y a pas un feul Hiitorien An- 
glois qui parle des hoftilitez commifes par Holms au Cap-Verd 6c en 
Guinée, longtemps avant que la Guerre fût déclarée. 

Mais ce qui fait voir bien clairement, que le Roi, depuis fon ré- 
tabliflcment , avoit toujours eu intention de faire la Guerre aux E- 
tats, c'eft fa conduite pendant que le Traité entre la France & les 
Etats fe négocioit à Paris : car il fit tout fon porTible pour y mettre 
des obftacles. La principale condition de ce Traité confiftoit dans 
une garantie réciproque de tout ce dont les deux Parties étoient en 
poiTeflion , ou de tout ce qu'elles pourroient aquerir légitimement 
dans la fuite : Les Etats avoient compris dans cette claufe généra- 
le, l'Article de la pèche, comme un Article eflentiel, 8c le Roi de 
France n'y avoit fait d'abord aucune difficulté. Mais Charles fe mit 
à la traverfe, & fie tous fes efforts pour empêcher que le Roi de 
France ne palTât cet Article. Louis, par pure complaifance pour lui, 
chercha des expédiens pour le contenter, en fe bornant à unega- 
rentie générale, qui renfermeroit tout fans exception. Mais les fi- 
lets refuférent de conclurre le Traité, fi l'Article de la pêche n'é- 
toit pas exprefiement compris dans la garentie. Charles,comprenant 
que le Roi de France y confentiroit enfin, fit dire au Comte d'Es- 
trades Ambaflàdeur de France à Londres, qu'il avoit pris la réfolu- 
tion d'obliger les VailTeaux de toutes les Nations fans exception, à 
baiffer le Pavillon devant les fiens. Mais voyant que le Roi de Fran- 
ce, au lieu de fe laifTer intimider par cette menace, le prenoit d'un 
ton fort haut, il lui fit entendre, qu'il fe défilleroit de cette préten- 
tion à fon égard , pourvu qu'il fe défiflât de la yarentie de la pêche, 
en faveur des Hollandois , dans le Traité qu'il ecoit fur le point de 
conclurre avec eux. Mais Louis, comprenant que les Etats ne fe dé- 
fifteroient jamais de cette claufe particulière, y confentit enfin, & 
le Traité fut conclu. 

Il paroît par- là, que Charles avoit dès-lors deflèin de chercher 
querelle aux Hollandois fur l'Article de la pêche. Mais voyant que 
la France s'étoit exprefTément engagée à la garentir, il conclut lui- 
même, dans cette même année,un Traité d'Alliance avec les Etats, 
en attendant quelque autre occafîon de leur faire la Guerre. 

Ce defTein ne fut différé que jusqu'au commencement de cetre 
année 1664, qu'on commença en Angleterre à préparer la Flotte 
qui devoit agir au Cap-Verd Ôc en Guinte, fous le Commandement 
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de Holms. Peu après , quelques Marchands Anglois portèrent au Charles 
Parlement des plaintes contre les horribles déprédations des Hollan- II 
dois. Mais on n*a jamais lu en quoi confiftoient les torts que les 1664. 
Anglois avoient reçus. Cette manière d'agir extraordinaire fait 
voir manifeftement , que la Cour étoit d'inteJJigence avec ceux qui 
portoient ces -plaintes au Parlement. Car naturellement , & félon 
la coutume obfervée en des cas pareils , ils auroient dû commencer 
par porter leurs plaintes au Roi. Le Roi auroit dû s'adreflër aux E- 
tats pour en demander fatisfaéfcion , 6c en cas de refus , demander le 
fecours du Parlement. Mais ici , l'ordre fut renverfé. On s'adrefla 
d'abord au Parlement , qui pria le Roi de demander une prompte ré- 
paration, 6c lui offrit fon affiltance pour faire la Guerre aux Etats, . 
avant que de favoir fi les plaintes étoient fondées , & fi les Etats c- 
toient dans la disposition de réparer les torts prétendus. Tout cela 
fait aflêz connoître , que la Guerre étoit réfoluë avant que le Parle- 
ment fût inftruit des caufes qui pouvoient y donner lieu. Car ce ne 
fut qu'au mois de Mai , que le Roi fit demander par Downing aux 
Etats, la réparation des prétendues injures. 

Ce qui confirme encore ce que je viens de dire , c'eft que le 17. 
de Mai , lorsque le Parlement fut prorogé , l'Orateur des Commu- 
nes, dans le Discours qu'il fit au Roi, lui dit, que la Chambre , ayant 
examiné les dommages foufferts de la part des Hollandois,avoit trou- 
vé que ces dommages montoient à fept ou huit cents mille livres 
fterling , quoique Downing n'eût pas encore prélênté fon Mémoire 
aux Etats, ni, par conféquent, reçû aucune réponfè. 

Le 17. de Mai, le Roi s'étant rendu au Parlement, l'Orateur des Actes. 
Communes lui préfènta les Bills qui avoient été préparez , & entre 
autres, un qui donnoit pouvoir au Roi de faire lever la taxe fur les 
cheminées , par fes propres Officiers , félon qu'il l'avoit défiré. Ce 
dernier Bill fut caufe dans la fuite de diverfês véxations , 6c de beau- 
coup de plaintes 6c de murmures qui obligèrent enfin le Roi Guil- 
laume III. à fe défifter de cette taxe , quoique , de la manière dont 
on l'avoit levée fous les Régnes de Charles II. 6c de Jaques II, on 
l'eût fait monter à plus de deux-cens-cinquante- fix- mille livres fler- 
ling. Après que FOrateur eut parlé au Roi de ce Bill, il lui dit : 

„ Pendant que nous étions occupez à ces affaires importantes, Discours 
„ nous avons été fouvent interrompus par des Requêtes , des Let- de l'Orateur 
„ très , des propofitions , par lesquelles on nous repréfentoit l'état ^" C l °^™ u ^ 
„ incertain de diverfes Provinces , à caufe des Fanatiques , des Sec- n S au 01, 

taires, 6c des Non-Conformiftes. Ils font differens dans leurs es- 
5 , péces , 6c plus ou moins dangereux : mais ils s'accordent tous en 
ceci, qu'ils ne font point amis du Gouvernement établi dans l'E- 
tat ou dans FEglife. Et fi l'ancienne maxime eft vraye, Qui Ec- 
clefiœ contradicit non eft pacificus , nous avons beaucoup de raifon 
V de prévenir leur accroiiîèment , & de punir leur pratique. C'eft 
" Tome IX. Ff „pour- 
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pourquoi nous avons préparé un Bill contre la fréquentation des 
Conventicules qui font les Séminaires de leurs opinions, fous pré- 
texte des aflemblées pour un culte réligieux. La première offen- 
fe eft puniiTable par une amende de cinq livres fterlmg , la fécon- 
de par une amende de dix livres, & de vingt pour un Pair, ou de 
fix mois d'emprifonnement. Mais il eft ordonné , que pour la 
troifieme offenfe , après un Jugement dans les formes par des J u- 
rez, ou pour un Pair , par les Pairs , la perfonne convaincue fera 
transportée dans quelqu'une des Plantations étrangères, à moins 
„ qu'elle n'aime m;^ux payer cent livres flerling. Irnmedkabile yul~ 
„ nus eufe refeindendum m pars fincera trahatur. 

Le nombre des Presbytériens excédoit de beaucoup celui de tou- 
tes les autres Sf êtes enfemble. Depuis le rétabliffement du Roi , ils 
n'avoient jamais été acculez de s'être foulevez contre le Gouverne-! 
meut, ni d'être entrez dans les complots des Anabaptiftes £c des tté- 
publiquains ; cependant cet Acte les foumettoit aux mêmes peines 
que les autres Sectes, & fous prétexte que leurs Aflemblées rehgieu- 
fes étoient des Séminaires où ils enleignoient des opinions contraire» 
au Gouvernement de l'Etat & de l'Eghfe, ils méritoient d'être trans- 
portez en Amérique s'ils avoient la hardiefle de s'afiembler jusqu'à 
trois fois. Il femble que, par cette rigueur extrême, on avoit moins 
en vûë de punir leurs prétendues fautes , que de les pouffer dans le 
désespoir, afin qu'ils fe rendiflent effectivement coupables. 

Après que le Roi eut pafle ces Actes , il prorogea le Parlement 
jusqu'au mois d'Août , en faifant entendre néanmoins , qu'il ne le 
raflembleroit pas jusqu'au mois de Novembre , à moins que certaine 
affaire ne le mît dans la néceflité de le ralTembler plutôt. 

Cette affaire , c'étoit la Guerre contre les Etats Généraux, à la- 
quelle le Roi étoit réfolu. Pour cet effet , Downing prélènta aux 
Etats un Mémoire conçu en termes extrêmement fiers , par lequel 
il demandoit, de la part du Roi , la réparation des dommages caufez 
aux Anglois , lesquels il faifoit monter à fept ou huit cens-mille li- 
vres flerling. Quelques recherches que j'aye faites , je n'ai pû dé- 
couvrir les articles particuliers de ces dommages , à l'exception des 
deux VailTcaux dont j'ai déjà parlé , & d'un autre article qui regar- 
doit l'ifle de Poleron dont je parlerai dans la fuite. Ainfi , à l'imi- 
tation des Hiftoriens Anglois , je me voi obligé de laiffer le Lecteur 
dans l'obfcurité, par rapport au détail des dommages fur lesquels cet- 
te Guerre fut fondée. 

Le Roi vouloit la Guerre à quelque prix que ce fût, pendant que 
les Etats faifoient tous les efforts poflîbles pour l'éviter. Cependant, 
ne jugeant pas à propos de traiter de cette affaire avec Downing qui 
affe<5toit de les traiter avec beaucoup de hauteur ,, ils lui donnèrent 
pour réponfe à fon Mémoire , qu'ils envoyeroient un Ambaffadeur 
au Roi. En effet , peu de temps après , ils firent partir Monfieur 

Fan 



D* ANGLETERRE. Liv. XXIII. 



Van Goch qui eut fa première audience du Roi le if . de Juin. Com- Charles 
me, dans cette audience, il parloit du Commerce d' Afrique & des IL 
Indes, le Roi l'interrompit, pour lui dire, que c'écoit une choie in- 1664. 
fupportable , que la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales 
prétendît, par le moyen de trois ou quatre VailTeaux, & de quelques 
Forts qu'elle avoit fur les côtes de Guinée , exclurre les autres Na- 
tions de ce Commerce. L'Ambafladeur lui répondit , que c'étoit 
une' choie réglée par le dernier Traite , & qu'il ne s'agiflbit que de 
favoir 11 les Ltats Pavoient violé ou non. Dans la fuite , les Etats 
ayant reçu la nouvelle des hoftilitez commiles par Holms au Cap- 
verd , & en Guinée , l'Ambafiadeur s'en plaignit au Roi qui lui ré- 
pondit , qu'il n'avoit pas la moindre connoiflance de ce qui s'étoit 
palTé en ce Pais-là. Quelques jours après , l'Ambafladeur préfenta 
tin ample Mémoire fur ce même fujet , ajourant de plus , une plain- 
te de ce que le Roi avoit détendu de laiflér entrer en Angleterre, des 
Marchandiles venant de Hollande. Le Roi répondit au premier ar- 
ticle , comme il l'avoit déjà fait , qu'il ne favoit rien des hoftilitez 
commiles par Holms, & lur le fécond, que la déFerife des Marchan- 
dées éroit fondée fur ce que la pefte étoit en Hollande. Jl parut 
dans la luire que le Roi prétendoit que cette affaire du Cap- Verd ÔC 
de Guinée ne le regardoit pas, & que c'étoit un différent particulier 
entre les deux Compagnies Angloife & Hollandoife , c'eft pourquoi 
il n'avoit pa^ été néccflaire de l'en informer. Mais on aura de la 
peine à comprendre , que le Duc d'Yorck , comme Gouverneur de 
la Compagnie Royale, eût pû envoyer 21. VailTeaux de Guerre en 
Guinée, lans que le Roi en fût rien. 

Pendant que Dewning à la Haye , & Van Goch à Londres , pré- Préparatifs 
fentoient fort inutilement Mémoires fur Mémoires , le Roi failoit dt Londres 
travailler, avec toute la diligence poflible,à-l'équipement de fa Flot- pr ête deT'ar- 
te. L'argent lui ayant manqué , il emprunta cent-mille livres fier- gent au Roi. 
ling de la Ville de Londres , oui lui prêta volontiers cette fomme, 
dans la penîée qu'il n'avoit en vûë que le bien du Commerce d'An- 
gleterre, par la dellruction de celui des Hollandois. Les Etats, de 
leur côté, fe préparoient à fe défendre , mais non pas avec la même 
diligence que leurs ennemis fe préparoient à les attaquer. Leur des- 
fein étoit de gagner du temps , dans l'espérance que leurs Flottes 
Marchandes feroient retournées dans leurs Ports , avant la Déclara- 
tion de Guerre, & celui du Roi étoit de s'emparer de ces Flottes a- 
vant que de publier aucune Déclaration. 

Le Roi manifelta.fon delTein d'une manière que perfonne ne put Les An- 
s'y méprendre. Car ayant mis fa Flotte en Mer fous le Commande- glo,s s j em P a - 
ment du Duc d'Yorck Grand Amiral , cette Flotte rencontra, dans iSStte'ïdoi- 
le mois de Novembre , une Flotte Marchande de Hollande , char- lapdpife 
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in & deBrandevin, qui revenoit de Bourdeaux, & en prit chargée de 
« :nte VailTeaux qui furent conduits en Angleterre , frilccla- DédHSi? 

Ff 2 rez de Guerre. 
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Chaules rez de bonne prife, quoique la Guerre ne fût pas encore déclarée. D 
IL n'eft pas néceflaire de faire des réfléxions fur cette conduite du Roi , 
1C64. ni fur le Jugement des Aminutez d'Angleterre. Toute perfonne 

fu^ce™^^ * ans ' P r ^ ventlon j u g era âifément , que jamais, le Droit des Gens ne 
^ ' fut ni plus injustement , ni plus manifestement violé. C'eft en vain 
que certains Historiens tâchent de pallier cette action par deux rai- 
fons qui font voir, par leur foibleûe, combien ils font eux-mêmes 
perfuadez de la réalité dé cette injuftice. La première eft que, "dans 
le même temps , Ruyier chalîbit les Anglois de leurs étabhffemens , 
au Cap-Verd £c fur les côtes de Guinée. Mais premièrement , ils 
ne difent pas , que ces établiflemens étcient de pures ufurpations des 
Anglois, qui, dans cette même année, en avoient chatte les Hollan- 
dois. Secondement, Ruyter ne reprit les Forts du Cap-Verd & des 
côtes de Guinée , que dans l'année fuivante 1 66 f . Car il faut con* 
fidérer, qu'HoIms commit les hoftilitez au Cap-Verd, dans les mois 
d'Août &: de Septembre, & qu'enfuite , il alla fur les côtes de Gui- 
née, où il s'empara de divers Forts. Il fallut donc, que la nouvel- 
le en fût portée en Hollande , que les Etats envoyaient des ordres à 
Ruyter qui étoit dans la Méditerranée , de repafier le Détroit , & 
de faire voiles auCap-Verd , & enfin , que Ruyter exécutât fes or- 
dres , & que la nouvelle dé fon expédition fût portée en Angleter- 
re. Si tout cela ne fe peut faire dans l'espace de fix femaines, com- 
ment peut-on juftifîer la prife de la Flotte de Bourdeaux au mois de 
Novembre , par la confédération de l'expédition de Ruyter au Capr 
VerJ & en Guinée qu'il ne fît que trois mois après?' 

La féconde raifon eft , que ce n'étoit pas une Guerre du Roù 
mais du Parlement & du Peuple: comme fi, même dans cette fuppo- 
fîtion, le Peuple & le Parlement étoient moins obligez que le Roi 
d'obferver le Droit des.Gens. Mais ce ne fut pas la feule faute de 
cette nature que l'avidité d'argent fit commettre à Charles II. 
Chartes re- Cependant le Roi de France , comprenant qu'il feroit enfin obli- 

fufe la mé- gé d'entrer dans cette Guerre, en donnant du fecours aux Etat" fe 

Î3 fcFran- lon . le Traité l6 * l > crut dev ? ir faire quelques efforts pour la p*éV 
m venir > & ce dans cette vue" qu'il offrit fa médiation aux deux 

Parties. Les Etats l'acceptèrent très-volontiers, mais Charles la re- 
jetta, difant qu'il ne vouloit entrer dans aucune négociation , jusqu'à 
ce qu'il eût reçu, une entière fatisfadion fur ce qu'il prétendoit 11 
avoit déjà. envoyé le Chevalier Fanjbaw en Espagne, & le Lord 
Hollh en France , pour tâcher de porter ces deux Cours à déclarer 
la Guerre aux Etats. Mais il n'avoit pas mieux réùflî à Paris qu'à 
Madrid. Cela n'empêcha, pas qu'il ne perfiftât dans la réfolution de 
faae la Guerre , quoiqu'il n'en pût alléguer d'autres caufes que les 
prétendus brigandages que les Hollandois exerçoient contre les An- 
Conje'lu- glois, & dont perfonne n'a jamais fait connoître le détail 
*oÏÏ S Qi- iand on conGdére. wee quelle ammofué., cette Guerre fut en. 
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treprife £c pouffée,. non- feulement par le Roi, par le Duc d'Yorck, Charles 
& par les Miniitres , mais encore par le Parlement même , on ne It. 
peut guéres s'empêcher de croire, que ceux qui excitoient cette ani- ^4* 
mofité avoient quelque but fecret , atftre que celui de favorifer- le 
Commerce. Mais jusqu'ici , on n'a pû former que des conjectures 
fur ce fujet. Quelques-uns ont dit , qu'on ne doit attribuer cette 
Guerre qu'à. l'Ambition du Duc d'Yorck qui brûloit d'envie de fc 
fignaler en commandant, en qualité d'Amiral , la Flotte du Roi fon 
Frère. D'autres ont cru que le Roi , n'ayant pas un fou dans fes cof- 
fres, malgré tout l'argent que le Parlement lui avoit accordé, & ce- 
lui qu'il avoit reçu de la vente de Dunquerque, engagea,- par les in- 
trigues , le Parlement à lui propofer cette Guerre, pour avoir un 
prétexte de lui demander des fecours d'argent extraordinaires qui ne 
iëroient pas tous employez à en foutenir les frais. Il y en a qui ont 
cru , que le Roi , le Parlement , la Ville de Londres , trouvaient 
que cette Guerre étoit abfolument nécelTaire pour abbailfcr la puis- 
fance maritime des Hollandois qui tendoient à s'emparer de tout le 
Copimerce de l'Europe , comme ils avoient déjà fait de celui des 
Indes : Qu'encore que les caufes de ,1a Guerre ne fuiTent pas bien é- 
claircies , tout le monde entendoit afîcz que c'étoit une Guerre eau- 
fée par la jaloufie du Commerce. Enfin, il y en a qui ont foupçon- 
né , que le projet d'introduire le Papisme en Angleterre étant déjà 
tout formé , on n'attendoit pour l'exécuter ; que jusqu'à ce qu'on 
eût mis les Hollandois hors d'état de fecourir les Proteftans Anglois, 
puisque ce n'étoit que de ce feul endroit qu'ils pouvoient recevoir du 
îëcourSi Je n'entreprendrai point de décider quels furent les fecrets 
motifs de cette Guerre , qui certainement fut entreprife fur de très* 
légers prétextes, comme on le verra encore mieux dans la fuite. 

Le Parlement s'étant ralTemblé le 24. de Novembre , après deux Discour; 
prorogations, le Roi fit un Discours aux deux Chambres fur l'affaire p"^ 1 ^ 
dont il s'agilfoit , c'eft-à-dire fur la Guerre contre les Etats Géné- pourdeman-- 
raux. Il dit que, fur fon propre crédit , il avoit mis en Mer une derde l'ar- 
Flotte la plus confidérable que l'Angleterre eût jamais eue , Se qui 
lui coûtok huit-cens mille livres fterling. Tout cela aboutit à de- 
mander aux Communes des fecours qui y fuflent proportionnez. M 
ajoûta enfuite,^ ne fai fi je doïprendre la peine de me laver d'un feup? 
çon qu'on a malicieufement répandu dam le Public T 1$ qui, certainement, 
ne tombera jamais dans V esprit d'un homme qm fait digne d'avoir une 1 
place dans votre Chambre, que, quand vous ni aurez, donné dequoi foute- 
nir la Guerre, je- fer ai porté , par quelques mauvais Confcilkrs , à faire 
une prompte Paix ,. . 13 à garder l'argent pour mes brfoins particuliers. 
- Dieu fait que je ne fouhaite point de félicité plus grande que celle de voir 
la paix bien établie entre les Princes Chrétiens. Mais je puis bien vous 
dire, 13 vous pouvez vous a (Jurer fur ma par oh, que, quand je ferai con* 
trahit de commencer me Guerre pour la proteclion v Vhonnew (3 l'avan- 
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Charles tage de mes Sujets, je ne ferai jamais la Paix, qu'après avoir -obtenu 
Il ajjuré les fins pour lesquelles la Guerre aur.i été entreprise , tjr àlors , je 
1664. croi que perfonne ne fera fâché de la voir finir 

On verra dans la fuite, comment le Roi s'aquitta de ce qu'il avoit 
promis dans ce Discours. En le finîflant , il leur dit , que ion des- 
lein avoit été, de leur faire dire par le Chancelier , de quelle maniè- 
re indigne il avoit été traité par les Etats Généraux , & avec com- 
bien d'artifices , ils avoient éludé tout ce qui pouvoit procurer la 
Paix} mais que le Chancelier ayant été furpris de la goutte, il avoit 
fait mettre par écrit , le Narré qu'il devoit leur faire , & il délivra 
cet Ecrit aux deux Chambres. 
Le Parle- On peut aifément juger , que ce Narré ne contenoit rien qui ne 
ment remer- contribuât à enflammer le Parlement. Mais il n'a pas plû aux His- 
dè C Londres, toriens d'en faire connoître le contenu , peut-être l'ont- ils ignoré. 

' Quoiqu'il en foit , le Roi trouva le Parlement fi bien dispoié en la 
faveur, que les deux Chambres firent une députation de fix Seigneurs 
& de douze Membres des Communes , pour aller remercier la Ville 
Vote d'ac- de Londres de ce qu'elle avoit prêté de l'argent au Roi. Peu de 
corder une j ours après , les Communes votèrent d'accorder au Roi deux-mil- 
me au^oi". h°ns-cinq-cens-mille livres fterling pour lbutenir une Guerre fi né- 
Ajourne- ceffaire a l'Etat , & en moins de trois femaines , elles trouvèrent les 
ment. moyens de lever cette fomme dans l'espace de trois ans , après quoi 
elles s'ajournèrent jusqu'au 12. de Janvier. 
De'clara- Immédiatement après , le Roi publia une Déclaration , par la- 
1 ou/uîer de < î ue ^ e ^ ordonnoit d'ufer de repréfailles fur tous les Vaifleaux appar- 
rcpréfailles. 6 tenans aux Compagnies Hollandoifcs , ou aux Sujets des Etats Gé- 
néraux, enjoignant aux Juges des Amirautez de les déclarer de bon- 
ne prife, félon les Loix de l'Amirauté, & le Droit des Gens. Cette 
Déclaration étoit fondée fur les dommages ineftimables , & les af- 
fronts faits aux Anglois, mais fans fpécifier aucun article. 
t (56£. Depuis que la Flotte venant de Bourdeaux avoit été (aille , & dé- 
Les An- clarée de bonne prife , les Anglois ne garJoienr plus aucun ménage- 

glois prenent ment & faififlbient tous les Vaiflêaux Hollandois nu'ils rencontroient. 
beaucoup de p. . . . » „ . ' ' 

Vaifleaux quoiqu il n y eut encore aucune Déclaration de Guerre. Mais ce fut 

Hollandois. bien pis depuis que la Déclaration pour ordonner les repréfailles eut 

été publiée. 

Ruyter Des que les Etats furent informez des hoftilitez qu'Holms avoit 
PUcesclu" exer " es au Cap-Vcrd & en Guinée, ils envovérent un Exprès a 
Cap-Verd & Ruyter pour lui ordonner de repaffer le Détroit , & de faire voiles 
de Guinée, vers ces côtes pour tâcher de recouvrer ce que la Compagnie des In- 
des Occidentales avoit perdu. Ruyter exécuta cet ordre avec beau- 
coup d'ardeur, & reprit la plupart des Forts que les Anglois avoient 
enlevez à la Compagnie. Il fe faifit auffi de d ivers Vaifféaux appar- 
tenais aux Anglois Cette nouvelle arriva en Angleterre , au com- 
mencement de Feviier, £c fournit au Roi un nouveau prétexte pour 
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h Déclaration de Guerre qu'il publia peu de jours après. \ Charles 

Le Parlement s'étant ralfemblé le ii.de Janvier , 1$ Chambre des IL 
Communes travailla fans relâche au Bill d'argent comme a lV.fFaiic h 
plus preflée. Ce Bill étant prêt, le Roi fe rendit au Paùement pour d ^ Bi " 
y donner fon confentement , après quoi , il publia fa Déclaration de pajf" 1 
Guerre dans toutes les formes , contre les Etats Généraux. Ccue Déclara- 
Déclaration étoit fondée fur les injures innombrables, & fur les dom- 11011 léguer: 
mages inexprimables que les Anglois avoient foufferts de la part de;/ 6, 
Hollandois, fans qu'il eût jamais pû en obtenir la moindre répara- 
tion. Le Roi ajoutoit, qu'il s'étoit abftenu de taire arrêter les Vais- 
feaux des Hollandois, jusqu'à ce qu'il avoit été informé , que Ruy- 
ter avoit reçu ordre des Etats d'abandonner la Guerre que les deux 
Nations faifoicnt en commun contre les Algériens, &V à laquelle leRoi 
avoit été invité , & d'aller exercer des hottilitez en Afrique. C'eit 
pourquoi il prenoit tout le monde à témoin , que les Hollandois é- 
toient les aggrtfleurs, £c qu'ils dévoient être regardez comme tels. 

Ce qu'il y a de bien étonnant dans cette Déclaration de Guerre , Remarque 
c'eft que le Roi ne prenoit pas même le foin de garder les apparen- fur cette Dé- 
ces, comme fi fon Peuple, & toute l'Europe n'eufiént pas eu le fens c!ara,ion * 
commun, ou que perlonne n'eût pû favoir , que la Flotte de Bour- 
deaux avoit été faifie au mois de Novembre , avant que Ruyter eût 
parTé en Guinée. Il prétendoit que tout le monde devoit ignorer, 
Ibus prétexte qu'il feignoit lui-même de n'en rien favoir, que, dès 
les mois d'Août 5c de Septembre , Holms avoit commencé à com- 
mettre des hoftilitez au Lap-Verd & en Guinée. Enfin , il v^>u- 
loit que , fur fa fimple parole , tout le monde fût perfuadé que les 
Anglois avoient foufïèrt des dommages ineilimables , fans qu'il dai- 
gnât en fpécifier un feul. Cette Déclaration étoit appuyée des avis 
de vingt-deux Confeillers Privez , feulement, les Comtes de Souih- 
ampton & de Clarendon n'ayant pû , ou n'ayant pas voulu fe 
trouver au Confeil lorsqu'elle y fut réfoluë. Elle éroit datée du 22. 
de Février, mais elle ne fut publiée que le 2. de Mars. 

Le Roi étant averti qu'il y avoit quelques Bills prêts à être pafiez Le Parle- 
en Actes, fe rendit au Parlement le 2. de Mars, & après avoir paflé 1Tlcnte ft P I0 r 
ces Bills que je ne rapporterai pas,parcequ'ils ne font pas d'une gran- ï0 ^ é ' 
de importance, il prorogea le Parlement jusqu'au^.!, de Juin. En- 
fuite, il étendit cette prorogation jusqu'au 1. d'Août, 6c enfin, jus- 
qu'au p. d 'Octobre. 

Dans cette Seflîon, le Clergé fe défifta volontairement , du droit Le Clergé 
de fe taxer lui-même en Convocation , & depuis ce temps- là , il a !a '^ perdre 
été confondu avec les Communes, par rapport aux taxes publiques., f^^ 0 ^ 3 
C'eft ce qui a fait que les Convocations font devenues moins néces- m éme. 
faires au Roi, 6c parc^nféquent moins considérables en elles-mêmes. 

La Guerre étant déclarée, le Duc d'Yorck fe rendit, à la fin du 
mois de Mars , fur la Flotte qu'il devoit commander , confiftant en 
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Charles 107. VailTeaux de Guerre , 6c 14. Brûlots. Mais , comme elle nté- 
II. toit pas encore tout-à-fait prête , il ne pût mettre à la voile qu'au 

.1665. 

mois de MaL 

Conduite jj y avo j t déjà du temps , que les Etats Généraux, comprenant que 
France par h Guerre étoit inévitable , prelToient le Roi de France de fe décla- 
rapport à la rer contre l'Angleterre , en vertu du Traité de 1662. : mais ils n'a- 
Guerre entre vo i ent encore pû l'obtenir. Charles, de fon côté, le preffoit d'aban- 
afla g Hol- e donner les Etats, & lui faifoit voir en cela des avantages bien capa- 
lande. : bles de le tenter. Ainfi Louis ne fe trouvoit pas peu embarrafle. 

11 voliloit ménager la Roi d'Angleterre dont il prévoyoit qu'il pour- 
roit avoir befoin , Se d'un autre côté , s'il abandonnoit les Hollan- 
dois, il étoit dangereux qu'ils ne fuccombafient , & que le Penfion- 
naire de Wtt ne perdît tout fon crédit dans les Etats. Cela ne pou- 
voit arriver , fans que le Gouvernement fût changé , que le jeune 
Prince d'Orange fût rétabli, & que par-là, le Roi d'Angleterre fût 
à peu près maître en Hollande. C'étoit le Penfionnairc feul , qui 
tenoit les Etats attachez aux intérêts de la France , & par consé- 
quent, il ne pouvoit fuccomber, fans que la France en reçût un ex- 
trême préjudice. Le parti que Louis XIV. prit en cette occafion , 
fut de gagner du temps, tantôt en chicanant fur les termes du Trai- 
té de 1661, tantôt, en faifant espérer aux Etats, qu'il fe déclareroit 
contre l'Angleterre , & enfin , en envoyant à Londres une célèbre 
Ambaflade dont le Duc de Vtrntu il étoit le Chef, pour tâcher de pro- 
curer la paix entre l'Angleterre & la Hollande. Pour bien connoî- 
treja fituation où il fe trouvoit, écoutons-le parler lui-même , dans 
une Lettre qu'il écrivoit au Comte d'Eftrades fon Ambafladeur à la 
Haye, datée le 1 p. de Décembre 1664. 
Sa Lettre ^ Cependant , je vous avoué que je ne me trouve pas dans un pe- 
d"£arades » til emDarras » confidérant que fi j'exécute à la lettre le Traité 
„ de 1661, je ferai un grand préjudice à mes principaux intérêts, & 
„ cela , pour des gens dont non-feulement je ne tirerai jamais aucu- 
„ ne aflîltance , mais que je trouverai contraires dans le feul cas oà 
„ j'aurois befoin de les avoir favorables , £c alors les afliftances que 
„ je leur aurai données tourneront contre moi-même. Outre cela, 
je perds l'Angleterre qui eft fur le point de fe lier étroitement avec 
les Espagnols fur le même fujet , en cas que je rejette fes offres, 
„ & ces offres font, je puis bien vous les confier en lécret, la carte 
„ blanche en tout ce que je pourrai défirer pour les Pais- Bas , fans 
„ même y prétendre un pouce de terre pour elle. D'ailleurs , le 
„ Roi d'Angleterre me fuggére lui-même des moyens pour me dis- 
„ penfer avec honneur de fecourir les Hollandois. Il prétend , qu'ils 
„ font les aggreffeurs , qu'il a droit aux Forts dont ils fe font empa- 
„ rez en Guinée: qu'ils ont armé les premiers : qu'ils ont fait une 
„ querelle de Nation à Nation , pour un différend particulier entre 
„ les deux Compagnies auxquelles il falloit le lailTer démêler; 
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r, qu'ils ont commis la première action de fait & de violence, en Charles 
„ maltraitant un Vailîeau chargé de mâts qu'il faifoit venir de Sué- II. 
„ de. Qu'en tout cas, je ne fuis engagé à rien que pour l'Euro- i66j. 

pe: qu'il eil vifible que, fans le différend de Guinée, tous les au- 
,, très font faciles à ajufter : qu'il n'eft pas jufte que, pour vouloir 
„ capricieufement ioutenir un Pais, pour lequel je ne luis pas enga- 
„ gé, ils allument une Guerre de deçà, parce que n'étant point 
„ obligé pour le principal, je ne faurois l'être pour l'acceffoire , & 
„ pour les dépendances, je ne mets point en ligne de compte le 
„ tour que les Etats m'ont joué à Munfter &c. Tout ce que je 
„ vous mande devra demeurer en vous feul ". 

Je ne puis m'empécher de faire quelques remarques fur cette 
Lettre. 

La première, qu'elle fait voir manifeftement que ce n'étoit pas Remarques 
le Rot de France qui avoit excité cette Guerre entre l'Angleter- <" ur cette 
re fk. les Etats, comme la plupart des Hiftoriens Anglois le pré- Lettre * - 
tendent. 

La féconde, que, fi Charles fe fût véritablement propofé le bien 
du Royaume, en entreprenant cette Guerre, il n'auroit pas offert au 
Roi de Fiance , la carte blanche pour les Pais-Bas, afin de pouvoir 
réiïtlir à détruire la Hollande. C'étoit une chofe directement con- 
traire aux intérêts de l'Angleterre, & d'une toute autre importance, 
que la fatisfaction qu'il demandoit pour les injures que les Sujets 
pouvoient avoir reçues des Hollandois. 

La rroifiéme, qu'on ne voit point dans ce que Charles allcguoit 
a Louis XIV, pour lui prouver que les Hollandois étoient les ag- 
greflêursjces prétendus dommages de huit-cens-mille livres fterhng: 
mais que le principal point du différend contiftoit dans la propriété 
de quelques Forts fur la côte de Guinée, qui étoit félon lui une 
affaire entre les deux Compagnies, 6c que le refle étoit facile à. 
ajufler. 

La quatrième, que Charles fuppofoit que les Etats avoient fait 
une querelle de Nation à Nation en envoyant Ruyter en Guinée 5 
rmis qu'il ne s'étoit pas mêlé de cette affaire, fous prétexte que Law 
fon avoit été envoyé en ce Païs-là, avec il. Vaifîèaux de Guerre, 
au nom du Duc d'Yorck & de la Compagnie Royale. 

La cinquième enfin, que les Etats n'avoient pas lieu de s'attendre 
à de grands fecours de la part de la France, à moins que le fort des 
armes ne les réduifît au point de ne pouvoir fc pafTèr de ce fecours, 
ou que le Roi de France ne trouvât quelque notable intérêt à leur 
en donner. 

Ce fut donc à gagner du temps que l'AmbafTade envoyée à Lon- 
dres fut deftinée, parce que Louis prétendoit que, tant qu'il y au- 
rait quelque espérance d'accommodement, il n'étoit point obligé 
ds fe déclarer contre l'Angleterre. Or, pendant que fes Anùafîli- 
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Charles dcurs étoient à Londres, il pouvoir dire que l'espérance de la Paix 
II n'étoit pas entièrement perdue. Il lut fi bien faire, qu'il les y tint 
166$. jusqu'à la fin de l'année i66f , qu'il ne fe déclara qu'au mois de Jan- 
vier 1666, & que fa Déclaration ne procura pas aux Etats, de grands 
avantages. ; l 
! c Duc Le Duc d'Yorck,avcc la Flotte Angloife,fe mit en Mer au mois 
d'Yorck fe de Mai, & avant que la Flotte des Etats fût affemblée, il alla bra- 
met en Mer yer | es co[es fa Hollande. Il fe tint quinze jours durant proche du 
Snù'cSf" P our empêcher que la Flotte de Hollande ne fortît, pour al- 

' 1er joindre celle de Zélande, à quoi il ne pouvoit manquer de téiitr 
fir. Pendant ce temps- là , il prit plufieurs Vaifleaux Hollandois, 
qui, revenant de leurs Voyages, fans être informez de la Guerre, tom- 
bèrent entre fes mains. Cependant, comme la Guerre ne fe faifoit 
pas uniquement pour empêcher cette jonétion , le Duc fe retira en- 
fin, dans le deflêin d'aller à la rencontre de Ruyter, qui rctournoit 
' en Hollande, par ordre des Etats. Mais voyant qu'il confumoit fes 
Vivres fur une espérance incertaine, il mena fa Flotte à la rade de 
Harwich , fe contentant d'envoyer quelques Frégates croifer dans la 
Manche, pour avoir des nouvelles des ennemis. 
Flotte des Pendant ce temps- là , les deux Flottes de Hollande & de Zélan- 
Etats, fous (j e f e joignirent, &: en formèrent une de cent- vingt- &- un Vaifleaux 
Mr. d'Ob- ^ e Q uerre t outre les Brûlots. C'étoit Monfieur d'Obdam de IVaJfc- 
mer qui en avoit le Commandement en Chef. 11 avoit fous lui, 
Cortenaer Lieutenant- Amiral de la Meufe, Evertzen Lieutenant- A- 
mira! de Zélande, & Corneille Tromp, fils du fameux Martin T'remp. 
Il s'en falloit bien que les Contre- Amiraux & les Capitaines ne ié- 
po'ndiflent à la capacité des premiers Commandans. On avoit pris 
plus de foin de nommer a ces emplois, des parens & des amis de 
ceux dont le Pcnfionnaire avoit befoin pour conferver fon crédit, 
que des Orficiers expérimentez. Ainfi, à la refeivc de quinze ou 
feize Capitaines, le refle des Officiers étoient des gens fans expé- 
rience. C'eft un malheur auquel les Républiques font encore plus 
expofées que les Monarchies. Quoi que De Wiî dirigeât à peu- 
près toutes les affaires à fa fantaifie, il avoit pour ennemi tout le 
Parti de la Maifon d'Orange, qui épioit toutes fes démarches, & 
qui les tournoit d'un mauvais côté, pour tâcher de le ruiner. Le 
Pcnfionnaire ne l'ignoroit pas. C'eft pourquoi il crut, que le feul 
moyen pour fe maintenir étoit de hazarder une Bataille Navale. Un 
heureux fuccès devoit le mettre à couvert des attaques de fes enne- 
mis, & la perte de la Bataille devoit naturellement obliger la Fran- 
ce à exécuter le Traité de 1661, & faire évanouir les plaintes & les 
murmures du Parti d'Orange, qui publioit par tout que Louis XIV. 
° r "àt' A-"" nc k' 1 ™ 1 qu'amufer les Etats. Selon cette réfolution que le Pen- 
nural Ob- fionnaire fit agréer aux Etats, on envoya ordre à Monfr. d'Obdam 
dun.de don- d'aller chercher les ennemis 5c de les combattre. Il obéît, & le H. 
ner Bataille. de 



D'A NGLETERRE.. Liv. XXIII. *$j 



de Juin, il fe trouva en leur préfence, à douze milles de Colchefter. Charles 
Mais le venc s'étant tourné au SuJ, êc le lendemain matin au Sud« II. 
Oueft, il fe retira vers l'embouchure de la Meufe. Il fit favoir aux i<56j. 
Etats, par un Exprès, la raifon de fa retraite, & qu'il n'avoit pas ju- 
gé à propos d'attaquer la Flotte Angloife , pendant qu'elle avoit le 
vent fur lui. Mais il en reçut des ordres encore plus pofirifs de 
combattre à quelque vent que ce fût , ou qu'il en répondroit de fâ 
tête. Après un ordre fi précis, n'y ayant plus moyen de reculer, 
il fie lever l'anchre à la pointe du jour, & une heure après, il dé- 
couvrit la Flotte Angloife, divifée en trois Efcadres. La première, 
qui portoit le Pavillon Rouge , étoit commandée par le Duc 
d'Yorck aflîfté de Pen, èc de Lawfon. La féconde, qui portoit le 
Pavillon Blanc, étoit commandée par le Prince Robert affilié de 
Minus 8c de Sanfon. La troifiéme du Pavillon Bleu étoit conduite 
par le Comte de Sandwich, ayant fous lui Cuttins , Se le Chevalier 
George Aiskew. 

Je n'entreprendrai point de décrire ce Combat Naval , qui fe don- Bataille 
na le 1 3. de Juin à quatre heures du matin. J'avoue que j'y fuis peu Nava,e 8»- 
propre. C'eft pourquoi je me contenterai de dire en deux mots, Anolôi" 
que la Flotte Hollandoife fut battue, principalement par la faute de '.. 
divers Capitaines de VailTeaux , qui ne rirent pas leur devoir: par la Mort de Mr. 
perte de Monfieur d'Obdam, qui fauta en l'air avec fon VailTeauj d0bdâin ' 
par celle de Cortenaer qui fut tué fur le tillac, après avoir arboré le 
Pavillon Amiral, & par plufieurs autres caufes, qui ne font guéres 
intelligibles qu'à ceux qui ont quelque connoiflance de la Marine. 
Les Hollandois perdirent dix-neuf VailTeaux tant brûlez que coulez 
à fond, & environ fix- mille hommes. Du côté des Anglois , la 
perte ne fut que de quatre VailTeaux, & d'environ quinze- cens hom- 
mes, parmi lesquels fe trouvèrent le Comte de Falmouth, VA mirai 
Sanfon, le Comte de Marlborowgh , & le Vice- Amiral Lawfon qui 
mourut peu après de fes bleflures. Les relies de la Flotte Hollan- 
doife fe retirèrent ou dans la Meufe, ou au Texel, ik furent pour- 
fuivis tout le Dimanche 14. de Juin, quoique, félon que plufieurs 
Kont affuré, le Duc d'Yorck ne témoigna pas dans cette pourfuite, 
la même ardeur qu'il avoit fait paroître dans le Combat. Voici ce 
qu'on trouve dans l'Hiftoire du Doéteur Burnet Evêque de Salùbu- 
ry, intitulée Hiftoire de fon Temps, & publiée après fa mort. 

Cet illuftre Hiftorien dit , „ qu'après le Combat , le Duc Extrait de 
„ d'Yorck alTembla le Confeil de Guerre, où on prit toutes les me- ™™J. e du 
„-fures néceflaires pour pourfuivre la Flotte Hollandoife, qui étant Burnet, i /. 
„ disperfée ne pouvoit pas vrai-femblablement faire une grande ré- />. 439, cre 
„ fifiance. Dans ce Confeil, il échappa à l'Amiral /^tf dédire, 
„ qu'on devoit s'attendre à une action bien plus chaude que la pré- 

cédente, puisque les Hollandois n'étoient jamais plus furieux ni 
„ plus redoutables, que quand leurs affaires fe trouvoient dans un 
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Chatiles „ état désespéré. Après le Confeil, le Duc d'Yorck fc retira dans 
II. „ fa Chambre pour dormir, & donna ordre qu'on l'éveillât, quand 
1C65. on feroit proche des ennemis. Pendant qu'il dormoit, un Gen- 
„ tjlhomme de fa Chambre nommé Bromker , qui étoit alors de 
„ Garde, alla porter de fa part, un ordre à Pen, de faire plus peti- 
„ tes voiles , à quoi Pen obéît , fans fe mettre en peine de s'afïurer 
„ delà vérité de cet ordre, dans une occafion fi importante. Le 
„ Duc d'Yorck s'étant éveillé parut furpris de ce qu'on voguoit fi 
j, lentement. Pen s'exeufa fu: l'ordre qu'il avoit reçu de Bromker, 
„ qui ne reçut d'autre punition que d'être congédié du fervice du 
„ Duc, quoique, s'il eft vrai qu'il eût porté cet ordre fans la parti- 
cipation de l'on Maître, cette faute méritât un bien plus rigou- 
„ reux châtiment. Celle de Pen n'étoit guère plus excufable d'a- 
M voir obéi à un ordre de cette conféquence porté par un homme 
„ qui n'avoit aucun emploi dans la Marine. 11 auroit dû s'en afîl- 
„ rer par lui-même , quand même il auroit fallu éveiller le Duc, 
„ quoi qu'il pût fuppofer qu'il ne dormoit pas, puisqu'il lui er- 
„ voyoit cet ordre. Quoi qu'il en foit , Pen continua toujours d'é- 
„ tre en grande faveur auprès du Duc d'Yorck. Qaelques-uns ont 
„ cru , que ce que Pen avoit dit dans le Confeil de Guerre avoit fa t 
„ impreffion fur le Prince, & que content de la gloire qu'il avoit 
„ aquife, il ne voulut pas la hazarder dans une féconde action. 11 
„ s'etoit trouvé dans un grand danger au commencement du Com- 
„ bat, ayant vû tomber à fes pieds, les Comtes de Falmouth, de 
„ Portland, & de Marlborovvgh, & plus de cent hommes de fon 
„ Vailfeau. 11 y en a d'autres qui ont dit, que la Duchefle d'Yorck 
„ avoit donné des ordres très-exprès à tous les Domeltiques du Prin. 
„ ce fon époux de faire tous leurs efforts pour l'empêcher de s'ex- 
„ pofer trop. Quoi qu'il en foit, il ell certain, que les Anglois ne 
„ retirèrent pas de leur Victoire , tous les avantages qu'ils pouvoient 
,, naturellement en attendre". 

Le Duc d'Yorck voyant qu'il étoit inutile de pourfuivre plus 
longtemps la Flotte ennemie, fe retira de fon côté fur les côtes d'An- 
gleterre, d'où il fe rendit à Whitehall pour y recevoir les acclama- 
Médailles à tions de la Cour & du Peuple de Londres. Le Roi ordonna un iour 

l}°" neur du d'actions de Grâces dans tout le Royaume pour cette Victoire écla- 

d'Yorck. l ? nte ' ^ on fra PP^ diverfes médailles à l'honneur du Prince victo- 
rieux qui fe trouvoit alors dans une fituation des plus agréables. Ou- 
Etat flo- tre qu'il étoit Grand-Amiral , Gouverneur des cinq Ports & de. 

Duc"' " Portsmouth, & qu'il jouïflbic du revenu de la Polie, & du Droit. 

d'accorder des permiflions pour vendre du Vin, ce qui tout enfem- 
ble le mettoit en état de maintenir une Cour fplendide, il avoit en- 
core un autre avantage qui étoit bien plus confidérable. C'eit qu'il 
commençoit à être regardé comme l'Héritier prefomptif du Roi 
fon frère qui n'avoit point d'enfans de la Reine. Cela faifoit que 

bien 
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bien des gens s'attachoient à lui, 8c particulièrement, les Catholi- Chaules 
ques qui n'ignoroient pas quelle étoit la Religion, quoi qu'il la dilîl- JI. 
mulât encore , aufli-bien que le Roi. i66y. 

Peu de temps après, la Reine Mére ayant pris la réfolution d'aller La Reine 
palier le relie de les jours en Fiance, le Roi & le Duc d'Yoïck al- Mére s ' en 
ïérent l'accompagner jusqu'au Buoy du Nore, où ils prirent congé p,.^™ 6 cn 
d'elle pour la dernière fois. Il y a beaucoup d'apparence qu'elle n'é- 
toit pas contente d'avoir II peu de part aux affaires, ayant été accou- 
tumée à toute autre chofe pendant le Régne du Roi Ton Epoux. 

Quelque glorieufe qu'eût été la première action du Duc d'Yoïck Le Com- 
fur Mer, le Roi & le Confeil ne jugèrent pas qu'il fût à propos que mandement 
ce Prince s'expofât encore aux dangers d'une féconde Bataille. Ainfi ^ jon'"" 6 
le Commandement de la Flotte fut donné au Comte de Sandwich Comte de 
qui travailla de tout fon pouvoir à la mettre en état de tenir la Mer Sandwich, 
aulîï-tôt qu'il feroit poflîble, pour prévenir celle des Etats, à laquel- 
le on travailloit aulîî avec toute la diligence poflîble. D'ailleurs les 
Etats, après avoir nommé Ruyter pour Lieutenant-Amiral-Général, Ruyter ell 
à la place de Monfieur d'Obdam, lui avoient ordonné de retourner ^^^ e 't 
promptement avec la Flotte , compofée de dix-fept VailTeaux de de^HolUnde 
Guerre. Les précautions que prenoient les Etats pour remettre 
promptement leur Flotte en Mer, n'étoient pas tant en vûë d'avoir 
leur revanche contre les Anglois, que de mettre à couvert de dan- 
ger leurs Flottes Marchandes qui revenoient de Smirne & des Indes 
Orientales. Les Anglois, de leur côté, cherchoient moins à com- 
battre, qu'à s'emparer des richeflès que les Flottes apportoient en 
Hollande. 

Il arriva dans ces entrefaites, que la Flotte Hollandoife de Smir- Plufieurs 
ne, & plufieurs VaifTeaux des Indes Orientales n'ofant pas s'engager VailTeaux 
dans la Manche, fe rendirent au Port de Berghe en Norwège, pour ^ t C jrenU Sf<î 
y attendre Ruyter qui devoir les conduire en Hollande. Pendant ce Berghe en 
temps-là, le Roi de Danemarc difeourant un jour avec le Chevalier Norwège. 
Gilbert Talbot Envoyé d'Angleterre , fe plaignoit beaucoup des 
Hollandois, difant, qu'ils lui avoient fufeité une Guerre de la parc 
de la Suéde, afin qu'il fût contraint d'avoir recours à eux ,& de leur 
céder quelque chofe par rapport au palTage du Sund. Sur cela,l'En- Complot 
voyé lui dit, qu'il avoit une belle occafion de fe venger d'eux, en fe des Rois de 
faififlant de leurs VailTeaux qui étoient à Berghe , 6c qui valoient ^™ n e ™ e a t '~ c rr ^ 
plufieurs millions. Mais le Roi lui ayant répondu- qu'il ne fe trou- p 0ur b s ':mpa. 
voit pas en état d'exécuter ce deffein, l'Envoyé lui dit, qu'il ne îerdeces 
doutoit pas que le Roi d'Angleterre ne lui prêtât frs VailTeaux, pour- VailTeaux. 
vû qu'il fût afîuré d'avoir la moitié du butin, à quoi le Roi de Da- 
nemarc confentit. Le Roi d'Angleterre, à qui Talbot communiqua 
ce projet, en fut très-content, & d'abord il donna ordre au Comte 
de Sandwich de mettre inceflamment à la voile & d'aller devant 
Berghe pour s'y emparer des VailTeaux Hollandois, qui fe trouvoient 
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Charles dans ce Port. L'Amiral obéît fur le champ, quoi qu'il ne fût pas 

II. informé de la convention faite entre les deux Rois. 
i66j, Pour pouvoir exécuter ce defiein , il étoit abfolument nécefTaire 
Le coup ( j> en i n f orm er le Gouverneur général de Nonvège , & le Gouver- 
manque. neU r particulier de Berghe, afin qu'ils le favorifaflènt, en feignant 
de vouloir protéger les Vaifleaux Hollandois, le Roi de Danemarc 
ne voulant point paroître ouvertement. Il n'étoit pas moins néces- 
faire d'en informer le Comte de Sandwich , afin qu'il ne s'étonnât 
pas du bruit & des plaintes du Gouverneur de Berghe contre l'atten- 
tat & la violence des Anglois. Mais divers contre-temps firent é- 
chouër cette affaire. Le Gouverneur de Berghe, qui devoit rece- 
voir les ordres de celui de Norwège, n'en fut pas allez- tôt informé. 
D'un autre côté, les Exprès que Talbot, qui étoit à Copenhague, 
envoyoit à la Flotte Angloife furent pris par les Hollandois. Enfin le 
Comte de Sandwich , apprenant que Ruyter étoit attendu en peu de 
jours,& voulant faire fon coup avant qu'il arrivât,détacha uneEfcadre 
commandée par le Capitaine îideman , qui attaqua les Hollandois 
avec beaucoup de vigueur. Mais ils avoient déjà eu le temps de fc 
mettre en état de défenfe. D'un autre côté, le Gouverneur de Ber- 
ghe, qui n'avoit encore reçu aucun ordre exprès fur ce fujet, voyant 
cette hoftilité ouverte, & que d'ailleurs les coups tirez contre les 
Vaifleaux Hollandois faifoient beaucoup de dommage à la Ville , fit 
tirer de la Citadelle contre l'Efcadre Angloife. En un mot, cette 
Efcadre fut presque entièrement ruinée, & obligée d'aller fe rejoin- 
dre à la Flotte fans avoir réuflî dans fon entreprife. Le lendemain 14. 
d'Août , les ordres arrivèrent au Gouverneur de Berghe j mais ce fut 
trop tard. 11 parut bien que le Roi ne fut pas content de la condui- 
te du Comte de Sandwich, puisqu'au lieu de lui continuer le Com- 
mandement de la Flotte, il l'envoya en Ambaffade à la Cour d'Es- 
pagne. 

Arrivée de Cependant, Ruyter étant arrivé en Hollande, avec beaucoup de 
Ruyter. prifes Angloifes, prêta le Serment aux États, en qualité de Lieute- 
nant-Amiral-Général, après quoi il alla prendre le Commandement 
de la Flotte compofée de 93. VaifTeaux bien équipez. Mais quoi 
qu'il eût le titre d'Amiral, les Etats y avoient envoyé trois Com- 
miflaires, favoir, Meffieurs de Wit Penlionnaire, Huygens, & Boreel 
qui en avoient proprement le Commandement. Le grand dcfTein 
des Commiflaires étoit d'aller au-devant de la Flotte des Indes qui 
devoit faire le tour de l'Irlande, pour éviter de s'engager dans la 
Manche. Mais le vent étoit fi contraire, que la Flotte n'auroit pas 
pû fortir affez tôt du Tcxel, fi le Penfionnaire,qui étoit très- enten- 
du dans la Marine, n'eût trouvé le moyen de la faire fortir, en al- 
lant lui-même fonder tous les paflàges. La Flotte partit enfin & 
11 retire les fe rendit à Berghe, où les Commiflaires donnèrent leurs ordres pour 
BeHie UX Je ^ cone ^ es Vaifleaux Marchands qui s'y trouvoient. Mais il ne fut 
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pas en leur pouvoir d'empêcher un Orage qui les disperfa, 8r qui en Charles 
fit tomber une vingtaine, entre les mains des Anglois. Ce même II. 
Orage obligea Ruyter 8c les Commillaircs de retourner en Hollande 1^5. 
avec leur Flotte fort endommagée. ef^ifo'erfé 

Pendant ce temps-là, la Pcile faifoit de terribles ravages dans par une tern- 
Londrcs, où elle avoit commencé à fe faire fentir dès le mois de pête. 
Mai. On dit, qu'en moins d'un an, elle emporta dans cette feule Pefte * 
Ville, plus de cent mille perlbnnes. Le Roi s'étoit d'abord retiré Londres ' 
à Hamptoncourt : mais dans la fuite, pour s'éloigner davantage de 
Londres , il alla faire fa réfidence à Salisbury. 

Il paroit que, dans cette année, les Républiquains avoient formé Projets d«s 
quelque delTein d'exciter un foulévement, & qu'Us étoient même Républi- 
encouragez par des Emiflaires des Etats Généraux qui nauroknt pas < l uams ' 
été fâchez, d'occuper le Roi dans fon propre Pais par des troubles 
domeftiques. Mais ce n'étoit qu'un fimple projet qui n'aboutie 
qu'à fournir aux ennemis des Non-Conformiftes l'occafion de faire 
valoir les dangers dont le Royaume étoit menacé de la part des en- 
nemis de l'Eglife Anglicane en général, & de renfermer, dans ce On en fait 
nombre, les Presbytériens, quoi qu'ils n'euffent eu aucune part ura 3 e corne 
aux projets des Républiquains. "j ' l- c s ,^ resbyté " 

Ce n'étoit pas feulement contre l'Angleterre que les Etats Géné- Guerre de 
raux avoient à fe défendre. Charles leur avoit fufeité un autre en- l'Evêque de 
nemi qui ne les embanaffoit pas moins. C'étoit le fameux Bernard ^ u " fte J es 
van Ghalcn Evêque de Munller, qui, fur des prétextes affez, légers, £ Utei 
entra dans la Province d'Ovcriffel à la tête d'une Armée, payée par 
l'Angleterre. Il s'y rendit Maître de plufieurs petites Plpces, après 
quoi û voulut aufli tenter de s'emparer de Groningue ; mais il ne 
put y réuffir. Enfin, avant la fin de la Campagne, le Roi de Fran- 
ce & les Ducs de Lunebourg ayant envoyé un Secours confîdérable 
de Troupes aux Etats, l'Evêque fe vit obligé d'abandonner fes 
grands projets, & de chercher les moyens de faire la Paix, d'autant 
plus que l'argent promis par le Roi d'Angleterre n'étoit pas régu- 
lièrement payé. 

Le Parlement qui avoit été proroge jusqu'au 7. Octobre s'alTem- Le Parle- 
bla au jour marqué j mais ce fut à Oxford, à caufe que la Perte ment s'ai- 
faifoit de grands ravages dans Londres, au lieu qu'elle ne s'étendit à 
pas beaucoup dans le relie du Royaume. Dans le Difcours que le Difcours 
Roi fit aux deux Chambres, il leur fit entendre, que les deux mil- du Roi. 
lions cinq - cens - mille livres fterling qu'on lui avoit donnez pour 
foutenir la Guerre, étoient plus qu'abforbez par les dépenfes abfolu- 
ment néceffaires. Il infifta particulièrement fur les grands fubfi- 
des qu'il payoit à l'Evêque de Munfter , pour la diverfion qu'il 
faifoit aux forces des Etats , quoi qu'il paroilTe par les Lettres 
du Chevalier Temple , que ces fubfides n'étoient pas trop bien 
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Après que le Roi eut parlé, le Chancelier, par fon ordre, s'éten- 
dit fur la même matière, pour faire comprendre aux Communes, 
qu'elles ne pouvoient fe dispenfer de mettre le Roi en état de foute- 
Difeoursdu nir une Guerre fi glorieuie, & fi néceflaire. Enfuite il parla du 
Chancelier. de fl- ein q U ' avo j ent formé les Républiquains de changer le Gouverne- 
ment. Mais en éxagérant , avec beaucoup d'éloquence & de paflïon, 
les efforts que faifoient ces gens- là, & le but qu'ils fe propofoient , il 
fe garda bien de les diftinguer des autres Seétes Non- Conformiftes. 
C'étoit, comme je l'ai déjà dit, un artifice continuel, d'appliquer 
aux Presbytériens , fous le nom général de Non-Contormiftes, tou- 
tes les actions & toutes les extravagances des Inuépendans, des Ana- 
baptiftes, & en général des Républiquains. 
Argent ac- En très-peu de jours , les Communes votèrent d'accorder au Roi 
cordé au douze- cens- mille livres fterling pour continuer la Guerre, & au 
K °ht prêtent D uc d'Yorck , une fomme de cent- vingt-mille livres, comme une 
fait au Duc reconnoiflance pour le grand fervice qu'il avoit rendu à la Na- 
tion. 

Après cela, on porta, dans la Chambre, un Bill qui pafla fans au- 
cune difficulté , portant en lubitance : „ Qu'aucun Miniftre ou 
Prédicateur Non-Conformifte, fous quelque dénomination qu'il 
pût être rang 4 , nepourroit, ni demeurer, ni aller, excepté fur 
le grand chemin, à cinq Milles de diftance d'aucune Corporanon 
ou Communauté, ou d'aucun autre Lieu où il auroit été Miniftre 
„ auparavant, ou y auroit prêché, après l'^éte d'Indemnité, qu'à 
condition qu'il prêteroit le Serment fuivant " : Je jure qu'il n'efi 
pas licite , fous quelque prétexte que ce [oit , de prendre les armes con- 
tre le Roi y & j'abhorre cette maxime pleine de trabifon^ qu'on peut 
prendre les armes par fon autorité ', contre fa perfonne ou contre ceux 
qui agiffent par fes ordres , en vertu de fes Commiffîons j Et qu'en au- 
cun temps je ne ferai aucun effort , pour changer le Gouvernement de 
VEglife ou de l'Etat. 

La raifon alléguée dans l'Aéte, pour juftifier cette févérité, étoir, 
que ces Miniftres s'étoient établis dans les Corporations, au nombre 
de deux ou trois dans chacune , Se qu'ils en prenoient occafîon de 
faire couler dans les esprits, leurs principes empoifonnez de Schiime 
& de Rébellion, au grand danger de l'Eglife & du Royaume. 

Ce Bill trouva de grandes oppofîtions dans la Lh ambre des Sei- 
gneurs , de la part même du Comte de Southampton Grand Tréfo- 
rier , quoiqu'il fût intime ami du Chancelier principal Auteur de la 
perfécution contre les Non-Conformiftes. En effet , le Serment 
qu'on éxigeoit des Minières Non Conformiftes fuppofoir. une choie 
dont tout le monde ne convenoit pas, favoir ,quc tout bon Sujet 6c 
tout bon Chrétien étoit obligé en conlcience de croire ce qui étoic 
porté par le Serment, fins quoi , il étoit abfurde de l'exiger des Mi- 
nilires. Car il y a bien de la différence entre ordonner une certaine 
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pratique, Se obliger une partie des Sujets à jurer qu'ils la croyent fon- Charles 
dée fur la Religion ôc fur la Confcience, pendant qu'on laifïè le res- If. 
te des Sujets dans la liberté delà croire ou de ne la croire pas. Auffi 1665. 
les Communes ayant fait attention à une objection fi preflànte , fi- 
rent-elles préparer un Bill pour obliger tous les Sujets à prêter'le 
même Serment. Mais ce Bill fut rejette , quoique feulement par la 
fupériorité de deux ou trois voix. Enfin , malgré ces difficultez , 
l'Acte dont je viens de* parler , qui fut appelle l'Aile de cinq Milles , 
paffà dans la Chambre Haute ôc le Roi y donna fon confentement le II pafle. 
3 1 . d'Octobre , auffi- bien qu'au Bill d'argent ÔC à quelques autres, Le Parle- 
après quoi, il prorogea le Parlement jusqu'au 10. de Février \66l. ^" teftpro " 

Plufîeurs Auteurs ont'fait des efforts pour exeufer la rigueur de Raifons al- 
l'Acte de cinq Milles , ôc ce qu'ils ont dit fur ce fujet aboutit à ceci, léguées pour 
C'eft que cette rigueur étoit caufée plutôt par les féditieufes prati- j^^ 1 ^ 
ques des Non-Conformifles , que par leurs exercices de Religion. Milles. CU> ' 
Par-là, on fait toujours revenir l'ambiguité du terme de Non-Confor~ 
miftes , comme fi toutes les Sectes renfermées fous cette dénomina- 
tion n'avoient formé qu'un feul 6c même Corps uni par les mêmes 
dogmes ôc par les mêmes intérêts, ce qui eft notoirement faux. Les 
Presbytériens faifoient feuls un beaucoup plus grand nombre que 
tous les autres Non-Conformifles enfemble , ôc ils avoient des dog- 
mes ôc des intérêts très-réellement féparez de ceux des autres Sec- 
tes. On ne pouvoit les aceufer, Ôc on ne les aceufoit pas même de 
s'être engagez dans aucun des Complots, vrais ou prétendus, des In- 
dépendans , ôc des Anabaptiftes , depuis le rétabliffement du Roi 
qui leur avoit même promis pofîtivement qu'ils ne feroient point in- 
quiétez pour leur Religion , après le grand fervice qu'ils lui avoient 
rendu. Cependant» parce que leurs ennemis avoient eu PadrefTe de 
les renfermer dans la dénomination générale de Non-Conformifles , il 
falloit qu'ils euffent part à la punition dûë aux actions des autres 
Sectes qui portoient le même nom , quoiqu'ils n'euffent aucune liai- 
fon avec elles. Qu'on juge après cela , fi la Religion n'avoit aucu- 
ne part à cette rigueur. En un mot , c'eft par la feule ambiguité du 
terme de Non-Conformifles qu'on prétend combattre les objections ÔC 
les juftes plaintes des Presbytériens. 

Dans cette même année , le Confeil d'EcofTe ne fit pas paroître Rj oueiirs 
moins d'animofïté contre les Presbytériens. Sous prétexte de quel- en Ecofle 
que infolence commife par un Miniftre particulier nommé Alexan- contre les 
dre Smiibj\ fut ordonné par une Proclamation publiée le 24. de Dé- 
cembre , Que dans quarante jours , tous les Miniftres Presbytériens 
qui étoient interdits s'éloigneroient avec leurs familles , des Lieux 
où ils avoient été Miniftres ôc qu'ils ne réfideroient pas plus près que 
de vingt MjJles des mêmes Lieux , ni plus proche d'Edimbourg ou 
d'aucune Eglife Cathédrale, que de fix Milles, ni plus proche d'au- 
cun Bourg Royal , que de trois Milles , ôc qu'ils ne pourraient de- 
Zom. IX. H h meurer 
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Charles meurer plus de deux enfemble dans une même Paroi/Te, .à peine n°ê- 
II. tre punis conformément à la Loi faite contre ceux qui excitent des 
i6<5j. Séditions. J'avoue que je ne voi point d'autre différence entre 
condamner des gens à la mort , & les mettre hors d'état de pouvoir 
vivre, finon que cette dernière peine offre à ceux qui l'infligent une 
vengeance plus exquifè. Mais cette rigueur paroîtra d'autant plus 
extrême , fi l'on confidére , que les Presbytériens faifoient propre- 
ment le Corps de la Nation Ecoffoife. 
166;-. Au commencement de l'année 1666. les affaires du Roi fe trou- 
Là F ï atlce vérent dans une fâcheufe fîtuation. Le Roi de France prefle par les 
G«c"e à* inftances redoublées des Etats Généraux , rappella enfin d'Angleter- 
V Angleterre, re , fes AmbafTadeurs , & publia , le 19. de Janvier , une Déclara- 
tion de Guerre contre les Anglois. Ce n'étoit pas qu'il crût les af- 
faires des Etats désespérées. La fuite de Ja Guerre fît voir qu'ils pou- 
voient bien fe défendre fans fon fecours. Mais c'étoit pareeque le 
Penfionnaire de Hollande , qui étoit entièrement attaché à Tes inté- 
rêts, ne pouvoit plus fe maintenir fans cette Déclaration qui, com- 
me on le verra dans la fuite, ne porta pas un grand préjudice à l'An- 
gleterre. 

Le Roi de D'un autre côté , les Etats trouvèrent le moyen d'attirer le Roi 
Danemarc fe <je Danemarc dans leur parti , en s'engageant à lui fournir quinze- 
l c s s U £ t " s ec cens-mille florins tous les ans , dont la France en devoit payer trois- 
cens-mille , pendant que la Guerre dureroit. Moyennant ce Subfi- 
de , il voulut bien s'engager à entretenir une Flotte de trente Vais- 
feaux de Guerre pour le fervice des Alliez. 
L'Evêque Enfin, les Etats fuscitérent tant d'ennemis à l'Evêqtie de Munfter, 

ftiHa Un aix ^ u '^ ^ e v '* contramt ^ e *" a ' re ^ P a ' x ^ ^ e défarmer. Cette Paix fut 
avec les E* conclue à Cléves, & fîgnée le 18. d'Avril, 
tats. Ce fut avec tous ces défavantages pour l'Angleterre que la Guerre 

^? uïs XIV Navale recommença en 1666. Si le Roi de France avoit agi avec 
courir les E- toute ' a bonne a laquelle les Etats croyoient avoir lieu de s'atten- 
ta», die , il y a beaucoup d'apparence , que la Flotte Angloife n'auroit 
pas ofé paroître fur Mer , pour courir le risque de combattre à for- 
ces inégales contre celles de France & de Hollande jointes enfemble. 
Mais j'ai déjà dit, que Louis XIV. ne déclara la Guerre à l'Angle- 
terre que pour fauver Mr. de Wlt qui étoit fur le point de fuccom- 
ber, ainfi qu'il paroit par plufieurs des Lettres du Comte d'Eftrades. 
Le Penfionnaire étant à couvert par cette Déclaration, il ne fut pas 
difficile au Roi de France de trouver des prétextes pour retarder le 
fecours qu'il avoit promis aux Etats. Sa Déclaration de Guerre é- 
toit , comme je l'ai déjà dit, du ip. de Janvier. Mais la Flotte qu'il 
promettoit de joindre à celle des. Etats étoit dans la Méditerranée, 
fous le Commandement du Duc de Beaufort qui , par des contre- 
temps vrais ou prétendus, ne fc rendit à Btlle-ljlt^ç. vers la fin de 
Septembre. > 
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D^un autre côté , le Roi de Danemarc , fans joindre fa Flotte à Charleî 
celle des Etats , fe contenta de garder Tes côtes. Ainfi dans cette II. 
année, comme dans la précédente , la Guerre fe fit fur Mer , entre i66e>. 
l'Angleterre & les Etats feulement. 

Le Roi étant retourné à Londres le i. de Février, y fit publier fa Déclaration 

Déclaration de Guerre contre la France. Guerre 
r» j , . . . „ contre la 

Feu de jours auparavant la Reine avoit eu une fauflè couche , France. 

ce qui détruifit le bruit qui s'étoit répandu, qu'elle étoit incapa- La Reine 
ble d'avoir des Enfans. [fraîche™" 

Le Commandement de la Flotte Angloife fut donné au Prince LePrince 
Robert, 8c au Général Monck Duc d'Albemarle. Ils s'y rendi- Robert & 
rent le 23. d'Avril: mais elle ne fut en état de fe mettre en Mer Monck com - 
que vers la fin du mois de Mai. Elle étoit forte de 78. Vais- FlouTAn- 
féaux , outre les Frégates 6c les Brûlots. Selon les apparences , gloife. 
le Roi ignoroit jusqu'alors , les fecrettes intentions du Roi de 
France. Mais il favoit que le Duc de Beaufort avoit ordre de fe 
rendre à Belle-Ifle avec fa Flotte qu'on difoit être de trente-fix 
voiles, afin d'être à portée d'entrer dans la Manche pour fe join- 
dre à celle des Etats. Cela fut caufê que le Roi envoya un or- Ordre au 
dre exprès au Prince Robert , de prendre trente bons Vaifleaux Prince Ro- 
de la Flotte , d'y joindre dix Vaifleaux qu'il trouveroit à Ply- hert d alIer 
mouth , 8c d'aller à la rencontre du Duc de Beaufort pour le tj^de "a ^ 
combattre, à quoi le Prince obéît incontinent. Il eft bien diffi- Flotte com- 
cile de disconvenir que cet ordre ne fût envoyé au Prince Ro- j| at Bg 1qDuc 
bert avec beaucoup de précipitation , 8c fans avoir été bien exa- impruden- 
miné. Car outre que la Flotte Angloife pouvoit fans rien risquer ce de cet or- 
attendre la Françoile qui ne pouvoit pas bien fe hazarder à pafîer dre. 
dans une Mer auffi étroite que celle de la Manche, pendant que 
l'Angloife feroit dans fon pofte, cette Flotte Françoile étoit en- 
core dans la Méditerranée, lorsque cet ordre fut envoyé au Prin- 
ce Robert , 8c celle des Etats étoit fur le point de fortir de fes 
Ports. Le Roi eut bien lieu de s'apercevoir dans la fuite , com- 
bien cet ordre avoit été donné à contre- temps. 

La Flotte des Etats commandée par Ruyter fè mit en Mer Bataille 
forte de 71. VailTeaux de ligne, douze Frégates, treize Brûlots, Navale. 
8c huit Yachts , 8c alla mouiller l'Anchre , entre Newport 8c M/td^HeU' 
Dunquerque. Ruyter avoit fous fa conduite particulière l'Esca- " ' 

dre de la Meufe : celle de Nort-Hollande 8c de Frife étoit com- 
mandée par Evertzen, 8c celle de Zélande par Tromp. Les An- 
glois ayant le vent favorable , mirent à la voile pour aller atta- 
quer leurs ennemis qui, de leur côté, coupèrent leurs Cables pour 
être plûtôt en état de les recevoir. Le VaifTeau que Tromp mon- 
toit fut d'abord tellement endommagé qu'il fe vit obligé de mon- 
ter fur un autre. La même chofe arriva à Ruyter qui étoit allé 
à fon fecours , 6c le feu s'étant mis aux poudres d'un VaifTeau 

H h z Hol- 
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Charles Hollandois, le fie fauter en l'air. Ruyter, de fon côté, coula à 
H. fond un VailTeau Anglois de cinquante pièces de Canon, puis un 
1O66. autre de feptante , & enfuite , trois autres de la première gran- 
deur. Enfin , dans cette première journée , l'avantage fut tout 
entier du côté des Hollandois , excepté qu'ils perdirent le Lieu- 
tenant Amiral Evertzen qui fut emporté d'un coup de Canon. 

Le combat, que la nuit avoit interrompu, recommença le len- 
demain, à la pointe du jour, £c dura quelques heures. Mais un 
calme qui furvint, le fit ceflèr jusqu'à midi. Après cela, lèvent 
s'étant levé , les deux Flottes recommencèrent à combattre avec 
une égale ardeur. Tromp, ayant été encore obligé à changer de 
Vaifleau , fe trouva fi engagé dans la Flotte Angloife , qu'il au- 
roit été infailliblement pris, ou coulé à fond , fi Ruyter n'avoit 
pas fait des efforts prodigieux pour le dégager. Dans cette fé- 
conde journée , les Anglois eurent encore du défavantage en ce 
qu'ils perdirent huit de leurs plus grands Vaifleaux qui furent brû- 
lez ou coulez à fond , & fix qui furent pris , dans l'un desquels 
étoit le Chevalier George Àukew qui commandoit l'Escadre Blan- 
che. Le Duc d'Albemarle voulut profiter de l'obscurité de la 
nuit pour fe retirer : mais il fut pourfuivi de fi près , qu'il ne 
put exécuter fon deflein. De forte qu'il fut obligé de fe battre 
en retraite tout le jour fuivant, pour tâcher d'entrer dans la Ta- 
mife. Sur la fin du jour, il aperçut l'Escadre du Prince Robert 
qui venoit à fon fecours. Cela fut caufe , que dès le lendemain 
à la pointe du jour , les deux Amiraux Anglois allèrent de nou- 
veau attaquer leurs ennemis. Mais ils ne furent pas plus heu- 
reux ce quatrième jour, qu'ils Pavoient été les précédens. Ils 
perdirent encore quatre de leurs meilleurs Vaiflëaux, 5c fe virent 
Défavan- enfin contraints de faire retraite avec précipitation. Un brouil- 
tage des An- lard qui fe leva tout à propos empêcha Ruyter de les pourfui- 
gl°is. vre. Dans ces quatre jours , les Anglois perdirent vingt-trois 
grands Vaifleaux, outre plufieurs autres Bâtimens, fix-mille hom- 
mes qui furent tuez, 8c deux-mille-fix-cens Prifonniers. Du nom- 
bre des morts, furent le Chevalier Barklay Vice-Amiral de l'Es- 
cadre Blanche , 6c le Chevalier Minnus. Les Hollandois perdi- 
rent de leur côté, fix Vaifleaux, deux-mille huit- cens Soldats & 
Feux de q uatre - vin 8 ts Matelots , outre les Amiraux Evertzen, mn der 
joye à Lan- ^ ul fi » & Stockbover avec quelques autres Officiers. Quoique la 
dres & à la Victoire des Hollandois fût aflez marquée , on ne laifla pas de 
H«ye, faire des feux de joye à Londres , comme fi les Anglois avoient 
gagné la Bataille. 

Autre Ba- Les deux Flottes ne tardèrent pas long-temps à fe remettre en 
taille. Mer, & comme elles fe cherchaient mutuellement, elles fe ren- 
contrèrent le >l JJf , & fe livrèrent un furieux combat où la 
Vidoire fut opiniâtrement disputée. Celle d'Angleterre ctoit de 

pluî 
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plus de cent voiles , & celle des Etats , de 88. Vaifleaux de li- Charles 
gne, outre ip. Brûlots. Pendant que Ruyter & le jeune Evert- JJ. 
zen combattoient contre les Escadres Rouge & Blanche, Tromp, \C66. 
après un long combat, mit en fuite, & disperfa l'Escadre bleue 
commandée par Smith. Mais par une faute impardonnable, au 
lieu de fe tenir uni à la Flotte, il s'amufa à pourfuivre les Vais- 
feaux ennemis qui fuyoient. D'un autre côte, le jeune Evertzen, Défcvan: 
qui commandoit une des Escadres, fut tué d'un coup de Canon, t3 gedesHoI : 
& fon Escadre mife dans une entière déroute. Mais l'Amiral An- Iandois ' 
glois, contre qui il avoit eu à faire, ne fît pas la même faute que 
Tromp. Au lieu de pourfuivre les fuyards , il alla fe joindre à 
l'Escadre rouge commandée par le Prince Robert 6c par le Duc 
d'Albemarle , 8c ces deux Escadres fondirent enfemble fur Ruy- 
ter, qui néanmoins trouva le moyen de fe dégager, à la faveur 
de la nuit. Mais le lendemain , il fe vit obligé de foutenir feul rj e ]! e rc: 
un nouveau combat contre ces deux Escadres , n'ayant aucune traite de 
nouvelle de Tromp. Il ne fit jamais paroître, dans toute fa vie, Ru yter. 
tant de bravoure Se tant de capacité, que dans cette féconde jour- 
née. Il foutint, avec fa feule Escadre, le choc des deux Escadres 
ennemies , Se enfin il fit fa retraite , avec une conduite fi mer- 
veilleufe, que fa gloire en fut plus augmentée, que s'il avoit ga- 
gné la Bataille. Les Anglois l'ayant quitté à la vue de Fleflîn- 
gue , allèrent à la pourfuite de Tromp , ôc bien qu'ils l'euflent 
presque atteint à la hauteur de Harwich, il ne laifla pas de ren- 
trer dans le Texel fans aucune perte. Ruyter étant de retour à Tromp eft 

la Have, fe plaignit ouvertement de la conduite de Tromp , êc dépouillé de 
, * J » * i & r.- r- • . t> i • h l « ion Emploi, 

les Etats, pour le fatisfaire, mirent Tromp aux arrêts, lui oterent r 

fon Emploi, Se mirent Mr. van Ghent en fa place. 

Dans le temps ou à peu-près, que ces combats le donnoient La Flotte 
entre les Anglois & les Hollandois, le Duc de Beaufort avec fa J^f"?^' 
Flotte fe rendit enfin à la Rochelle où il s'arrêta encore quel- "ndle. * °~ 
que temps pour fe pourvoir d'eau dont il avoit un grand befoin. 

Comme dans la dernière Bataille la Flotte Hollandoife avoit été Descente 
disperfée , une partie s'étant retirée à Flefîïngue, & l'autre au d « Anglois 
Texel, le Duc d'Albemarle fe trouvant Maître de la Mer dé- S iWenî 
tacha vingt Vaifleaux de Guerre Se quelques Brûlots fous le Corn- beaucoup de 
mandement de Holms , pour aller infultcr les côtes de Hollande, dommage. 
Holms s'étant rendu à la rade de l'Ifle de Vlye y brûla une cen- 
taine de Vaifleaux Marchands, ôc deux Vaifleaux de Guerre des- 
tinez à des Convois. Enfuite, il s'avança jusqu'à l'Ifle de Schcl- 
iivgi & y ayant fait descente, il mit le feu à la petite Ville de 
Brandaris )OÙ. plufieurs maifons furent confumées. Son deflein étoit 
de profiter d'une trahifon tramée dans cette Ule par Hemskerke,pour 
laquelle un Gentilhomme François nommé Buat^ix entretenoit des 
intelligences avec les Anglois , eut la tête coupée à la Haye. 
& Hh 3 Mais 
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Charles Mais Holms n'ayant pas trouvé tout dispofé comme il s'y étoit 
H. attendu, alla rejoindre la Flotte. 

1666. Après cette expédition , la Flotte Angloifc rentra dans la Man- 
La Flotte & a n a f e potier à l'Ifle de Wight, pour êrre à portée d'em- 
poi?e°à fe nne pêcher la Flotte de France, d'aller joindre celle des Etats. Ruy- 
de Wight. ter , de fon côté, alla fe porter à la rade de St. Jean proche de 
Maladie de Boulogne, où il fut attaqué d'une maladie dont on crut , pendant 
Etsrts*ra quelque temps, qu'il ne reviendroit point. Cela obligea les Etats 
lent leur à rappeller leur Flotte dans leurs Ports, dont ils donnèrent avis 
Flotte. au Roi de France. 

Le Duc de Cependant le Duc de Beaufort ignorant la retraite de la Flotte 
Beaufort Hollandoife, étoit parti de Belle-lfle , où il étoit arrivé environ 
pa îr C ^ rC " k 20 ' ^ e Septembre , èc étant entré dans la Manche , il avoit 
nnede Vin heureufement pafle devant l'Ifle de Wight fans être attaqué, & 
Wight fans s'étoit rendu à la rade de Dieppe. Il y demeura un jour entier 
être attaqué. f ans avo ir aucune nouvelle de Ruyter. Enfin, ayant appris que 
la Flotte Hollandoife s'étoit retirée, il reprit la même route qu'il 
venoit de faire, pafla encore une fois devant l'Ifle de Wight fans 
rencontrer aucune oppofition, & fe retira dans les Ports de Bre- 
tagne. C'efl: une choie allez furprenante , que les Anglois, qui 
s'étoient poftez à l'Ifle de Wight pour empêcher la jonftion des 
deux Flottes ennemies , laiflaflènt pafTer & repafTer celle de 
France fans l'attaquer. Cela peut donner lieu de foupçonner , 
qu'il y avoit quelque intelligence entre la France & l'Angleterre. 
Mais comme je ne trouve aucun éclairciflement là-deflus , je ne 
Manège de m'y arrêterai point. Mais on voit très-clairement , que le Roi 
Louis XIV. je France, après avoir amufé les Hollandois un an entier fur di- 
vers prétextes, ne le déclara effectivement contre l'Angleterre que 
le ip. de Janvier \66\ , & qu'il les amufa encore pendant toute 
cette année de l'espérance de voir arriver le Duc de Beaufort , 
qui n'entra dans la Manche qu'à la fin de Septembre, après que 
la Campagne fur Mer fut finie. Si l'on ajoute à cela la répu- 
gnance qu'avoit Louis XIV, à fecourir les Etats , comme on l'a 
vû par fa Lettre au Comte d'Eftrades, on n'aura pas lieu d'être 
furpris du peu d'avantage que les Etats retirèrent de la jonction 
de la France. 

Projet d'ex- Dans cette année , les Etats avoient eu la penfée d'aflîfter les 
SS'en Mécontens d'Angleterre & d'Ecofle , pour exciter, dans les deux 
Angleterre, Royaumes, des troubles capables de rallentir l'ardeur des Anglois. 
qui tombe. Ce P ro j et {û \ m ™ ç communiqué au Roi de France. Mais il y 
trouva tant de difficultez , qu'on le laifTa tomber , fans faire au- 
cune démarche pour l'exécuter. Vrai-femblablement , les Etats a- 
voient quelques intelligences parmi les Républiques. Ces intel- 
ligences ayant été en partie découvertes, on en fit grand bruit, 
& félon la coutume , on ne manqua pas d'en charger tous les 
Non-Lonformiftes. 
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Le malheur qui arriva cette même année à la Ville de Lon- Charles 
dres, je veux dire ce terrible Incendie qui mit en cendres une bon- JI. 
ne partie de cette grande Ville, donna une nouvelle occafion aux i<366. 
ennemis des Républiquains , de les accufer d'en être les Auteurs. Inc cndie 
C'étoit uniquement, parceque le feu avoit commencé le 3. de M °E C h"'d 
Septembre, jour que ceux-ci regardoient comme fortuné, à cau- 
fe des Victoires de Dumbar & de IForcefter , qu'Olivier Crom- 
well avoit remportées lorsqu'il commandoit les Armées de la Ré- 
publique d'Angleterre. Pour repréfenter fans aucune éxagération , 
les ravages que le feu fit dans Londres, il n'y a qu'à donner ici 
la Traduction de l'Infcription gravée fur l'une des faces de la Py- 
ramide , ou plûtôt de la Colomne qui fut érigée à l'endroit où 
le feu avoit commencé. C'eft ce qu'on appelle à Londres Le 
Monument^ que tous les Etrangers vont voir, mais dont il n'y a 
que ceux qui favent la Langue Angloife, qui puiflént entendre ce 
que cette Infcription contient. 

Ce feu épouvantable commença environ minuit tout proche de ce lieu. Infcription 
Etant pouffé par un vent violent , il confuma non-feulement les maifons du Monu- 
voifines , mais encore d'autres fort éloignées , avec un bruit & unefu- ment ' 
rie incroyable, il détruijit quatre-vingts- neuf Eglifes, du nombre desquel' 
les fut la Cathédrale de St. Paul, les Portes de la Fille , la Maifon de 
Fille nommée Guild-Hall, plufieurs Edifices publics , comme Hôpitaux, 
Ecoles, Bibliothèques , un nombre prodigieux de fuperbes Bâtimens , trei- 
ze-mille-deux-cens maifons de Particuliers, fix-cens rués, vingt- fix Ma- 
gafins dont quinze furent entièrement ruinez , les autres à demi brû- 
lez. Les ruines de la Ville comprenaient quaire-cens- trente-ftx Jcres de 
Terrein , s' étendant depuis la T'our , tout le long de la Tamife j jusqu'à 
VEglife du Temple , & depuis la porte de Nord-EJl , tout le long des 
murailles de la Fille , jusqu'au pont de Holborne. Il n'y avoit aucuns 
reffource pur les biens des malheureux habilans , mais feulement pour 
leurs vies , afin qu'il fut en tout femblabk au grand & dernier embrafe- 
ment du Monde. Cette deftruclion fut fi foudaine, que, dans un petit es- 
pace de temps, cette Fille qui fe trouvoit dans un état floriffant, fut ré- 
duite à rien , £j? après trois jours , lorsque tous les fecours humains fem- 
bloient inutiles pour éteindre le feu, il s' arrêta,, fjf s'éteignit. 

On ne manqua pas de donner l'eiTor à l'imagination, Se de for- Conjetfu-- 
mer des conjectures , fur les caufes & fur les Auteurs de cet in- " s fur 
cendie. Les ames dévotes l'attribuoient à une jufte vengeance du nnc^ndie, 6 
Ciel contre une Ville où le crime & la débauche régnoient à fa- 
ce découverte , lâns aucune honte , 6c qui n'avoit pas été a/fez 
punie par la pefte de l'année précédente. Quelques-uns, ainfi que 
je l'ai déjà dit , attribuoient ce malheur à la malice des Républi- 
quains: d'autres, aux Catholiques. Jl y en eut même qui oférent 
porter leurs foupçons fur le Roi & fur le Duc d'Yorck. Mais, 
quoique plufieurs perfonnes foupçoanées fuiTent mifes en Prifon 

pour 
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Charles pour ce fujet, il ne fut pas poflîble de découvrir ou de prouver, 
II. que Je' feu eût été mis exprès dans la maifon du Boulanger où il 
i<566. commença. Cependant, un François Huguenot natif de Rouen, 
qui étoit Lunatique , ayant avoué qu'il en étoit coupable , fut 
condamné pour ce fait, & exécuté. Mais il parut dans la fuite, 
par le témoignage du Maître de VaifTeau qui l'avoit amené de 
France, qu'encore qu'il eût mis pied à Terre dans le même temps, 
il n'étoit pourtant arrivé à Londres, que deux jours après le com- 
mencement de l'Incendie. On prétendit auflî , qu'un jeune gar- 
çon Hollandois âgé de dix ans avoit confeffé que fon Pére & 
lui avoient mis le feu par une fenêtre ouverte, dans la maifon du 
Boulanger. Mais , outre l'âge du garçon , il falloit qu'il y eut 
dans fon aveu, quelque circonftance qui ne convenoit pas bien au 
fait , puisqu'on ne jugea pas à propos d'en faire une plus ample 
recherche. Peut-être n'étoit-ce qu'un bruit fans fondement. 
Extrait de Mais ce qui donne le plus de fujet de croire , que cet Incen- 
l'Hiftoire du dj c n'arriva pas naturellement , c'eil le témoignage du Docteur 
burnet" Lloyd qui fut depuis Evêque de Worcefter. " Ce Prélat dit au 
Tom. ;.'pag. » Docteur Burnet, qu'un nommé Grant y Catholique Romain, s'é- 
464. ,, toit adredé à lui, quelque temps auparavant, pour repréfenter 

„ à la Comteffe de Clarendon qui avoit part au revenu qui (e 
„ tire de l'eau qu'on fait couler par des tuyaux dans toutes les 
„ maifons de Londres, qu'il feroit facile d'augmenter ce revenu, 
„ Ci elle vouloit bien , pour ce qui la regardoit , le faire un 
des Directeurs des eaux. Son plan parut li plaufible, qu'il ob- 
„ tint l'Emploi qu'il fouhaitoit, 6c en cette qualité, il avoit droit 
„ d'entrer quand il vouloit , dans le lieu où font les robinets à 
„ IJlingîon, à quelques Milles de Londres. C'cft une des plus bel- 
„ les inventions qu'il y ait en Europe. Car quoique la Ville de 
,, Londres foit exccflïvement grande , par le moyen des tuyaux 
„ qui répondent à chaque maifon , on donne à chacune en cer-> 
„ tains temps aflîgnez , a(Tez d'eau pour remplir les Citernes. 
„ Mais comme il fe fait une plus grande confomption d'eau le 
„ Dimanche , que les autres jours , on ouvre ordinairement tous 
„ les robinets , le Samedi au foir , afin de remplir toutes les ci- 
„ ternes. Les robinets fe trouvant donc ouverts le Samedi , fe- 
„ Ion la coutume, Gtant qui, en qualité d'un des Directeurs, a- 
„ voit droit d'entrer quand il vouloit au lieu où ils étoient , en 
„ demanda les Clefs à celui qui les avoit en garde, & s'y étant 
„ enfermé feul, il ferma tous les robinets, & emporta les Clefs 
„ avec lui. Par ce moyen , lorsque le feu s'alluma vers l'heure 
W de minuit, il ne fe trouva que fort peu d'eau dans les citernes , 
„ & on fut long- temps fans en avoir , parecque les Clefs de la 
„ Chambre aux robinets ne fe trouvoient point. Celui qui gar- 
„ doit les Clefs alTura qu'il avoit ouvert tous les robinets félon la 

„cou- 
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„ coutume , & que depuis ce temps-là , perfonne n'y étant en- Charles 
„ trc que Grant , il falloir que ce fût lui qui les eût fermez. II. 
„ Grant avoua , qu'il étoit entré dans la Chambre } mais il nia 1666. 
„ d'avoir fermé les robinets , & quant aux Clefs , il dit , qu'il 

les avoit emportées fans deflèin. Si cela eft , il faut avouer 
,, qu'il y avoit dans ces circonftances une ample matière de foup- 

çon , 8c cependant le fait ne fut pas examiné avec autant 
„ d'exactitude qu'il auroit dû l'être, quelle qu'en pût être la cau- 

fe ". C'eft-ls. ce qui fe trouve dans l'Hiftoire du Docteur Bur- 
net Evêque de Salisbury , Se qui avoit été déjà rapporté à-peu- 
prés de même par M. Echard dans fon Hiftoire d'Angleterre. 
Cependant un Auteur fans nom qui a écrit contre l'Hiltoire du 
Docteur Burnet l'accufe directement de n'avoir pas dit la véri- 
té, fie foutient, que Grant ne fut reçû au nombre des Directeurs 
des eaux de Londres, qu'après l'Incendie. Mais il eft difficile de 
favoir fi on peut compter fur le témoignage de cet inconnu, 
au lieu qu'on ne peut guéres fe dispenfèr d'ajoûter foi à celui de 
cet illuftre Prélat, lorsqu'il dit, qu'il tient du Docteur Lloyd , 
que Grant fut fait un des Directeurs des eaux, avant l'Incendie, 
fie que ce fut par fon canal. Quoiqu'il en foit, ce grand Incen- 
die fut généralement attribué aux Catholiques, d'autant plus que', 
dans la fuite , plufieurs autres chofes contribuèrent à fortifier ce 
foupçon. 

Le Parlement s'étant raflêmblé le £t. de Septembre, le Roi, Discours 
dans le Discours qu'il fit aux deux Chambres, aflura, que l'argent panent 
qu'on lui avoit accordé n'avoit pas fuffi pour entretenir la Guerre, 
vû les deux puifTans ennemis qu'il avoit fur les bras. Il fit valoir les 
heureux fuccès dont il avoit plû à Dieu de bénir fes armes, fuppo- 
fant que fa Flotte avoit été toujours victorieufe. Immédiatement 
après, les Communes, toujours libérales, votèrent d'accorder au Roi Grande 
une fomme de dix-huit-cens-mille livres fterling. Ainfi, dans l'es- fomme ac- 
pace de deux ans, cette Guerre coûtoit au Peuple d'Angleterre, cinq coidée au 
millions, cinq-cens-cinquante-mille livres fterling} c'elt-à-dire, plus Roi * 
de foixante millions de florins de Hollande , Se plus de ieptante fie 
deux millions de livres de France, en comptant treize livres Tour- 
nois pour une livre fterling. 

Cependant, les deux Chambres commençant à s'apercevoir, que 
le Roi n'étoit pas auffi zélé Proteftant qu'il àffectoit de le paroîrre : 
que les Catholiques avoient de grandes influences dans fon Confeil, 
& que leur Religion faifoit de lenûbles progrès, lui préfentérent p^g 1 ^ ^ 
une Adrefle , pour le prier de faire exécuter les Loix contre les con tre les 
Prêtres Romains ÔC les Jéfuites, qui travailloient avec une ardeur Catholiques, 
infatigable à pervertir fes Sujets. Le Roi , félon la méthode de 
fon Pére 6c de fon Ayeul, fie félon la lîenne propre, ne balança . p r°clama- 
pas un moment , a publier une Proclamation pour bannir du lfC jéfuites 
Tome IX. li Royau- Sec 
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Charles Royaume les Prêtres. & les Jéfuites, à peine d'être pourfuivis fe- 
II. Ion les Loix, s'ils étoient trouvez dans le Pais , après le 10. de 
1666. Décembre. C'étoit-là le pis qui pouvoit leur arriver que d'être 
bannis , en fuppofant même que les ordres du Roi fuffènt exécu- 
tez à la lettre. Mais autant que les Proclamations publiées con- 
tre eux étoient rigoureufes , autant l'exécution leur étoit-elle fa- 
vorable. C'eft ce qui paroît manifeftement, en ce qu'il falloir fi. 
fou vent les réitérer. Mais, pour donner une preuve plus convain- 
quante de la dispofïtion de la Cour à cet égard , je rapporterai 
ici un Extrait d'une Lettre du Chevalier Bennet Secrétaire d'iitat 
qui avoit été fait Comte d'Arlington , & qui pafîbit communé- 
ment pour Catholique , quoi qu'il fit profeffion de la Religion 
Protelhme. Dans cette Lettre écrite au Comte de ' Sandwich 
Ambaffadeur à Madrid, il lui dilbit : Votre Excellence fait parfai- 
tement de quelle fource procède Vanimofité contre les Cathohques Romains, 
y combien il eft difficile au Roi de Je dispenfer de fe déclarer contre eux, 
fur les plaintes des deux Chambres du Parlement. Cefl pourquoi •vous 
vous réglérez là'dejfus , dans votre réponfe à la Reine d'Espagne. 
men^en'ti La rigueur qu'on exerçoit en Ecoflè contre les Presbytériens 
coffe. Sn " ^ ut cau fe °i uc quelques-uns des plus impatiens , au nombre d'en- 
viron quinze-cens , prirent les armes , & formèrent un Corps , 
ayant à leur tête un nombre proportionné d'Officiers. Vrai-fem- 
Les foule ^ a ^ ement » ^ s espéroient que, s'ils pouvoient remporter quelque 
vei font bat- avantage , le refte de leurs Frères fe joindroienc à eux. Mais , 
tus & dis- dès le premier choc qu'ils eurent avec les Troupes du Roi , ils 
perfez. furent battus & disperfez : Ils perdirent trois-cens hommes tuez 
fur la place , & environ cent Prifonniers qui furent presque tous 
exécutez. On ne manqua pas de dire qu'ils avoient intelligence 
On en ti- avec ^ es Presbytériens Anglois, & que, s'ils avoient remporté la 
re avantage Victoire, on auroit vû un pareil foulévement en Angleterre. Mais 
contre les on p eut aifément juger, vû la dispofïtion où fe trouvoit le Gou-_ 
d'togleterre verncment » contre les Presbytériens , qu'on ne les auroit pas é- 
' pargnez fi on avoit pû prouver qu'ils étoient coupables. Quel- 
que peu confidérablc que fût le foulévement d'Ecofle, il a plu à 
des Hiftoriens Anglois d'en donner une idée très-importante , en 
difant, que la Nation Angloife fe trouva tout d'un coup alarmée 
par un foulévement en Ecofle des Presbytériens , avec lesquels on 
ne doutoit pas que ceux d'Angleterre n'entretinlTent une étroite 
correspondance. Il faut pardonner à ces Auteurs, de n'avoir pas 
voulu biffer échapper la première occafion qui s'eft rencontrée , 
de mêler les Presbytériens d'Angleterre dans ces fortes de Confpi- 
Meflage du rat i° ns > quoique ce ne foit que fur la foi d'un on croyoit. 
Roi aux Le Roi s'impatientoit beaucoup de voir perfectionner le Bill 
Communes d'argent , auquel il fembloit que les Communes ne faifoient plus 
Kffi" attencion - c ' cft pourquoi il crut devoir les reveiller par un 
gent. Mes- 
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Meflage , pour les prefîèr fortement de travailler à ce Bill, il Charles 
leur difoit aufli, qu'il ne pouvoit pas leur permettre de s'ajourner II. 
aux Fêtes de Noël, à moins que ce ne fût pendant les principa- i<566. 
les Fêtes. Mais il femble que ce Meflage ne produifît pas un grand 
effet. Les Communes étoient alors occupées à éxaminer des plain- Affaire du 
tes qui leur avoient été portées contre le Lord Mordant Gou- Lord Mor- 
verneur du Château de Windfor, qu'on accufoit d'avoir agi, en danr. 
certaines occafions, arbitrairement 6c tyranniquement. Mais cette 
affaire, non plus que celle qui regardoit le Bill d'argent, ne pût 
être finie avant la fin de l'année. 

Le Parlement fe raflembla le z. de Janvier .après un court a- i66f 
journement , 6c d'abord , la Chambre des Communes fit accufer 
le Lord Mordant, à la Barre des Seigneurs ; après quoi, elles leur 
firent préfenter les Articles d'Accufation. Mais elles trouvèrent 
fort mauvais, que l'Accufé fut aflîs à fà place parmi les Pairs, 
pendant qu'on lifoit ces Articles. Cela caufa de la conteftation 
entre les deux Chambres. Il y eut encore entre elles un autre 
fujet de différent, fur ce que les Communes, après avoir pafTé un 
Bill pour ordonner une Capitation , 6c nommé des CommifTaires 
pour recevoir l'argent qui en proviendroit, leur avoient impofé un 
certain Serment , ce que les Seigneurs regardoient comme contrai- 
re à leurs droits. Ce fut- là une matière à diverfes Conférences, 
mais qui furent infructueufes. 

Le Roi fe rendit au Parlement le 18. de Janvier 6c y pafTa Afte pour 
l'Acte pour la Capitation. Mais il fe plaignit de la nomination leveruneCa- 
des CotamifTaires , comme d'une marque du peu de confiance F 
qu'on avoit en lui. 

Les Chambres continuant toujours à être en mauvaife intelli- 
gence, le Roi fe rendit au Parlement, le 18, de Février, 6c a- 
près avoir donné fon confentement à divers Actes , il promit po- Prorogation? 
fitivement , que l'argent qu'on lui accordoit feroit uniquement 
employé félon fa deftination. Enfuite, il prorogea le Parlement 
jusqu'au io. d' Octobre. Les Actes paflez en cette occafion, fu- Atfe d'ar- 
rent, un Acte pour continuer pour onze mois la taxe de 70000. gent. 
livres par mois, dans la fuppofition que cette fomme, jointe à la 
Capitation, feroit fuffifante pour faire la fomme totale de dix-huit- ^ U ]g e ma j- 
cens-mille livres fterling, qu'on avoit voté d'accorder au Roi. Les fons'deLon- 
autre* Actes regardoient principalement les maifons de Londres qui dres. 
dévoient être rebâties, 6t qui furent achevées avec plus de dili- 
gence qu'on ne l'avoit espéré , 6c plus belles 6c plus régulières 
qu'elles ne l'avoient été avant l'Incendie. 

Il efl temps préfentement de parler de la Paix entre l'Angle- Démarches 
terre 6c la Hollande, qui fe négocioit actuellement, quoique fort ^ufiapùx, 
fecrettement , dans le temps que le Parlement accordoit au Roi 
dix-huit-cens-mille livres fterling pour continuer la Guerre. Dès 

li z le 
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Charles le mois de Novembre de l'année 166 f, avant que le Roi de 
IL France eût déclaré la Guerre , les Etats Généraux avoient offert 
1667. au Roi , pour fervir de fondement à la Paix , une de ces deux 
conditions , ou que chacune des Parties reftituât ce qu'elle avoit 
pris, ou que chacune demeurât en poffefîîon de ce qu'elle tenoir 
actuellement. C'étoit un moyen affuré pour obvier ;i toutes les- 
difficultez qui pourroient fe rencontrer dans la Négociation de la 
Paix. D'ailleurs , la dernière de ces deux conditions écoit très» 
avantageufe à l'Angleterre, à caufe du grand nombre de Vaiffeaux 
qu'elle avoit pris (ur les Hollandois , avant même que la Guerre 
fût déclarée. Cette offre fut encore réitérée à Paris, vers le mi- 
lieu de l'année 1666, dans une Conférence qui s'y tint entre 
JVIonfr. de Lyonnc, Mylord Hollis AmbafTadeur d'Angleterre , & 
Monfr. Van Beuninghen Envoyé des Etats. Vrai-femblablement,, 
Charles crut trouver de plus grands avantages dans la continuation 
de la Guerre, puisqu'il ne répondit rien à cette offre. Il fe plai- 
gnit feulement qu'elle étoit obscure, fans expliquer en quoi con- 
fiiîoit l'obscurité. Cependant , il en reçut un avantage confidé- 
rable , en ce que par-là , il connut la dispofition des Etats , Se 
fur quoi il pouvoit compter : de forte qu'il étoit maître de faire 
la Paix, quand il le trouveroit à propos. Le 17. de Septembre 
de la même année , les Etats lui réitérèrent la même offre par 
une Lettre. Mais comme c'étoit dans le temps que le Parlement 
alloit s'afîèmbler, & qu'il espéroit d'en tirer une groffe fomme pour 
continuer la Guerre , il ne jugea pas à propos de l'accepter. Il' 
fe contenta de répondre aux Etats , par une Lettre du 4. d'Oc- 
tobre , combien il étoit mécontent de leur procédé , & des ca- 
lomnies qu'ils répandoient dans le monde contre lui , en l'accu- 
fant d'être l'aggreffeur , & d'avoir rejetté toutes conditions de 
Paix. Enfuite, il entroit dans un grand détail, pour fe juftifler 
fur tout ce que les Etats avoient allégué contre lui. Mais ce qu'il 
y avoit de plus important dans cette Lettre , c'étoit que le Roi 
y dit'oit positivement , qu'il avoit déjà accepté la médiation du 
Roi de Suéde. Il ne s'agifToit donc que de convenir d'un lieu 
pour traiter. Le choix de ce lieu fournit au Roi, pendant quel- 
ques mois , un prétexte pour différer la Négociation. Il voulut 
d'abord que la Paix fe traitât à Londres, à quoi les Etats au- 
roient ailément confenti , fi les Rois- de France 8c de Danemarc 
euffent cru pouvoir, avec honneur, faire une telle démarche. Sur 
la repréfentarion que les Etats lui firent touchant le refus des deux 
Rois leurs Alliez, il répondit, qu'il n'avoit aucune affaire à négo- 
cier avec la France, & fe plaignit beaucoup de ce que le Roi de 
Danemarc lui fuifoit la Guerre fans caulè. Il étoir tellement pi- 
qué contre ce Roi, qu'il ne fit pas difficulté de dire aux Etats 
q^ue ce n'avoit été qu'à la follicitation du Roi de Danemarc , 

qu'il 
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qu'il avoit envoyé fa Flotte à Berghe, & qu'ils étoient convenus Charles 
enfemble de partager le butin. Enfin les Etats le laifTérent maî- II. 
tre de choilîr le heu, pourvû qu'il fût approuvé par leurs A 11k z. » 66 7- 
Le Roi accepta cette offre : mais il demanda , qu'auparavant les 
Etats lui écrivirent une Lettre pour lui témoigner , qu'ils au- 
roient volontiers envoyé leurs Plénipotentiaires à Londres , fi les 
deux Rois leurs Alliez y avoient voulu confentir. Cette Lettre 
lui fut écrite félon fon défir, le 13. de Janvier i66j, & le Roi 
par fa Réponfe du 10. du même mois, nomma La Haye pour le 
lieu des Conférences. 11 favoit bien que le Pcnlîonnaire ne l'ac- 
cepteroit pas, à caufe des Cabales que les Ambafladeurs d'Angle- 
terre pourroient faire contre lui , en faveur du jeune Prince d'O- 
range. Aufïî Monfr. de Witt fit - il agir fous main le Roi de 
Fiance, qui rejetta la propofition. 

Toutes les démarches du Roi font voir clairement qu'il fouhai- 
toit la Paix , & comme elle étoit en fon pouvoir, il auroit pû 
la conclurre avant la fin de l'année 1666. Mais en fe hâtant 
trop, il fe feroic privé de dix-huit-cens-mille livres fterling , que 
le Parlement lui accorda pour continuer la Guerre. C'étoit-là la 
véritable railon qui l'avoit obligé à faire naître des difficultez fur 
le lieu du Congrès, afin de gagner du temps, en attendant que 
le Bill d'argent fût paflë. Dès qu'il eut donné fon confentement 
au dernier Bill, pour la continuation de la taxe de 70000. livres 
par mois, toutes les difficultez commencèrent à s'applanir. Sept 
ou huit jours après, le Comte de St. Alban fut envoyé à Pans, 
pour notifier au Roi de France, que Charles confentoit, que tou- 
tes choies demeuraffent dans l'état où le fort des armes les avoit 
mifes. Il ajoûtoit néanmoins une condition, favoir, que la Fran- 
ce lui rendroit l'Ifle de St. Chriftophk) & trois autres petites Ifles 
en Amérique, dont elle s'étoit emparée l'année précédente. Mais 
c'étoir une chofe à discuter dans la Négociation, au lieu que le 
choix de l'Alternative faifoit l'elTence du Traité avec les Etats. 
Ainfi, on peut dire, que dès ce temps-là, la Paix étoit comme 
faite , £c qu'il n'y manquoit plus que les formalitez d'un Traité. 

Cependant le Roi de France , pour rendre fervice à Monfr. 
de Witt , en empêchant que le Roi d'Angleterre n'infiftât fur 
la nomination qu'il avoit faite de La Haye, pour le lieu des Con» 
férencis, s'avifa d'un expédient qui lui réiiffit. Ce fut de nom- 
mer Douvre pour le lieu du Congrès. Enluite , fur les difficul- 
tez qu'on lui fit, il y ajoûta, Breda^ Beis-le-Ditc , Se Mafiricht r 
& laifla au Roi d'Angleterre, le choix d'une de ces quatre Vil- 
les. Enfin, Charles n'ayant plus intérêt de retarder la Paix, il 
écrivit aux Etats, le 18. de Mars, qu'il étoit content d'envoyer 
fcs Plénipotentiaires à Breda. 

La difficulté touchant le lieu du Congrès étant levée , on ne trait * 

l i y pen- da. 
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Charles penfa plus qu'à nommer des Ambafladeurs , & à expédier des Pas- 
II. feports , 6c on convint , que les Conférences pour la Paix fe com- 
1667. menceroient le 10. -de Mai. Mais les Plénipotentiaires d'Angleter- 
re n'arrivèrent à Breda que le 20. C'étoient le Lord Hollis , Se 
Monfr. Coventry. Il y avoit , de la part de la France , le Comte 
à'EJlrades , Se Monfr. Courtin > de la part du Danemarc Meffieurs 
Ktingenberg & Canif us , & pour les Etats Généraux , Meffieurs de 
Bevcminck, de Hubert , & de Tongstall. Les Médiateurs de la part 
du Roi de Suéde étoient Meffieurs Fleming & Coyet. Mais ce der- 
nier étant mort à Breda , pendant les Conférences , le Comte de 
ZX&ww,Ambaflàdeur de Suéde auprès des États, vint remplir fa place. 
Mal-enten- Dès le premier pas qu'on fit dans les Conférences , on s'aperçut 
du qui pto- d'un mal-entendu qui fautoit aux yeux } mais auquel, félon les appa- 
longe les rences j i es deux Partis avoient feint de ne pas prendre garde , de 
i onterence.. ^ ^ porter quelque obltacle au Congrès. Dans la Lettre que les 
Etats avoient écrite au Roi d'Angleterre , le 17. de Septembre pré- 
cédent , ils avoient offert deux moyens pour faire la Paix , dont le 
fécond étoit, que chacun gardât ce qu'il avoit pris ou retenu, avant 
ou après le commencement de la Guerre. C'écoit à cela qu'ils s'étoienc 
toujours tenus depuis , fans aucune variation. Mais le Roi , dans 
.une Lettre qu'il écrivit aux Etats, le 24. d'Avril 1667, difoit , 
„ Nous prendrons occafïon de vous déclarer , que nous acceptons 
„ l'Alternative qui nous a été propofée, favoir, que chaque Partie 
„ demeurera en pofleflîon de tout ce qui s'eft aquis de part Se d'au- 
„ tre pendant cette Guerre, ce qui étant accordé, nous ordonnerons à nos 
„ Ambajfadeurs de procéder dans le préfent traité , fur le fondement de 
celui qui a été fait entre nous en Vannée 1661. 
Il elt manifelte que, dans la féconde condition propofée par 
les Etats , étoit compris tout ce qui avoit été aquis de part 
& d'autre , non feulement pendant cette Guerre , mais encore , 
avant la Guerre , & que dans la Lettre du Roi n'étoit compris que 
ce qui avoit été aquis dans cette Guerre. Or le Roi , félon les ter- 
mes de fon acceptation -, prétendoit , que les Etats lui filTent raifon 
des deux Vaiffeaux la Bonne Espérance Se la Bonne Avant ure , qui a- 
voient été pris ou coulez à fond, avant le Traité de 1661. De plus, 
il prétendoit que comme , par ce même Traité , les Etats s'étoient 
engagez à lui reftituer l'Jfle de Poleron dans les Indes Orientales , Se 
que cette Ifle étoit encore en leur pouvoir, elle lui fût rendue. Ces 
deux Articles furent la matière principale des conteftations, dans les 
Conférences de Breda , & retardèrent la conclufion du Traité , au 
grand dommage des Anglois , ainfi qu'on le verra dans la fuite. Les 
Etats s'en tenoient aux termes de leur offre , & le Roi aux termes 
de fon acceptation. 

Difficulté J'ai déjà parié des deux Vaifleaux qui avoient été pris par les Hol- 

fur rifle de landois, dans l'intervalle entre les deux Traitez des années i6ç 9. & 
Poleron. 

1662.. 
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1661. Pour l'Ifle de Poleron , les Etats prétendoient , qu'ils en a- Charles 
voient fait la reltitution en bonne forme, & produifoient une recon- II. 
noiflance de l'Officier Anglois à qui elle avoit été délivrée. Mais, î 66 h 
avant que de la rendre , ils l'avoient entièrement dépeuplée , & en 
avoient fait couper tous les arbres qui portent le girofle , & enfin 
ils s'en étoient emparez de nouveau depuis le commencement de cet- 
te dernière Guerre. Mais le Roi prétendoit , qu'il y avoit des dé- 
fauts eflentels dans la forme de la relîitution , & que les Etats de- 
meuroient obligez de Ja rendre , par les termes du Traité de i6<5z. 
L'importance de cette Ule confiftoit en ce que , dans quatre ou cinq 
années , elie pouvoit être repeuplée de Girofliers , fi elle étoit entre 
les mains des Anglois , & porter un préjudice confidérable aux 
Hollandois qui étoient maîtres de tout le Commerce du Girofle. 

Pour décider ces deux Articles fur lesquels les deux Parties le fai- Roideur 
foient un point d'honneur de ne rien céder , il fallut envoyer plu- aesdcux co ": 
fleurs fois des Couriers à Londres & à la Haye , & ceux qui reve- 
noient de Londres ne portoient que des ordres encore pfus précis aux 
AmbafTadeurs, de fe tenir fermes fur les Articles des deux Vaifieaux 
& de l'Ifle de Poleron. Mais enfin le Roi fe relâcha fur le dernier} Le Roi Te 
de forte que toute la Négociation fe réduifit au dédommagement relâche fur 

qu'il prétendoit pour le» deux Vaifleaux. Il n'eft pas fort furpre- £ ol . er ?]? \ 
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nant , que le Roi le roidit tur cet Article. Il avoit entrepris la ] es deux 

Guerre fous le prétexte lpécieux de faire reparer les torts faits à fes Vaifieaux. 
Sujets, qu'il faifoit monter à fept ou huit cens-mille livres fterling. 
Pour le mettre en état d'obtenir cette réparation par la force des ar- 
mes , le Parlement lui avoit fourni cinq-cens- cinquante-cinq mille 
livres. Il avoit de plus fait faifir fix- vingts Vaifleaux, avant la Dé- 
claration de Guerre, & plus de quatre-vingts depuis. Selon les ap- 
parences , il n'avoit pas employé le provenu de ces prifes à dédom- 
mager ceux de fes Sujets qui , félon fon calcul , avoient perdu fept 
ou huit-cens-mille livres fterling, & pour lesquels la Guerre avoit 
été entreprife. Il ne pouvoit donc guéres fe dispenfer de procurer 
aux Marchands qui avoient perdu ces deux Vaifleaux avant le Trai- 
té de 1662, la fatisfaction qu'ils prétendoient , à moins que de vou- 
loir donner lieu de croire , que cette Guerre avoit été entreprife pour 
des prétentions chimériques. Car en effet , il n'y avoit propre- 
ment que les prétentions par rapport à ces deux Vaifleaux , qui fus- 
fent clairement expliquées. Tout le refte ne confiftoit qu'en des 
généralitez dans la discuiîîon desquelles il ne fut pas néceffaire d'en- 
trer , à caufe de l'Alternative propofée par les Etats. Ce n'eft pas 
qu'ils craigniffent cette discuflion , puisqu'ils l'avoient offerte dans la 
première des conditions propofées. Mais le Roi avoit intérêt de 
l'éviter , & d'accepter le fécond Membre de l'Alternative. SU l'a- 
voit 'accepté dans les mêmes termes que les Etats l'avoient offert, 
toutes les caufes de cette Guerre, qui avoit tant coûté à l'Angleterre , 

fc- 
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1667. 
Le Roi ne 
met point de 1 
Flotte en 
Mer. 



Charles feroient demeurées dans l'obfcurité. Il ne pouvoir, donc fe dis- 
penler pour Ton honneur , de faire valoir le Itul Article qu'on 
pouvoir regarder comme une caufe légitime de la Guerre , quoi 
qu'il n'allât pas à dix-mille livres fterling. Cependant , comme 
depuis l'offre des Etats , il voyoit bien qu'il avoit la Paix entre 
fes mains, quand il jugeroit à propos de la conclurre , il crut que 
ce feroit une dépenle lbperfluë, que de mettre une puilTante Flot- 
te en Mer, comme il l'avoit fait les deux années précédentes, ôt 
qu'il valloit mieux épargner la meilleure partie de l'argent qui lui 
avoit été accordé pour la continuation de la Guerre. Dans cet- 
te vue, comptant fur la certitude de la Paix, il fit défarmer tous 
les grands Vaiflëaux, 8c ne conferva qu'une Escadre d'une ving- 
taine de médiocres, pendant que les Etats continuoient leurs pré- 
paratifs fur le pied des années précédentes , dans l'incertitude où 
ils étoient de l'intention du Roi au fujer de la Paix. 

Cependant les Etats, voyant combien le Roi formoit de diffi- 
cultez fur un article de fi petite conféquence , crurent , ou fei- 
gnirent de croire, qu'il n'avoit pas envie de faire la Paix. C'eft 
pourquoi ils réfolurent , ou de le forcer à fe défifter de lès pré- 
tentions, ou du moins, de continuer la Guerre pendant cet Eté, 
avec avantage, puisqu'ils n'ignoroient pis que le Roi n'auroit pas 
de Flotte en Mer. 

Suivant cette réfolution , Ruyter fortit du Texel avec cinquan- 
te VauTeaux, & alla le 8. de Juin, fe pofter à l'entrée de la Ta- 
Tamifc mife » d ' ou 11 détacha le Vice-Amiral Van Gbent avec dix-fept 
Vaiflëaux des plus légers, & quelques Brûlots. 

Van Ghent monta le 10. de Juin, par la Rivière de Medway, 
& fe rendit maître du Fort de Sbermfs dont il fît fauter les For- 
tifications, après y avoir brûlé un Magafin plein de Munitions, 
eftimées quarante- mille livres fterling. Cette action mit l'alarme 
dans Londres : de forte que, pour prévenir de plus grands dom- 
mages , on coula quelques Vaiflëaux à fond , & on tendit une 
grofle chaîne à l'endroit le plus étroit de la Rivière. Mais à la 
faveur d'un vent d'Eft, & d'une forte marée, les VaifleaUx Hol- 

<Jivers b Vais- t land ° is rom P irent v la chaîne > & payèrent dans les intervalles des 
féaux. " Vaiflëaux coulez à fond. Ils brûlèrent d'abord trois gros Vais- 
feaux, favoir, le Mathias , l'Unité, le Charles Quint qui avoient 
été pris fur eux dans cette Guerre , & emmenèrent le Royal Char- 
les qui fe trouvoit-là, fans agrez , outre divers autres Vaiflëaux 
moins confidérables qui furent brûlez, ou fort endommagez. En- 
fuite, ils s'avancèrent jusqu'à Chatam & à Upnor, & y brûlèrent 
le Chêne Royal , le Loyal Londres & le Grand faqûei. Dans la 
crainte où étoient les Ànglois, que toute la Flotte Hollandoife 
ne s'avançât jusqu'au Pont de Londres, ils firent toute la diligen- 
ce poflible pour couler des Vaiflëaux à fond , à tVolwicb & à 
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Ehck-Hall, & pour conduire du Canon fur le bord de la Ri- Chahlps 
viére. La concernât ion étoit extrême, 6c les murmures n'étoient JJ 
pas moins grands. On difôit tout ouvertement , que le Roi , par 1667'. 
pure avarice , avoit gardé l'argent qui lui avoit été libéralement 
accordé pour continuer la Guerre , & laifle fes VaifTeaux & fes 
Sujets expofez aux infultes des ennemis , quoi qu'il fe fût récrié 
fur l'injuftice qu'on lui faifoit de le croire capable d'une telle ac- 
tion. Le Roi fe trouvoit dans un embarras inexprimable, tant Le Roi eft 
par la crainte que la Flotte Hollandoife ne lui caufât de plus fou mortifie, 
grands dommages , que par la mortification que cette affaire lui 
caufoit, & par la honte de n'avoir rien à répondre aux murmu- 
res du Peuple. D'ailleurs, il ne pouvoit que le reprocher d'avoir 
été lui-même la caufe de cet affront, en infiftant trop long- 
temps fur une affaire de dix-mille livres fterling , & en arrêtant 
par-là la conclufion de la Paix. 

Après cet exploit, Ruyter ayant remis à la voile, alla faire une 
tentative pour brûler les VaifTeaux qui étoient à Portsmouth : mais ploitTde **' 
les ayant trouvez à couvert, il fit voiles du côté de l'Oueft, & prit Ruyter. 
quelques VaifTeaux dans la Baye de Torbay. Enfuite, il retourna du 
côté de PElt, battit les Anglois devant Harwicb, & donna la chafle 
à une Efcadre commandée par Spraagh, qui le vit obligé de fe reti- 
rer dans la Tamife. En un mot, il tint les côtes d'Angleterre dans 
Une alarme continuelle, durant tout le mois de Juillet, jusqu'à ce 
qu'il eut reçu la nouvelle que la Paix étoit conclue. 

Cet événement avoit tellement changé la face des affaires, qu'il La Paix fe 
n'étoit plus temps pour les Ambaflàdeurs d'Angleterre, qui étoient conclut à 
à Breda, de s'opiniâtrer davantage. Auflî fe laifTérent-ils tout douce- Bred!1, 
ment perfuader de céder l'Article des deux VaifTeaux. Ce ne fut 
pourtant que fous le bon plaifir du Roi dont ils fe refervérent d'avoir 
l'approbation, avant que de ligner le Traité : Pour cet effet, Monfr. 
Coventry, après être convenu de tous les Articles avec les AmbafTa- 
deurs des Alliez, partit pour l'Angleterre, le de Juillet, & revint 
le A, avec l'approbation du Roi, & le fi-, le Traité de Paix fut 
ligné. On en fit pourtant trois féparez, à caufe de quelques incon- 
veniens qu'il y avoit à n'en faire qu'un feul. Mais, par un Ecrit (igné 
de tous les Plénipotentiaires, il fut déclaré, que les trois Traitez ne 
feroient eftimez qu'un feul Se même Traité. 

Voici les Articles les plus importans du Traité entre l'Angleterre Articles de 
& la France. h Paix avec 

VII. Le Roi Très-Chrétien rendra au Roi de la Grande Breta- la France - 
gne, la partie de l'IAe de St. 'Cbriftophle , que les François ont prife 
fur les Anglois depuis la Déclaration de Guerre. 

X. Le Roi de la Grande Bretagne reftituera au Roi Très-Chré- 
tien, le Païs tijeadie dans l'Amérique Septentrionale dont le Roi 
Très- Chrétien avoit autrefois joui. 

fom, IX. K k XL 
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Charles XI. Le Roi Très-Chrétien rendra au Roi de la Grande Bréta~ 
II. gne, les Isles d'Jntego & de Monferrat, fi elles font encore en (à 
1667. pofleflïon, & généralement tous les Païs, Isles, Villes, 6c Forte- 
refles qui peuvent avoir été conquifes par fes armes, 6c qui étoienc 
entre les mains du Roi d'Angleterre, avant qu'il eût commencé la 
'Guerre contre les Etats Généraux , 6c réciproquement, le Roi de 
la Grande Bretagne rendra tous les Païs, Isles, Villes, 6cc. 

XVII. Cet Article contenoit un Règlement pour les prîtes qui 
pourroient fe faire depuis la Conclufion de la Paix. 

XVIII. En cas de Guerre, il eft ftipulé qu'on donnera fix moia 
aux Marchands, pour retirer leurs effets. 

Articles principaux du Traité entre le Roi de la Grande 
Bretagne , les Etats Généraux. 

Article III. Seront oubliées, de part 6c d'autre , toutes le* 
offenfes, dommages & pertes que ledit Seigneur Roi, 6c lesdits Sei- 
gneurs États, Se leurs Sujets, ont fouôertes des deux côtez,pendant 
cette Guerre, ou ci-devant en quelque temps quecefoit, ou fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, comme fi elles n'étoient jamais 
arrivées Il a été de plus arrêté, que chacune desdites Par- 
ties tiendra & poffédera à l'avenir, en tout Droit de Souveraineté, 
Propriété, 6c Poflèffion, tous & tels Païs, Isles, Villes, Forts, 
Places, 6c Colonies, & autant que chacune, foit pendant cette Guer- 
re, ou ci -devant en quelque temps que ce foit, en a pris, ou rete- 
nu de l'autre, par force, ou par les armes, ou de quelque manière 
que ce (bit, 6c ce, de la manière qu'elles les auront occupées ou 
pofledées. le '10. de Mai dernier, fans excepter aucune desdites 
Places. 

IV. Que femblablement, tous les Vaifleaux avec leurs équipages 
& marchandifes, 6c tous les biens meubles, qui, pendant cette Guer- 
re, ou ci -devant, en quelque temps que ce foit, font tombez en 
la puiflànce de l'une ou de l'autre des Parties ou de leurs Sujets, de- 
meureront, fans aucune compenfation ou reftitution, aux occupans, 
en forte que chacun demeurera propriétaire 6c poflelfeur à toujours, 
fans aucune dispute, de ce qui aura été ainfi occupé, 6c ce, fans au- 
cune exception à l'égard des lieux, des temps , 6c des chofes. 

V. Que de même, toutes les actions 6c prétentions, quelles qu'el- 
les foient , ou qui en quelque temps que ce foit , ou de quelque ma* 
niére que ce foit, ou en vertu de quelque Traité de Paix ou d'Al- 
liance, 6c fpécialement, par le XV. Article du Traité de Tan \ 66z r 
auroient été reftraintes,définies 6c refervées ..... ou avant, ou après 
Isfusdit Traité. de 166 1, jusqu'au jour que commencera, la préfen- 
te Confédération, feront abolies, abrogées, 6c anéanties,. 6cc. 

XV. Que ledit Seignçui* Roi & lesdits Seigneurs Etats, ne reco 
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Vront dans leurs Terres , aucuns de ceux qui auront été déclarez lté- Charles 
belles fugitifs de l'un, ou des autres Sec. II. 

XIX. Que les Navires Se Vaiflêaux des Provinces-Unies, tant de 1667, 
Guerre que Marchands ou autres, qui rencontreront dans les Mers 
Britanniques , quelques Vaiflêaux de Guerre du Roi de la Grande 
Bretagne, baifl'eront le Pavillon du haut du Maft, & laiflèront tom- 
ber la voile, comme cela s'eft pratiqué par le pafle. 

XXXII. S'ilarrivoit, ce qu'à Dieu ne plaife, que les difFérens 
terminez vinflent à fe renotiveller, & à fc tourner en une Guerre ou- 
verte, les Vaiflêaux Se Marchandifes qui fe trouveront dans les Ha- 
vres de la Partie averfe ne feront ni confisquez ni endommagez: 
mais fera accordé aux intéreflez , le temps de fix mois, pour les 
transporter où ils voudront. 

XXXVI. Pour plus grande aflurance Se fermeté , que le préfent 
Traité fera obfervé de bonne foi , de la part des Etats Généraux , ils 
s'engagent par ces Préfentes que ceux qui feront choifîs par les Etats 
Généraux , ou par les Provinces particulières , pour Capitaine Géné- 
ral, Stadîhouder, VeluMarkhal , Amiral, feront tenus de jurer 
qu'ils l'obferveront & feront obferver réligieufemenr. 

Par un Article féparé, il étoit convenu, que, fi quelqu'un ou 
quelques-uns des meurtriers de Charles I. fe trouvoient dans les Do- 
maines des Etats Généraux, ils feroient livrez au Roi, Sec. 

Si l'on confidére préfentement, quels avantages, la Nation An- Réflexion? 
gloife tira de cette Guerre entreprife fur de fi légers fondemens, Se p U a r ix cclte 
avec tant d'animofité, on aura de la peine à en trouver un feul qui 
ne fût pas réellement contenu dans le Traité du 4. de Septembre 
1662.. Mais on trouvera au contraire, qu'elle lui coûta cinq-cens- 
cinquante-mille livres fterling, outre la perte des Vaiflêaux de Guer- 
re, foit dans les Batailles Navales, foit dans l'affaire de Chatam. Ce- 
pendant le Roi avoit afluré dans un de fes Difcours au Parlement , 
qu'il ne quttteroit point les armes, avant que d'avoir procuré à fes 
Sujets, une jufte réparation de leurs pertes, qu'on faifoit monter à 
fept ou huit-cens mille livres fterling. Que fi on veut admettre ces 
pertes comme réelles , cette Paix en étoit d'autant plus honteufe 
pour le Roi Se pour l'Angleterre. Mais d'un autre côté, il eft faci- 
le de comprendre , que le Roi Se le Duc d' Yorck y trouvèrent des 
avantages confidérables : le Roi, par les groflès fommes d'argent 
qui lui furent accordées, Se qui ne furent pas routes employées à la 
Guerre, du moins, les 1800000. livres accordées aux mois de Jan- 
vier Se de Février de cette même année, Se par la vente de plus de 
deux- cens Vaiflêaux pris aux Hollandois: le Duc d' Yorck, par les 
Droits qu'il avoit fur ces Prifes, comme Grand Amiral, Se par le 
préfent de cent-vingt- mille livres fterling que lui fit le Parlement. 
C'eft à cela qu'aboutit enfin cette grande levée de bouclier, qui de- 
voit abbattre l'orgueil des Hollandois, Se les mettre pour jamais hors 
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Charles d'état de foutenir leur Commerce, & de prétendre à une égalité fur 
II. Mer avec l'Angleterre. La Paix fut proclamée à Londres & à la 
1667. Haye, le 24. d'Août. 

. , Le Roi de France, ainfi qu'on Ta vû, ne donna pas un fecours 
Francf por- C fort réel à fes Alliez, puisque fa Flotte ne le joignit jamais à celle 
te la Guerre des Etats, non pas même dans cette dernière année, quoique les 
dans les Anglois ne fuflent pas en état de s'oppofer à cette joncîion. Il avoit 
Pais-Bas. ^^^j jefleins qu'il fit éclorre dans le mois de Juin, en por- 

tant fes armes dans les Pais-Bas, à caufe des prétentions que la Rei- 
ne fa femme avoit fur le Brabant, après la mort de Philippe IV. fon 
Pére. Dans tout le cours de la Guerre entre le Roi d'Angleterre ÔC 
les Etats Généraux, il fit afîez clairement connoître qu'il avoit des- 
fein de fe faire un ami du Roi Charles, à quoi il ne réufiit que trop- 
bien dans la fuite. Il ne fe feroit jamais déclaré contre lui, quelque 
exprès que fût le Traité qu'il avoit fait avec les - Etats en i66"i, s'il 
- n'avoit pas cru cette Déclaration abfolument néceffairei pour foute- 
nir Monfr. de Wit qui fans cela couroit risque de tomber. Il lui 
tardoit beaucoup de voir finir cette Guerre dans laquelle il n'étoit 
entré qu'à regret. Cela parut principalement dans les Conférence» 
de Breda , où fes deux Plénipotentiaires firent proprement l'office de 
Médiateurs , quoi que ceux de Suéde en euflent le nom, Aufli étoit- 
il fort foupçonné en Hollande, d'être fecrectement d'intelligence 
avec le Roi d'Angleterre. 
Mwmures Les plaintes Se les murmures contre le Roi Charles & contre fes 
contre la Miniftres fuccédérent à l'animofité avec laquelle la Guerre contre la 
Cour*. Hollande avoit été entreprife. Quand on comparait ce que cette 
Guerre avoit coûté à la Nation, avec les avantages qu'elle retiroit 
de la Paix , on y trouvoit fi peu de proportion , qu'on ne pouvoit 
s'empêcher de foupçonner qu'elle avoit été excitée par des motifs y 
qui ne regardoient pas le bien de l'Angleterre. On avoit fait enten- 
dre au Peuple, qu'on ne l'entreprenoit,que pour procurer aux Mar- 
chands un dédommagement de ce qu'ils avoient perdu par les violen- 
ces des Hollandois, pour venger la Nation des affronts qui lui a» 
voient été faits, & pour réduire les Provinces- Unies à ne pouvoir 
plus entrer en concurrence avec l'Angleterre. Mais rien de tout ce- 
la n'avoit été fait. Les Marchands n'avoient reçu aucun dédomma- 
gement, non pas même pour les deux Vaiffeaux, la Bonne Espéran- 
ce 8c h Bonne Aventure, quoi que cet Article fût un des mieux é- 
claircis. Bien loin d'avoir vengé la Nation des affronts qu'elle avoir 
reçus , on lui en avoit fait fouffrir un très-réel , 6c des plus morti- 
fians, dans l'affaire de Chatam. Enfin, après la Paix de Breda , les- 
Provinces - Unies fe trouvoient dans un état encore plus floriffant , 
qu'elles ne Pavoient été avant la Guerre , & regardoient cette Paix: 
comme un triomphe pour elles. D'un autre côté , peu de gens pou- 
vaient digérer,, que le Roi eût'preffé le Parlement de lui accorde» 
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de l'argent pour continuer la Guerre, & qu'après avoir reçu un don Charle 
de dix-huit-cens-mille livres fterling, il n'eût plus fongé qu'à la Paix, II. 
fans fe mettre même en état d'en obtenir une tant foit peu équitable. 1667. 
C'étoit-là un fujet bien capable de faire douter de la fincérité de fes Sou 
intentions pour le bien de fon Peuple. Enfin, on s'apercevoit de conue le 
plus en plus que les Catholiques avoient beaucoup de crédit à la Roi. 
Cour, Se que les Proclamations publiées contre eux, à la requilî- 
tion du Parlement, n'étoient rien moins que rigoureufement exécu- 
tées. On voyoit le Comte d'Arlington, Protecteur presque déclaré 
des Catholiques, devenu Secrétaire d'Etat, & dans une grande fa- 
veur, pendant que le Comte de Clarendon, ennemi des Catholiques, 
perdoir, de jour en jour, fon crédit. Tout cela commençoit à pro- 
duire des foupçons qui n'étoient pas avantageux au Roi. D'ailleurs, 
la vie licencieufe qu'il menoit en particulier, n'aidoit pas à entre- 
tenir la haute opinion qu'on avoit conçue de lui, au commence- 
ment de Ion Règne. Sa Cour étoit des plus déréglées. Ses Mai- e ^ S f ûr ^°" r „ 
trèfles y dominoient abfolument , rien ne fe faifant que par leur ca- r0 mp U ë. 
nal. Elles ablorboient tous fes gros revenus, 6t presque tout l'ar- 
gent extraordinaire qu'il recevoir de fon Parlement, enforte qu'au 
milieu des richefïès, il fe trouvoit toujours dans la difette, Se tou- 
jours obligé de chercher de nouveaux prétextes pour tirer de l'ar- 
gent du Parlement, afin de fuppléer à fes befoins particuliers. 

Ces foupçons Se ces murmures étant venus à la connoifTance du Disgrâce 
Roi, il réfolut de les appaifer, en facrifiant le Comte de Clarendon du Chance-: 
qui jusqu'alors avoit fait l'office de Premier Miniftre. Il favoit lier ' 
bien que le Peuple reçoit toujours, avec avidité, ces fortes de facrifi- 
ces des Miniftres qui ont été le plus en crédit, 6c qui, pour l'ordi- 
naire, font aceufez de tous les malheurs qui arrivent. Mais ce n'e- 
toit-là qu'un prétexte dont le Roi fe fervoit pour fe défaire d'un 
Miniftre qu'il n'aimoit plus, Se dont la préfence Se les Confeils lui 
étoient devenus infupportables. La vie réglée du Chancelier, fon 
averfion pour la débauche Se pour le libertinage, fes manières graves 
& fevéres, le peu de ménagemens qu'il gardoit avec les Favoris 6c 
les Favorites du Roi, enfin, fes principes Se fes maximes par rap- 
port à la Religion Se à l'Etat, s'accordoient peu avec la vie désor- 
donnée de la Cour, 6c encore moins aux projets qu'on y formoit d'a- 
vancer les intérêts de la Religion Catholique, fous prétexte de fou- 
kger les Presbytériens. A caufe de cela, Se de fes manières un peu 
rudes, 6c presque toujours trop altiéres, il s'étoit rendu odieux à 
tous les Courtifans, qui ne ceflbient de lui rendre de mauvais offices, 
fur tout, quand ils fe furent aperçus du déclin de fa faveur. Il avoit 
fouvent pris la liberté de faire des reproches au Roi fur fa conduite. 
Au commencement, le Roi les avoit bien reçus. Mais quand une 
foi*,, il fe fut abandonné aux plaifirs, il ne put plus fouffrir la pré- 
fence d'un homme dont il avoit auparavant reçu les avis avec une 
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Charles espèce de foumitfîon. Le Duc de Buckingham & quelques "autres 

II. s'étant bien-tôt aperçus de la dispofition du Roi, ne négligeoient 
1667. rien pour l'y entretenir. Quand ils voyoient arriver le Chancelier, 
ils difoient au Roi, Sire, voilà votre Maître d'Ecole qui arrive. D'au- 
trefois, ils le contre- faifoient dans la Chambre du Roi , pour le 
tourner en ridicule. Le Duc de Buckingham prenoit le foufflet du 
foyer, & le portoit avec une gravité ridicule, pour repréfenter le 
Chancelier portant le Grand Sceau , pendant que le Colonel Titus 
marchoit devant lui avec la Pelle fur l'épaule, imitant l'Huiffier qui 
portoit la Mafle. Le Roi foufFroit ces bouffonneries, & fàifoit con- 
noître par- là , combien il étoit dégoûté de fon Miniflre. Mais 
comme ce ne font-làque des bagatelles, & que le dégoût du Roi 
fe changea enfin en véritable haine, il eft à propos de rapporter ici 
des caufes plus graves, qu'on a voulu alléguer pour juftifier le reflen- 
timent du Roi. 

Caufes de i . On prétend que le Roi avoit eu deflein de faire divorce avec 
fa chute. la Reine, fous divers prétextes qui n'étoient pas trop bien fondez, 
en quoi il ne put jamais obtenir l'approbation du Chancelier. 

2. Le deflein du Roi, après s'être féparé de la Reine, étoit d'é- 
poufer Mademoifelle Stuart fa parente , dont il étoit amoureux. Le 
Comte de Clarendon, pour rompre ce coup, perfuada au jeune Duc 
de Richemond d'époufer Mademoifelle Stuart , en lui reprélêntant, 
que ce feroit un trés-bon moyen pour fe mettre bien avant dans les 
bonnes grâces du Roi. Le Duc fuivant ce confeil adrefla fês voeux 
à cette Dame, qui n'étant point inftruite de l'intention du Roi, ne 
crut pas devoir refufer un fi bon Parti , & le Mariage fut bien-tôt 
conclu. Le Roi en eut tant de chagrin, qu'il bannit de la Cour le 
Duc & la Duchcfle, 6c ne pardonna jamais au Chancelier, le tour 
qu'il lui aVoit joué. 

3. Une autre caufe qu'on fait regarder comme la plus apparente 
du chagrin du Roi, c'fift qu'il s'étoit oppofé au deflein à'Jkxandrt 
■Popham, qui vouloit s'engager à faire donner au Roi un revenu de 
deux millions de livres fterling, & qu'il avoit engagé le Comte de 
Southampton à le féconder. 

4. La caufe la plus vrai-femblable de la ruïne du Chancelier fut, 
que les Catholiques, dont le Roi écoutoit beaucoup les confeils, & 
approuvoit les projets,n'omirent rien pour le perdre,fachant bien que, 
fous fon Miniftére, ils ne pouvoient espérer d'exécuter leurs delTeins. 

f . Enfin, la fuperbe maifon qu'il fit bâtir tout proche du Parc de 
St. James, dans l'année de la Perte, lui fit un tort extrême dans 
l'esprit du Peuple. On prétend qu'elle lui coûta cinquante-mille li- 
vres fterling, quoi qu'en la commençant, il n'eut eu deflein d'y en 
employer que quinze ou feize-millc. Il plut au Peuple de donner à 
cette Maifon , le nom à' Hôtel de Dunquerque , parce qu'on fuppo- 
foit, que le confeil qu'il avoit donné au Roi de vendre Dunquer- 
que, 
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que, lui avoit procuré le moyen de la bâtir. Il fit encore une autre Charlei 
foute, en achettant pour cette Maifon, des pierres de taille qui a- II. 
voient été deflinées au bâtiment de PEglife de St. Paul. 1667. 

Quoi qu'il en (bit, le Roi, fous prétexte de donner quelque fatis- Le Roi lui 
faction au Peuple, en lui facrifiant ce Miniftrc, le dépouilla de fa ôteleGrani 
Charge de Grand Chancelier, 6c mit en fa place le Chevalier Orhn- Sceau * 
dt Bridgeman^ avec le titre de Garde du Grand Sceau. 

Le Comte de Southampton Grand Tréforier étant mort trois Mort dû 
mois avant la disgrâce du Chancelier, le Roi fe vit tout à coup pri- Comte de 
vé de deux grands & fidelles Minières dont la perte ne fut jamais Southamp- 
reparée, du moins, par rapport aux mœurs, aux principes de Re- 
ligion & de Vertu , & à l'affection pour la Patrie. Peu de temps 
avant la mort du Comte de Southampton, quelqu'un ayant parle 
dans le Confêil, contre le Chancelier, le Comte de Southampton 
dit avec beaucoup d'émotion : Le Comte de Clarendon eft bon Pro- 
tefiant Ci? bon Anglois. Pendant qu'il fera dans le pofte où il eft, nos 
Loix , nos Libériez , CJ? notre Religion feront en fureté. S'il en eft ôte', 
V Angleterre ne tardera pas longtemps à s'en reffentir. En cela , il ne 
fut que trop bon Prophète. 

Après la mort du Comte de Southampton, le Roi fît exercer la 
Charge de Grand Tréforier par des Commiffaires , entre lesquels 
étoit le Chevalier Thomas Cliffbrd Catholique , 6c connu pour tel de 
tout le monde, 6c ce fut celui fur lequel le choix du Roi tomba 
dans la fuite pour le faire Grand Tréforier. 

Le Parlement s 'étant raffemblé le 10. d'Octobre, le Roi ne dit Difcoursda 
que peu de mots, 6c lailTaau Garde du Grand Sceau, le foin de fai- Garde du 
re connoître fes intentions aux deux Chambres. Le Difcours de ce deuTchama 
Miniftre roula principalement fur une espèce d'exeufë , de ce que le bres. 
Roi, contre la coûtume, après avoir prorogé le Parlement jusqu'au 
mois d'Octobre, avoit publié une Proclamation pour raffembler le 
zf. de Juillet, 6c qu'enfuite, par une autre Proclamation, il avoit 
remis la nouvelle Seffion, au temps qu'il avoit premièrement mar- 
qué. Il leur communiqua la conclufïon de la Paix, 6c les requit de 
régler le Commerce avec l'EcofTe. Il dit enfuite, que le Roi ayant 
nommé des Commiffaires pour examiner les Comptes publics, Se à 
quoi l'argent accordé par le Parlement avoit été employé, Recet- 
te Commiffion n'ayant pas eu le fuccès qu'il en avoit espéré , il lais- 
foit au Parlement le foin d'examiner ceux qui avoient eu l'adminis- 
tration de la dépenfè. Il ajouta , qu'il y avoit des gens malicieux 
qui répandoient de faux bruits contre le Gouvernement, à deffein 
de faire naître quelque mésintelligence, entre le Roi 6c fes Sujets: 
mais que S. M. fe promettoit de leur affection, qu'ils travailleroient 
au contraire à conferver cette précieufe Union. Que s'il s'étoit fait 
quelque chofe d'ir régulier, le Roi étoit prêt à tout reparer. Qu'il 
ks prioit donc de bien inculquer dans les esprits des Sujets y cette vé- 
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Charles rité confiante, $ue le Roi fc? le Peuple ne peuvent pas avoir des inté- 
II têts differens, 0? que le bien de l'un efi le bien de Vautre. 
101. Quelques jours après , les deux Chambres préfentérent au Roi 
Adreffc des une AdrefTe pour le remercier de diverfes chofes -, i . De ce qu'il a- 
Ch n m " voit congédié les Troupes nouvellement levées. 2. De ce qu'il a- 
voit éloigné les Papilles de Ion Régiment des Gardes, 8c de tous 
Emplois Militaires. 3. De ce qu'il avoit révoqué une certaine Pa- 
tente. 4. Mais plus particulièrement encore , de ce qu'U avoit ôté 
la Charge de Grand Chancelier au Comte de Clarendon. Le Roi 
répondit à ce dernier Article, qu'on pouvoit s'affiner, qu'il n'em- 
ployeroit jamais le Comte de Clarendon dans aucune affaire publi- 
que. 

Le Roi ayant fait fumfamment connoître qu'il n'avoit pas inten- 
tion de protéger le Comte de Clarendon, la Chambre des Commu- 
nes travailla lans relâche, à chercher des raifons ou des prétextes, 
pour l'acculer de trahifon. Mais c'eil trop peu de dire que le Roi 
ne vouloit plus le protéger. Il eit certain, qu'il étoit lui-même fa 
Partie, & que c'étoit lui qui faifoit agir les Communes. C'eft ce 
qu'il fit connoître bien clairement, en reprochant à un de fes Offi- 
ciers domelliques Membre de la Chambre des Communes, qu'il a- 
voit donné fa vo x pour le Comte de Clarendon , à quoi cet Offi- 
cier répondit, qu'il conr.oifToit ce Sdgneur pour un honnête hom- 
me, 6c que certainement, on ne prouverait jamais ce qu'on allé- 
guoit contre lui. Enfin, les Communes agiflant avec beaucoup de 
paffion, ordonnèrent de porter contre le Comte une Acculation,dont 
voici la fubflancc. 

1. Que le Comte de Clarendon avoit confeillé au Roi, de lever 
8c d'entretenir une Armée, afin de pouvoir gouverner d'une maniè- 
re, abfoluë, de diflbudre ce Parlement, & de fe palier à l'avenir de 
Parlemens. 

z. Qu'il avoit dit plufïeurs fois, que le Roi étoit Papille, ou af- 
fectionné au Papisme. 

3. Qu'il avoit reçu diverfes fommes d'argent pour procurer la 
Patente touchant le Vin de Canarie,& d'autres contraires aux Loix, 
& qu'il avoit accordé plufïeurs Injonctions illégales, pout. arrêter le 
cours ordinaire de la Juitice. 

4. Qu'il avoit fait reléguer diverfes perfonnes dans des Lies 2c des 
Places éloignées, d'une manière contraire aux Loix &c. 

f. Qu'il avoit procuré à certaines perfonnes^les Fermes des Doua- 
nes, à un bas prix, & avoit enfuite reçu des recompenfes de ces 
mêmes perfonnes. Qu'il avoit procuré à d'autres , le payement de 
certaines Dettes auxquelles le Roi n'étoit pas obligé à la rigueur , 6c 
en avoit enfuite reçu de grandes fommes d'argent. 

6. Qu'il avoit reçu de grandes fommes des Marchands de Vin, 
pour faire haufTer le prix du Vin , 6c pour les faire décharger des 
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peines qu'ils avoient encourues par leurs fraudes. Chari 

7. Qu'en très-peu de temps, il avoit augmenté fon bien à un tel II. 
excès, qu'il n'étoit pas pofîible qu'il l'eût fait par des moyens légi- 1667*. 
times, 6c qu'il avoit obtenu, pour lui 6c pour lès parcns,des dons de 
Terres des Domaines du Roi, par des Lettres fous le Grand Sceau. 

8. Qu'il avoit introduit un Gouvernement arbitraire dans les Co- 
lonies de l'Amérique , 6c avoit fait mettre en pnfon ceux qui en 
faifoient des plaintes. 

p. Qu'il avoit rendu inutile un delTein approuvé par le Roi , & 
dont les Commiflîons étoient déjà toutes dreflees , pour la conferva- 
tion de Newis 8c de St. Chrijlopble, 8c pour réduire les Colonies 
Françoifes à l'obéïflance de S. M. 6c que par-là, il avoit caufé de 
grandes pertes. 

10. Qu'étant hors du Royaume avec S. M., il avoit entrete- 
nu des correspondances avec Olivier Cromwell , 6c avec fes com- 
plices. 

1 1 . Qu'il avoit confeillé la vente de Dunquerque,6c fervi à con- 
clurre le Traité. 

12. Qu'il avoit fait altérer une Patente accordée au Docteur 
Clowthery après qu'elle avoit été feelléc du Grand Sceau. 

13. Que d'une manière arbitraire, il avoit fait examiner, par le 
Confeil, diverfes perfonnes,par rapport à leurs biens: qu'il avoit ar- 
rêté le cours de la Juftice,8c menacé ceux qui lui alléguoient le Sta- 
tut de la 17. année d'Elifabeth. 

14. Qu'il avoit fait expédier des Quo-Warranto , contre la plu- 
part des Communautez d'Angleterre, immédiatement après que les 
Chartres avoient été confirmées par le Parlement, afin d'en tirer de 
l'argent , pour leur procurer de nouvelles Chartres. 

if . Qu'il avoit procuré les Bills d'EtablhTement pour l'Irlande, 
6c reçu pour cela de grandes fommes d'argent. 

16. Qu'il avoit abufé 6c trahi S. M. dans les Négociations qui 
avoient du rapport à la dernière Guerre, 8c découvert les Secrets du 
Roi à fes Ennemis. 

17. Qu'il avoit été le principal auteur du Confeil fatal de parta- 
ger la Flotte dans l'année 1666. 

Sur le fondement de ces Articles, le 12. de Septembre les 
Communes firent aceufer de trahifon , le Comte de Clarendon, 
à la Barre des Seigneurs, 6c demandèrent, qu'il fût envoyé à la 
Tour. Mais les Seigneurs ne jugèrent pas à propos de l'empri- 
fonner fur une aceufation fi générale, avant que d'avoir examiné 
fijr quoi elle étoit appuyée. 

Cela caufa, entre les deux Chambres, une violente dispute , que 
plufieurs Conférences ne furent pas capables d'appaifer. Enfin, les 
Communes votèrent, que les Seigneurs, en refufant d'emprifon- 
ner le Comte de Clarendon , fur l'accufation des Communes , a- 
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Charles voient arrêté le cours de la Juftice , 8c formé un préjugé d'une 
IL très- dangereufe confequence. En même temps, elles établirent 
1667. un Committé pour drefler une Déclaration fur ce fujet. 

Mais le Comte de Clarendon fe voyant en butte à la paflïon 
des Communes, 6c fâchant bien que le Roi 6c toute la Cour é- 
toient contre lui, jugea qu'il étoit à propos de fe retirer en Fran- 
ce , après avoir écrit fon Apologie qu'il adreffa aux Seigneurs. 
Dans cet Ecrit , il ne répondoit pas à chaque Article particulier 
de l'accufation : mais fa réponfe étoit divifée en quatre parties 
principales fur chacune desquelles je dirai ici quelque chofe qui 
pourra faire comprendre en quoi conllftoit fa défenfè. 
Son Apolo- 1. Par rapport à fes biens, ildifoit, qu'à l'exception de ce qu'il 
^'x^eT^ 6 avo ' C re Ç u ^ e ' a k° nt ^ du R°'j il n'avoit jamais reçu un fou de 
gneurs. 9 lu ' 9 l,e ce ^t, au delà de ce ^ t0 ' t légitimement dû pour 

fes droits. Que fon bien confiltoit principalement en ce qu'il 
avoit plû à S. M. de lui donner, 6c qu'encore que ces dons fus- 
fent au-deflus de fes mérites, il y avoit pourtant des gens à qui 
le Roi avoit fait, pour le moins, d'auflî grands préfens, quoi qu'ils 
eulTent peu de droit d'y prétendre. 

z. Quant à l'accufation d'avoir tout fait à fa fantaifie, pendant 
qu'il, avoit eu la confiance de S. M. , il répondoit en général, 
qu'il n'avoit jamais rien fait ni ordonné de fa tête ; mais tout, 
en confequence des réfolutions du Confeil Se des autres Miniftres 
du Roi. Que, durant plus de deux ans, il n'y avoit eu aucune 
divifion dans le Confeil , ni aucune plainte de la part du Peuple, 
qui lui fût connue. Mais que, depuis l'éloignCment du Secrétai- 
re Nicholas , il y avoit eu de grands changemens , & que tout le 
monde favoit combien fon crédit étoit déchu. Que depuis ce 
temps-là , il n'y avoit pas eu plus d'une ou de deux perfonnes ad- 
mifes dans le Confeil, à fa recommandation} ni qu'on pût foup- 
çonner être de fes amis: mais qu'au contraire, il étoit connu de 
toute la Cour, que ceux qui y étoient reçus étoient depuis long- 
temps fes ennemis ; qu'ils ne ceflbient point de décrier fa con- 
duite , 6c de donner un mauvais tour à fes paroles & à fes ac- 
tions. 

3. Que félon fon opinion, tous les malheurs du Royaume pro- 
cédoient de la Guerre entreprife contre la Hollande, à laquelle il 
s'étoit toujours oppofé, à moins que S. M. ne fe fortifiât par des 
Alliances avec d'autres Princes. Qu'on avoit tenté de s'allier a- 
yec la France ÔC avec l'Espagne. Mais que l'Espagne s'étoit tou- 
jours fluée que la France ne l'attaqueroit pas, 6c que, pour prix 
de fon Alliance , elle demandoit , qu'on lui livrât Dunqmrque y 
Ranger , 6c la Jamaïque. Que pour la France , elle ne vouloit 
s'unir avec le Roi, que pour le faire fervir à fes deueins. Que 
comme il n'avoit pas été du fentiment d'entreprendre cette Guer- 
re» 
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re, il n'avoit jamais donné fes avis pour la ménager. Qu'il n'avoit Charles 
fait autre chofë, que de s'oppofer à certaines Propofitions deraifon- 11. 
nables, comme étoit celle de payer les Matelots avec des billets, au 16*7. 
lieu d'argent. Que c'étoit ce qui lui avoit attiré tant d'ennemis qui 
ne perdoient aucune occafion de le diffamer, & de s'unir avec des 
gens de mauvais principes, qui n'ignoroient pas combien il étoit 
choqué de les voir tourner en ridicule, les choies les plus faintes & 
les plus facrées. Qu'il n'avoit jamais donné, en particulier, aucun 
confeil au Roi fur les Négociations de la Paix, ni écrit aucune 
Lettre que par ordre du Confeil, ou du moins, du Roi -même 6c 
de quelques autres Confeillers. Que s'il avoit dreiTé des Inftruc- 
tions & des Mémoires, il ne l'avoit fait que par l'ordre exprès 
de S. M., & pour foulager les Secrétaires d'Etat. Que, dans tou- 
te l'année précédente, il n'avoit pas été deux fois feul avec S. M. 
& qu'il n'y avoit été que bien rarement dans les trois dernières an- 
nées. Que, depuis le Parlement d'Oxford, fon crédit étoit tellement 
tombé, qu'il fufiïfbit qu'il fît une Propofition, pour qu'on la re- 
jettât incontinent, par cette feule raifon qu'elle venoir de lui. 

4. Que, félon le devoir de fa charge de Chancelier, qu'il avoit 
exercée pendant fept ans, il s'étoit vû fouvent obligé de refufer de 
mettre le Grand Sceau à des Patentes obtenues de S. M. par furpri- 
fe, pour des Dons, des Conceiïions , des Pardons, dont plufieurs a- 
voient été révoquées fur fes repréfentations, & que cela lui avoit 
attiré un grand nombre d'ennemis. Qu'il avoit auflî, conjointe- 
ment avec le Comte de Southampton fon intime ami, repréfenté au 
Roi, plufieurs excès dans fa dépenfe, qui furpaffoient fon revenu, 
& que par-là, il s'étoit attiré l'inimitié de certaines perfonnes d'un 
grand crédit, qui n'avoient pas négligé les occafions de lui rendre 
de mauvais offices. Mais qu'il ne s'étoit jamais mêlé de l'adminis- 
tration des revenus du Roi, ni des Fermes de ces revenus. Que, dans 
toute fa vie, il n'avoit jamais reçu de préfent d'aucun Prince, que 
les Livres de l'impreflîon du Louvre, que le Chancelier de France 
lui avoit envoyez, de la part du Roi fon Maître. 

Après cette défenfe, que j'ai beaucoup abrégée, il prioit les Sei- 
gneurs de fuspendre leur jugement, fur î'accuiation intentée contre 
lui , jusqu'à ce qu'un temps plus favorable lui donnât occafion de 
faire paroître fon innocence. 

Les Seigneurs ayant reçu cette Apologie, le 2. de Décembre, de- Elle eft 
mandèrent une Conférence aux Communes, pour la leur communi- communi- 
quer. Le Duc de Bukingham, qui fut chargé de la leur délivrer, communes 
leur dit en même temps : MeJJîeurs , les Seigneurs m'ont ordonné de 
vous mettre en main cet Ecrit fcandaleux fc? féditieux qui leur a été 
adrejfé par le Comte de Clarendon. J'ai ordre de vous le pré/en- 
ter , £5? de vous prier de le leur renvoyer dans un temps convena- 
ble. Car, comme il eft d'un Style qui leur plaît beaucoup, ils défi- 
rent de le garder. L 1 1 La 



2d8 



HISTOIRE 



Charles La le&ure de cette Apologie mit les Communes en feu. Quel- 
II. ques-uns des ennemis du Comte de Clarendon en prirent occafîon de 
1667. faire contre lui des Difcours très-envenimez , & enfin, la Chambre 
Elle eft vota } q Ue cct Ecrit étoit fcandaleux , matin , Se plein de reproches 
quemeSt! contre la Juftice de la Nation, & ordonna, qu'il ferok brûlé par la 
main du Bourreau. 

Le 1 5 . de Décembre , les Seigneurs envoyèrent aux Communes , 
un Bill pour bannir le Comte de Clarendon , qui rencontra de gran- 
des oppolitions dans cette Chambre. Il y eut même des Membres 
qui propoférent un Bill à'Jttamckr ou de conviction contre l'accu- 
fé. Enfin la Chambre vota, que le Roi feroit prié de publier une 
Proclamation pour fixer au Comte de Clarendon, un jour dans le- 
quel il feroit obligé de venir fe rendre pour être jugé, & que les 
Seigneurs feroient priez de concourir à ce Vote. Mais les Seigneurs 
refuierent leur concurrence, parce que le Vote étoit contraire à leur 
Bill. 

Le Bill Enfin, le 18. de Décembre, le Bill envoyé par les Seigneurs pas- 
paffe , 8c le f a d ans j a Chambre Bafie, &: le Roi y donna volontiers fon confen- 
R01 y con- tement _ L a v érité eft, que c'étoit le Roi lui-même, qui, par le 
3nrnet,j.i. moyen du Duc d'Yorck, avoit fait fuggérer au Comte de Claren- 
MW* don, le parti qu'il avoit pris de quitter le Royaume, foit que les a- 
mis du Comte euffent enfin fléchi le Roi, ou qu'il n'eût pas trop 
d'envie , qu'on en vînt à une difeuflion des Articles d'aceufation, qui 
auroit pû découvrir des chofes qu'il vouloit tenir cachées. 
Réfléxions C'eft ainfi que le Comte de Clarendon fut facrifié à la haine de 
fur la disgra- f es en nemis. Mais c'étoient de tels ennemis, qu'on peut dire, que 
de ciarcn™ 16 * a P er ^ cution S u '^ Souffrit de leur part, lui faifoit plus d'honneur, 
don. " que les crimes dont on l'accufoit , qui pour la plûpart n'avoient au- 
cun fondement, ne pouvoient faire tort à fa réputation. Ces en- 
nemis étoient, premièrement le Roi même, qui, en cette occafîon, 
oublia tous les fervices que ce fidelle Miniftre avoit rendus au Roi 
fon Pére& à lui-même, dans un temps même où fon affection & 
fa fidélité ne pouvoient être équivoques , & qu'il n'y avoit aucune 
apparence qu'il en dût jamais être recompenfé. Ce qu'il y a de plus 
étrange, c'eft que le Roi vint à le haïr, uniquement, parce qu'il le 
fervoit trop bien, & qu'en s'intéreflant à fa gloire, il faifoit des ef- 
forts pour l'empêcher de tomber dans le mépris,Sc désengager dans 
des projets qui ne pouvoient que le rendre malheureux. Les autres 
ennemis du Comte de Clarendon étoient, les MaîtrclTes & les Fa- 
voris du Roi , gens d'une vie infâme & débordée, fans Religion , ou 
d'une Religion contraire à celle de l'Etat, qui ne le haïflbient, que 
parce qu'ils le trouvoient trop honnête homme, ou parce qu'ils le 
croyoient incapable de fc laiffer gagner pour leur aider à exécu- 
ter leurs delfeins. Car presque tout le monde convient , que, de 
tous les Articles de fon aceufation, il n'y en avoit pas un feul , à 
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l'exception de celui qui regardoit la Vente de Dunquerque, qui eût Charles 
pû être prouvé. II. 

Si les Presbytériens avoient procuré la ruine du Comte de Gla- 1667. 
rendon, il n'y auroit pas lieu de le trouver étrange, puisqu'il étoit 
leur ennemi déclaré. Car on peut aflurer, que c'étoit de lui qu'é- 
toient partis tous les coups qu'on leur avoit portez depuis le com- 
mencement de ce Régne. Mais les Presbytériens n'avoient alors au- 
cun crédit, ni accès, à la Cour, ou au Parlement. Ce qui doit le 
plus furprendre dans la ruine de ce Miniftre, c'eft l'animofité avec 
laquelle il fut pourfuivi, par cette même Chambre des Communes, 
qu'il avoit lui-même, s'il faut ainfi dire, compofée des gens qui é- 
toient dans les principes les plus outrez, par rapport à la Religion 
& au Gouvernement. Mais il fe trouva trompé dans fes vues. Car 
ces mêmes principes par rapport au Pouvoir Royal, attachèrent fi 
étroitement cette Chambre au Roi , qu'elle ne fit aucune difficulté 
d'abandonner le Comte de Clarcndon, quoi que Chef du Parti, dès 
qu'il plut au Roi de témoigner du mécontentement contre lui. Ce 
n'eft pas la leule fois qu'on a vû les plus habiles Politiques travail- 
ler à leur propre ruine par des projets qui paroiflbient le mieux con- 
certez. 

Parmi les grands fervices que le Comte de Clarcndon a rendus Remarques 
aux Rois Charles I. 6c Charles II , on ne doit pas oublier l'excel- [^/Jf 
lente Hiftoire de la Rébellion des Guerres Civiles £ 'Angleterre , qu'il Rébellion» 
a compofée, 6c qui n'a été publiée qu'après fa mort. On voit dans &c. 
cette Hiftoire, des preuves indubitables de la fincére affection de 
l'Auteur pour Charles I, Il y a même beaucoup d'apparence, qu'el- 
le n'a été compofée que dans l'unique deflein de juftifier la condui- 
te de ce malheureux Roi , 6c de lui donner le plus beau jour qu'elle 
foit capable de recevoir. Si quelque chofe peut faire du tort à cet- 
te Hiftoire j c'eft qu'on y découvre trop clairement les vues de 
l'Auteur. Cela donne lieu aux Lecteurs desintérelTez de juger y 
qu'elle n'a pas tant été écrite pour inftruire le Public de la vérité des 
faits, que pour le prévenir par divers artifices, 6c par une infinité- 
d'infinuations, en faveur d'un Syftême dont tous les Lecteurs bien 
inftruits de l'Hiftoirc 6c du Gouvernement d'Angleterre ne demeu- 
reront pas, fans doute, d'accord. Une autre chofe qu'on peut re- 
procher à l'Auteur, c'eft le mépris 8c l'animofité qu'il fait paroître 
partout, contre les Presbytériens 6c contre les EcolTois, dans des 
endroits mêmes où il femble que fa matière ne l'exige pas. Mais 
cela partoit du cœur. Cette paflîon contre le Presbytérianisme, qui 
alloit jusqu'à l'excès, étoit le foible de ce grand homme. Il fe fai- 
foit un honneur de haïr les Presbytériens, 6c peut-être a - 1- il con- 
tribué plus qu'aucun autre , à l'excès d'animofité qui fubfifte en- 
core parmi ceux qui fuivent fes maximes 6c fes principes. 
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Charles Le Comte de Clarendon, de la qualité de fîraple Gentilhomme 
.II. Se d'Avocat, s'étoic élevé au plus haut degré de fortune où un hom- 
1667. me de la forte pût aspirer, puisqu'il étoit parvenu par fon mérite, ÔC 
Comte'd-* 11 P ar *° n attac ^ emenc inviolable aux deux Rois Charles I. & Char- 
CUrcndon. l es Hj a l a dignité de Comte, de Grand Chancelier, de Premier 
Miniitre d'Etat. Mais ce qui augmente encore fa gloire, c'eft que 
du Mariage de fa Fille avec le Duc d'Yorck nâquirent deux Prin- 
ceffes qui ont occupé fucceflivement le Trône d'Angleterre, lavoir 
Marie IL & Anne, Il pafla le refte de fa vie dans l'exil, particu- 
lièrement à Rouen , parmi des Proteftans Presbytériens , & des 
Catholiques , dont il avoit été ennemi déclaré pendant fa fa- 
veur, mais qui ne laiflerent pas de lui rendre tous les devoirs , & les 
honneurs qui étoient dûs à fon mérite, & aux Dignitez dont il a- 
voit été honoré dans fa Patrie. 11 mourut à Rouen , à la fin 
du mois de Décembre 1674, étant âgé de foixante ôc feptans. 
Le Parle- Le même jour que l'Aéte de banniflement contre le Comte de 
ment dt a- Clarendon pafla dans la Chambre des Communes, le Roi y donna 
journe. ç m con f entemenc par des Commiflâires. Après cela un des Secrétai- 
res d'Etat porta aux deux Chambres, un Meflàgc du Roi, pour leur 
témoigner, qu'il fouhaitoit que le Parlement s'ajournât jusqu'au-,?. 
Remarque, de Février. Sous le Régne de Jaques I, il y avoit eu un différent 
entre le Roi & les Communes, par rapport à l'Ajournement. Les 
Communes prétendoient, qu'encore que le Roi eût le pouvoir de 
cafler & de proroger le Parlement, il n'avoit pas celui de l'ajourner, 
&quc l'Ajournement dépendoit de chacune des deux Chambres.Mais 
les Seigneurs ayant refulé leur concurrence, la Chambre des Com- 
munes avoit été obligée de laifTer tomber cette prétention. Depuis 
ce temps-là , Jaques I. & Charles R fuppofcrcnt toujours ce droit 
comme inconteftable , 6c néanmoins cette queftion n'avoit jamais 
été décidée dans les formes. Il femble donc, que Charles II, en re- 
quérant le Parlement de s'ajourner, vouloit avoir quelque égard aux 
prétentions des Communes, ou du moins, éviter tout fujet de brouil- 
lerie avec elles. Mais cette condefeendance ne fut pas de longue 
durçej car on verra dans la fuite, qu'il ajourna fouvent le Parlement 
de fa propre autorité, fans que la Chambre des Communes en té- 
moignât du mécontentement. Au relie, la différence entre l'Ajour- 
nement ■& la Prorogation con fille en ce que la Prorogation finit la 
Selïion, & abolit toutes les affaires qui ont été propofées ou agitées 
dans le Parlement, fans y avoir été terminées, en forte qu'elles ne 
peuvent plus fervir de fondement aux réfolutions d'une nouvelle Ses- 
iion,à moins qu'elles ne foient propofées de nouveau. Mais l'Ajour- 
nement ne fait que les fuspendre jusqu'à ce que le Parlement fe ras- 
femble. C'eft par cette raifon, que quand la Chambre des Com- 
munes a voté d'accorder une certaine Somme au Roi, le Parlement 
n'cll jamais, ou du moins que bien rarement, prorogé, mais feu- 
lement 
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lement ajourné, lorsqu'il eft nécefTaire qu'il fe fépare pour quelque Charles 
temps, afin qu'en fe raflemblanr , il puifle procéder fur le fonde- II. 
ment du Vote , jusqu'à ce que l'Acte d'argent foft palTé. 1667.- 

Avant que le Parlement fe fût rademblé, au mois d'Octobre, le p roc ] ama . 
Roi avoit publié une Proclamation pour ordonner que les Loix fus- tion contre 
fent rigoureufement exécutées contre ceux qui alloient entendre k Catholi- 
Meflt: dans les maifons des Ambafladeurs. Il perfiltoit toujours dans 1 UCS ' 
fa diliîmulation à l'égard de fa Religion , & dans le delTein de faire 
accroire à fes Sujets, qu'il étoit fort zélé pour la Religion Proteftan- 
te. C'étoit à cela proprement que ces fortes de Proclamations étoient 
deftinées. Mais leur inéxécution faifoit un effet tout contraire. Car 
on ne pouvoit fe perfuader qu'il fût néceflaire de les réitérer fi fou- 
vent, s'il avoit plu au Roi de les faire exécuter fuivant l'intention 
des Loix. 

Dans le même mois d'Octobre, le Roi étoit allé en grande pom- La Bourfc 
pe, mettre la première pierre aux fondemens de la Bourfe Royale. j^* le de ft 
Ce bâtiment fut achevé en très-peu de temps. fondée? 

Dans le cours de cette année 1667, la mort enleva du monde, le 
Comte de Southampton Grand Treforier, dont j'ai déjà parlé. Les 
autres morts les plus remarquables , font celle du Docteur Mathieu 
fVren Evêqued'Ely, grand ennemi des Presbytériens, qui, pour fe Mort de 
venger des maux qu'il leur avoit faits avant les troubles, l'avoient te- Wren * 
pu en prifon dans la Tour, depuis l'année 1642, jusqu'au rétablifle- 
ment du Roi, qu'il fut lui-même rétabli dans fon Diocèfe d'Ely, 
où il mourut âgé de quatre-vingts & un an, & la mort du fameux 
Poète Abraham Cowley , peu connu des Etrangers > mais très-eitimé EtdeCow- 
en Angleterre, avec beaucoup de raifon. lcjr> 

Après l'éloignement du Comte de Clarendon, le Roi & fes Mi- i66J. 
niftres, dont le Comte d'Arlington & le Chevalier Orlando Bridge- Le R °i fe 
man étoient les principaux, crurent qu'il étoit abfolument néces- donneAuel- 
faire de donner quelque fatis faction au Peuple, par quelque démar- q UC fatisfac- 
che qui pût lui faire comprendre, que la Cour penfoit férieufêment tion au Peu- 
au bien du Royaume. Le Roi de France, par fon invafion dans les P le * 
Païs-Bas, avoit fait iî clairement connoîcre, qu'il n'avoit pas inten- 
tion de s'en tenir à la renonciation de la Reine fa femme à toutes 
les parties de la Monarchie d'Espagne, qu'on ne pouvoit s'y mé- 
prendre. D'ailleurs, fa puifTance alloit toujours en augmentant, au 
lieu que celle d'Espagne déclinoit à vûë d'oeil. Il étoit donc de l'in- 
térêt de toute l'Europe, & de l'Angleterre en particulier, de pren- 
dre, de bonne heure, des mefures efficaces, pour donner des bornes 
à cette puifTance formidable, qui pourroit caufer de grands change- 
mens, fi on ne prenoit pas foin d'en arrêter les progrés. Rien n'é- 
toit plus populaire qu'un pareil deflein , ck rien n'étoit plus capable 
de faire recouvrer au Roi , le crédit qu'il avoit commencé à perdre 
parmi fes Sujets. Ainfî, dès le 1. de Janvier i66ï t la réfolution 
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Charles fut prife de s'unir étroitement avec les Etats Généraux des Provin- 
IT. ces- Unies, pour empêcher que le Roi de France n'achevât de faire 
1668. h conquête de la Flandre, & du relie des Païs-Bas Espagnols. La 
Cour réfolut auffi de faire fes efforts, pour engager le Roi de Sué- 
de dans les mêmes mefures, & dç former ainfi une triple Alliance, 
capable d'intimider Louis XIV , & pour l'obliger à marcher bride 
en main. 

Triple Al- Pour exécuter ce delTein , le Chevalier Guillaume Temple reçut or- 
liance con- fce de fe rendre à la Haye en toute diligence , avec le caractère 
V Angleterre , d'Envoyé Extraordinaire , & un Pouvoir dans toutes les formes, pour 
la Hollande négocier & pour conclurre. Je n'entrerai point dans le détail de 
& la Suède. cette Négociation, qui fe trouve dans les Ecrits du Chevalier Tem- 
ple dont on a donné au Public une Traduction en François. Je fe- 
rai feulement remarquer que, par l'adreflè de cet Envoyé, le Trai- 
té d'Alliance entre le Roi & les Etats fut conclu dans l'espace de 
cinq jours, & qui plus efl, figné par les Etats Généraux, fans en 
faire part aux Provinces , ce qui ne s'étoit jamais pratiqué aupara- 
vant. De plus, le Comte de Dhona, AmbafTadeur de Suède, s'en- 
gagea pour le Roi de Suède, qu'il entreroit dans cette Alliance, 
comme Partie principale , fi on lui laiflbit une place dans le Traité. 
Enfuite, le Comte de Dhona figna un pareil Traité, au nom du 
Roi de Suède , avec le Roi d'Angleterre & les Etats Généraux , a- 
près être convenus que celui-ci feroit partie du précédent, dès qu'il 
auroit été ratifié. Ces Traitez furent d'abord envoyez en Angleter- 
re où le Roi les ratifia , & peu de temps après, on reçut aufli la ra- 
tification du Roi de Suède. Ainfi fut concluë,en très- peu de temps, 
cette Triple Alliance, la plus importante qui fe fût faite en Europe 
depuis bien longtemps, & qui devoit arrêter le pouvoir, auflî-bien 
que les varies defleins de la France. 
Explication Pour bien entendre ce Traité dont on va voir tout-à-l'heure 
la fubftance, il faut favoir que Louis XIV, après fa dernière Cam- 
pagne, pendant laquelle il s'étoit emparé de plufieurs Places for- 
tes des Païs-Bas Espagnols, avoit confenti, aux preflanr.es inflan- 
ces des Etats Généraux, à une Trêve avec l'Espagne, jusqu'à la 
fin du mois de Mars de cette année iô'ô'S. De plus, il avoic 
laide à la Reine Régente d'Espagne, l'alternative, ou qu'on lui 
cédât toutes les Places qu'il avoit conquifes pendant la dernière 
Campagne , ou bien , le Duché de Luxembourg , ou en fa place , 
la Franche-Comté, Cambray le Cambrefis, Douay , Aire, Saint 
Orner, Bergue, Fumes, & Linck, moyennant quoi, il s'engageoit 
à rendre tout le relie de fes Conquêtes. Ces offres , comme on 
voit, étoient fondées fur la fuppofition, que la Renonciation de la 
Reine de France, dans le Traité de Mariage, n'étoit d'aucune va- 
leur. Quoique la chofe n'eût été décidée que par la France mê- 
me, les Etats Généraux, ne voyant point par quel moyen ils pour- 
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ïoicnt obliger le Roi de France à fe défifter de Tes prétentions, Charles 
«voient approuvé cette alternative , & s'étoient pofitivement en- II. 
gagez à joindre leurs forces à celles de la France, pour contrain- i 66 8. 
dre l'Espagne à choilïr l'un ou l'autre de ces deux partis. Ils ne 
pouvoient donc plus reculer, après s'être fi fort avancez. C'eft Trois Trai- 
pourquoi , ils réfolurent de faire avec l'Angleterre trois differens tCÎ fur diffé " 
Traitez qui pourtant dévoient avoir leur effet , comme ne con- renS CâS " 
tenant qu'un même Traité. 

Le premier contenoit une Ligue défenfive perpétuelle entre le 1. Traité. 
Roi d'Angleterre & les Etats Généraux, contre qui que ce fût, 
qui attaqueroit l'une ou l'autre des Parties , avec une Spécifica- 
tion des lëcours qu'elles fe dévoient donner mutuellement, en cas 
que l'une des deux fût attaquée. 

Par le fécond, le Roi & les Etats s'engageoient conjointement , 2. Traité, 
à faire leurs efforts pour dispoler le Roi de France à donner la 
paix aux Païs-tëas, (bus l'une des deux conditions qui avoient é- 
té déjà propofées, & à dispofer le Roi d'Espagne à faire choix 
de l'une des deux, avant la fin du mois de Mai. Mais, en cas 
de quelque difficulté de la part des Espagnols, ils s'engageoient à 
faire leurs efforts pour porter le Roi de France à lahTer les Païs- 
Bas en paix , & lailToient aux Alliez le foin de procurer la fin 
qu'on fe propofoit dans la Ligue. 

Le troifiéme Traité portoit, i.que, s'il arrivoit, qu'en procu- 3. Traité 
rant la Paix entre la France & l'kspagne, l'une ou l'autre de ces 
deux Couronnes formât des difiicultez par rapport à la Renoncia- 
tion , on prendroit foin de régler les Articles de la Paix , d'une 
manière qui ne portât aucun préjudice aux droits de l'une ou de 
l'autre. Mais fi l'une des deux rejettoit cet expédient , alors les 
Alliez agiroient conformément à ce qui étoit porté par le fécond 
Traité, z. Que les Alliez feroient leurs efforts pour procurer la 
Paix entre l'Espagne & le Portugal. Et quoi qu'ils ne préten- 
diflènt pas empêcher que le Roi de France ne donnât du fecours 
au Portugal, qu'ils empêcheroient néanmoins, félon leur pouvoir, 
que ce ne fût en portant fes armes dans les Pais-Bas. 3. Mais 
en cas que le Roi de France, remettant les conditions portées par 
le fécond Traité, fit de plus grands progrès en Flandre, alors les 
Alliez fe joindroient à l'Espagne pour faire la Guerre à la Fran- 
ce, jusqu'à ce qu'on l'eût contrainte de s'en tenir au Traité des 
Pyrénées. 4. Que tous ces Articles feroient ratifiez dans l'espace 
de quatre femaines. 

Ce Traité que, comme je l'ai déjà dit, le Roi de Suéde rati- 
fia, en qualité d'une des Parties principales , & qui fut nommé La 
Triple Alliance , reçut les applaudiflèmcns de toute l'Europe, excep- 
té de la France. En effet , il tendoit , non-feulement à fauver les 
Païs-Bis , félon les véritables intérêts de l'Angleterre c\ des Etats 
fome IX. Mm Gé- 
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Généraux , mais encore à prévenir une funefte Guerre qui ne pou- 
voit que mettre toute l'Europe en feu. C'eft. peut-être l'unique 
démarche que Charles II. a faite pendant tout le cours de fon Ré- 
gne, qui tendît véritablement au bien & à l'avantage de l'Angleter- 
re. On verra dans la fuite que, félon toutes les apparences, il n'eut 
en cela d'autre intention que d'éblouir le Public, & d'amufçr le mon- 
de par une démarche qui lui faifoit tant d'honneur. Mais, en foute- 
nant mal ce qu'il avoit fi heureufement commencé , il fit voir mani- 
feftement qu'il ne péchoit pas par ignorance , & faute de bien con- 
noître les intérêts de fon Royaume , & ceux de toute l'Europe. 

Peu de temps après , le Chevalier Temple conclut un Traité de 
Commerce avec les Etats Généraux, & environ le même temps, le 
Traité de Paix entre l'Espagne & le Portugal fut heureufement con- 
clu, fous la garentie du Roi d'Angleterre. 

Pendant que ces chofes fe palfoient , le Parlement fe rafle mbla Je 
10. de Février. Dans le Discours que le Roi fit aux«leux Chambres, 
il les informa qu'il avoit fait une Ligue défenfive avec les Etats des 
Provinces Unies , 6c une autre Ligue pour procurer efficacement la 
Paix entre la France & l'Espagne , & que le Roi de Suéde y étoit 
entré, comme faifant une des Parties principales. 

11 ajouta, que la pofture où fe trouvoient fes Voifins, & les con- 
féquences de la Triple Alliance l'obligeoient à demander un prompt 
fecours d'argent , & que d'ailleurs il étoit d'une néceflîté abfolué de 
bâtir quelques grands VailTeaux , & de faire fortifier les Places Ma- 
ritimes : Il finit , en les priant de chercher les moyens de procurer 
l'union entre les Sujets, par rapport à la Religion. 

Les Communes reçurent avec joye , la nouvelle de la Triple Al- 
liance i Mais , avant que d'examiner la Harangue du Roi , elles réfo- 
lurent d'examiner les fautes & les malveriations commifes pendant la 
dernière Guerre. Elles nommèrent pour cela un Committé qui trou- 
va beaucoup de chofes à reprendre dans la conduite de plufieurs per- 
fonnes, comme dans l'Affaire de Berghe en Norwège , dans le pilla- 
ge fait des VailTeaux des Indes, en ce que, dans l'année précédente, 
on n'avoit pas mis en Mer une Flotte fuffifante pour s'oppofer aux 
ennemis , en ce qu'on avoit même féparé ceux qui étoient en Mer, 
en ce que la Flotte & les Forts avoient manqué de provifions & de 
Munitions , en ce qu'on avoit payé les Matelots en Billets , en ce 
que, dans la féconde année de la Guerre, on avoit divifé la Flotte, 
& dans l'Affaire de Chattam. Les Communes firent aceufer Brun' 
kard pour avoir, après la première Bataille, porté un faux ordre de 
la part du Duc d' Yorck , pendant que ce Prince dormoit , ce qui a- 
voit empêché l'entière deftru&ion de la Flotte ennemie. Par rap- 
port à l'Affaire de Chattam, elles aceuférent un CommilTaire nom- 
mé Petî de n'avoir pas fait fon devoir dans l'adminiltration de fa 
charge, & le chafferent de la Chambre des Communes dont il étoit 
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Membre. Le Chevalier Guillaume Penn Vice-Amiral fut auffi ac- Charles 
eufé d'avoir détourné diverfes riches Marchandifes d'une prife qui a- II. 
voit été faite fur les Hollandois. 1668. 

Le Roi avoit un double intérêt à faire finir ces fortes d'examens, 
puisque la plupart des fautes retomboient fur lui , quoiqu'on n'accu- 
fât directement que certains Officiers particuliers , & que d'ailleurs 
les Communes perdoient un temps qui, félon lui , auroit été mieux 
employé à délibérer fur les fecours d'argent qu'il leur avoit demandé. 
Cela fut caufe qu'il follicita les Communes,par trois divers Meflages, Le Roi 
de travailler au Bill d'argent, leur difant dans le dernier , qu'il avoit §w n 't C 
deflein de proroger le Parlement le 4. de Mai. Mais ayant appris 
que la Chambre n'étoit pas contente de ce MefTage , parce qu'une 
Prorogation auroit rendu toutes leur procédures contre les Délin- 
quens , entièrement inutiles , il leur fît favoir le 14. d'Avril , qu'il 
n'y auroit point de prorogation , mais feulement un ajournement 
pour trois mois* il les prioit en même temps , que le Bill d'argent 
fût prêt pour le 4. de Mai. 

Outre l'affaire de l'argent, la Chambre des Communes s'occupoit A <frefle «les 

à une autre qui lui tenoit fort au cœur. Elle commençoit à péné- p 01 ^" 1 "!" 

, r n j n • a r Y au Ro1 en- 

trer les lecrettes intentions du Roi , ix croyoït que , tous prétexte tre les Papis- 

de vouloir foulager les Presbytériens , fon deffein étoit d'obtenir un tes & les 
foulagement général pour tous les Non-Conformiftes,en renfermant fo^ftef" 
les Catholiques fous cette dénomination générale. Ce qu'il avoit 
infinué dans fa Harangue la confirmoit dans cette penfée. C'efl pour- 
quoi, pour arrêter les progrès d'un deflein fi contraire à fes principes, 
tant par rapport au Papisme qu'au Presbytérianisme , elle préfenta 
une AdrefTc au Roi , pour le fupplier de tenir la main à l'exécution 
des Loix faites contre les Conventicules des Papilles £c des Non- 
Conformifles. Le Roi, félon fa méthode ordinaire, ne manqua pas Proclama^ 
de publier une Proclamation fur ce fujet, dans laquelle il difoit, que t> on fur c« 
l'infolence des Non - Conformités étoit d'autant plus furprenante , ujet * 
qu'ils prenoient la hardiefle de s'afTembler en grand nombre , dans un 
temps où l'on étoit actuellement occupé à chercher les moyens d'u- 
nir enfemble les Sujets Proteflansj il fuppofoit que le Parlement tra- 
vailloit à cette union , parce qu'il leur avoit recommandé cette af- 
faire. Mais c'étoit à quoi les Communes ne penfoient nullement, à 
moins que, par cette union, le Roi n'eût entendu une entière confor- 
mité avec l'Eglife Anglicane , ce qui n'étoit pas fa penfée. 

Dans ce même temps, il s'éleva une dispute affez violente entre lesdeux Grande 
Chambres, à l'occafion d'un Marchand de Londres nommé Skimier, brouilleric 
qui,croyant avoir lieu de fe plaindre de la Compagnie des Indes,avoit ch am . 
porté directement fes plaintes à la Chambre Haute. Les Seigneurs, bres. 
iiprès avoir examiné cette plainte, condamnèrent la Compagnie des 
Indes a payer à Skinner un dédomagement de fooo. livres fterling. 
D'un autre côté, la Compagnie des Indes ayant préfenté Requête à 
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la Chambre des Communes , cette Chambre envoya Skinntr â là 
Tour, pour s'être directement adreffé à la Chambre des Seigneurs,, 
dans une affaire qui regardoit la Loi Commune, & les Seigneurs vo- 
tèrent fcandaleufe la Requête prefentée aux Communes par la Com- 
pagnie des. Indes. Plufieurs Conférences entre les deux Chambre*, 
ne furent pas capables de terminer ce différent. Enfin les Commu- 
nes votèrent, que quiconque aideroit à exécuter la Sentence des Sei- 
gneurs ferait cenfé trahir les droits & les Libertez des Communes 
d'Angleterre, 6c violer les Privilèges du Parlement. 

Le même jour que ce Vote parla dans la Chambre Baffe , favoir 
le f . de Mai , le Roi fe rendit au Parlement , & après avoir donne 
fon confentement à un Acte pour lever jioooo. livres fterling par 
une impofition fur le Vin & autres liqueurs, Se à quelques autres Ac- 
tes, il ajourna le Parlement jusqu'au 1 1. d'Août. Il l'ajourna enco- 
re une féconde fois , ôc enfin il le prorogea jusqu'au 1 y. d'Octobre 
de l'année 166 p. 

J'ai déjà parlé des affaires qu'il y avoit entre la France & l'Espa- 
gne , & de l'alternative offerte par le Roi de France. Le Marquis 
de Caftel- Rodrigo, ou plutôt la Cour d'E c pagne, ne fe hâtant pas de 
faire un choix , Louis XIV. dans le mois de Février porta fes aimes 
dans la Franche-Comté , & en moins de quinze jours , il s'empara 
de toute cette Province. Cette Conquête ne lui fit pas néanmoins 
haufîêr fes prétentions , & il voulut bien s'en tenir encore à l'offre 
des deux conditions qu'il avoit propofées. Mais la Cour dTïspagne 
différoit autant qu'il lui étoit poffible à fe déclarer fur l'alternative 
propofée , fon but étant d'engager le H oi d'Angleterre 8c les Etats 
dans une Guerre contre la France. Cependant , comme le Traité 
de la Triple Alliance étoit directement contraire au defiein de l'Es- 
pagne, puisque les trois Alliez ne s'étoient engagez à prendre les ar- 
mes , qu'en cas que le Roi de France ne voulût pas tenir fon enga- 
gement, il ne fut pas poffible à la Cour d'Espagne de parvenir à fon 
but. Enfin, après beaucoup de tergiverfations, le Marquis de Cas* 
tel Rodrigo déclara qu'il acceptoit le premier Membre de l'Alternati- 
ve, par lequel la France devoir demeurer en poffeflion de ce qu'elle 
avoit conquis pendant la dernière Campagne. Ce choix furprit beau- 
coup les Etats , qui avoient compté que les Espagnols accepteroient 
plutôt la féconde des conditions qui paroiffoit leur être moins dom- 
mageable j Mais la politique de la Cour d'Espagne étoit de mettre 
l'Angleterre 8c les Etats dans une nécefîîté indispenfable d'entrer en 
Guerre contre la France, fi elle faifoit le moindre mouvement pour 
pouffer fes Conquêtes dans les Païs-Bas* 

Ce choix étant fait , il n'y eut plus aucune difficulté fur la Paix. 
On convint de la Ville à? Aix la Chapelle pour y dreffer le Traité, & 
les Plénipotentiaires de^Francc & d'Espagne, des Rois d'Angleterre 
& de Suéde, 8c des Etats, s'y étant rendus, le Traité.y fut conclu 
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& fienê k de Mai après une Négociation qui ne dura que quinze Charles 
iours. Le Traité contenoit en fubitance, que le Roi de France de- II. 
meureroit en poflciîîon, deCharleroi, de Binch, d'Atb , de Doaay ^ 1668, 
du Fort de la Scarpe, de Tournay, tiOudenarde , de Lifle, à'Armen- 
tiéres , de Courtray , de Berghes , de ftrro; , & de toutes leurs dé- 
pendances. Le Koi de France de fon côté rendit la Franche Comté 
à la Couronne d'Espagne. Les Etats Alliez furent garents de cette 
Paix & tous les autres Princes & Etats furent admis à donner leur 
garantie, s'ils le trouvoient à propos. 

Quoique,par le Traité d'Aix la Chapelle, le pouvoir de la France Les Hol- 
fût confidérablcmenc augmenté, les Etats Généraux des Provinces- land ? is s'ea 
Unies crurent avoir fait un grand coup , d'avoir arrêté le Roi de fjJ^JJJ 
France dans fa carrière , Se d'avoir prévenu de plus grands progrès. 
Ils s'en attribuèrent toute la gloire, quoique, dans la vérité , ils n'au- 
roient jamais pente à faire la Triple Alliance, fi le Roi d'Angleterre 
ne la leur avoit pas propolée le premier. Pour éternifer leur gloire, 
ils firent frapper une MéJaille , où on voyoit d'un côté la Hollande Médailles, 
appuyée contre un trophée , & fur le revers on lifoit , qu'ils avoient 
rétabli fc? affuré les Loix , corrigé fc? réformé la Religion , affifté, dé- 
fendu , rj? reconcilié les Rois , rendu aux Mers leur liberté , procuré par 
la force des armes une Paix glorieufi , £5? établi le repos dans toute l Eu- 
rope. D'un autre côté , Jofité van Beuninghen, qui avoit été employé 
à, la* Négociation du Traité , fit frapper une Médaille où il fe com- 
paroit à Jofué arrêtant le Soleil. Comme le Roi de France avoit 
pris le Soleil pour fa dévife , on ne pouvoit guéres fe méprendre 
dans le fens de cette Médaille. Mais les Etats la firent fupprimer 
fur le champ. Pour la précédente & quelques autres , qui mar- 
quoient un peu trop de préemption ,ce ne fut que deux ans après 
qu'ils en firent rompre les coins. Ils eurent bien lieu dans la fuite 
de fe repentir de cette espèce d'infulte qu'ils avoient faite à Louis 
XIV. 

Ouand i'ai dit ci-deflus que , félon toutes les apparences , Charles Raifons 
n'agit propofé la Triple Alliance , que pour amufer le Public , & ^J^S 
pour appailer en quelque manière le mécontentement que le Peuple ^ e faifoit 
commençoit à faire paroître, j'ai fondé cette conjecture" premié- quamufer te 
rement fur ce que le Chevalier Temple ne pouvoit s'empêcher de Vdiïx. 
foupçonner, que le Roi ne demeureroit pas long-temps dans cette 
réfolution. C'eft ce qu'il eft aifé de comprendre par plufieurs dé 
fes Lettres. Mais, comme il les écrivoit au Comte d'Arlington Se- 
crétaire d'Etat , il fe contentoit de lui infinuer fa penfée , fans ofer 
parler trop ouvertement. Secondement, on a déjà vû dans une Let- 
tre du Roi de France au Comte d'Eftrades ; combien peu Charles fe 
mettoit en peine de la confection des Païs-Bas , puisque , jugeant 
que Louis pouvoit avoir des vûës de ce côté-là , il offroit de lui lais- 
fa faire tranquillement cette conquête fans s'y oppofer , & fans s'y 
1 Mm 5 re- 
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Charles referver pour lui-même un pouce de Terre, pourvû que Louis Vou- 
II. lût abandonner les Etats Généraux. Troisièmement , la vente de 
1668. Dunquerque à la France faifoit aflez comprendre , qu'il ne rcgarde- 
roit pas avec Beaucoup de jaloufie, les conquêtes que Louis pourroit 
faire dans la Flandre. En quatrième lieu , dans le temps même que 
tout le monde étoit en joye pour la conclufion de la Triple Allian- 
ce, le Chevalier "Thomas Clijfort, qui étoit un des Favoris du Roi, dit 
tout ouvertement , Avec tout cela nous ne ferons pas long- temps fans a* 
voir une autre Guerre avec la Hollande. Cinquièmement , la France 
elle-même ne parut pas fe mettre beaucoup en peine de cette Triple 
Alliance. Non-feulement, elle ne rabbatit rien de fes prétentions, 
mais même Mr. de Lionne Secrétaire d'Etat , écrivant au Comte 
d'Eltrades, au fujet de la Triple Alliance , lui difoit , Si les Bollan- 
dois font des Alliances contraires aux intérêts de S. M., nous ne nous en 
mettrons pas tant en peine qu'ils fe l'imaginent , je fai ce que je dis & fur 
quel fondement je le dis. Si l'on joint à cela , la manoeuvre que le 
Roi fit dans la fuite , en fe liguant avec la France contre la Hollan- 
de, on ne peut guéres s'empêcher de foupçonner que, dès-ce temps- 
là, il y avoit une intelligence fecrette entre la France ôt l'Angleter- 
re. Sixièmement , les événeraens font; pour l'ordinaire les meilleurs 
interprètes des Aérions des hommes. On verra bien-tôt que Charles 
ne compta pour rien , les engagemens qu'il avoit pris par cette Tri- 
ple Alliance i mais il n'eft pas encore temps d'entrer dans cette ma- 
tière. 

Le Roi Depuis l'éloignement du Comte de Clarendon , la Cour d'Angle- 
vi^fort-Ti terre avo ' t ent ' ereraenc cnan gê de face. Le Roi plus à fon aife, de- 
ccncicufc!" P u * s 9 U '^ n'avoit P^ us devant fes yeux ce Miniftre incommode dont 
la feule préfence lui reprochoit fa conduite , s'abandonnoit aux plai- 
fns fans mefure ni discrétion. Le Duc de Bukingham, homme fans 
Religion ôc qui faifoit gloire de fes débauches , IVilmot Comte de 
Rochefter, qui avoit beaucoup d'esprit , & de grands talens pour la 
Poëlîe i mais pour une Poëfie la plus fatirique ôc la plus licencieufc 
qui fût jamais, étoient fes principaux Favoris. C'étoit avec ces deux 
hommes ôc avec fes Maitrefles que le Roi paflbit presque tout fon 
temps, ôc ce n'étoit même qu'avec peine que fes Miniftres pouvoient 
trouver l'occafion de lui parler de fes affaires. Tous les entretiens 
de la Cour n'étoient que de plailîrs ôc de débauches , ôc le crime s'y 
montroit à face découverte. En un mot , on n'avoit jamais vû en 
Angleterre, une Cour plus déréglée, ôc malheureufement l'exemple 
de la Cour n'avoit que trop d'influence fur le refte du Peuple. Le 
prodfgue?" Roi étoit d ' une P rodi g ali té exceffive. Outre fes revenus ordinaires 
qui montoient, comme on l'a vû, à douze-cens-mille livres fterling, 
il avoit dépenfé les dix-huit-cens-mille livres que le Parlement lui a- 
voit données l'année précédente, à des ufages auxquels cette fomme 
n/avoit pas étédeftinée. Dans cette année, il avoit demandé de l'ar- 
gent 
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gent au Parlement, fous prétexte de la necefiité qu'il y avoit de con- Charles 
itruire de nouveaux Vaifleaux de Guerre, & de mettre une puiflante II. 
Flotte en Mer, pour maintenir les engagcmens ou il étoit entré par ï668. 
la Triple Alliance. Le Parlement lui avoit accordé trois- cens- dix- 
mille livres fterling. Mais l'Acte n'ayant pafi'é que deux jours après 
la fignature du Traité d'Aix la Chapelle, le Roi ne fit pas conftruire 
un feul VaifTeau de Guerre , & la néceflité de mettre une Flotte en 
Mer s'évanouit tout à coup. Avec tout cela , il étoit toujours affa- 
mé, & fes revenus étoient toujours engagez par avance. 

Mais ce qu'il y avoit de pire pour l'Angleterre , c'efl: qu'il n'y a- Grands 
voit guéres que des Catholiques, ou des gens fans Réligion qui eus- jn 0 § rè p dcs 
fent du crédit à la Cour. Le Duc de Bukingham , le Comte de *' ° l<luc5, 
Rochefter , & les Maitrefles du Roi , n'étoient pas des gens qui fe 
mhTent beaucoup en peine d'arrêter les progrès de la Réligion Ca- 
tholique. Le Comte d'Arlington, Secrétaire d'Etat, étoit de cette 
Réligion , quoi qu'à l'exemple du Roi , il feignît d'être Proteftant. 
Cliffort étoit Catholique déclaré. Le Duc d'Yorck étoit non- feu- 
lement Catholique, mais encore extraordinairement zélé pour fa Ré- 
ligion. Etant regardé comme le SuccelTeur préfomptif de la Cou- 
ronne , tout le monde lui faifoit la Cour , avec d'autant plus d'em- 
preflement, qu'ayant de grands revenus, & étant bon ceconome , il 
avoit dequoi s'attacher des Courtifans. On peut bien juger , que 
fon zèle ne lui permettoit pas de travailler pour l'avancement des 
Proteftans aux charges publiques, lorsqu'il pouvoit faire enforte d'y 
introduire des gens de fa Réligion. Il avoit un fi puiflant Parti à la 
Cour & tant de Créatures auprès du Roi fon Frère , qu'il étoit à 
peu près maître d'y faire ce qu'il vouloit,6c de diriger les réfolutions 
du Confeil. Enfin, fi le Roi avoit quelque Réligion , c'étoit pour 
la Catholique qu'il avoit le plus de panchant j il trouvoit d'ailleurs 
un intérêt confidérable à favorifer les Catholiques, parce qu'il les re- 
gardait comme des amis aflùrez, au lieu qu'il ne pouvoit s'empêcher 
de craindre le zèle des Proteftans , s'ils venoient à découvrir qu'il a- 
voit abjuré leur Réligion. 

Après avoir vû , en quel état fe trouvoit la Cour d'Angleterre , il Projet de 
eft bien aifé de comprendre, que ceux qui avoient le plus d'accès & lc Roi 
de crédit auprès du Roi ne pouvoient guéres avoir pour but , le 
bien & l'avantage du Royaume. Chacun de fes Confeillers les plus 
intimes aurnit ibuhaité de rendre le Roi abfolu , afin qu'il pût avoir 
à fon commandement toutes les richefies de l'Angleterre , pour en 
dispofer en leur faveur. Le Roi lui-même fe trouvoit fi gêné de (e 
voir obligé de chercher toujours de nouveaux prétextes pour deman- 
der de l'argent à fon Parlement , qu'il auroit bien fouhaité de fe dé- 
livrer de ce fardeau , Se d'avoir les coudées plus franches pour pou- 
voir prendre fans le demander tout ce qu'il fouhaitoit. Mais d'un 
autre côté , il fe croyoit obligé de marcher bride en main , l'exem- 
ple 
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pie du Roi fon Pére ne lui permettant point de s'engager dans lt 
même carrière , avant que d'avoir pris de plus grandes précautions. 
C'elt ce qui fut caufe que durant quelques années les projets de la 
Cour ne s'exécutèrent que peu- à-peu , & avec beaucoup de diffimu- 
lation , malgré le tempérament ardent du Duc d'Yorck , & la pas- 
fion des Catholiques. Car on peut aflurer que c'étoit le Roi feul 
qui s'oppofoit à leur rapidité, foit par timidité ou par prudence. 

Pendant l'été de cette année, le Roi fe divertit à voyager en quel- 
ques endroits de fon Royaume , à visiter les Places & les Vaifleaux. 
Il envoya une Escadre dans la Méditerranée fous le Commande- 
ment du Chevalier Thomas AUen qui obligea les Algériens à conclur- 
re une Paix très-avantageufe à l'Angleterre. 

Il ne fe palfa plus guéres rien de confidérable , durant le refte de 
cette année, à l'exception de quelques Ambaffades , dont il ell bon 
de dire un mot pour la fuite. Le Chevalier Guillaume Godolpbm 
fut laifTé à la Cour d'Espagne ; le Chevalier Raphaël Montaigu fut 
envoyé à la Cour de France en qualité d'Envoyé , ôc bien- tôt après 
il reçut le caractère d'Ambaffadeur \ le Comre de Carlisle à Stock- 
holm, & le Chevalier Temple en Hollande, avec le titre d'Ambafla- 
deur extraordinaire. D'un autre côté , Monfr. Colvert fut envoyé 
de France , pour réfider à la Cour d'Angleterre en qualité d'Am- 
bafTadeur. 

*I1 y eut auiîî quelques changemens à la Cour par rapport aux char- 
ges , entre autres , le Chevalier Thomas Clifford devint Tréforier de 
Ja Maifon du Roi. Le Duc de Monmouth, Fils naturel du Roi, 
fut fait Capitaine des Gardes à cheval j le Chevalier Jean Trevor t 
qui avoit été Envoyé Extraordinaire en France, obtint la charge de 
Secrétaire d'Etat , par la réfignation de Motrice à qui il paya dix- 
mille livres fterling. 

Dans cette même année 1668, moururent le Comre de Northum- 
berland auquel fon fils fuccéda , les deux fameux Poètes Davemnt 
& Denham, Se enfin le Chevalier Guillaume IFaller fameux Guer- 
rier , dont j'ai tres-fouvent parlé dans l'Hiitoire de la Guerre civile. 
Il avoit été mis en prifon par le Parlement indépendant , & y avoit 
été détenu jusqu'au rétabliUement du Roi , qu'il en fut délivré , à 
caufe d'une espèce de communauté de fouffranecs qu'il avoit avec les 
Royaliftes. 

Quoique l'année 1669. ne produifît pas des évenemens éclatans , 
elle ne laiffa pas d être funefte à l'Europe , puisqu'on a lieu de croi- 
re, que ce fut dans cette année que commencèrent à fe prendre des 
mefures pour unir fortement la France avec l'Angleterre. Du moins, 
on voit dans les Lettres du Chevalier Temple, que, dans cette an- 
née , Mr. Puffendorf, qui avoit été Envoyé de Suéde à la Cour de 
France , repaffant à la Haye en s'en retournant en Suéde , dit au 
Chevalier Temple , qu'un Miniftre de la Cour de France lui avoit 

af- 
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afluré , que la Triple Alliance ne fubfifteroit pas , & que la Cour Charles 
d'Angleterre avoir déjà changé de mefures. Le même Mr. Puffen- IL 
dorf avoir, vû à Pans une Lettre de Mr. Colbert Ambafladeur de i 66 9- 
France à Londres , qui lui fut montrée par Mr. de Turtnne , dans fe laiffe 
laquelle l'Ambafladeur, parlant de la Cour d'Angleterre, difoit, ci? u France! 1 
je leur ai enfin fait fentir toute l'étendue de la libéralité du Roi. Ainfi , 
on ne peut gueres douter , que PAmbaHade de Mr. Colbert à Lon- 
dres ne fût deltinéc à gagner ou à corrompre la Cour d'Angleter- 
re, Se qu'il n'y eût réûlli. Au refte, il ne s'agit ici que du temps, 
puis que la chofe ne fe manifeila que trop clairement dans la fuite. 

Sur la fin du mois, de Mars, Cojme de Médicis , Prince de Toscane, Arrivée du 
arriva en Angleterre, où il fut reçu avec tous les honneurs dûs à fon Prince de 
rang & à fon mérite particulier. Comme fon defTein n'étoit que de ^ ? " n e c rr ç n 
voir l'Angleterre , après avoir vifité l'Espagne & la France , on lui nge m * 
fit voir, par ordre du Roi, tout ce qu'il y avoit de plus curieux , Se 
particulièrement les deux Univeriitez. 

Peu de temps après fon départ , le Prince George de Danemarc Celle du 

vint auiîi rendre vifite au Roi ; mais il ne fit alors qu'un court fé- Priri"Geor- 
A i ce de Dane- 

jour en Angleterre. xmxz. 

Le p. de Juillet fe fit l'ouverture du grand & magnifique Théâtre Ouverture 
d'Oxford, bâti aux dépens du Doéleur Sheldon Archevêque de Can- du Théâtre 
torbery qui étoit Chancelier de PUniverfité , Se qui , peu de temps d'Oxford, 
après, réfigna cette dignité au Duc d'Ormond. Celui-ci étoit en- 
core Viceroi d'Irlande \ Mais bien-tôt après le Roi lui donna pour 
Succeflèur le Lord Roberts , qui étoit dans d'autres principes que le 
Duc. 

Selon toutes les apparences , le Roi avoit déjà formé une espèce rian du 
de plan par rapport à la Réhgion. C'étoit de faire comprendre les Roi M* rap- 
Presbytéi iens dans le Corps de PEglife Anglicane, & de procurer a c " 
une indulgence à tous les autres Non-Conformiftes. Il pouvoit avoir 
en cela , un double but j le premier , de s'attacher le Parti Presby- 
térien qui étoit très-nombreux dans le Royaume , & peut-être , en 
le faifant recevoir dans le Corps de PEglife Anglicane , de s'en fer- 
vir pour arrêter la fougue des Episcopaux qui n'étoient pas moins 
ennemis des Catholiques que des Presbytériens. Si le Roi n'avoit 
pas été Catholique, ce que la plupart du monde ignoroit alors, on 
auroit de la peine à comprendre cette Politique, puisqu'en le fuppo- 
fant Membre zélé de PEglife Anglicane , il n'avoit pas be foin de fe 
précautionner contre elle. Mais étant Catholique , il eft aifé de 
comprendre que ces précautions ne lui étoient pas inutiles. Son fé- 
cond but dont tout le monde convient, & qu'il découvrit manifes- 
tement dans la fuite, étoit, en procurant une indulgence à tous les 
Non- Conformités fans diftin&ion, de procurer la même faveur aux 
Catholiques. Selon ce plan , le Roi & fes Miniftres afTeéloient de^ J^ s J s res " 
témoigner beaucoup de bienveillance aux Presbytériens , Se cette font r carefle* 
Tom. IX. Nn bien- à la Cour. 
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bienveillance les encoungeoit à paroître plus ouvertement , & a 
faire des aflemblées de Religion avec moins de fecret Se de précau- 
tion qu'ils n'avoient fait auparavant. Enfin le Chevalier Orlando 
Bridgeman Garde du Grand Sceau , foit qu'il fût inftruit des fecretes 
intentions du Roi, ou qu'il y fût engagé par des motifs de douceur 
& d'humanité , fit dire à deux des principaux Miniltres Presbyté- 
riens, qu'il fouhaitoit d'avoir une Conférence avec eux. Les deux 
Miniltres fe rendirent donc chez lui & il leur dit franchement , que 
fon deflein éto;t de leur faire quelques Piopofitions fur les moyens 
de les faire comprendre dans le Corps de l'Eglife Anglicane , & de 
procurer une indulgence aux Indépendans , & aux autres Non-Con- 
formiites. Ce fut fur ce fujet, que les deux Miniltres eurent diver- 
fes Conférences avec deux Docteurs Episcopaux dont l'un étoit Cha- 
pelain du Garde du Sceau. Quand on confidére que, dans la Confé- 
rence qui s'étoit tenue à la Savoy e au commencement de ce Régne, 
les deux Partis n'avoient pû s'accorder fur rien, & que dans celle-ci, 
l'Accord fut fait en très- peu de temps , on ne peut guéres douter que 
les deux Doél.urs Episcopaux n'y iullent venus tous préparez à fa- 
ciliter raccommodement. Quoiqu'il en foit , ils convinrent entre 
eux , touchant la réordination qui étoit le point le plus important 
& le plus difficile , que tous les Mi ni (1res Presbytériens qui avoient 
déjà reçû l'Ordination feroient admis dans le Mini ftére de l'Eglife, 
moyenant ce Formulaire: Reçoi une légale autorité de prêcher la Paro- 
le de Dieu , & d'adminifirer les Sacremens dans quelque Congrégation que 
ce foit ou tu feras légalement appellé. Ce n'étoit pas proprement une 
nouvelle Ordination , mais llmplement' un pouvoir d'exercer leur 
Miniftére dans l'Eglife Anglicane. 11 fut convenu encore , que les 
cérémonies feroient laifTées dans l'indifférence , en forte qu'on pour-* 
roit les pratiquer ou non, fclon que chacun le trouveroit à propos , 
& que la Liturgie de l'Eglife Anglicane feroit changée en divers en- 
droits : De plus qu'on auroit de l'indulgence pour ceux qui ne vou- 
droient pas fe conformer à ce plan. Enfin , on demeura d'accord, 
que, pour la fûreté du Gouvernement, les noms de tous les Minières 
éc de tous les Membres des diverfes Congrégations feroient enrégî- 
trez. Selon ce projet , le Premier Juge Halles fe chargea de drefler 
un Bill pour être préfenté au Parlement, 3c le Garde du grand Sceau 
promit de l'appuyer de tout fon pouvoir. ,11 eft aifé de compren- 
dre , que ce projet , quelque nécciTaire qu'il fût pour les de (Teins du 
Roi , étoit néanmoins directement contraire aux principes du Par- 
lement qui étoient oppofez à toute forte de condescendance. Aufli 
s'en alla-t-il en fumée. 

Cependant , foit que les Non - Conformifles encouragez par la 
Cour fe donnaflent trop de liberté , ou que le fecret de ce qui s'é- 
toit palle dans les Conférences, dont je viens de parler, ne fût pas 
aflez bien gardé , l'Axchévêque de Gantorbery réfolut de faire fcs> 
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efforts pour rompre leurs mefures. Pour cet effet, il écrivit à tous Charles 
les Evêques fes fuffragans, une Lettre Circulaire, par laquelle il leur II. 
enjoignoic de faire d'exactes perquifitions touchant les Conventicules i66y. 
qui le tenoient dans leurs Dioccfcs. Dès qu'il fut muni des informa- 
tions néceffaires, il alla trouver le Roi , 8c obtint de lui une Procla- 
mation qui ordonnoit l'exécution des Loix qui défendoient les Con- 
venticules, & particulièrement, du Statut qui défendoitaux {Minis- 
tres Non-Conformiftes d'habiter dans aucune Corporation. Cette 
Proclamation fut exécutée à peu près comme celles qui étoient pu- 
bliées contre les Catholiques. Car, environ deux mois après, le Roi 
fit dire aux Miniftres Non-Conformitles , qu'il fouhaitoit de leur 
procurer du foulagemenr, & que, s'ils lui préièntoient une Requê- Requête 

te, il la recevroit favorablement. La Requête fut effectivement £ es ^ on '. n 

, r ' r» • • i' ■ j - i i» j Conrormiitcs 

prefentee au Roi qui s etoit rendu expies dans 1 apartement du au Roi bien 

Comte d'Arlrngton pour la recevoir, & il y fit une réponfe très- reçue. 

favorable. 

Enfin le Parlement s'affembla le fi. d'Octobre , félon la Proro- Discours 
gation. Le Roi y fit un Difcours affez court pour demander un du Roi au 
fecours d'argent qui le mît en état de payer fes dettes, & propofa, Parlement * 
en deux mots, l'union des deux Royaumes d'Angleterre & d'Ecos- 
fe. Après cela, le Garde du Grand Sceau s'étendit un peu plus 
fur ces Articles. Mais les Communes, au lieu de prendre en con- Les Conv 
fidération le Difcours du Roi, s'occupèrent à d'autres affaires. El- ^, u n n e " t "j" 
les examinèrent les Comptes publics , & de quelle manière l'argent comptes pu- 
accordé par le Parlement avoir été dépenfé, & ayant trouvé que les blics. 
Livres tenus par le Chevalier George Cartereî étoient dans un grand 
désordre, elles le chafférent de la Chambre. Enfuite, elles préfen- 
térent au Roi une Adrefle pour le remercier de la Proclamation 
qu'il avoit publiée contre les Conventicules des Non-Conformis- 
tes, & pour le prier de tenir la main à fon exécution. 

Mais elles ne fe contentèrent pas d'avoir fait cette démarche. Trocedures 
Elles établirent encore un Committé pour s'informer exactement contre les 
de la conduite des Non-Conformiftes. Ce Committé , après a- 1^"^°"" 
voir reçu diverfes informations , rapporta , qu'on tenoit dans le 
voifinage même du Parlement, divers Conventicules & autres As- 
femblées féditieufes , où fe trouvoient plufieurs perfonnes mal-in- 
tentionnées, ce qui étoit non-feulement un affront pour le Gou- 
vernement , mais encore un attentat dangereux pour les deux 
Chambres & pour la Paix du Royaume. Il femble que cette 
Chambre avoit quelque honte de témoigner tant de paflîon con- 
tre les Presbytériens uniquement à caufe de la Religion $ c'eft 
pourquoi elle prenoit un extrême foin d'y faire entrer l'intérêt de 
l'Etat , afin de faire croire que les Presbytériens étoient coupa- 
bles de féditionj car ils étoient toujours renfermez dans la déno- 
mination de Non-Conformiftes, en forte qu'on croyoit avoir droit 

Nnz de 
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Charles de les rendre responfables de la conduite de toutes les autres Sec- 
II. tes avec lesquelles ils n'avoient néanmoins aucune liaifon. Sur le 
1-6691 rapport du Commitié , la Chambre déclara qu'elle adhércroit au 

Com°mune« » P our mamtenir ,e Gouvernement de l'Etat & de TEglife^ 
om nés. CQntre toutes f or res d'ennemis. Quand on confïdére , que l'Etat 
n-'avoit jamais été dans une plus parfaite tranquillité qu'il l'étoit 
alors, on ne peut guéres douter que cette déclaration des Com- 
munes ne fe rapportât au projet dont j'ai déjà parlé , qui fans 
doute étoit venu à leur connoiflance Se dont elles vouloient pié- 
venir l'exécution, en déclarant indirectement , combien elles y é- 
toient contraires. 

Vote pour Enfin les Communes votèrent d'accorder au Roi, quatre-cens- 

rar°cnt au C m ''' c '' vrc * ft erun g- Mais avant q ue de s'occuper aux moyens 
Rof. Cnt aU de lever cette fomme , elles renouvelèrent le différent touchant 
Lediffi- Skinner & la Compagnie des Indes, & parlèrent lur ce fujet di- 
rent entre les vers Votes que les Seigneurs regardèrent comme autant de viola- 
breTffre- 11 twns ^ e ^ eurs Privilèges par rapport à leur Juridiction. La divi- 
nouvelle. Mon entre les deux Chambres s'augmentant de jour en jour , le 
Roi comprit, qu'il feroit trop difficile de les accorder , & que les 
Communes ne travaillèrent au Bill d'argent, qu'après que cette 
affaire feroit terminée , & comme il n'y avoit pas lieu d'espérer 
Le Parle- un acGO mmodement , il prorogea le Parlement le 1 1. de Décen> 
rnent.eltpro- ^ j usqu » au , 4 de p evr ier luivant. 

Affaires Le Parlement d'EcofTë s'éteit aflemblé à peu près dans le mê~- 
d'Ecofle,, me temps que celui d'Angleterre. Mais , avant que de parler de 
ce qui fe pafla dans ce Parlement, je croi qu'il ne fera pas hors 
de propos de faire connoître, en peu de mots, le caractère du Duc 
de Lautherdale qui en fut le Grand Commiflaire : Ce Seigneur 
fit une fi grande figure fous ce Régne , tant en Angleterre, qu'en 
EcofTe, qu'on ne doit pas regarder fon portrait comme une choie, 
irjutile dans cette Hiftoire. 

Caractère Le Comte de Lauiherdale, qui avoit été fait Duc du même 
f uD 1 " c 'j e 1 nom, avoit éré pendant les troubles d'EcolTe un Presbytérien dés 
r * e * plus rigides, un Partifan très-zélé du Covenant,& un grand en- 
nemi de l'autorité Royale. H fe jetta néanmoins dans le Parti 
du Roi , en 1647, lorsque le Duc d'Hamilton entra en Angle- 
terre pour le fervice de Charles L Depuis ce temps- là , il fut 
regardé en EcofTe, comme un ennemi de la Patrie. Mais, après 
l'arrivée de Charles II. en EcofTe, & après que les différens en- 
tre les Ecoflbis furent appaifez , il fuivit le Roi en Angleterre , 
& ayant été fait Prifonnier à la Bataille de Worcefter, il demeu- 
ra en diverfes Priions , jusqu'au rctabliiïèment du Roi. Pendant 
qu'il, fut en Prifon ,' il conferva quelques bons fentimens pour la 
Religion, en général. Mais depuis que le Roi l'eut admis dans 
f*. faveur &. dans fes Confeils, il les perdit tellement , qu'il ne lui. 
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en refta pas la moindre trace. Soit qu'il connût les fentimens fe- Chaules 
crets du Roi ôc du Duc d'Yorck par rapport 4 la Religion, Se II. 
au Gouvernement , ou qu'il ne fît Amplement que les ioupçon- 1^9» 
ner, il fe mit dans l'espnt, que le meilleur moyen pour couler- 
ver fa faveur , étoit d'entrer dans toutes les vues qu'il fuppofoit 
au Roi, & de faire fes efforts pour le rendre abfolu, tant en An- 
gleterre qu'en Ecofle. 

Loisqu'uprès l'arrivée du Roi, il fut agité dans le Confeil , fi 
on réiabliroit l'Episcopat en Ecofle, il s'y oppofa de tout fon 
pouvoir , par une raifon extraordinaire. C'étoit que , fi le Roi 
ménageoit les Ecoflbis , il les trouverait prêts au befoin , pour 
s'en lervir contre l'Angleterre. Quoique fon avis ne fût pas fui- 
vi, le Roi ne laifla pas de lui en favoir gré, & depuis ce temps- 
là , fa faveur alla toujours en augmentant. La rélolution de ré- 
tablir l'Episcopat en Ecofle ayant été exécutée, perfonne ne pa- 
rut plus ardent que lui contre les Presbytériens, & il devint en- 
fin le plus violent de leurs perfécuteurs. J'aurai, fans doute, oc- 
cafion de parler encore de lui dans la fuitej mais ce que je viens 
d'en dire fuffit pour donner une petite idée de fon caractère. 

Ce fut par fon moyen & par fes intrigues, que le Parlement, Le Parle- 
qui fe tint dans cette année en Ecofle, lit un Acte par lequel la mentd'E- 
Suprcmacie du Roi étoit portée à un plus haut point qu'elle ne beaucoup"*" 
l'avoir été jusqu'alors. Ce même Parlement approuva la levée de Suprématie 
la Milice qui s'étoit faite en Ecofle & ordonna par un Aéte ex- du Roi. 
près, qu'elle pourroit être employée, dans quelque Pais que ce ^ ^ r - ou " 
fût de la domination du Roi fans qu'il fût néceflaire d'avoir un j e j a Milice,, 
ordre exprès de S. M., & que le Confeil d'Ecofle lui envoyé- parunAfte. 
roit fes ordres auxquels elle feroit tenue d'obcïr. On ne comr 
prit pas d'abord quel étoit le but de cet Acte qui fembloit tirer 
la Milice d'entre les mains du Roi pour la mettre en celles du 
Confeil. Mais on comprit dans la fuite , que le Duc de Lau- A ^ ç ut de ce ^ 
therdale avoit fait paflèr cet Acte, afin que le Roi fût fe fervir 
des Troupes Ecoflbifes fans qu'il parût qu'il les appelloit en An- 
gleterre , & que toutes les plaintes portaffent contre le Confeil 
d'Ecofle, fi l'affaire ne réûfliflbit pas. On peut comprendre par- 
là, que dès lors il fe formoit des projets pour rendre le Roi ab- 
folu en Angleterre. 

Dans cette année , la Reine mére du Roi mourut en France jJJf^Jj J?' 
le 10. d'Août dans fa foixantiéme année j le fameux George Monck e re * 
Duc d'Albemarle mourut auflî le ,\ de Janvier. Chriflophle Monck ,^,P UC 
fon Fils lui fuccéda dans fes titres, & fut Duc d'Albemarle a. 4Albemarlc ^ 
près lui. 

Il n'eft pas hors de' propos de compter entre les morts de cet- & dePrynn,;. 
te année , le fameux Prynn , Auteur infatigable qui a écrit plus 
de ioa. Volumes > mais dont il y en a peu de fort eftimez. 

N n $ Le- 
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Charles Le Parlement s'étant raflemblé le 14. de Février, le Roi dit 
II. aux deux Chambres, "qu'il leur avoir, demandé de l'argent dans 
i6îs- „ la précédente Selîion, & qu'il en demandoit dans celle-ci avec 
Discours w encore plus d'initance, à caufe des mauvaifes conféquences pour 
Parlement » ^ R°y aiime » °i u ' pouvoient naître de fon extrême difette. Il 
„ aflura, qu'après avoir exactement examiné les Comptes de Par- 
gent dépenlé pour la dernière Guerre, il avoit trouvé que, bien 
„ loin que l'argent qui lui avoit été accordé pour la foutenir, 
„ eût été applique à d'autres ufages , il avoit au contraire con- 
„ tracté de grandes dettes fur fon propre revenu , & tout pour 
„ cette même Guerre. Enfin il leur recommanda d'entretenir 
une bonne intelligence entre elles, & de penfer à l'union dci 
„ deux Royaumes. 

Le Garde du grand Sceau fit. enfuite un Discours que je croi 
devoir mettre ici tout entier pour faire voir la confiance que le 
Roi avoit dans ce Parlement qui lui avoit déjà accordé de fi gran* 
des fommes. 

M Y LORDS ET MESSIEURS DES COMMUNES , 

Discours £ a Majeflé , au commencement de la précédente Sefflon, vous informa 
gr*nd Sceau! du grand befoin , qu'il avoit d'un fecours d'argent que, s'il r.e vous en 
avoit pas demandé plutôt , c'étoit plus pour donner au Peuple le temps 
de respirer après la Guerre que par l'état de [es affaires & pour pouvoir 
s'en paffer. Il m'a donc commandé de vous parler préfentement plus am- 
plement & phts clairement fur ce fujet. Ce n'efl pas feulement par fes 
Miniflres , mais par lui-même en perfonne , qu'il a examiné les Comptes 
de la dépenfc faite dans la dernière Guerre. C'efl pourquoi il fe croit obli- 
gé de vous dire, que tout ce que vous lui avez accordé pour la Guerre, a 
été employé à la Guerre , & qu'il n'y en a pas eu la moindre partie d'ap- 
pliquée à d'autres ufages. Bien loin de-là , fi les préparatifs qui fe font 
pour la Guerre doivent être regardez comme faifant partie des dépenfes de 
la Guerre, comme ils le doivent fans doute , une grande partie de fon pro- 
pre revenu montant à plufieurs centaines de mille livres fterling y a été 
employée engloutie par les dépenfes de la Guerre ou de ce qui s'y rap- 
porte néceffairtment. A cela on doit encore ajouter les dettes que Sa M. 
a contrariées pendant la Guerre , les réparations des Vaifjèaux , £5? .la dé- 
penfe pour remettre la Flotte au même état ou elle fe trouvoit auparavant. 
De plus S. M. croit qu'on doit faire entrer en confulération, que dans le 
temps que la dépenfe de la Guerre étoit à fon plus haut dé gré , les effets 
inévitables qu'elle a produits &? toutes les autres calamité*, dont il a plu 
à Dieu de nous vifiter ont produit une fi grande diminution de fes reve- 
nus , qu'outre les autres accidens defavantages , la perte qu'il a faite 
'dans trois branches de fon revenu , favoir , les Douanes, les Jccifes , la 
taxe fur lii Cheminées, à caufe de la Guerre , de la ■Peftc i & du Feu , ne 
" ■■ I , mon- 
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monte pas à moins de fix- cens-mille livres Jlerling. Vous voyez donc que, Chaules 
fi les fecours que vous avez accordez ont été grands , les dépenfes de la If. 
Guerre ont été encore plus grandes , & que la dette dont il efi chargé , & 1670. 
dor.t'il fe plaint , a été contractée par la Guerre , & non pas par Implica- 
tion de 'ï argent , à d'autres tifages que celui pour lequel il était dejliné. 

S. Majejlé nia ordonné d'ajouter encore fur ce même fujet , qu'il n'a 
pas entrepris cette Guerre par fin inclination particulière , ni par un pur 
caprice. Les premières démarches qu'il a faites ont été faites par vos a- 
vis , & fur la promefjé de votre afiîftance. Si donc les dépenfes de la 
Guerre ont excédé les fecours que vous avez accordez , £5? laiffé le Roi 
fous le prfant fardeau de cette dette, il croit qu'en exécution de votre pro- 
meffe^ £5? par la fidélité que vous lui avez toujours témoignée , vous de- 
vez lui aider à s'en délivrer. D'autant plus que vous devez confidérer 
combien ce fardeau lui efi infupportable , fc? les mauvaifes conféquences 
qu'il peut entraîner , fj? qui ne concernent pas moins , vous , & chacun 
de ceux que vous reprefentez, que lui-même. S. M. m'a donc ordonné 
de vous recommander en fon nom , & de vous conjurer par cette confiante 
fidélité que vous lui avez toujours témoignée , par l'intérêt que vous devez 
prendre au feutien\ à l'honneur , (j? à la fureté du Gouvernement , de 
lui donner en ce temps , un fecours proportionné à [es preffans befoins , £5? 
à l'état de fis affaires , tant dans le Royaume que dehors , & de le faire 
fi prompteraent £5? fi efficacement , que ce fecours réponde aux fins pour 
lesquelles il le défire. 

Sa Majeflé m'a de plus commandé de vous faire reffouvenir de ce qu'il 
vous propofa dans la dernière Sefjïon , touchant l'union des deux Royau- 
mes , fj? de vous informer , que le Parlement d'Ecoffe a déclaré , qu'il 
autorifoit tels Commiffaires qu'il plair oit à S. M. de nommer , pour trai- 
ter avec les Commiffaires de ce Royaume fur les fondemens £5" les condi' 
fions de cette union. C'eft pourquoi S. M. a jugé à propos de 'vous recom- 
mander cette affaire. 

Il auroic fullu avoir le cœur bien dur pour n'être pas touché v 
de la difette où le Roi le trouvoit , après avoir fî glorieufement 
foutenu eontre la Hollande , une Guerre pour laquelle le Parle- 
ment ne lui avoit accordé que cinq-millions-cinq-cens-cinquante- 
mille livres fterling, outre 310000. livres accordées depuis la Paix. 
AulTï les Communes , pour donner des marques efficaces de leur 
affc&ion pour le Roi, 8c de la certitude qu'elles avoient'qu'il n'y 
avoit rien qui ne fût exactement vrai dans ce que le Garde du 
Grand Sceau leur avoit dit de fa part, votèrent d'accorder au Roi Grand fe* 
une fomme capable de le délivrer du pelant fardeau dont il étoit gJJ[\ccord* 
accablé. Pour cet effet, elles firent préparer deux Bills, l'un pour auRoi. 
mettre une impofition fur le Vin & fur le Vinaigre, qui feroient 
portez dans le Royaume depuis le r. Juin 1570, jusqu'au premier 
de Juin 1678* L'autre pour autorifer le Roi à vendre les rentes 

de 
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Charles de fes Terres. Le premier devoit produire , félon la fupputation 
II. qu'on en fit jooooo. livres fterling, le fécond devoit produire au 
167* Koi beaucoup au deflus du double du premier , de forte qu'il pou- 
voit compter fur environ 1700000. livres fterling. Ainfî le Roi 
reçut pour cette glorieufe Guerre de Hollande lept-millions-fept- 
cens-foixante-mille livres fterling , qui font Sifô'oooo. florins de 
Hollande. Cependant il y a des Auteurs Anglois qui femblent 
triompher de ce que cette Guerre avoit coûté 40. millions aux 
Etats.. 

Le Roi La querelle entre les deux Chambres s'étant renouvellée , dans 
îes C d™u'x ûde cette Seflîon,le Roi, qui en apprehendoit les fuites, fit venir les 
Chambres. Chambres à Whitehall, ôc leur propofa un expédient pour 

un accommodement. Ce fut , de n'en parler plus , 6c de faire 
ôter des Regîtres tout ce qui avoit été réfolu de part & d'autre 
fur cette matière, à quoi elles confentirent , & par-là, cette brouil- 
lcrie fut appaifée. 

Adrefle La réunion entre les deux Chambres produifit une Adrefle 
contre les qu'elles préfentérent conjointement au Roi le 11. de Mars, pour 
fouîtes 1 ' & ' e P" er ^ e donner fes ordres pour la fuppreiîion des Conventicu- 
contre les les des Non-Conformiftes , 6c particulièrement dans Londres 6c 
l'apiftes. dans Weftminrter, 6c aux environs, comme aufll de tenir la main 
à l'exécution des Loix contre les Papiftes Récufans. Le Roi 
répondit qu'il prendroit un foin tout particulier que ces deux Ar- 
ticles fuflent dûement exécutez. 
Aftes di- Le 11. d'Avril , le Roi s'étant rendu au Parlement , y pafla 
^Afte con I2 " Actes, entre l esc ] ue l s étoient les deux d'argent dont je viens 
tre les Con- ^ e parler, 6c un troilïême, pour fupprimer les Conventicules fe- 
venticules. ditieux. Ce dernier portoit, "que, il un nombre de perfonnes au 
j, de-là de feize fe trouvoient préfentes à une Aflemblée , fous 
„ prétexte de faire quelque exercice de Réligion d'une autre ma- 
„ niére que conformément à la Liturgie de l'Eglife Anglicane , 
„ s'il y avoit cinq perfonnes parmi ces feize qui ne fulTent pas de 
la maifon, chacun de ceux qui ferolent préfens payeroit pour 
„ la première fois, cinq Schillings, 6c dix Schellings pour la fe- 
„ conde. Que les Prédicateurs (croient condamnez à une amen- 
„ de de vingt livres fterling pour la première offenfe, 6c pour la 
„ féconde, de 40. livres. Enfin, que ceux qui p'rêteroient leurs 
„ maifons pour y faire ces Aficmblées , payeroient 20. 1. fterling. 
La plupart des Auteurs les plus attachez à la Réligion Anglica- 
ne tâchent d'exeufer la févérité de cet Acte , en difant , que la 
Politique, 6c le foin du Gouvernement y avoit plus de part que 
la Réligion. Mais c'eft toujours à la faveur du nom général de 
Non-Conformiftes , fous lequel on comprenoit les Presbytériens, 
quoique, depuis le rétablilïement du Roi, ils n'euflent jamais été 

trou- 
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trouvez mêlez dans aucun foulévement , ni dans aucune mauvaife Charles 
pratique contre le Gouvernement. II. 

Le Roi, après avoir pafle ces Actes, ajourna le Parlement jus- rôfo. 
qu'au 14. d'Octobre. Ajourne-. 

11 femble que jusqu'alors le Roi avoit lieu d'être content du Par- mem " 
lement, qui, outre un revenu ordinaire de 1 2.00000. 1. llerling, lui 
avoit accordé, pour la feule Guerre de Hollande, plus de fept- mil- 
lions 6c demi de livres Iterling, fans compter tant d'autres fommes, 
extraordinaires, qu'il lui avoit accordées avant la Guerre. Ce Par- 
lement, fuppofant le Roi un Membre zélé de l'Eglife Proteftan- 
te Anglicane, ne lui demandoit que deux chofes qui, félon cette 
fuppoliiion, ne dévoient plus lui faire de la peine. L'une étoit 
d'entrer dans fes vûës 6c dans lès mefures, pour la deltruction de 
la Secte Presbytérienne , l'autre de tenir les Catholiques dans un 
état à ne pouvoir caufer de jaloufie aux Protcftans. D'un autre 
côté le Parlement avoit droit de fuppofer qu'après avoir porté la 
Prérogative Royale jusqu'au point où il l'avoit portée , le Roi 
avoit fujet d'en être content , 6c qu'il feroit fes efforts pour en- 
tretenir toujours une heureufe correspondance avec un Parlement 
qui lui étoit lî dévoué. Il cfb certain que, fi le Roi avoit voulu 
avoir une entière condefcendaDCc pour le Parlement fur les deux 
premiers Articles, & fe tenir, par rapport au Pouvoir Royal, dans 
les bornes que le Parlement fembloit lui avoir preferites, quoi 
qu'il les eût extrêmement étendues, il auroit pû pafler fa vie dans 
un état plus heureux , plus tranquile 6c plus abondant qu'aucun 
de fes Prédéceflèurs. Mais les fuppofîtions du Parlement étant Defleins dis 
fauffes, il n'eft pas furprenant , que le Roi ne voulût pas entrer Roi. 
dans fes vûës. Bien loin d'être zélé pour la Réligion Proteftan- 
te il avoit intention de la renverfer. Bien loin de penfer à dé- 
truire la Secte Presbytérienne, fon delTein étoit d'avoir beaucoup 
d'indulgence pour elle, afin de fe fournir une occafion 6c un pré- 
texte d'en avoir une femblable pour les Catholiques. Bien loin 
d'être content du pouvoir que le Parlement lui avoit attribué , il 
trouvoit qu'il étoit indigne d'un Roi, de ne pouvoir fonder l'é- 
tendue de fa puiflance que fur des Actes de Parlement D'ail- 
leurs c'étoit une gêne pour lui , que de fe voir obligé de de- 
mander de l'argent , 6c de chercher pour cela des prétextes no- 
toirement faux, quoi que le Parlement fit femblant d'en être con- 
tent. H auroit été bien plus doux pour lui, dédire, je le veux^ 
que de fe voir obligé d'ufer de prières rampantes , envers les 
Communes. C'eft ce que fes Favoris lui repréfentoient continuel- 
lement, 6c à quoi l'exemple de ce qu'il avoit vû lui-même prati- 
qua- dans les Etats voifins le portoit avec violence. Il fouhai- 
toit donc avec ardeur de fe délivrer de la contrainte où le Parle- 
nt le tenoit, d'autant plus, qu'en augmentant fon pouvoir, il 
Tom, IX. O 0 fc 
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Charles fe mettoit de plus en plus en état de pouvoir favorifer les Catholi- 
II. ques , & d'introduire leur Religion qui étoit la fienne pro- 
1670. pre , & celle du Duc ton Frère , dans le Royaume. Mais G 
on en croit le Pére d'Orléans Jéfuite , ce ne furent point ces 
motifs qui portèrent le Roi à prendre d'autres rélblutions. Ce 
t Extrait de f ut m jqucment V indignation que conçurent fes Minières, en obfervant 
Pére* d'Or d . U ^ M P ro K rès i ue Fe^rtt Républicain avait faits dans le Parlement , &? à 
léans. combien de démarches contre l'autorité Royale , ce même esprit qui com- 
mençait à revivre l'avait engagé. Entre autres chofes, la Triple AU 
liance à laquelle la Cabale Républiquaine avait contraint le Roi de con- 
fent ir contre fa volonté , leur parut une ufurpation audacieufe de la Pré' 
rogative Royale , dont on devait prévenir les conféquences . Remplis de 
ces reffentimens, ils perfuadérent au Roi de fe rendre abfolu , comme il 
avait droit de l'être, par le Droit de fa Couronne, 13 par les Loix du 
Royaume , de confiner le Parlement dans les bornes qui lui étaient preficri- 
tes par une coutume immémoriale , £s? de ne pas fouffrir un mélange de 
République avec la Monarchie , introduit par les violences , & par les 
ufurpations des Sujets , de peur que ce mélange ne pi'oduifit enfin une 
monfirueufe anarchie, n'expofât l'Angleterre à une terrible confufion 
fiemblabk à celle dont elle venoit à peine d'être délivrée. 

Je ne ferai aucune obfervation fur le peu de fondement qu'a eu cet 
Auteur d'attribuer à ce Parlement un esprit Républiquain , ni fur la 
contrainte dont la prétendue Cabale Républiquaine ufa pour forcer 
le Roi à conclurre la Triple Alliance, ni enfin fur les maximes qu'il 
établit par rapport à la conftitution du Gouvernement d'Angleterre» 
parce que je luppofe que tout Leéleur désinterefle eil en état de fen- 
tir & de connoître même parfaitement la foiblelTe de ce raifonne- 
Deflein du menr - Mais, puis que le Pére d'Orléans a dit lui-même, qu'il avoit 
Roi de fe été inlh uit par le Roi Jaques Second de tout ce qui regarde le Ré- 
rendre abfo- g ne dp f on p r ére, & le lien propre, je croi pouvoir prendre 
droit de l'aveu que fait cet Hiftorien, pour alTurer que, dans le 
temps dont je parle, Charles avoit pris la refolution de fe rendre ab- 
folu. C'eft- là une vérité qu'il ne faut jamais perdre de vûë, lî l'on 
veut bien entendre tous les événemens de ce Régne. 

Cette réfolution étant prife, le Roi comprit aifément, que pour 
l'exécuter il devoit fe conduire avec beaucoup de précaution ÔC de 
fecret,Ôc employer d'abord des moyens fourds & imperceptibles, qui 
ne filTent pas trop manifeftement connoître fes intentions. Car il ne 
pouvoit pas fuppofer, que, parce qu'il vouloit être abfolu, le Peuple 
d'Angleterre lui livreroit incontinent fes Libertez & fes Privilèges. 
Le Roi é ^ ^ onC n ^ cc ^ TC ^ e amene r par degrez, & imperceptible- 
tablit un ment, & pour cet effet il avoit befoin d'un Confeil fecret compofé 
Confcil fe- de peu de perfonnes, auxquelles il pût prendre une parfaite con- 
cret, auquel fiance, & qui eufJent intérêt à faire réiiflir le deflein. Le Confeil 
nom d^L- ordinaire, compofé de z 1 . Confeillers, n'étoit pas propre à être con- 
Mt, fulté 
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fulté fur cette matière , parce qu'outre qu'il y a des Membres qui Charles 
y entrent par une espèce de droit, comme par exemple, l'Archcvê- M. 
que de Cantorbery, il étoit trop difficile d'engager tant de perlon- 1670, 
nés du premier rang dans un femblable complot. Ce fut donc pour 
travailler à l'exécution du deflein avec plus de précaution, que le 
Roi établit un Conleil fecret compofé de cinq perfonnes feulement, 
favoir, 

Cliffordy 
uirlmgton , 
Buckwgha,m y 
jfsh/ey , 
Lautherdaïe. 

Comme les lettres initiales de ces cinq noms compofent le mot de 
Cabale qui fignifie Cabale, ce Confeil fecret reçut le nom de Ca- 
bale. Mais, avant que de paffer aux réfolutions,qui furent prifes par 
ce Conl'eil, il eft néceflaire de donner en peu de mots le caractère de 
chacun des Confeillers. 

Le Chevalier Thomas Clîfford, félon le Pére d'Orléans, ne man- Canfléres 
quoit que d'un Théâtre, où la Iblide Raifon & la Vertu euffent été J^" Confeil " 
plus communes, qu'elles ne l'étoient alors en Angleterre, pour pa- ciifîbrd. 
roîrre lupéneur à tous les autres. 

Il étoit Catholique déclaré, & connu pour tel, déforte qu'il ne 
fe donnoit pas la peine de cacher fa Réligion. C etnit lui qui, après 
la conclufion de la Triple Alliance, avoit dit, qu'avec tout cela, il 
faudroit avoir encore une autre Guerre avec la Hollande. Comme 
l'événement jultifia fa prédiction, il y a beaucoup d'apparence que 
le plan du deflein dont je viens de parler étoit dès lors tout formé, 
& qu'il étoit du fecret. 

Henri Bennet^Comic d'Arlington, Secrétaire d'Etat, paflbit pour Arlington; 
avoir moins de génie que les quatre autres , mais il recompenfoit ce 
défaut, par fa grande expérience & par la vafte connoiflance qu'il 
avoit des affaires étrangères. On prétend, qu'ayant accompagné le 
Roi à Fontarabie en i<Sfo, il fervit de principal infiniment pour le 
porter à changer de Réligion. Quoi qu'il en foit, il étoit vérita- 
blement Catholique, quoi qu'à l'exemple du Roi, il fît profeflion 
extérieurement de la Réligion Proteiiante. C'elt ce dont perfonne 
ne difeonvient aujourdhui. 

Le Duc de Buckingham,Favori du Roi, étoit un homme de beau- Bnckïn- 
coup d'esprit. Il auroit pû devenir un grand Miniftre d'Etat, fi gh» m - 
fon abandonnement aux plaifirs & à toutes fortes de débauches avoir, 
pû lui permettre de s'appliquer aux affaires. Mais rien n'étoit ca- 
pable de lui faire abandonner une vie diffolue à laquelle il étoit ac- 
coutumé depuis fa première jeuneffe. Il faifoit gloire d'ailleurs, de 

Oo 2 n'avoir 
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Charles n'avoir point de Religion, & il pafîbit dans le monde pouf un v&i 
II. ritable Athée. Un tel Favori ne faifoit pas trop d'honneur au 
i66j. Roi. 

Shaftsbury. Antoine Ashley , qui fut fait deux ans après Comte de Shaftsbury^ 
étoit un des plus grands génies qu'il y eût eu depuis longtemps en 
Angleterre. C'eft un témoignage que fes amis & fes ennemis lui 
rendent également. Voici le caraélére qu'en donne le Pére d'Or- 
léans. „ C'étoit le plus capable des cinq pour ménager une entre- 
„ prife importante, & il étoit l'ame de celle dont je parle préfen- 
„ tement. Il avoit un vafte génie , pénétrant, hardi, également 
„ ferme foit dans le bon, foit dans le mauvais Parti, ami confiant, 
„ mais implacable ennemi , d'autant plus dangereux, que n'ayant ni 
„ religion ni confeience, il lui étoit plus aifé de complotter, parce 
„ qu'il n'étoit retenu ni par le nombre ni par la grandeur des cri- 
„ mes qu'il jugeoit néceflaires, pour fe maintenir, ou pour détrui- 
„ re ceux qui avoient encouru fa haine ". Je remarquerai ici en 
paflant, que ce caractère du Comte de Shaftsbury n'en; pas fondé 
iur ce qu'il avoit fait avant que d'être admis dans le Confeil fecret j 
mais fur ce qu'il fit dans la fuite. Car s'étanç détaché du Parti du 
Roi pour fe mettre dans celui du Peuple & du Parlement , les Roya- 
lties ont attribué à fes feules intrigues toutes les brouilleries qui ar- 
rivèrent dans la fuite. Mr. Locke parle tout autrement du Comte 
de Shaftsbury} Il effc vrai qu'il ne le fait pas valoir du côté de la Ré- 
ligion. Mais quoi qu'il en foir, en admettant le caractère qu'a don- 
né le Pére d'Orléans du Comte de Shaftsbury, on comprend aifé- 
ment de quelles gens le Roi croyoit avoir befoin pour exécuter fes 
defleins. 

Lautherdale. Le Duc de Lautherdale étoit des cinq Confeillers, le plus pro- 
pre à fervir le Roi dans cette affaire. Pour faire connoître ce Sei- 
gneur qui eut beaucoup de part aux affaires d'Angleterre & d'Ecoflè 
fous ce Régne, je rapporterai ici ce qu'en difent le Pére d'Orléans, 
Mfi. Ecbard, & le DoSleur Bumet Evéque de Salisbury. 

Le premier fe contente de dire, que le Duc de Lautherdale,Secrc- 
taire d'Etat en Ecoflè, étoit un homme très-fubtil, ôc un Politique 
tiès-rafiné. 

Mr. Ecbard dit de ce Duc, „ l'augmentation du pouvoir & de 
„ la grandeur du Roi en Ecoflè, étoit un effet du ménagement du 
„ LHic de Lautherdale Grand Commiiïaire d'Ecofle qui avoit été 
„ autrefois auflï ardent pour abbaiflèr la Prérogative Royale qu'il 
ft J#Wit au temps dont je parle pour l'exalter. Les Ecolfois' com- 
„ mençoieni: l'Epoque des malheurs auxquels ils furent expofez tant 
„ fous ce Régne que fous le fuivant, au temps que le Duc de Lau- 
„ therdalc fut lait Grand Commiffaire pour tenir le Parlement d'E- 
„ cofle. Car ce Duc ayant entrepris de rendre le pouvoir du Roi 
„ abfolu Se arbitraire dans.ee Royaume, il poufTa.la Prérogative jus- 
qu'à 
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n qu'à l'excès. Il s'attribua une adminiftration des affaires, qui n'é- Charles 
,, toit retenue par aucunes Loix, Se que le Roi lui avoit accordée, II. 

à caufe des grandes promefles que le Duc lui avoit faites. De plus 1670. 
„ craignant encore plus l'intervention de quelques autres perfonnes 
„ dans les affaires qu'il avoit en main,, que de manquer d'habileté, 
„ il fit fi bien, qu'il fe rendit enfin le feul Informateur du Roi, 
,, comme le feul Secrétaire. Par ce moyen, fous prétexte de main- 
„ tenir la Prérogative Royale, non- feulement les affaires d'Ecoffe 

étoient réglées dans le 'Confeil d'Angleterre fans la participation 
„ du Confeil d'Ecoffej mais même on obfervoit avec loin tous les 
,, Ecoffois qui alloient à la Cour. Tenter de s'adreffer au Roi , fans 
„ la médiation du Duc de Lautherdale , c'étoit s'expofcr à fa ven- 
„ geance. Ainfi, peu-à-peu, il fe rendit le (êul homme d'Ecoflè 

qui eût quelque chofe à dire. En Ecoflè même, il s'arrogea une 
„ telle autorité , qu'il nommoit lui feul, les Confeillers du Confeil 

Privé, plaçoit Se déplaçoit hs Juges, accordoit des Dons Se des 
„ Penfions, levoit Se congédioit les Troupes , nommoit les Offi- 
„ ciers Généraux, Se en un mot, c'étoit de lui feul que dépendoient 
„ toutes les affaires importantes ". 

Cela fait voir avec évidence, combien le Roi étoit charmé de 
ce pouvoir abfolu qui s'éxerçoit en fon nom en Ecoffe, Se par con» 
féquent , qu'il auroit bien fouhaité de jouir d'un femblable pouvoir 
en Angleterre. 

Si je voulois tranferire tout ce que le Docleur Burnet a dit du 
Duc de Lautherdale, pour faire connoître fon caractère, je crain- 
drois de m'arrêter trop fur le compte d'un particulier. Par cette 
raifon je me contenterai de choifir un des endroits où il efl: le mieux 
dépeint. 

Le Duc de Lautherdale , avoit un extérieur très-médio- Extrait de 
„ cre. Il étoit fort gros , Se fes cheveux rouges tomboient bi- p^j^jf du ! 
„ zarrement fur fes épaules, fa langue étant trop groffe pour fa bou- u urnet Ti 

che, faifoit qu'il arrofoit de fa ialive ceux à qui il parloit. En p. jyg. 

général, fes manières étoient rudes Se véhémentes, Se peu pro- 
„ près pour la Cour. 11 étoit très-favant , non-feulement dans la 
„ Langue Latine qu'il poffédoit parfaitement ; mais encore en Grec 
„ Se en Hébreu. Il avoit étudié la Théologie, Se lû tous les His- 
„ toriens anciens Se modernes, de forte qu'il ne manquoit pas de 
„ matériaux. Avec cela,il avoit une mémoire extraordinaire.il parloit 

beaucoup, mais fans aucune poli telTe. C'étoit un homme, comme 
„ je l'ai ouï dire au Duc de Buckingham , extrêmement étourdi. Il 
„ étoit altier au fouverain degré , abject à l'égard de ceux devant 
„ lesquels il falloit plier, Se impérieux envers tous les autres. Il é- 
„ toit fi violemment paflîonné, que fa paflîon reffembloit quelque- 
„.. fois à des accès de folie j s'il concevoit mal une chofe, c'étoit 
„, peine perdue que d'entreprendre de le convaincre du contraire. 

Oo 3 „ Cela. 
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Charles „ Cela ne fervoit qu'à lui faire jurer qu'il ne changeroit jamais de 
II. „ fentiment. Il falloit le laitier en repos, & par ce moyen, il pou- 
1670. voit arriver qu'il oublieroit ce qu'il avoit dit, & qu'il reviendroit 
, de lui-même. C'étoit le plus froid ami, ôc le plus violent ennemi 
„ que j'aie jamais connu. Je l'ai affez éprouvé pour ne pas m'y 
„ tromper. Il parut d'abord qu'il méprifoit les richeffesj mais 
„ dans la fuite, s'étant abandonné à la luxure 6c à la fenfualité, il 

s'engagea dans des dépenfes excefîîves, & ne fe fit aucun fcrupule 

d'employer tous les moyens propres à fe mettre en état de les fou- 
„ tenir. Durant fon long emprifonnement, il avoit dans fon esprit 
„ de fortes imprelTions de Réligion 3 mais il les laiffa tellement ef- 
„ facer, qu'il n'en relia plus aucune trace. Sa grande expérience 
„ dans les affaires, fa complaifance abfoluë pour tout ce qu'il croyoit 

pouvoir être agréable au Roi, & fa promptitude à s'offrir pour 
„ exécuter les confeils les plus désespérez , lui aquirent une telle fa- 
„ veur auprès du Roi , qu'aucune tentative, aucune plainte ne fut 
„ jamais capable de la lui faire perdre jusqu'à ce qu'enfin la dimi- 
„ nution de les forces 8c de fon esprit l'obligèrent à lâcher prifè. 
„ Ses principes étoient très- contraires au Papisme 8c au Gouverne- 
„ ment arbitraire, & néanmoins, par une certaine fatalité, il fe 
„ prêta à fervir d'inftrument pour l'établifTement du premier, Se il 
,, avoit presque établi le dernier. Quoi que quelques-uns, par une 
„ modération affectée, tâchaffent de couvrir les coramencemens de 
„ la tyrannie, 8c de les rendre moins faciles à être difeernez Se moins 
„ à craindre, le Duc de Lautherdale au contraire, par une conduite 

furieufe, pouffa fi loin la févérité de fon adminiflration, qu'elle 
„ reffembloit plutôt aux cruautez de l'Inquifition, qu'à une Juflicc 

établie par les Loix. Avec tout cela, il étoit Presbytérien, & 
„ pendant toute fa vie, il conferva de l'averfion pour Charles I. fie 
„ pour fon Parti ". 

Deflein de Si à ces cinq Membres de la Cabale, on joint, comme de raifon, 
la Cabale, le Roi 8c le Duc d'Yorck, on trouvera que tous les fept étoient 
pour le Gouvernement àbfolu Se arbitraire, Se que, par rapport à la 
Réligion, il y en avoit quatre de Catholiques, lavoir le Roi, le 
Duc, Arlington 8c ClifFord, 8c trois fans aucune Réligion, ou du 
moins qui ne regardoient la Réligion , que comme un infiniment 
pour fervir à la Politique ; c'étoient, Buckingham, jîshky^lkLau- 
iberdale. 

Il feroit difficile de favoir ce qui fe pafToit dans le petit Confeil de 
la Cabale, fi le Père d'Orléans, inllruit par Jaques II, ne nous avoit 
pas fait entendre, qu'il y fut réfolu de faire la Guerre à la Hollan- 
de, afin de fournir au Roi un prétexte de tenir une Flotte en Mer, 
& de lever une Armée de Terre. Car il ell bien manifefle, qu'on 
ne pouvoir espérer de venir à bout d'un pareil deffein, que parla 
crainte ou par la force. Le prétexte de cette Guerre devoit fe tirer 

de 
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de la dispute fur le Pavillon, qui pouvoit être aifément renouvel- Charles 
lée, & des plaintes générales des Marchands Anglois touchant leur \\ 
Commerce, dont on avoit fait un ii grand ufage pour entreprendre 1679, 
la Guerre précédente. Mais, ajoute le Pére d'Orléans, la veritabh 
raifon de faire la Guerre à la Hollande , étaient les fecrettes correspon- 
dances que les Républicains d'Angleterre entretenaient avec les Hollan- 
dois , qui ne cejfoient de leur inspirer la rébellion £5? de les exciter à fe- 
couër le joug de la Monarchie , étant toujours prêts à foutenir ceux qui 
voudroient l'attaquer. Cela femble contredire ce que le même Au- 
teur a dit quelques lignes plus haut, que la véritable raifon de cette 
Guerre étoit de fournir au Roi un prétexte d'armer. Il n'y a pour- 
tant aucune contradiction : Car il faut confidérer que le delTein du 
Roi & de la Cabale regardoit deux Articles qui marchoient toujours 
d'un pas égal, & qui ne formoient proprement qu'un même delfein. 
C'étoit d'introduire un Gouvernement arbitraire , Se d'extirper la 
Réligion Proteftante. Comme on ne pouvoit pas espérer que les 
Anglois fe lailTeroient tout d'un coup enlever leur Liberté & leur 
Réligion fans faire aucune refïftance, il étoit naturel de commencer 
par leur ôter le feul fecours qu'ils pouvoient attendre, de la part des 
Hollandois, en faifant une rude Guerre à la Hollande, & en la men- 
tant hors d'état de fecourir l'Angleterre. Ceux donc que le Pére 
d'Orléans appelle les Républiquains d'Angleterre , c'étoient ceux 
qu'on fuppolbit devoir s'oppofer aux defîeins du Roi , tant Epifco- 
paux que Presbytériens, & ceux auxquels on donnoit le nom parti- 
culier de Républiquains. Il eft donc clair, que la véritable raifon 
de faire la Guerre aux Etats, étoit autant pour les mettre hors d'é- 
tat de fecourir les Anglois , que pour avoir un prétexte de tenir le 
.Roi armé, & que ce n'éroit qu'une feule & même raifon. 

Quelque temps auparavant, Mr. Colbert de Croiffy, AmbalTadeur , Le Roi 
de France auprès du Roi,avoit tâté le poux au Roi &àfes Miniftres, Fiance V mais 
pour les engager à entrer dans une étroite Alliance avec le Roi fon en fecût. 
Maître, & les avoit trouvez très-favorablement dispofez, fur tout 
quand il leur avoit fait entendre, que le but de cette Alliance c- 
toit d'humilier l'orgueil des Etats Généraux. En effet, rien ne pou- 
voit amener plus promptement leur deffein à la perfection, que d'ê- 
tre fécondez par le Roi de France pour détruire la puiffance odieufè 
& redoutable des Hollandois, qui étoient feuls en état de donner du 
fecours aux Anglois. Quelques-uns prétendent , que dès-lors le 
Roi figna un Traité fecret avec la France > mais fî cela eft, ce Trai- 
té, félon les apparences, n'étoit qu'en termes fort généraux, qui 
demandoient des conventions plus particulières. Quoi qu'il en foir, La Duches- 
pour finir cette affaire fî heureufement commencée, le Roi de Fran- ^"^vinter 
ce fe rendit à Dunquerque, fous prétexte de vifiter le Richsbanck^zw- )e Roi Ion 
quel il faifoit alors travailler, & y ayant amené avec lui la DuchelTe Frérc. 
d'Orléans fa belle- Sœur, elle prit le prétexte du voifinage, pour de- 

man- 
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Chaules mander la permiflîon d'aller en Angleterre rendre vifite au Roi fon 
II. Frère, ce qui lui fut accordé, puisque tout écoit déjà concerté. 
r6;o. Elle arriva donc le {!. de Mai à Douvre, ou le Roi alla la rencon- 
trer, & où ils demeurèrent enfemble pendant quinze jours, au mi- 
lieu des plaifirs Se des divertiflemens, qui fe fuccédoient continuelle- 
ment les uns aux autres. Mais ces divertiflemens n'empêchèrent pas 
qu'elle ne s'aquittât de la commiflîori dont elle étoit chargée} C'é- 
toit, comme on le prétend, de promettre pofitivement au Roi fon 
Frère, de la part du Roi de France, qu'aufli-tôt que, par leurs ar- 
Ellc ména- mes communes, les Etats feroient fumTamment humiliez, il lui don- 
hance avec mï0lt tout I e fecours dont il auroit befoin, pour fecouër le joug du 
la France. Parlement, pour fe rendre Maître abfolu dans fon Royaume , & 
pour y introduire la Réligion Catholique. Quoi que les Conféren- 
ces entre le Frère & la Sœur fuflent fort fecrettes , les évenémens 
dont elles furent fuivies ont fait aflez comprendre, que c'étoit de 
cela qu'il s'agiflbit, Se l'Abbé Primi Se le Péré d'Orléans l'ont dit 
pofitivement, excepté ce qui regarde la Réligion, que les Auteurs 
Catholiques 6c quelques autres font difficulté d'avouer, depeur de 
juftifier par-là, les foupçons que le Parlement conçut dans la fuite, 
& les mefures qu'il voulut prendre pour fauver la Réligion du nau- 
frage. 

Mort de la (Jn accident qui arriva peu de temps après fembla devoir rom- 
^Orléans P rc ^ a b° nnc intelligence entre les deux Cours de France Se d'An- 
gleterre. Le 'f . de Juin , la Duchefle d'Orléans, étant en pleine 
fanté, demanda fur les quatre heures après midij un verre d""Eau de 
Chicorée, comme elle avoit accoutumé d'en prendre. Elle ne l'eût 
pas plutôt bû, qu'elle fe trouva mal, Se fon mal allant fans cefîe en 
augmentant, elle mourut à deux heures après minuit. Perfonne ne 
douta qu'elle n'eût été empoifonnée : mais on ne convenoit pas lî 
bien touchant l'auteur de fa mort, quoi que plufieurs en aceufaflent 
en fecret le Duc d'Orléans fon Epoux. Le premier qui en porta la 
nouvelle au Roi fon Frère fut le Chevalier Thomas Jrmjirong, qui 
lui dit naïvement ce qu'on penfoit en France de cette mort li fou- 
daine, ajoutant, qu'il avoit été à fix heures du matin dans la Cham- 
bre de la défunte, Se que fon corps fentoit déjà fi fort , qu'il n'avoit 
pû en fupporter la puanteur. Le Roi ne put s'empêcher de répan- 
dre des larmes, Se de donner, dans fa pafîion,au Duc d'Orléans des 
épkhétes peu ordinaires aux Princes. Mais un moment après, s'a- 
dreflrmt au Chevalier Armftrong,/> vous prie, dit-il, Thomas, ne di- 
tes rien de ceci. Peu de temps après arriva le Marquis de BellcfonclSy 
qui vint porter la nouvelle au Roi, 5c lui faire des complimens de 
condoléance, avec un récit de la mort de la DuchclTe, le plus pro- 

, pre à éloigner toutes fortes de foupçons. 
Charles cou- t n ■ r . i ■ * r \> i ? 

rinuë les in- . Le Ko1 blcn ' tot confole de la perte qu'il venoit de faire de la 
teilgcnces a-PrmceiTe fa Sœur, Se ne jugeant pas que cette mort , toute eitfaor- 
ïS>F«»«, • dinaiie 
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dinaire qu'elle étoit, valut la peine de rompre, ou même de retarder Charles 

les mefures qu'il avoit prifes avec la Cour de France, il envoya le II. 

Duc de Buckingham à Paris, pour y conclurre £c ligner le Trai- l6 7®. 

té dont on étoit déjà convenu. Le prétexte que prit le Duc de M „^L^"f' u * 
t» i » r \r r \F v 1 , ■ j -i un Traite 

.BucJtingnam pour Ion Voyage , rut 1 envie qu il avo;t de voir la avec Louis 

France, 6c d'apprendre le François. XIV. 
Dans le mois de Septcmb,, Louis XlV.ayant fait faire une irruption LeDucde 
en Lorraine, par le Maréchal de Crequi, le Duc, qui ne s'étoit pas Lorraine de- 
attendu à être attaqué, avoit été obligé de s'enfuir, Se de laiflër ion ^ement"^" 
Duché en proye à ce Maréchal, qui s'en étoit emparé au nom du Charles, fou 
Roi de France. Ce fut en vain qu'il espéra que Charles, en recon- interceflïon. 
noilîance de ce qu'il lui avoit prêté ou plutôt donné de l'argent pen- 
dant fon exil, & offert de le fervir avec toutes lés Troupes, vou- 
droit bien employer fon interceflïon auprès du Roi de France pour 
fon rétabliflemenr. Le Roi répondit à fon Envoyé, que c'étoit un 
mal où il n'y avoit autre remède que la patience. 

Le Parlement devant fe raffembler le 24. d'Octobre, le Roi pu- . Proc'ama- 
blia, quelques jours auparavant, une Proclamation pour ordonner à "ndenj 6 
tous les Officiers Se Soldats, qui avoient fervi pendant le temps de officiers, 
l'ufurpation , de fortir de Londres Se de Weltminller, avec défenfe 
d'y rentrer avant le 10. de Décembre, 6c de porter ni épées, ni 
piftolets. C'étoit pour faire voir aux deux Chambres, le foin qu'il 
prenoit de leur confervation. 

Le Parlement s'étant raficmblé, le Roi ne dit que peu de mots Dïfcos 
aux deux Chambres, Se laifla au Garde du Grand Sceau, le foin de du Garde du 
leur expliquer fes intentions. Apparemment il n'ofa pas dire de fa ^ ra pa r iç" au 
propre bouche des chofes fi oppofées à fes defTeins , Se qui ne ment, 
tendoient qu'à faire tomber le Parlement dans fes pièges. Il aima 
mieux que ce fût le Garde du Grand Sceau, qui n'étant point par- 
ticipant des fecrets de la Cabale, pouvoit parler avec plus d'afîu- 
rance, comme étant perfuadé de ce qu'il difoit. 11 repréfenta donc 
dans fon Difcours , ,, que la France Se les Etats Généraux ar- 
„ moient puiflamment par Mer Se par Terre, bâtifToient de nou- 
„ veaux Navires, Se remplhToient leurs Magafins de toutes fortes 
„ de provifions. Que, depuis le commencement de la Guerre de 
„ Hollande, la France avoit tellement augmenté la grandeur Se 
„ le nombre de fes VaifTeaux , qu'elle étoit trois fois plus forte 
,, fur Mer, qu'elle ne l'avoit été auparavant, Se que la Hollande 
„ ufoit auffi d'une extrême diligence pour augmenter fa Flotte. 
„ Qu'il n'étoit donc pas convenable que le Roi demeurât les 
„ bras croifez, fans faire auffi des préparatifs de fon côté. Que 
„ pour cet effet, il avoit ordonné qu'on mît en Mer, au Prin- 

temps prochain , cinquante des plus grands VaifTeaux , outre 
„ ceux qui fervoient dans la Méditerranée, de peur que, fi on le 

voyoit désarmé, il ne prît envie à quelqu'un de profiter de fa 
font. IX. Pp » foi- 
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foiblefle. Que de plus , par les Alliances qu'il avoit faites, il 
s'éroit engagé à fecourir fes Alliez d'un certain nombre de Trou- 
pes en cas de befoin. Enfin que ce feroit une grande impru- 
dence , fi, pendant qu'on voyoit les nuages groflïr & s'aflèm- 
bler de toutes parts , on négligeoit de fe précautionner con- 
tre la tempête, dans l'espérance qu'elle fe diflipeioit. 
„ Il leur dit enfuire, que S. M. avoit fait diverfes Alliances, 
comme la triple Alliance, une Alliance particulière avec les Etats 
Généraux, une avec le Duc de Savoye, une avec le Roi de Da- 
nemarc, une avec le Roi d'Espagne, toutes très-avantageufes à 
la Nation, fans parler de celles qu'il avoit faites auparavant, avec 
la Suède & le Portugal , Se celles qui fe traitoient actuellement, . 
avec la France & les Etats pour le Commerce. 
„ Il ajouta que, par les comptes que le Roi avoit examinez, de- 
puis l'année 1660, il avoit trouvé que la depenfe de la Flotte 
montoit chaque année l'une portant l'autre, à fooooo. 1. fter- 
ling. Que le refte des revenus ne pouvoit pas fufiire à payer les 
dettes qui portoient intérêt, Se encore moins lui fournir un fonds 
pour entretenir fa Flotte, dont la dépenfe étoit calculée à 800000. 
1. fterling. 

„ Enfui te, il les avertit, que le Roi avoit deflein de les féparer à , 
,, Noël, 6c que, par cette raifon, il les prioit que tout fût prêt pour 
,, ce temps-là ". 

La Chambre des Communes, charmée de toutes ces grandes Al- 
liances que le Roi avoit faites pour l'honneur 8c l'avantage de la 
Nation , fie d'abord préparer trois Bills, l'un pour lever 800000. 1. 
fterling, par voye de fubfide, un autre pour impofer une Accife ad- 
ditionelle fur la Bière pour fix ans, un troifiéme pour mettre une 
impofition fur les Procès pendant neuf ans. Ces trois B.lls dévoient 
produire au Roi deux millions cinq-cens-mille livres fterling. Mais, 
avant que d'avoir perfectionné aucun Bill, le Roi ajourna le Parle- 
ment jusque vers la fin de Janvier. 
Le Prince Le Prince d'Orange étoit arrivé à Londres vers la fin de l'année 
d'Orange ar- iô'ô'i), pour rendre vifite au Roi fon Oncle. Le principal motif de 
rive en An- f on Voyage étoit de demander au Roi le payement de ce que le 
ge erre. p r j nce f on pére lui avoit prêté, pendant fon exil. Il en fut reçu très- 
gracieufement, 5c après avoir demeuré avec lui environ trois mois,, 
il s'en retourna en Hollande. 
Rnppeltlu Avant l'arrivée du Prince d'Orange .en Angleterre, le Chevalier 
Temple avoit été rappelle de fon Ambaflade de Hollande. Ce 
n'étoit pas un inftrument propre à être employé pour faire réiïs- 
fir les defleins de la Cabale. D'ailleurs la Cour étoit dans la dis- 
pofîtion de chercher bien-tôt querelle aux Etats. 

Le Parlement s'étant ralTemblé vers la fin du mois de Janvier, 
Violence a prés un court Ajournement, les Communes commencèrent par fai- 
re 
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■re dreflêr un Bill , par lequel la peine de mort étoit ordonnée con- Charles 
tre ceux qui eftropieroient , ou couperoient quelque membre à II 
quelqu'un. L'occafîon de cet Aéte étoit , que le Chevalier Jean 1671. 
Coventry Membre des Communes avoit été attaqué dans la rue Membre d « 
& qu'on lui avoit coupé le nez. Cela s'étoit fait par ordre du Parlement ' 
Roi , qui en avoit chargé le Duc de Monmouth (on fils natu- 
rel , & le Duc en avoit commis l'éxécution à certaines perion- 
nes, qui, après avoir fait le coup, s'étoient retirez dans fon Pa- 
lais. 

Le 14. de Février , le Roi envoya un Meflàge à la Chambre 
des Communes pour hâter les BUls d'argent. Mais la Chambre 
crut qu'il étoit à propos, avant que de préfenter ces Bills au Roi, 
de lui préfenter une AdreiTe fur les progrès du Papisme , pour 
laquelle elle obtint la concurrence des Seigneurs. Comme cette 
Adrefle peut fervir à la clarté de l'Hiftoire de ce Régne , il y a 
quelque néceffité de la mettre ici toute entière. 

SIRE, 

Nous les Seigneurs , fj? les Communes ijjc. étant convaincus , delà Requête 
confiance de V, M. dans la Religion Protefiante , nous croyons obli- dc s Seigneurs 
gez par notre devoir £5? félon le mouvement de nos confeiences de re- mxmc% con™" 
préfenter à V. M. les caufes du dangereux accroijfement du Papisme, tre les Pa-" 
dont nous fouhaitons ardemment de prévenir les mauvaifes fuites. Ceft P iftes - 
pourquoi nous ajoutons dans notre très- humble Requête, les remèdes 
que mus trouvons convenables contre les maux dont nous fommes me- 
nacez. 

Causes de V accroijfement du Papisme. 

1. Il y a beaucoup de Prêtres, Ôc de Jéfuites, qui fréquentent 
les Villes de Londres & de Weftminfter & les diverfes Provinces du 
Royaume, en plus grand nombre qu'auparavant, & qui font leurs 
efforts pour féduire vos Sujets. 

2. Il y a un grand nombre de Chapelles & Maifons où on dit la 
Méfie dans toutes les grandes Villes du Royaume, & autres endroits, 
outre les Maifons des AmbafTadeurs où les Sujets de Votre M. vont 
entendre la Méfie fans aucun empêchement , particulièrement 
dans les Villes de Londres Se de Weftminfter , contre la dispo- 
sition des Loix. 

3. Il y a des Confréries & des Convens de Prêtres & de Jéfuites 
Anglois dans le Palais de St. James, au Combe dans la Province 
de Hérefort , 6c en d'autres endroits du Royaume , outre plu- 
sieurs Ecoles où l'on corrompt la Jeuneflë, & où on lui infpire les 
principes du Papisme. 

P p 2 4. On 



9 



3 oo HISTOIRE 

'Charles 4. On vend publiquement des Catéchismes 6c autres Livres Pâ- 
li, piftes, pendant même la Séance du Parlement. 
167 1. f. Les Migiftrats en général, & leurs Officiers font extrêmement 
■ négligens dans les devoirs de leurs Charges par rapport à la con- 
viction des Papiftes félon les Loix. 

6. Les Réculans font déchargez de tous les emplois qui peuvent 
leur être à charge , 6c jouïiTent de tous les emplois profitables, les- 
quels ils ex- rcent eux-mêmes, ou les font exercer par d'autres. 

7. Les Papiftes jouïffent des Préfentations aux Bénéfices fous le 
nom d'autrui, 6c par-la, ces Bénéfices font remplis par des Minis- 

• très incapables. 

8. Plufieurs perfonnes prennent la liberté d'envoyer leurs enfans 
hors du Royaume pour y être élevez, 6c fous prétexte d'une meil- 
leure éducation , on leur donne des Gouverneurs qui n'ont point 
prêté les Serment d'Allégeance & de Suprématie, 5c qui commu- 
nément les corrompent pour leur faire embraffer le Papisme. 

p. Encore qu'il y ait eu divers procès portez à la Cour de 1 échi- 
quier contre les Recufans convaincus, il n'y en a eu qu'un tiès-petit 
nombre qui ayent été pourfuivis. 

10 Les Papiftes d'Irlande font devenus fi infolens, qu'ils ont ou- 
vertement des Archévêques 6c des Evêques en oppofiiion aux Evê- 
ques Proteftans, & difent publiquement la Mefle dans Dublin 6c 
autres endroits d'Irlande. Pierre Talbot Archevêque prétendu de 
Dublin fut publiquement facré à Anvers en grande folennité, 6c 
enfuite s'étant rendu à Londres, il y exerça les fonctions Dans 
fon Voyage de Londres à Chefter, les Papiftes lui fiient de grands 
honneurs, lui donnant le titre de Votre Grâce. En arrivant, a Du- 
blin, il y fut reçu par les Papiftes en très-grande folennité, 8c il y 
exerça & y exerce encore fes foi étions. Sa refidei ce eft à trois 
milles de Dublin, dans la maifon du Colonel Richard Talbot fon 
frere, qui eft prélèvement, en qualité d'Agtnt public, auprès de 
V. M. pour y lolliciter les intérêts des Papiltes d'Irlande. 

REMEDES. 



1. Qu'il plaife à V. M. d'ordonner par une Proclamation à 
tous Prêtres Romains, 6c Jéfuitcs de fortir du Royaume dans un 
temps court ôc prefix, à l'exception des Piètres étrangers autorifez 
par le Contraét de votre Managc, & ceux qui fervent les Ambaffà- 
deurs, félon le Droit des Gens. Que tous Juges 6cc. faflent exécu- 
ter les Loix contre les Rtculans convaincus, & que, pour faciliter la 
conviction desdits Réculans , ils chargent expreffement les luges 
de Paix de les pourfuivre aux Affiles, & aux beffions fous peine d'en- 
courir la disgrâce de V. M. 
z. Qu'il plaife à V. M. d'empêcher le concours de vos Sujets Pa- 
piftes, 
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pift.es, aux maifons des Arabaffadeurs, &c, Se aux autres Chapel- Chahli 
les, établies dans le Royaume. j j 

3. Qu'il lui plaife d'ordonner qu'aucun Emploi Civil ou Militai- 167 1. 
re ne (oit conféré à aucun Papille Recufant, ou juftement foupçon- 

né d'être tel. » f 

4. Qu'il lui plaife de fupprimer entièrement toutes les Confré- 
ries, Convens, Ecoles érigées dans vos Royaumes, Se de punir les 
Prêtres, Jéfuites Se Moines, pour leur infolence. 

f . Qu'il lui plaife d'ordonner aux Officiers de l'Echiquier de pour- 
fuivre les Papilles Récufans, Se de punir lesdits Officiers qui négli- 
geront leur devoir. 

6. Qu'il lui plaife de faire arrêter, Se amener en Angleterre, un 
certain Plunkett , qui prend le titre de Primat d'Irlande, Se Pierre 
Tàlbot) qui fc dit Archevêque de Dublin, pour répondre aux accu- 
làtions qui feront intentées contre eux. 

Le Roi répondit à cette Requête qu'il feroit tout ce. qu'on lui Réponfe 
demandoit, mais qu'il esperoit, que perfonne ne trouveroit étran- du Roi. 
ge, qu'il diilinguât entre les Papilles, ceux qui avoient nouvelle- 
ment changé de Réligion, d'avec ceux qui y étoient nez Se élevez, 
Se qui avoient fidèlement ici vi le Roi fon Pére Se lui , dans les Guer- 
res précédentes. Peu de jours après , il publia une Proclamation 
femblable à celles qu'on a vues jusqu'ici, Se qui ne fut pas mieux 
obfervée. Depuis le commencement du Régne de Jaques h , jus- 
qu'à la fin de celui de Charles II, la même méthode fut toujours 
pratiquée. Sur les inllances des Parlemenî, pour prévenir l'accrois- 
itment du Papisme, ces trois Rois ne rirent jamais difficulté d'ac- 
corder tout ce qu'on leur demandoit, Se de publier en conféquence, 
des Proclamations j mais il y avoit une grande différence entre la pu- 
blication Se l'exécution. 

J'obferverai ici en paffant , qu'au commencement de la Guerre Remarque; 
Civile, Charles I. nioit pofitivement qu'il eût des Catholiques à fon 
fervice. Mais Charles II. fon Fils, dans la Réponfe qu'on vient de 
voir, non - feulement l'avoue publiquement," mais dit même, qu'il 
eft obligé, à caufe des grands fervices que les Catholiques ont rendu 
à tnn Pére Se à lui dans les Guerres, de leur donner des marques de 
fa faveur. 

Cetre affaire étant terminée, les Communes travaillèrent aux trois Bills d'ar- 
Bills d'argent dont j'ai déjà parlé, Se comme s'ils n'euffent pas été gent. 
iuffilans pour fubvenir aux befoins extrêmes du Roi , elles y en ajoû- 
térent dans la fuite , un quatrième, pour mettre une impofition fur 
les Marchandifes étrangères. Ces Bills ayant été envoyez aux Sei- 
gneurs, furent mis en délibération dans leur Chambre. A la fécon- 
de lecture du premier Bill qui étoit celui des fubfides, le Lord Lu- 
cas fc leva, Se en préfence du Roi, qui fe trouvoit alors dans la 
Chambre, où il alloit fouvent fans aucune formalité , il fit un 

Pp 3 Dilcours 
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Charles Difcours qui lui fut très- désagréable. Je ne crois pas qu'il foit né- 

II. ceflairc de l'inférer ici tout entier, & néanmoins j'en rapporterai 
1667. quelques paflages, qui ferviront à faire comprendre ce que bien des 
gens penlbient, quoi qu'il y en eût peu qui fuflent aulïï hardis que 
le Lord£ucas pour le dire publiquement. 
Difcours II fe plaignit d'abord , „ qu'au lieu qu'on avoit espéré que le 
du Lord Lu- ?) rétabhiîement du Roi procureroit du foulagement aux Sujets, les 
ks Msiïiï- » charges étoient plus pelantes qu'elles n'avoient jamais été aupara- 
genr. 9 , vant , pendant que la force de la Nation diminuoit fenfiblement 

de jour en jour. Que iî les grofles fommes qui avoient été accor- 

dées au Roi, avoient été employées pour le bien public, il n'y 
„ auroit rien à dire, mais qu'on ne pouvoit voir fans un extrême 
„ regret, qu'elles n'avoient lervi qu'à enrichir quelque petit nom- 
„ bre de Particuliers, qui s'étoient tenus éloignez du Roi durant 

fon exil , pendant que ceux qui avoient fouffert la chaleur du 
,, jour, les emprifonnemens , les féqueftrations de leurs biens, & 

qui avoient expofé leurs vies à fon fervice, étoient réduits à la 
„ pauvreté, pour fournir aux premiers les moyens, d'achetter des 
„ Terres, d'entrétenir des CarolTes à fix chevaux, d'avoir des Pa- 
„ ges, £c un grand nombre de Laquais. 

„ Que, quand même on fuppoferoit que tout cet argent étoit em- 
„ ployé pour l'ufage du Roi, ôc qu'il n'étoit point trompé dans les 
„ Comptes, comme on ne pouvoit pas douter qu'il ne le fût, il ne 
„ s'enfuivoit pas qu'on ne dût obferver aucune modération dans les 
„ dons qu'on lui faifoit. Que fi on alléguoit, que Sa M. ne pou- 
„ voit maintenir la Triple Alliance , fans argent , & que fans cela le 
„ Royaume couroit risque d'être fubjugué, c'étoit-là véritablement 
„ une raifon pour donner quelque choie -, mais que, bien loin qu'en 
„ donnant beaucoup on fe mît à couvert du danger, c'étoit au con- 
„ traire le moyen le plus propre pour l'attirer. Que peut-être le 
„ Roi de France, par fes continuelles alarmes, ne cherchoit qu'à é- 
„ puifer les Anglois en préparatifs de Guerre, pour les attaquer en- 
„ fuite avec avantage,' quand ils fe feroient mis hors d'état eux-mê- 
„ mes de la foutenir. Que ce n'étoit pas en donnant beaucoup 
„ qu'on fe mettroit à couvert des attaques des ennemis, mais en 
„ ménageant bien ce qui étoit donné. Que c'étoit proprement 
„ mourir, de peur de mourir, & de peur d'être fubjuguez,fe met- 
,, tre dans un état presque aufîî mauvais, ou peut-être encore pire 
„ à quelques égards. Car, quand on étoit réduit fous le pouvoir d'un 

ennemi victorieux , on favoit qu'on ne pouvoit pas tomber plus 
„ bas, & cette certitude étoit une espèce de diminution de l'infor- 
„ tune : Mais que, félon l'étrange manière dont on agifToit en An- 
„ gleterre,les Sujets fe trouvoient toujours dans l'incertitude. Qu'en 
„ donnant tant aujourdhui, ils ne favoient pas s'ils ne feroient pas 
„ obligez à donner demain le double, jusqu'à ce que tout ce qu'ils 

» avoient 
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„ avoient fut cpuifé : Qu'il étoit donc néceflaire de faire quelque Charles 
„ forte d'cltimation pour favoir ce que chacun pouvoit garder : jj 
„ Que s'il y avoit quelque preflant befoin pour donner au Roi la 1671. 
„ moitié de fon bien, il y confentiroit , pourvû qu'il pût s'afîurer 
3 , de garder l'autre moitié. 

„ 11 ajouta, que les Communes leur avoient envoyé ce Bill, & 
5, qu'elles en préparoient encore d'autres , qui tous enfemble de- 
, 5 voient monter à trois-miilions de livres fterling, fomme prodi- 

gieufe qui lui faifoit prendre la liberté de propoler aux Seigneurs 
„ de modérer la trop grande libéralité des Communes, & derédui- 
j, re les 12. f. par livre fterling, ordonnez par ce Bill, à 8. f. Que 

s'ils n'avoient pas le pouvoir de modérer les impofîtions desCom- 

munes, ils pouvoient dire, qu'ils n'avoient rien, 6c que tout leur 
„ bkn étoit à la dispofition de la Chambre Baffe ". 

Ce Difcours qui fut imprimé & publié parût fi choquant au Roi Le Roi fait 
6c aux Miniftres, qu'il fut ordonné, qu'il feroit brûlé publiquement btùkr ce 
par la main du Bourreau. Mais cela n'empêcha pas qu'il ne fît im- D ^ cours ^ 
preffion fur les Seigneurs qui renvoyèrent le Bill aux Communes, 
avec des amendemens , c'eft - à • dire , des changemens. Cela caufa 
quelque dispute entre les deux Chambres , les Communes n'ayant pas 
voulu recevoir ces amendemens. Mais le différent fut terminé dans 
une Conférence, par Taquiefcement des Seigneurs, aux raifons des 
Communes. Les deux premiers Bills d'argent, favoir celui des fub- rjîHs cTar. 
fides, & celui de Pimpofïtion additionnelle fur la Bière, étant prêts, gent paffei. 
le Roi fe rendit au Parlement le 6. de Mars,& pafTa ces deux Actes, 
avec un troifïéme pour accorder au Roi & à les SuccefTeurs le pou- 
voir de donner des Privilèges pour la vente du Vin ,8c pour dédom- 
mager le Duc d'Yorck qui en jouïfîbit auparavant, & qui en reti* 
roit vingt- mille livres fterling tous les ans. 

Il reftoit encore deux autres Bills d'argent, qui avoient été en- Différend 1 
voyez aux Seigneurs, favoir, un pour impofer une Taxe fur les Pro- entre lesdeus • 
ces, & un autre pour impofer une Taxe fur les Marchandifes étran- chami>tes ' 
gères. Le premier palTa dans la Chambre des Seigneurs, fans au- 
cune difficulté : mais le fécond caufa une violente dispute ehtre les 
deux Chambres. Les Marchands de Londres ayant préfenté aux 
Seigneurs une Requête dans laquelle ils faifoient voir, qu'il y avoit 
il peu de proportion dans les Taxes impofées fur les diverfes fortes 
de Marchandifes, que le Commerce n'en pouvoit que fouffrir beau- 
coup ; cela fut caufe que les Seigneurs fe crurent en droit d'altérer 
ces Taxes, & de renvoyer le Bill aux Communes, avec plufîeurs 
amendemens. Les Communes foutinrent que les Seigneurs n'avoient 
pas droit de faire des amendemens aux Bills d'argent , Se qu'ils ne 
pouvoient que les accepter ou les rejetter tels qu'ils étoient, & les- * 
Seigneurs foutinrent le contraire. Cette dispute produifit diverfes 
Conférences où les deux Chambres fe communiquèrent réciproque- 
ment. 
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Charles ment, leurs raifons, leurs réponfes 6c leurs répliques. Il feroit trop 
1 1. long d'entrer dans la dilcuffion de ce différent , qui d'ailleurs ne peut 
i6ii. gueres être bien entendu, que par Ceux qui ont une connoiflance 
atTez étendue de la conltitution des Parlemens d'Angleterre. Je rap- 
porterai tèulement fur ce fujet, une particularité qui peut être en- 
tendue de tout le monde , 5c qui faifoit , pour ainfi dire, l'eflentiel 
du différent. Les Communes foutenoient, que, par une Loi fonda- 
mentale, c'étoit à leur Chambre à régler les taxes & les împofi- 
tions. Elles entendoient par cette Loi fondamentale, une coutume 
confiante, fui vant les principes du Parlement, du temps de Charles I. 
Les Seigneurs, à l'imitation de Charles I, leur demandèrent, qu'elles 
leur fiffent voir cette Loi fondamentale, ou qu'elles indiquaflent en 
quel lieu on pourroit la trouver. A cela, les Communes répondi- 
rent, qu'ils n'avôient qu'à chercher la Chartre ou la Loi par laquel- 
le ils étoient en pofTciîion de la Judicature du Royaume , 8c qu'ils 
trouveroient écrite, au dos de cette Chartre, la Loi fondamentale 
Longue dont elles parloient. Enfin le Roi, voyant que les esprits s'aigris- 
Prorogaiion f 0 i ent de plus en plus, fe rendit au Parlement, 6c après avoir donné 
ment" 0 * ^ on confentement à l'Acte pour impofer une Taxe fur les Procès, & 
à quelques autres, il prorogea le Parlement jusqu'au 16. d'Avril, ôc 
enfuite, par diverfes Prorogations, jusqu'au 4. de Février 1677. De 
forte que cette Prorogation dura un an & neuf mois. 
Réflexions Selon les apparences, il n'y a guéres perfonne qui ne foit furpris de 
[lté' dès béra l' ex t r ême libéralité de la Chambre des Communes envers le Roi, 8c 
Communes, fur tout de celle dont elle ufa dans cette dernière Sefîïon. A l'égard 
des précédentes libéralitez, elles étoient fondées fur quelques prétextes 
vrais ou faux Mais pour celle-ci qui étoit la plus forte de toutes,elle 
n'étoit appuyée que fur un cas contingent, qui n'avoit pas même la 
moindre apparence. Car ce n'étoit que fur la fuppofition que la 
France 6c les Etats Généraux, qui fuifoient de grands préparatifs, 
pouvoient attaquer l'Angleterre, s'ils la trouvoient désarmée, quoi 
qu'elle fût en Paix avec la France , 6c dans une étroite Alliance avec 
la Hollande. D'ailleurs, les Etats n'avôient fait jusqu'alors aucun 
préparatif extraordinaire, parce qu'ils ne foupçonnoient pas encore 
qu'ils dulTent être attaquez. Et pour la France, le Roi favoit bien 
-que ce n'étoit pas de ce côté-là qu'il avoit à craindre. Cependant, 
Xur la fimple propofition du Roi, qui n'étoit appuyée fur aucune 
vrai-femblance , on lui accorda une fomme de deux-millions 6c de- 
mi de livres fterling, que quelques- uns même font monter jusqu'à 
trots-millions. Rien n'eft plus capable de rendre probable ce que 
plufieurs Auteurs aflurent, qu'il n'y avoit presque point de Membre 
tant foit peu confidérable de ce Parlement, qui ne reçût une pen- 
fîon du Roi, les uns plus, les autres moins, félon qu'ils avoient du 
crédit dans la Chambre, 6c que ces penfions étoient hauflees à pro- 
portion de l'argent qu'on procuroit au Roi. Ce qu'il y a de cer- 
tain. 
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tain,c'ett que, dans la fuite , on en fit une recherche par laquelle on Charles 
en trouva quelques-uns qui etoient coupables de cette prévarication. 11. 

Avant que tic palier plus loin , il ne faut pas oublier de parler de 1671» 
la mort a' 'Anne Hide Duthefle xl'Yorck , fille du Comre de Claren- h {J° c r { ^? 
don qui avoit été Grand- Chancelier. Elle mourut le V "f d ang d'Yorck. 

1 11 d'Avril 

la $ i. année de fon âge , après avoir abjuré la Réligion Proteftantc 
pendant fa long ie maladie. Il étoit venu de fon mariage huit enfans 
dont il ne reltoit en vie que deux Princeflès Marie ÔC Anne , qui ont 
été toutes deux Reines d'Angleterre. Lcj autres étoient tous morts 
en b is âge. 

Le Duc d'Yorck, Fiére du Roi, étoit Catholique dès avant le ré- Le Duc 

tablifFement du Roi Ion Frère \ mais je n'ai pû trouver nulle part, en ^Tmim- 

quet temps il avoit change de Réligion. Ce fut un fecret pendant me la Reli- 

queique temps j mais d^pjis quelques années , il étoit tellement di- 8 ,on Protes- 

vul^ui , qu'on en parlou ouvertemenr à la Cour 6c dans le Royau- Untc " 

me. Fnfin, peu de temps après la mort de la Duchefle la Femme, 

il fit une abjuration en forme de la Religion Piotcftante , entre les 

m tins' du Pérê Si/nortjçîahe Angîois , & depuis cé temps^-là , il fe 

déclara oivci t; ment Catholique. Voici ce qui l'engagea , comme Caule de 

on le p éiend , a fjire profclfion publique de cette Réligion. De- fa .P r ofeffion 

1 ' " 1 j- j . j f\ ouverte de 

puis qu^lq oes a .nées , av.mt merne la disgrâce du Comte de Claren- la R e ijgj 011 

don, le Roi entreteno t unt fecr tre penlee de faire divorce avec la Catholique. 
Reine , n ayant iam lis eu aucune affection pour elle. 11 avoit com- projet du 
mun.qué cette pehfée à quelques uns de fes confi Jens; mais le Com- Roi de faire 
te de Ciare idon s'y étoit toujours oppolé , loit à caufe de l'injultice divorce avec 
manifelte de la chofe , loit pour l'intérêt de la DuchelTe d'Yorck fa U Rcme " 
Fille , $C de fa poftenté. Depuis l'eloignrmcnt de ce Mimltre , le 
Roi, fe trouvant plus libre, peififfa dans fon projet, qui, comme on 
l'àriaré , fut appuyé par les Catholiques & approuvé par la Cour de 
Rome. On devoit prendre pour prétexte du divorce, un prétendu 
engngim nt de la Keir.e avant tbn mariage } mais on ne dit pas avec 
qui , & fur ce qu'on prétendoit qu'elle étoit incapable d'avoir des 
enfans , quoiqu'elle eût déjà fait deux faulTes couches. Mais, com- 
me' cts deux laits é r oient affez difficiles a prouver , on avoit aidé au 
Roi a trouver un prétexte plus plaufible. C'eft qu'on tenJroit des 
pièges à la pauvre Reine , en raifant en forte qu'elle fe trouvât feule 
en certain endroits, & avec certaines gens, qui auroient pû donner 
lieu à une aceufation d'adultéré. Mais le Roi ne put fe rèloudre à 
employer un moyen fi injufte 5c fi deshonorable pour lui. Cepen- 
dant la chofe étoit réfolue , Se comme il ne manquoit qu'un prétex- 
te , on n'auroit pas manqué d'en trouver un capable de produire l'ef- 
fet qu'on fe propofoir. Les Prêtres & lesjéfuites,qui étoient fans cède 
autour du Duc d'Yorck , le prefïoienr depuis long-temps de faire 
profeiHon ouverte de la Religion Catholique ; Mais ils n'avoient pû 
y réunir, pareeque le Duc compienok bien que cette démarche étoit 
ïome IX. CLq ca : 
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Charles capable de lui faire perdre l'affection de la plupart des Anglois. En- 
II. fin, fur le refus du Duc d'Yorck , ils travaillèrent fortement à l'af- 
ï67r. faire du divorce du Roi, & firent enforte, ainfi qu'on l'aflure, que 
le Pape promit d'y donner fon confentement. Quand l'affaire fut 
en cet état, ils firent entendre au Duc d'Yorck , qu'ils étoient allez 
puilTans, pour faire réuflïr le divorce du Roi , ou pour l'empêcher, 
& que le prix du dernier de ces deux Articles étoit qu'il fît pro- 
felîïon ouverte de la kél gion Catholique. C'eft ce qui l'engagea , 
comme on le prétend , à fe déclarer ouvertement Catholique , par 
la peur qu'il eût, que, fi le Roi faifoit divorce avec la Reine , il ne 
prît une autre Femme, & qu'il n'eût des Enfans légitimes. Je don- 
ne toutes ces particularitez comme je les ai trouvées dans les Hiftoi- 
res & dans les Mémoires de ce temps-là. Mais je dois avertir les 
Lecteurs, que ceux qui les ont débitées n'en ont point donné ^d'au- 
tre preuve que leur propre témoignage. 
Projets de Depuis que le Parlement étoit féparé, le Confeil fecret du Roi, 

[a Cabale. ou j a Cabale , comme on l'appelloit , cherchoit avec toute l'ar- 
deur podible les moyens d'exécuter fes projets. C'étoit de rendre 
le Roi abfolu ; ce qu'ils appelloient le rendre un grand Roi , & 
fous ce premier article étoit contenu celui de rendre la Réligion 
Catholique dominante , fi ce n'étoit pas de détruire entièrement 
la Réligion Proteftantc , car entre ces deux choies le milieu efl 
imperceptible. 

J'ai déjà dit par quelle raifon , les Partifans du Roi omettent 
l'article de la Réligion. Le fécond projet étoit de rompre la 
Triple Alliance. Le troifiéme de faire la Guerre à la Hollande, 
quoi qu'on fût a(Tez embarrafie à en trouver des prétextes tant 
Le Roi mit peu plauûbîes. Pour exécuter les deux derniers, le Cheva- 
tâched'amu- lier Henri Coventry , qui avoit été Plénipotentiaire pour la Paix 
Généraux." ^ e ^reda, ^ ut envoyé en Suéde, & le Chevalier George Dcwning 
à la Haye. J'ai déjà dit que Temple avoit été rappellé> mais, pour 
endormir les Etats, le Roi avoit feint de ne faire venir Temple à 
la Cour, que pour prendre de lui quelques inftructions , & qu'il 
le renvoyeroit tout aufîi-tôt. 11 étoit pourtant encore à Londres, 
&, quoi que le Roi ne penfât pas même à le renvoyer en Hol- 
lande , cependant, afin d'ôter aux Hollandois tout foupçon qu'il 
eût deflein de rompre avec eux , il avoit jusques-là refufé tou- 
jours au Chevalier, la permilTïon de faire revenir fa Femme & fes 
Domeftiques. Enfin, le Chevalier Temple fut ouvertement rap- 
pelle, & obtint la permiflîon de faire revenir fa Femme ÔC fes En- 
fans qui étoient toujours à la Haye. C'en étoit aflez pour faire 
connoître les intentions du Roi, que de retirer Temple , & d'en- 
voyer Downing en fa place. Le premier étoit extremément aimé 
en Hollande, comme ayant toujours agi avec beaucoup de droi- 
ture, 6c ayant toujours pris à cœur les intérêts communs des deux 

Na* 
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Natioiïs. Le fécond avoit jfervi d'inftrument pour engager le Roi Charles 
& les Etats dans la Guerre précédente, & étoit regardé en Hol- H. 
lande, comme un homme de mauvaife foi, 6c un vrai brouillon. 1671. 
Deforte que, quand les Etats apprirent, qu'il venoit chez eux à la 
place de Temple, ils ne doutèrent plus de la rupture avec l'An- 
gleterre. Cependant Downing, étant arrivé à la Haye, ne laifla 
pas de leur procéder avec de grandes aflevérations,que le Roifon 
Maître étoit réfolu à maintenir la Triple Alliance, & que, s'il fai- 
foit équiper une Flotte , ce n'etoit que parce que fes voifins ai- 
moient , & particulièrement le Roi de France de qui il avoit 
grand fujet de fe défier. Avec tout cela , il ne manquoit pas à 
le plaindre de l'obftination des Hollandois, fur certaine affaire de 
peu de conféquence qui regardoit la Colonie de Surinam , & d'y 
mêler aulli quelques plaintes des Marchands Anglois , contre la 
Compagnie Hollandoife des Indes. C'étoit bien fur ces deux Ar- 
ticles que le Roi avoit delTein de fonder la rupture \ mais, com- 
me il ne les trouvoit pas aflez importans , il projetta d'engager 
les Etats à lui faire une espèce d'infulte qui pût lui donner un 
prétexte plus plaufible de leur faire la Guerre. 

Pour cet effet, le Roi ayant accordé à Mr. Temple, un Yacht Un Yacht 
pour remener fa Femme, l'Amirauté donna des ordres exprés au 0^°,! jj euC 
Capitaine de ce Yacht, de chercher la Flotte Hollandoife qui é- Flotfe'dej' 
toit alors en Mer, & de tirer fur elle , fi elle refufoit de bailler Etats à bais-; 
le Pavillon. Le Capitaine ne trouva la Flotte des Etats, qu'à le Pavi l: 
fon retour , lorsqu'il avoit fur fon bord Madame l'AmbaiTadrice on * 
& fes Enfans. Dès qu'il vit que la Flotte ne s'avifoit pas de fa- 
luer le Yacht du Roi , il s'en approcha , & tira plufieurs coups 
de Canon contre les VailTeaux. Mr. de Ghent, qui commandoit 
cette Flotte , furpris de cette algarade , envoya au Yacht une 
Chaloupe , pour s'informer des raifons de cette conduite. Le 
Capitaine ne répondit autre chofe finon qu'il avoit fes ordres, & 
qu'il favost bien ce qu'il faifoit. Sur cette réponfe, Monfieur de 
Ghent fe rendit lui-même au Yacht, fous prétexte défaire com- 
. pliment à l'Ambafladrice , après quoi il parla au Capitaine , qui 
ne répondit autre chofe que ce qu'il avoit répondu auparavant. 
L'Amiral lui répliqua, qu'il n'avoit aucuns ordres de fes Maîtres 
pour un cas fi imprévu ; Qu'il ignoroit s'ils avoient fait quelques 
conventions avec le Roi d' Angleterre y mais que, quand même 
cela feroit , un Yacht, qui n'étoit pas un VaifTeau de Guerre, 
mais un Bâtiment de plaifir, ne pouvoit pas prétendre qu'un A- 
miral & une Flotte baiflaflent le Pavillon devant lui. Le Ca- 
pitaine perfifta toujours à dire qu'il ne faifoit que fuivre fes or- 
dres. Cependant la Flotte ne tira pas un feul coup de Canon con- 
tre le Yacht, & le Capitaine continua fa route, fe trouvant trop 
heureux d'en être quitte à fi bon marché. 

Qg * Ou- 
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Charles Outre les deux-millions 6c demi de livres fterling que le Par- 
II. lement avoir accordez au Roi, le Roi de France,!) l'on en croit 
. 1671. l'Abbé /V/'«M,Iui avoit encore envoyé une lomme tiés-confidéra- 
R< ?} re "4>le, afin qu'il fût en état de mettre en Mer une Flotte qui fût 
g nf dcla de beaucoup fuperieure a celle des htats. Ainfi le Roi ne pen- 
France. foir uniquement qu'a la Guerre, quoi qu'avec tout l'artifice pos- 
sible, il tâchât d'éloigner tout foupçon, qu'il en eût la moindre 
peniee. Il pafTa tout l'é é 8c la plus grande paitie de l'Automne, 
Le Roi de * vo y a g er en divers endroits de l'on Royaume. Le 18. de Mai-, 
Suéde °àc ^ célébra, d'une minière ties-folennelle à Windfor, ia fête de St. 
l'Ek-ft ur de George Patron de l'Ordre de la Jarretière, 6c initalla par Procu- 
Saxe font tcms j ans cet Odre , le Koi de Suéde , 8c l'Lkéteur de Saxe, 
hers d^îa *" ou ' rc ' e noUv,eau ^ uc d'Albemarle. Il vifita auilî l'Univerlîie de 
Jarretière. Cambridge, où il fut magnifiquement traité , outre divers autres 
lieux , dont il feroit allez inutile de rapporter ici les noms. A- 
piès Ion retour, il fut inviré au ftllin du Lord- Maire de Lon- 
dres, qui fe fit le 30. d'Octobre, 6c où rien ne fut épargné pour 
faire montre de la Grandeur 6c des Richcfles de cette îupnbe 
Ville. 

Blud vole Avant que de palTer à une autre année, je me crois obligé de 
k Coutonne dire un mot , d'un attentat qui le fit dans celle-ci , des plus ex- 
inaires qui puiflent tomber dans l'esprit ■ d'un l'articulu-r. Je 
veux parler de celui que commit un nommé Blud fimeux fcéle- 
rat, voleur 6c aflaifin, qui forma le projet de voler la Couronne, 
le Sceptre, 6c le Globe qui (ont gardez à la Tour. Avec l'aide 
de deux ou trois hommes feulement , il exécuta ce defîcin fi a- 
droitement 6c fi heureufemenr, qj'ils étoient deja hors de la T\>ur 
avec leur proye, lors qu'ils furent arrêtez. Pour donner une es- 
péc- de caraélere de Blud , je dirai ici , en deux mots , que le 
Duc d'Ormond , lors qu'il étoit Vice-Roi d'Irlande, ayant fait 
pendre quelques complices de Blud qui avoient voulu furprendre 
le Château de Dublin, celui ci jura de venger leur mort. Pour 
cet effet, après que le Duc d'Ormond eut été rappelle d'Irlan- 
de, Blud le fuivit en Angleterre, 6c l'épia fi bien , qu'avec le lè- 
cours de fept ou huit autres hommes à cheval , il arrêta Ion Ca- 
rofîc la nuit, lorsque le Duc fe retuoit à l'Hôtel de Clarenfon, 
où il logeoit, tua le cocher 8c quelqu'un des laquais, fit monter 
le Duc à cheval avec un homme derrière lui , ayant deflHn de 
l'aller pendre au Gibet de Tyburn, 8c d'attacher à fon corps un 
papier qui auroit marqué le fujet de cette exécution : Mais le Duc 
s'étant laifle tomber de cheval avec celui qui le gardoit , le cep 
manqua par cet accident, 6c on n'en put jamais découvrir les au • 
teurs qu'après que Blud fut arrêté pour avoir volé la Couronne. 
C'elt une chofe aflèz extraordinaire , que d'entreprendre de voJer 
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la Couronne ; mais la conduite du Roi en cette occafîon paroît Charleï 
encore plus lurprenante. n 

Le Roi ayant voulu lui-même examiner B/ud , fe le fit ame- 1671, 
ner à Whitehall , & lui fit plulieurs q icltions auxquelles le Icé- 
lerat répondit avec une hardielTe étonnante, avoii int fout , & ra- 
colant froidement la manière dont il avoit exécuté fon deiTcin. 
Lntuite, le Roi lui demanda , s'il connoifl'oit les auteurs de l'at- 
tentat commis contre le Duc d'< rmond, Bmd avoua que c'étoit 
lui-même. Il ne le contenta pas de cela, il du encore au Roi, 
qu' 1 avoit eu delTem de le tuer , Se que pour cet errer, il s'étoic 
caché parmi des rofeaux avec une carabine , pour tirer fur lui , 
lorsqu'il alloir fe baigner à un certain endroit de la Tamifej Mais 
qu'étant fur le point de lircr, il en avoit été empêche par des 
remords auxquels il n'avoit pu refiiter il dit au Roi qu'il étoit 
préparé à fourïnr la plus cruelle mon , comme 1 ayant bien mé- 
rite > mais qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui dire , qu'il avoit 
plulieurs cernâmes de camarades, Hc qu'ils s'étoient tous engagez 
par un Serment horrible , a venger la mort de ceux d'entre eux 
qui (croient mis entre le? mains de la Jultce, ce qui ne jouvoit 
qu'expokr la vie de S. M. 8c celle de les Miniftrts à de grands 
dangers. Qu'ail con 1 aire, en par 'onnant à trois ou quatre per- 
fonnes , fa vie feroit en (ùreté. Le Roi fut furpri; & apparem- 
ment intimidé par le Discours de B'ui, èc penfa (ans doute que 
ce que cet homme avoit entrepris corrte le Ducd'Oimond pour 
venger la mort de fes camarades pendus à Dublin, pourroit bien 
être itrrté pour venger (a mort , par ceux de fes camarades qui 
redcroieut en vie. Q oiqu'il en toit , le Roi envoya le Corme 
d'Arlington , au Dut d'O mond , pour le prier de pardonner à 
Blud, ce que e Duc ne put reruiér: Enfuite il lai pardonna lui- ' t Roi !ai 
même, & ne fe contentant pas de lui fauvrr la vie, il lui donna P 3 ^ 0 " n f k 
encore cinq cens fvres en fonds de terre dans le Royaume d'Ir bien!' 1 " 
lande. Depuis ce temps là, Blud fit afiiduement fa Cour au Roi : 
Il lui parloit même fi librement &. fi familièrement, que plufîeurs 
. s'a ireflbient à lui pour obtenir des grâces de Si M. Cela donna 
lieu aux ennemis du Roi , de dire , qu'il gardoit ce Scélérat au- 
près de lui, pour intimider les Particuliers qui oferoient Poff. n- 
fer dms des chofes pour lesquelles on ne pouvoit pas employer la 
Jultice ordinaire , comme il l'avoit pratiqué à l'égard du Cheva- 
lier Jean Coventry , pour avoir fait quelques railleries contre lui 
dans la Chambre des l -ommunrs. Quant au nommé Edouards, 
qui avoit la garde de la Couronne, & qui avoit fait tous les ef- 
forts poiîîbles quoi qu'inutiles, pour empêcher lr vol, homme âgé 
de quatre-vingts ans, qui avoir même reçu plulieurs blefllir-s dont 
les voleurs avoienr cru qu'il étoit mort , le Roi fe comenra de 
lui aflîgner une récompenfe de zoo. livres dont le payement fur. 

Qa 3 fi 
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Charles fi long- temps différé, que le bon homme mourut avant qued'â- 

II. voir reçu cette fomme. 

1671. Dans le cours de cette année, moururent deux fameux Gene- 
Mort de raux qU j s'étoient extraordinairement diftinguez pendant la Guer- 

Comte fe dU re civile. Le premier étoit le Lord Fairfax Genéraliffime, l'au- 
Maïïchcfter. tre le Comte de Manchefter. Je n'en dirai rien davantage , par- 
ceque je les ai aflez fait connoître dans l'Hiltoire du Régne de 
Charles I. J'ajouterai feulement, que l'un & l'autre fervirent très- 
utilement le Roi, pour procurer fon rétabliflement. 

1672. La Ligue contre la Hollande, qui ne reffembloit pas mal à cel- 
Detteins i e de Cambrai contre la République de Venife , étoit encore te- 

contre la nu g dans un g ran d fecret , les Etats ne pouvant en avoir que de 
hollande, g | es f OU pçons, fans aucune certitude. Le but des Alliez étoit 
de commencer par ruiner les Hollandois avant que de leur avoir 
déclaré la Guerre , & de tomber enfuite fur eux tous à la fois , 
en un même temps, & en differens endroits. Le Roi de Fran- 
ce, l'Electeur de Cologne, & l'Evêque de Munfter dévoient les 
attaquer par Terre, chacun de fon côté, & les deux Flottes d'An- 
gleterre ck de France dévoient fe joindre enfemble , pour les at- 
taquer par Mer. C'étoit-là le projet qui avoit été formé. Mais 
il s'y rencontra une difficulté qui n'avoit pas été prévue. Quoi- 

LeR r°L aue Charles eût reçû deux-millions, cinq-cens- mille livres fterling 
trouve ians n _ . . * .. j o • j r« \ r ° 

argent. du Parlement, & 700000. livres du Roi de rrance , il le trou- 

voit fans argent. 11 eft vrai , qu'il avoit employé une partie de 
celui qu'il avoit reçû à l'équipement de fa Flotte, ce qui ne pou- 
voit pas aller à la moitié: Pour le relte, il étoit difficile de com- 
prendre à quoi il l'avoit employé. Quoi qu'il en foit , il fit en- 
tendre à fes Miniftres , qu'il ne pouvoit commencer la Guerre , 
s'il n'étoit pas fecouru d'une fomme de quinze-cens- mille livres 
fterling, & comme il ne pouvoit pas s'adrefTer au Parlement, qui 
avoit été prorogé, il promit de donner la Charge de Grand-Tré- 
• forier, à celui d'entre eux qui lui fourniroit les moyens de trou- 
On loi ver cette fomme. Le Chevalier Thomas Clifford fut le plus heu- 
confeilie^de reux & i e pi us inventif II alla trouver le Roi, & lui dit, que, 
l'Echiquier! s ' u vouloit & ire fermer l'Echiquier , il trouveroit aifément cette 
fomme & au de-là. Le Roi comprit d'abord l'importance de cet 
avis, & ayant réfolu d'en faire ufage, il lui confirma la promes- 
fe de le faire Grand Tréforier. Quelques-uns ont dit néanmoins 
que ce fut le Lord Ashky , qui eut le premier cette penfée , & 
que Clifford lui ayant tiré le ver du nez, s'en fit honneur auprès 
du Roi. 

Explication p 0U r bien entendre ce moyen fur lequel les Anglois n'ont pas 
àcce moyen, ^efoin d explication , quoique les Etrangers ne puiffent s'en pas- 
fer, il faut favoir, que c'eft à l'Echiquier, que fe reçoivent, par 
la direction du Grand-Tréforier , toutes les fommes deftinées à 

payer 
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payer les Charges publiques de l'Etat, & les intérêts de l'argent Charles 
que le Roi emprunte fur les fonds Parlementaires qui lui ont été II. 
accordez} mais qui, pour l'ordinaire, ne fe peuvent lever qu'en 1671, 
plufieurs mois, ou même en plufieurs années. Ainfi , quand le 
Roi veut avoir tout a la fois l'argent qui lui a été accordé , il 
l'emprunte des Particuliers à un arTez gros intérêt , & leur affi- 
gne le payement fur l'Echiquier qui employé à cela l'argent qui 
revient de la levée des fonds accordez, à mefure qu'il rentre. De 
plus , dans le. temps dont je parle , tous les Particuliers de Lon- 
dres tant foit peu aifez , pour ne pas garder de greffes fommes 
' chez eux , mettoient leur argent entre les mains des Banquiers ou 
des Orfèvres, fans intérêt. Mais quand ils avoient befoin de quel- 
que partie de leur argent, ils donnoient des affignarions fur leurs 
Banquiers ou fur leurs Orfèvres, & ces Affignations étoient payées 
fur le champ. Or comme il étoit moralement impoffible, que 
tous les Particuliers qui avoient de l'argent chez un Orfèvre, eus- 
fent befoin tous à la fois de tout leur argent, ceux qui l'avoient en- 
tre les mains fe contentoient de garder une fomme fufrifante , 
pour le payement des Affignations qui pouvoient furvenir, 6c prê- 
toient le refte au Roi à un gros intérêt , fur les fonds Parlemen- 
taires. Ainfi, en faifant fermer l'Echiquier, par rapport aux dé- 
bourfemens qui s'y dévoient faire, il recevoit tout l'argent qui y 
rentroit , & ne payoit rien de ce qu'il devoit : Mais en même 
temps, les Particuliers qui avoient mis leur argent entre les mains 
des Banquiers & des Orfèvres étoient ruinez , puisqu'ils ne pou- 
voient plus dispofer de leur Capital. D'autant plus que les Ban- 
quiers refufoient même de payer les Affîgnations qui leur venoient Le Roi 
journellement , fous prétexte qu'ils ne recevoient rien de l'Echi- Ë t ^ fffl . cr 
quier. Cela caufa une extrême défoktion dans Londres: Mais le C iVUet> 
Roi & fes Miniftres ne laiflerent pas d'aller toujours leur train , 
& l'Echiquier demeura fermé, malgré les plaintes, & la ruine de 
tant de familles, pendant l'espace d'un an, & ce terme expiré, il 
demeura encore fermé par un nouvel ordre , pendant quelques mois. 
Mais tout le malheur ne confiltoit pas dans l'attente d'un an ou de 
dix-huit mois. Il elt aifé de comprendre , que le Roi ayant reçu 
tout l'argent qui rentroit dans l'Echiquier pendant ce temps-là , les 
fommes qui rentrèrent quand l'Echiquier fut ouvert, ne fuffîrent pas 
pour payer les arrérages qui avoient couru pendant ces dix - huit 
mois. C'eft-là le véritable état de cette affaire , qui fit tant crier 
les Anglois contre le Roi , & contre les Membres de la Cabale. 
Mais on étoit alors dans un temps où l'espérance de rendre le Roi 
abfolu, faifoic qu'on fe mettoit peu en peine des plaintes & des mur- 
mures du Peuple. 

Mais Charles avoit dans la tête , un projet qui devoit lui fournir 11 fait a* 
encore des fommes plus confîdérables. C'étoit de furprendre la "JJ" ] ^ qU 
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Chaules Flotte Hollandoife qui revcnoit de Smirne, ch îrgée de beaucoup de 
If. riches Marchandées, avant que d'avo.r dec. ai é la Guerre. 11 avoïc 
1*7*. déjà pratique la même choie avant la Guerre précédente , par r.tp- 
h^iïecUM 01 P orc 3 la Flotte lle Bordeaux, & y avoit tait un grand profit: Cel- 
tion le ' l e -ci étant beaucoup plus riche , lu: faifoit concevoir de grandes es- 
Guerrc. p^rances. Dans cette vue, il mit en Mer trente-fix Vameaux de 
Guerre fous le Comman iement de Holmes qui eut ordre de croifer 
dans la Manche , pour fe faifir de cette Flotte lorsqu elle pafleroit. 
Cet Amiral, ayaut appris que la Flot e Hollandoife approcho;r,divi- 
fa la lienne en trois Escadres. Celle de Hoïande étoit compofée 
de 71. VaiïTeaux Marchands dont plu fleurs n'avoient point de Ca- 
non , & étoit escortée par cinq Vaifleaux de Guerre commandez 
par de très-bons Officiers : Ceux ci rangèrent la Flotte marchande 
en trois Escadres, dans un tres-bel ordre , Ce fe tinrent entie elle & 
les Vaifleaux Anglois , sprès avoir donné ordre aux Vaifleaux Mar- 
chmds de continuer leur toute, ùns perdre leurs rang«. Holmes at- 
taqua cette Flotte le [\ de Mus, & combattit tout le jour, fans 
remporter le momJre avantage. Le lendemain , fur les neuf heures 
du matin, le combat fe ren^uvella & dura tout le jour, quoique du 
côté des Hollandois le Capitaine de H.ies qui faMbit la Charg • d'A- 
miral eût été tué fur le midi. Du co.é des Anglois le Vaifleau Vice- 
Amiral fut mis hors de combat. 
M»is fans Le lendemain , à huit heures du marin , Holmes qui avoir été 
fuccès, renforcé de quelques Frégates recommença le c imb« , & enfin, il 
prit un des VaifLaux de Gj .rre, dont k Capitaine , & p esqu~ mus 
les Matelots avoient été tuez, & trois Vaifleaux Ma-chan 1s qui fu- 
rent amenez dans la Tamife. C'ell a cela que le ré.tuilît l'avantage 
que les Anglois remportèrent en cette occalion , qui ne t.ii!oit pus 
beaucoup d'honneur au Roi. Mais on prit grand foin de publier 
dans Londres, q 1e ce com'iat n'avoit été qu'un pur effet du hftzarck 
pareeque les Hollaudois n'avoient pas voulu baifler le pavillon. Qjoi 
que tout le moiue parlât afl" z ouvertement en Angleterre contre une 
aêtion fi deshonorable, le Roi ne fut guéres touché de ces fentimens 
du vulgaire , & bien loin de reparer le mal qu'il avoit voulu faire 
aux Etats , en fe faififlant de leurs Vaifleaux , avam la Uéclararieti 
Plufieurs J e ] a Guerre, il envoya les fiens au-devant de quitie Vaiflèaux Hol- 
fcàuxVoii"" l an ^°' s q 1 " revenoient des Indes, & ces Vaifleaux ayant été pris fu- 
pns. rent d'abord déclarez de bonne prife. En même temps il fit faifir 

tous les Vaifleaux Marchands Hollandois qui étoient dans les Ports, 
quoique, par un article exprès du Traité de Brcda, il eût convenu, 
qu", même apiès la Déclaration de la Guerre, on donneroit un cer- 
tain temps aux Marchands pour retirer leurs effets. Les Etats fé- 
duits par un fi mauvais exemple firent auflî faifir les Vai'Teaux An- 
glois : Mais quelques-uns des D ; putez représentèrent fi fortement, 
combien l'honneur des Princes & des Etats étoit blefle par ces fortes 
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de déprédations , & que fi le Roi d'Angleterre agiflbit contre la foi Charles 
des Traitez , ce n'étoit pas une raifon afîez forte pour engager les II. 
Etats à imiter une conduite fi condamnable , que les Vaifieaux An- 1671. 
glois furent rélâchez & renvoyez en Angleterre. Le Roi ne put a- 
lors Ce dispenfer de relâcher quelques-uns des Vaifieaux Hollandois j 
mais il ne les rendit pas tous. 

Jtei dit plus haut, qu'un des articles du projet de la Cabale étoit 
de rendre le Roi abfolu , & que fous cet Article étoit compris celui 
d'extirper la Réligion Proteftantc, ou du moins de favorifcr l'intro- 
duction de la Réligion Catholique , quoique le Pérc d'Orléans , & 
les tuteurs Royaliltes , en parlant de ce projet , ne difent rien du 
dernier Article, Mais le Pére d'Orléans n'a pû s'empêcher de l'a- Extrait de 
vouer dans la fuite de fon Hiltoire. Voici un paffâgc qui, quoi qu'ex l'HiHoire du 
trémement radouci par rappoit au but , fait voir clairement que j > c j' n e s ti0r " 
c'étoit là un des Articles du Projet. Après avoir parlé de ce qui s'é- 
toit pafle par rapport aux Catholiques ÔC aux autres i\ on-Confor- 
miftes, il ajoute: 

Le Roi qui n'étoit nullement bon Chrétien dans fes allions } mais qui 
était Catholique dans fon cœur , fit tout ce qu'on pouvoit attendre de fin 
naturel indolent , pour maintenir la liberté commune , afin que les Ca- 
tholiques pujfent en être par ticipans. Mais VEglife Anglicane prévalut , 
£5? le Chancelier Hyde étoit fi ardent fur ce fujet que le Roi fut obligé de 
céder , plutôt à fes importunitez qu'à fes raifons. Ce fut donc le rétablis- 
fement de cette liberté de confidence , que le Lord Ashley crut nécejfaire, 
pour exécuter le dejfein projetté. Il communiqua fa penfiée à fies Collè- 
gues de la Cabale , qui furent du même avis , non- feulement par la rai- 
fon qu'il alléguait, qui étoit, que par- là on gagner oit les Non-Conformis- 
tes qu'on avoit fujet de craindre , mais encore , par une autre qu'il ap- 
prouva aifément. C'étoit , que par-là on favoriferoit les Catholiques 
que la plupart d'entre eux aimoient, fc? les autres eftimoient. Arlington 
rjf Clifford étoient fiecrettement Catholiques , 6? Us moururent tous deux 
dans la Communion de VEglife. Bukingbam n'avoit pas befon d'être con- 
verti , s'il avoit pû feulement gagner quelque choje fur lui , par rapport 
au Libertinifime. /ishley n'étoit pas contraire à la Religion Catholique, aufii 
long-temps que l'intérêt & la malice ne lui firent pas abandonner ce parti) 
pour fie jet ter dans le contraire. On comprendra aifément que le Roi y 
confentit volontiers , puisqu'il étoit Catholique, & qu'il le fut jusqu'à fa, 
mort, quoique , par politique , il tém ignàt le contraire. Pour le Duc 
d'Torck, il appuya le dejfein de tout fon pouvoir. Toute la difficulté con- 
fifioit dans l'étendue de cette liberté,^ les deux Rois de France fc? d' An- 
gleterre, agijfant de concert , agitèrent cette matière dans la Négociation 
de leur Traité. On fit plufieurs Proportions plus ou- moins avantageufies 
aux Catholiques. La France étoit pour les voyes les plus modérées , les 
plus fur es , (s? qui convenoient le mieux au temps. Enfin , il fut conve- 
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Chaules nu , que Charles accorder oit la liberté de confcience à tous les Sujets en 
I ïf général. ■ / 

1<5 7i- H pnroit par-là, que l'Article de la Religion entroit dans les Pro- 
jets de la Cabale. Mais, félon les apparences, les uns vouloient que 
les progrès de la Religion Catholique fervilTent à rendre le Roi ab- 
folu, & les autres vouloient rendre le Roi abfolu, pour favorifer les 
progrès de la Religion Catholique. C'eft ce qui fit que ces cfcux 
Articles ne furent jamais féparez , comme ils ne pouvoient l'être ef- 
fectivement , puisqu'ils dépendoient abfolument l'un de l'autre. Le 
Roi le fit bien connoître lorsqu'il publia fa Déclaration pour la Li- 
berté de Confcience , puisqu'il ne pouvoit accorder cette liberté , 
qu'en s'attribuant le pouvoir d'abroger les Aétes de Parlement , ou 
du moins, d'en fuspendre l'exécution , pour tout autant de temps , 
Déclara- qu'il le trouverait à propos. Cette Déclaration , qui étoit datée du 
tion pour h j« de Mars 1672, comprenoit divers Articles dont je rapporterai ici 
Conkience fubftance , afin de faire voir, en abrégé , ce que la Déclaration 
contenoit de plus efîentiel. 

1. Le Roi la publioit en vertu de fon pouvoir fuprême dans les 
affaires Eccléfiaftiques qui étoit un droit inhérent à fa perfonne , ÔC 
reconnu par divers Aftes de Parlement. 

2. Il afluroit , qu'il ne fe feroit aucune forte d'altération dans la 
Réligion Anglicane , & qu'elle demeureroit toujours dans le même 
état qu'elle étoit établie par les Loix , tant dans fa Doêlrine , que 
dans la Discipline, & dans fon Gouvernement. 

5. Que perfonne ne feroit capable de tenir aucune forte de Béné- 
fice Eccléfiaftique , s'il ne fe conformoit pas entièrement à l'Eglife 
Anglicane. 

4. Qu'il fuspendoit abfolument toutes fortes de Loix Pénales fai- 
tes contre toutes Seétes de Non-Conformiltes ou Recufans. 

f . Qu'il aflïgneroit , félon qu'on le lui demanderoit , un nombre 
fuffifant d'endroits dans tout le Royaume , pour l'ufage de ceux qui 
ne fe conformeroient pas à l'Eglife Anglicane, afin qu'ils puflent s'y 
affembler, & y faire leurs exercices de Religion & de dévotion. 

6. Que perfonne ne fût aflez hardi pour s'aflembler en aucun lieu, 
avant que ce lieu fût marqué , & que le Miniltre de la Congrégation 
fût approuvé. 

7. Que cette Indulgence, par rapport aux lieux & aux Minières, 
s'étendoit à toute.* fortes de Non-Conformiltes, excepté aux Recu- 
fans de la Religion Romaine , auxquels le Roi n'avoit pas intention 
d'accorder des lieux publics pour y faire leurs exercices de Religion, 
mais feulement de les exempter des Loix Pénales , 6c de leur accor- 
der la liberté de pratiquer leur Religion dans des maifons particu- 
lières. 

Déclaration J) eux j ours a p r ^ s ? ] e R 0 j publia fa Déclaration de Guerre contre 

conVreYa 6 les Etats > datée du de Mars - Cette Déclaration, ainfi que celle 
Hollande. de 
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de la Guerre précédente , étoic fondée fur beaucoup de générait' Charles 
tez , & fur des prétextes fort recherchez. Ceft ce qui ne peut gué- II. 
res arriver autrement , lorsqu'on commence par la réfolution de faire la 167*. 
Guerre , &? qti enfuit e , on en cherche les rai fins ou les prétextes. "Le 
„ Roi failbit revenir hiftoriquement les juftes raifons qu'il avoic 
„ eues d'entreprendre la première Guerre contre les Etats , quoi 
« qu'elle eût écé terminée par le Traité de Breda. Il ajoutoit que 
}) cette Paix n'avoit pas été plutôt conclue , que les Etats l'avoient 
„ violée , en n'envoyant pas des CommifTaires à Londres pour ré- 
} , gler le Commerce des deux Nations dans les Indes Orientales, & 
que lui-même ayant envoyé pour cela un Ambafladeur à la Haye, 
„ dans trois ans de temps , il n'avoit pû les faire convenir d'aucun 
„ Article important, ni obtenir d'eux qu'ils fe défiftalTent des vio- 
„ lences qu'ils commettoient contre les Anglois. 

77 eft aifê de voir combien ces généralitez font fu jettes à de grandes 
discuffwns. 

„ 1. Que leur ayant rendu Surinam , ils s'étoient engagez par le 

Traité de Breda , à permettre que les Anglois qui y étoient éta- 
„ blis en fortifient avec leur bien} mais que les États leur avoient 
„ refufé cette permilfion. 

Les Hollandois foutenoient , que les Anglois habitant de Surinam a- 
voient voulu y demeurer de leur propre mouvement. 

„ 3. Il fe plaignoit des peintures & des médailles qui avoient cou- 
„ ru en Hollande contre fon honneur. 

Les Etats difoient , m qu'ils n'avaient eu connoiffance que d'une de ces 
Médailles qui parût injurieufe, & qu'ils en a voient fait rompre les coins. 

„ 4. De ce qu'en Hollande on avoic traité de ridicule fa préten- 
„ tion touchant le Pavillon. 

Il eft aifé de comprendre fi fa prétention touchant le Yacht qui portait 
Madame Temple étoit jufle ou non. 

C'étoit là en fubftance ce qu'il alléguoit de plus plaufible pour en- 
treprendre cette Guerre. 11 finilToit par cette Déclaration. Et d'au* 
tant que nous fommes engagé par un Traité , de garentir la Paix d'Aix 
la Chapelle , nous déclarons que ,nonob fiant cette Guerre, nous maintien- 
drons la véritable intention , £5? le but réel de ce Traité , & que dans 
toutes les Alliances, que nous avons faites , ou que nous ferons , nous a- 
vons pris £ï? prendrons foin de garder inviolables les fins dudit Traité , à 
moins -que nous ne foyions provoquez à faire le contraire. C'étoit avoir 
peu de foin de fon honneur, que de prétendre faire voir, qu'en rom- 
pant avec les Etats , & en fe liguant contre eux avec la France , fon 
but étoit de maintenir le Traité d'Aix la Chapelle. Mais il n'y avoit 
rien de fi abfurde , que la Cabale ne fe crût en état de faire palTer , 
en quoi elle fe trompa beaucoup, ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

Cette Guerre étoit fi contraire aux intérêts de l'Angleterre , & 
de toute l'Europe, dont Charles s'étoit fouvent vanté d'avoir pris la 
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Charles défenfe en main , par le moyen de la Triple Alliance , elle étoit fi 
II. directement oppofée à la Juitice, à l'équité, à la bonne foi , à la Ré- 
i6]i. ligion des Anglois , dont le Roi faifoit profeffion publique, que per- 
fonne ne pouvoir fe le perfuader avant que le coup fût frappé. Les 
Hollandois s'imaginoient qu'il ne vouloir qu'exiger d'eux quelque ar- 
gent, ou tout au plus les intimider pour les obliger à rétablir le Prin- 
ce d'Orange fon Neveu dans les Charges de fes Ancêtres. La Fran- 
ce même eût de la peine à croire qu'il n'eût pas defiein de l'abufer , 
jusqu'à ce qu'il eût attaqué la Flotte de Smirne. Mais tout le mon- 
de le trompoit, en attribuant au Roi quelque degré d'affection pour 
fon Peuple. Son unique but étoit de fe rendre abfolu, afin de pou- 
voir jouir de toutes les richcfTes des Anglois, fans oppofition,& fans 
être obligé de s'adreller au Parlement. Le Duc d'Yorck fon Héri- 
tier préfomptif trouvoit fon compte dans un fi beau plan , & outre 
cela, il penfoit à établir fa Religion pour laquelle il avoit un zèle ex- 
ceflif. Quant aux cinq Membres de la Cabale , c'étoient des gens 
fans aucuns principes d'honneur, de Juitice ou de Réligion, & donc 
chacun ne penfoit uniquement qu'à établir fa fortune en facnfiant 
l'intérêt public. Car il n'elt pas poflîble de fe perfuader , que de* 
gens fi habiles puflent ignorer que ce qu'ils faifoient étoit directe- 
ment contraire aux intérêts de l'Angleterre. Ils ne crurent pas pou- 
voir exécuter ce grand projet , qu'en fe liguant étroitement avec la 
France, qui eut l'adrefle de leur perfuader, qu'après que la Républi- 
que de Hollande feroit détruite , les deux Couronnes rravailleroient 
conjointement à rendre le Roi abfolu en Angleterre , & à y établir 
la Religion Catholique. Mais ils n'eurent que trop lieu dans la fui- 
te , de comprendre que la France les abulbit. En effet , il n'étoit 
nullement de fon intérêt , de faire en forte que le Roi d'Angleterre 
fût abfolu dans fon Royaume , mais bien de femer ôc d'entretenir la 
divifion entre le Roi 6c fes Sujets , à quoi elle ne réùïfit que trop 
bien, en feignant d'entrer dans les vûës de la Cabale. Mais il fe ren- 
contra dans l'exécution du projet un obltaclc, que les Confeillers fc- 
crets auroient dû prévoir , & qu'ils prévirent peut-être fans pouvoir 
y remédier. Ce fut l'immenfe prodigalité du Roi , qui fut caufe 
que les grande; fommes d'argent , qu'il avoit reçûè's de la France 
& du Parlement , ne furent pas fumTantes pour maintenir la Guerre 
■ deux ans entiers, de forte qu'il fallut avoir recours au Parlement qui 
enfin rompit des mefures fi bien concertées. D'un autre côté, ce pro- 
jet ayant alarmé toute l'Europe, les Etats trouvèrent des déîênfeurs" 
qui en rendirent l'éxécution trop difficile. 
LouïsXIV. Le même jour que la Déclaration de Guerre contre les Etats fut 
Guèîîeàla P ubl ' ée à Londres , on en publia une femblable à Paris , qui n'étoit 
Hollande; P as fondee fur des caufes P lus leg"«nes : Car le Roi de France ne 
donnoit point d'autre raifon de la Guerre qu'il entreprenoit contre 
la Hollande que la mativaife fatisfanion qu'il avoit de la conduite des 
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Etats. Cette union entre la France & l'Angleterre , qui parut alors Charles 
tout ouvertement , quelque foin qu'on eût pris jusqu'alors de la te- If. 
nir cachée, jetta un grand ridicule fur ce que le Roi avoit fait dire 167a? 
au Parlement par le Garde du grand bceau , qu'il étoit obligé de fe 
tenir armé pour être en état de fe défendre contre la France qui fai- 
foit de fi grands préparatifs. Il parut par-là , que le Roi ne fe fai- 
foit pas un fcrupule de dire à fon Parlement , le contraire de ce qu'il 
penfoit , & cela ne pouvoit que lui faire perdre fa confiance , com- 
me il arriva effectivement. 

Un mois après ou environ , l'Evêque de Munfter déclara aufîî la L'Evêque 
Guerre à la Hollande , fur ce qu'il l'accufoit d'avoir voulu corrom- dédare^uffi 
pre les Commandans de Ces Places. Quant à l'Electeur de Cologne, la Guerre aux 
il avoit déjà fait venir des Troupes Françoifes dans fes Etats , fous Etats Géné- 
prétexte de pourvoir à fa fureté. Mais, quoiqu'il proteftât que fon nu £ F] & 
intention étoit d'obferver une éxafte neutralité , les Etats étoient <j e coloonef 
parfaitement inftruits du Traité qu'il avoit fait avec la France. Ain- fe joint à la 
li ces quatre Princes étoient liguez enfemble pour détruire de fond France, 
en comble la République des Provinces- Unies , fans parler de plu- 
fîeurs Princes d'Allemagne que le Roi de France avoit engagez par 
avance par des Traitez, à obferver une éxaéte neutralité , afin qu'ils 
ne fer.ouiuffrnt pas la Hollande. 

Depuis quelque temps , les Etats , voyant venir cet orage qui alloit Offres des" 
fondre fur eux , avoient tâché de le prévenir , en donnant au Roi Etats au Roi. 
d'Angleterre toutes les làtisfactions qu'il pouvoit légitimement atten- 
dre. Ils lui avoient offert de conftntir à tout ce qu'il fouhaitoit par 
rapport au Pavillon , & de plus , le 14. de Février , ils avoient fait 
le Prince d'Orange Capitaine Général & Amiral , quoi qu'il ne fût Us font Je 
âgé que de 2i. ans. Us croyoient que cela fuffiroit pour contenter f^""^^" 
le Roi fon Oncle -, Car ils ignoroient encore que le deffein du Roi "în^Géné- 
étoit de renverfer entièrement leur République , fans aucun égard ral & Ami: 
pour les intérêts du Prince d'Orange. Ce changement en faveur 
du jeune Prince ne fe feroit peut-être jamais fait , fi on ne l'avoit 
pis cru nécefFaire pour appailer le Roi d'Angleterre. 11 y avoit en 
Hollande trois Partis , dont le plus puifî'ant étoit celui du Penfion- 
naire , qu'on appelloit le Parti de Louveftein , du nom du Château, 
où le Pére du Prince avoit enfermé les Chef* de cette faction - y celui 
du Prince d'Orange , & un troifiéme qui affectoit la neutralité , 2c 
qui jusqu'alors ne s'étoit joint à aucun des deux premiers. Mais, dans 
cette occafion , il crut qu'il étoit abfolument néceffaire de fe join- 
dre au fécond , dans l'espérance que par-là , on contenreroit le Roi 
d'Angleterre. Les Etats députèrent donc au Prince, pour lui offrir 
les deux Charges de Capitaine Général 2c d'Amiral , & le Penfion- 
naire de Witt eut la mortification d'être nommé pour être à la tête 
de cette Députation. Ainfi le Prince d'Orange fe vit Capitaine 
Général , mais fans Armée , ou du moins avec une Armée fort peu 
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Charles nombrcufe , 5c compofée d'Officiers la plupart fans expérience, 8c 
II. choifis plutôt à caufe de leur attachement au Parti du Penfion- 
1671. naire, que par leur mérite perfonnel. 

Progrès & Je n'entrerai point ici dans le détail des progrès que le Roi de 
conquêtes France 6c Tes deux Alliez, l'Electeur de Cologne 6c l'Evêque de 
France ^ Munfter , firent par terre dans la première Campagne. C'eft une 
chofe fi connue, que ce feroit perdre le temps que de s'engager 
dans ce récit. Je me contenterai de dire en deux mots , que le 
Roi de France entra en Campagne au commencement du mois 
de Mai) que, fans trouver presque aucune refiitance, il fe rendit 
maître de plufieurs Places fur le Rhin ; qu'ayant pafie cette Ri- 
vière à la nage , il fe rendit maître de toute la Gueldre , & de 
toutes les Places fur VIfel, 8c qu'enfin , il arriva jusqu'à Utrecbt 
qui lui avoit envoyé des Députez jusqu'à Doesburgh pour lui of- 
Progtès de fiir de fe foûmettre à les ordres. Pendant ce temps-là l'Evêque 
lVEvêqiac de fa Munfter , après avoir ravagé la Province d'Over-IfTel , avoit 
attaqué celles de Frife 8c de Groningue , deforte qu'il ne reftoit 
de libres, que les deux Provinces de Hollande 6c de Zélande, 
dont la première étoit toujours menacée d'une femblable inva- 
fion. 

Mais ce n'étoit pas encore tout ce que les Etats avoient à 
craindre. Pendant que trois de leurs Provinces le perdoient , 8c 
que deux autres étoient actuellement attaquées, le danger du cô- 
té de la Mer n'étoit pas moins grand. Les deux Flottes d'An- 
gleterre 6c de France s'étoient jointes enfemble , au commence- 
ment du mois de Mai , la première étant de près de cent Vais- 
feaux de Guerre, 6c la féconde de quarante. Celle des Etats é- 
toit compofée de foixante 6c douze grands Vaifieaux, 6c de qua- 
rante Frégates ou Brûlots , 6c par conféquent fort inférieure en 
nombre à la Flotte combinée de France 8c d'Angleterre. Elle é- 
toit commandée par le fameux Ruyter, affilié de Corneille de IVitt 
Frère du Penfionnaire , qui y étoit comme Député de la part des 
Etats. Ruyter ayant été en Mer avant que les deux Flottes en- 
nemies fc fufîent jointes, avoit fait tous fes efforts pour empêcher 
la jonction. Mais n'ayant pû y réiiffir, 8c fâchant que les deux 
v£ à 1 Sols?' Flottes étoient à l'Anchre a la Rade de Soisbay dans la Province 
bay fans vie- de Suffblck , il réfolut de les aller attaquer. Il s'en fallut peu 
toire d'aucun qu'il ne les lurprît ; mais ce coup lui ayant manqué, il fedispo- 
Ç(itc * fa au combat. Les deux Flottes de France 8c d'Angleterre qui 
n'en compofoient plus qu'une, fe rangèrent en trois Escadres. Le 
Duc d'Yorck, Grand Amiral d'Angleterre, commandoit l'Escadre 
rouge, le Comte tfEtrées commandoit la blanche, 6c le Comte 
de Sandwich la bleue. La Flotte des Etats fut auffi rangée en 
trois Escadres -, Ruyter étoit oppofé au Duc d'Yorck , Bankers au 
Comte d'Etrées , 6c Vm Ghent au Comte de Sandwich. Tout 
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ce que je puis recueillir de diverfes descriptions de cette Bataille Charles 
qui fe donna le c'efl: que des deux côtez on y déploya II, 

tout l'art & toute la fcience que l'expérience avoit aquife aux Com- 16711 
mandans des deux Flottes , & aux Officiers j qu'on fe battit avec 
un courage égal •> que la perte fut à peu près égale des deux co- 
tez , & que les deux Partis s'attribuèrent la Victoire. Le Vais- 
feau Amiral des Anglois, fur lequel étoit le Duc d'Yorck, ayant 
été mis hors de combat , le Duc fe vit obligé de changer de 
Vaifleau. Le Royal James monté par le Comte de Sandwich 
n'ayant pu fe dégager d'un Brûlot, après en avoir coulé deux à 
fond , fauta en l'air avec le Comte & tous ceux qui y étoient 
deflus, Se les Anglois perdirent encore deux autres VailTeaux* Les 
Hollandois en perdirent trois, & l'Amiral van Ghenî fut tué. Les 
Hiftoriens des deux Partis prétendent également que leur Flotte 
pourfuivit celle des ennemis qui fe retiroit j mais ils en parlent les 
uns & les autres allez mollement. Au refte, il n'en eft pas tout 
à fait de même des combats fur Mer que de ceux qui fe don- 
nent Jiir Terre, où pour l'ordinaire celui qui demeure maître du 
champ de Bataille a lieu de s'attribuer la Victoire. Mais dans les 
Battailles Navales , un brouillard , un calme , un vent contraire 
ou orageux, peuvent obliger la Flotte qui a eu le plus d'avanta- 
ge dans le combat, à fe retirer la première. Quoi qu'il en foit, 
on fit également des feux de joye à Londres & à la Haye, pour 
le fuccès de cette Bataille , quoique fans beaucoup de fujet. Les 
Anglois fe plaignent que les François ne firent pas leur devoir , 
& qu'ils ne combattirent que de loin , après s'être féparez de .la 
Flotte. Ils imputent cette conduite à des ordres fecrets qu'avoit 
le Comte d'Etrées de ne pas trop expofer les Vaiflèaux du Roi, 
& de laifler les Flottes Angloife & Hollandoife fe détruire l'une 
Tautre. 

Quelque temps auparavant , le Roi avoit fait le Comte de Lau- Avance^ 
therdale Duc de même nom, le Lord Ashky Comte de Shaftsbury, mens à la 
le Lord' Jr -Vingt 'on Comte d'Arlington , & le Chevalier CUffurd ,Lord Cour ' 
ClifFord. Dans le même temps ou à peu près , le Chevalier Tho- 
mas Osborne fut fait Confeiller Privé, ôc le nouveau Duc de Lauther- 
dale & le Comte d'Arlington reçûrent l'Ordre de la Jarretière. C'é- 
toit fans doute pour recompenfer ces Membres de la Cabale des r Le 
grands fervices qu'ils lui rendoient actuellement , en lui confeillant l'exécution 
de fuspendre, de fa feule autorité , l'exécution de deux Actes de Par- de deux Ac- 
lement, jusqu'à ce qu'il jugeât à propos de lever la fuspenfion. Quoi tes de Parle " 
que cette fuspenfion ne fût pas en elle-même défavantageufe au Pu- 
blic } cependant , comme elle partoit du même principe par lequel 
le Roi s'étoit attribué le droit de fuspendre les Loix Pénales contre 
les Non-Conformiftes , il étoit aflez clair , qu'il n'en demeureroit 
pas-là. 

J'ai 
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Charles J'ai déjà dit , en quel trille état Ce trouvoient les Etats des Pro- 
II. vinces- Unies. Il y avoit deux de ces Province$,favoir Gueldre & U- 
i<5*7x. trecht, au pouvoir du Roi de France ; Overi£'el étoit entre les mains 
Mauvais & pEie&eur de Cologne , & de l'Evêque de Munfter. Les deux 
Hollande. Provinces de Frife & de Groningue étoient non-feulement ménacées -, 
mais encore actuellement attaquées, Enfin, la Piovince de Hol- 
lande ne trouva point de plus prompt moyen , pour arrêter les 
progrès du Roi de France , qui étoit a Utrecht , qu'en ouvrant 
les Eclufes , 6c en mettant le Pais fous l'eau. Cette trille fitua- 
tion des affaires caufa un terrible mécontentement paimi le Peu- 
ple de Hollande, & comme le Pensionnaire de Witt avoit été à 
la tête du Gouvernement pendant plulieurs années , on ne man- 
qua pas de rejetter fur fa mauvaife conduite , tous les malheurs 
* dont le Païs étoit accablé. On fit plus : car le Peuple l'accufa 

Le Prince hautement d'avoir trahi la Patrie. Enfin le mécontentement gé- 
fa^Statfc- Cft n ^ ral ^ u P eu P le > l 1 " alloit jusqu'à la fédition, fut caufe que les 
houder. Etats de Hollande prirent enfin la refolution de caflèr l'Edit per- 
pétuel fait en i66j, par lequel ils s'étoient engagez à ne recon- 
noître jamais le Prince d'Orange pour Stadthouder, & dispenfé- 
rent les Sujets de l'obfervation de ce Serment , après quoi ils fi- 
rent le Prince d'Orange Stathouder. Quelque temps après , les 
Les deux deux Frères Corneille & Jean de Witt, l'un Grand Bailli de Put- 
Witt font ttn » l' autre Penfionnaire de Hollande , mais qui peu auparavant 
maflacrez, s'étoit demis de fon Emploi , furent mis en pièces par la popu- 
lace de la Haye. L'Hiltoire en ell trop connue pour qu'il foie < 
nécelfaire d'en faire un récit détaillé : 11 fuffit de dire , que le Prin- 
ce d'Orange demeura paifible Poflefleur du Gouvernement de la 
Hollande & de la Zélande j car Frife & Groningue avoient un 
Stathouder à part ; c'étoit le jeune Prince Jean Caftmir de Nas- 
fau, fous la tutelle de la Princtfle fa Mére, & trois des Provin- 
ces étoient entre les mains des ennemis. 

Louis tâ- L e R 0 j (j e F ran ce, qui avoit toujours craint l'avancement du 
cne de cor- „ . , * . , » a' n- n- j / • 

rompre le ""nce d Urange, ne le vit pas plutôt en poiicflion de cette emi- 

Prmced'O- nente Charge, qu'il tâcha de le corrompre, en lui faifant offrir 
range. de le rendre Souverain de la Hollande. Mais il trouva ce jeune 
Qui rejette Prince infenfible à toutes fes offres, & réfolu de fervir l'Etat dont 
tions r0p0fi on venoit ^ e ' U1 conr î er I e Gouvernement, jusqu'à fon dernier fou- 
pir. Le Roi d'Angleterre (èconda Ion Allié dans ce projet. Les 
Etats lui avoient envoyé des Ambafladeurs pour lui demander la 
Paix , comme ils en avoient aufîï envoyé au Roi de France à 
„ I Utrecht. Mais le Roi, après avoir refufé de traiter que conjoin- 
voye le Duc ternent avec le Roi de France, & craignant que le but des Etats 
de Buckmg- ne fût de les défunir , ou de leur donner de la jaloufie l'un de 
r* m '' autre » cnvo ya en Hollande le Duc de Buckingham ,6c le Comte 

lingtonea i d'Arlingcon, deux Membres de la Cabale, fous prétexte d'y trai- 
Hollandc. ter 
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ter de la Paix conjointement avec la France : Ces deux Ambaflà- Charles 
deurs en paflant par la Haye , pour aller à Utrecht, affectèrent de II. 
publier, qu'ils venoient apporter la Paix. Mais quand il fut quellion 1671. 
d'entrer en Traité, ils firent des Propofitions fi exorbitantes, qu'il 
fut aifé de s'apercevoir que la Paix n'étoit pas ce que le Roi avoit en 
vue dans cette Ambaflade. C'étoit, plutôt de terrer encore mieux 
l'union entre l'Angleterre 6c la France, & de prendre de nouvelles 
mefures pour continuer la Guerre, ainii qu'il parut bien dans la fui- 
te. En repaflant par la Haye, le Duc. de Buckingham demanda au 
Prince ce qu'il pouvoit fe propofer dans l'état désespéré où fe trou- 
voit fa Patrie. De la défendre, répondit le Prince, jusqu'à mon der- 
nier foupir , 13 de mourir dam le dernier retranchement. On rapporte 
que les AmbafTadeurs d'Angleterre^ dans une vifite qu'ils- firent à la 
Princeflë d'Orange, lui ayant dit qu'ils étoient bons Hollandois, el- 
le répondit fur le champ} Cejl plus que nous ne demandons; Nous fou- 
haiterions feulement que vous fuflez bons Angloïs. C'étoit en effet 
une chofe fi évidente, que cette Guerre étoit directement contraire 
aux intérêts de l'Angleterre, que les Anglois en murmuroient ou- 
vertement. Mais comme je l'ai déjà dit, non- feulement en cette 
occafion, mais pendant tout ce Régne, les intérêts du Roi, & ceux 
du Peuple furent toujours directement oppofez. Le Roi, à l'exem- 
ple du Roi fon Pére Se de fon Ayeul,crut pouvoir fermer la boiiche 
au Peuple, en publiant une Proclamation qui contenoit des défenfes 
rigoureufes de parler contre le Gouvernement, mais elle ne fervit 
qu'à augmenter encore la licence. 

Cependant, le Roi de France, voyant que l'inondation de la Hol- Louis retire 
lande le mettoit hors d'état.de continuer fes Conquêtes, fit marcher fon Armée 
fon Armée en Flandre, laifTant le Duc de Luxembourg à Utrecht, en Flandie ' 
& fc rendit à Paris dans le mois d'Août,étant accompagné du Duc de 
Monmouth, qui, félon que Charles s'y étoit engagé par leur Traité, 
lui avoit amené 6000. hommes, de bonnes Troupes, au commence- 
ment de la Campagne. 

Je n'entrerai point ici dans le détail de la Guerre, qui fe continua 
par Terre pendaut le refte de la Campagne, parce que l'Angleterre 
n'y eut aucune part, &; que d'ailleurs toutes les Hiffoires de ce tems- 
là en font pleines. Il fuffit que le Lecteur foit informé en géné- 
ral, qu'encore que les Etats eufiènt quelque heureux fuccés con- 
tre l'Ëvêque de Munfler , leurs affaires étoient réduites à un pi- 
toyable état , & que le voifinage du Duc de Luxembourg leur Les Hol- 
donnoit à peine le temps de respirer. Toute leur reffource con- lan n ^e a " pé * 
fiftoit dans les Alliances qu'ils esperoient de conclurre avec l'Em- ^"p du Par- 
pereur, l'Espagne, & quelques autres Princes d'Allemagne, 8c dans kment. 
l'espérance qu'ils concevoient que le Parlement d'Angleterre qui 
devoit s'affemblcr le f ° ^erïe félon fa Prorogation , ouvrirait les 
yeux aux intérêts de l'Angleterre, & de toute l'Europe. Mais le 
îom. IX. S f Roi 
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Charles Roi leur ôta cette dernière refiburce , en prorogeant le Parlement 
II. jusqu'au mois de Février. 

1671. Le 4. de Décembre, le Roi déclara dans Ton Confeil, qu'il étoic 
Le Roi le r ^ oll] a j ever nouvelles Troupes, & à les diftribuer dans divers 
pr °j° s J_ quartiers pour s'en fervir au befoin. Et afin d'avoir de quoi les 
vc une Ar- payer , il ordonna que l'Echiquier demeureroit encore fermé jus* 
mée - qu'au 1. de Mai 1675, quoi qu'il eût promis poficivement, qu'il le 
ite C ir D ?£™ e ferait r'ouvrir au commencement de l'année. Il publia fur ce fujetj 
chiqmer fer- une Proclamation dans laquelle il difoit , que la Paix n'avoir pû fc 
faire, quoi que de fon côté, il y eût apporté toutes fortes de racili- 
tez. C'clt pourquoi , la même raifon qui l'avoit porté à faire fer- 
mer l'Echiquier, le forçoit à continuer à le laitier fermé} ne dou- 
tant pas au refte, que tous fes Sujets n'eulîent aiTez de confiance en 
fa Juftice , pour ne pas craindre d'être fraudez de ce qui leur c- 
toit dû. 

Demandes L es facilitez que le Roi avoit apportées à la Paix, confiftoient en 
it Charles ce que les deux AmbalTadeurs envoyez à Utrccht s'étoient conten- 
pour faire la tc2 de demander de fa parc , un million de livres fterling pour les 
P^ux, fraix de la Guerre, le falut du Pavillon fans aucune exception > cent- 
mille livres Iterling tous les ans pour la permiffion de la Pêche j la 
Souveraineté de tout ce qui réitérait des Provinces- Unies, pour le 
Prince d'Orange fon Neveu ; la participation de tout le Commcr- 
cedes Etats dans les Indes ; la Ville de l'Ecïufe, les Isles de CW- 
fant^ de Walcheretty àtGoerée> ècdeFoome, & enfin, une entière 
fatisfaction pour le Roi de France. Il falloit être aum' obftiné que 
l'étoient les Etats, pour fe récrier fur l'équité de ces demandes. Par 
conféquent, il nepouvoiten honneur fe dispenfer de continuer la 
Guerre, & de tenir l'Echiquier fermé pour pouvoir la foutenir. 
Coventry Le Chevalier Trevor étant mort cette année, le Chevalier Hcn- 
Cft fa ire S cTE- ri ^ 6Ventr y nouvellement revenu de Suède , où il avoit heureu- 
fement négocié pour le Roi , fut fait Secrétaire d'Etat en fa 
place. 

Et le Com- Orlando Bridgentdn s'étant demis de ion emploi de Garde du 
te de Shafts- Sceau, le nouveau Comte de Shaftsbury fut fait Grand Chancelier. 

ChaucdTer. PeU de j ours a P rés » le Roi tint P arole au Chevalier Clifford en lui 
donnant la charge de Grand-Tréforier. Ainfi toutes les grandes char- 
ges de l'Etat étoient entre les mains de la Cabale, ou des gens dont 
elle pouvoit s'aflurer. Mais afin qu'on puiflè voir comment les cinq 
Seigneurs de la Cabale s'encenfoient les uns les autres , & encen- 
foient le Roi, dans le temps même que le Peuple crioit le plus 
contre le Gouvernement ; j'inférerai ici une partie d'un Difcours 
que le Comte de Shaftsbury, comme Chancelier, fit au Lord Clif- 
ford , en recevant fon Serment de la charge de Grand Tréforier 
dans la Salle de Weitminfter. Après lui avoir repréfenté les de- 
voirs de la charge de Tréforier, il ajouta, 

Mv- 
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M y lord , je puis dire avec raifoti , que vous êtes placé dans Charles 
m pofie du prémier rang , par rapport à la Dignité , au pouvoir , à II. 
la confiance , à l'influence , dans les affaires du Gouvernement ; 1Ô71. 
Un pofte qui demande un homme tel que la fagejfe de notre grand 
Maître Ta trouvé pour le remplir , un homme de qui nous pouvons 
attendre du courage , de l'aclivité , de la fermeté; un homme dont l'é- 
ducation, la fagep , l'expérience , la naifjance dans l'illuftrc famille des 
Cliffords , nom fait espérer un courage héroïque , une ame grande , £5? 
une fidélité inviolable pour la Couronne. Mylord, c'efl un honneur beau- 
coup au-deffus de la charge même , que vous ayiez été choifi par ce Roi , 
de qui je puis dire fans flaterie , qu'il connaît parfaitement & les hommes 
y les chofes , autant qu'aucun fiecle en ait vu. Permettez-moi de vous 
dire encore , que ce n'efl pas feulement un. honneur pour vous , qu'il vous 
ait choifi pour remplir ce pofie , mais que vous trouvez votre Jureté à le 
fervir. Ç'efi un Roi auprès de qui ceux qui le fervent bien n'ont pas à 
craindre les fubtiles infinuations de ceux qui l'approchent , ni que l'inté- 
rêt d'un Favori leur porte du préjudice ; fes ferviteurs n'ont pas à crain- 
dre a 'être facrifiez à la malice , à la furie , aux erreurs d'une grandeur 
populaire qui gagne l'avantage. C'efl un Prince fous lequel les malheu- 
reux tombent d'une manière modérée, un Prince, en un mot , qui mérite 
mieux qu'homme du monde d'être appellé les délices du Genre Humain. Je 
finirai par ce fouhait , ou plutôt par cette prophétie , que vous furpaffiez 
tous vos prédécejfeurs dans ce même pofie , l'habileté & U fidélité du fa- 
meux Lord Burleigh ; la fagacité, l'aclivité, la promptitude de fon Fils 
le Comte de Salisbury,la fageffe & l'intégrité du grand homme qui vous et 
immédiatement précédé, le Comte de Southampton. 

On verra dans la fuite , que le Comte de Shaftsbury ne con- 
ferva pas longtemps ces fentimens d'eftime &. d'admiration pour le 
Roi, qu'il témoigna par ce Difcours. 

Jusqu'alors la Cabale avoir vogué à pleines voiles avec un vent i6y}. 
favorable, fut une Mer très-dangereufe, & fameufe par beaucoup de 
naufrage^, fans trouver aucune oppofîtion. Mais enfin elle fut ar- 
rêtée dans fa courfè, par un écueil qu'il ne lui fut pas pofîible d'évi- 
ter, je veux dire le Parlement. Il y avoit déjà près de deux ans, 
que le Parlement ne s'étoit pas alfemblé, 6c comme, dans cet inter- 
valle, le Roi avoit fait des démarches qui caufoient de grandes crain- 
tes au Peuple, chacun attendoit la nouvelle Selîîon avec une extrê- 
me impatience, dans l'espérance que le Parlement appliquerait des 
remèdes convenables aux maux préiens du Royaume, & trouveroit 
des moyens pour prévenir ceux dont il étoit encore menacé. Le Le Parte- 
Parlement fe raflembla donc le 4. de Février, & d'abord , la Cham- J? ient s ' as " 
bre des Communes fit choix d'un nouvel Orateur qui lui fut indiqué eiiA,e ' 
par la Cour, Fumer, qui avoit fervi jusqu'alors en cette qualité, ayant 
été fait premier Baron de l'Echiquier. Ce choix, qui tomba fur le Nouvel 
Chevalier Jean Clwkton, étant fait, le nouvel Orateur demanda Orateur des 

bl z detre 
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Cu arles d'être dispsnfé de cet Enobi: mais le Corritb de ShafcsBury Grand 
H Chancelier lui dit, en preiencc du Roi , que Tes excules ne pouvoicnt 
xGn. être admifes. La conjoncture des affaires, du temps, du Roi, fcf du. 
Difcour'sdu Royaume., ajouta le Chancelier, demandent une Chambre des Com- 
Chancelicr mmgi ^ ?w ce Ue--ci, &W tel Orateur ; Car le Roi peut dire en 
à l'Orateur. ^ ^ [ e m jfâ du à Ï 'Ecriture Sainte : Celui qui n'eft 

pas pour moi ell contre moi. Quiconque ne s 1 employé pas {3 du cœur 
fc? de la main, à foutenir le Roi dans la caufe commune de ce Royait* 
me, ne doit pas espérer une autre occafion femblable , ni s'attendre à 
howvcr un temps, ou on puiffe reparer, ïemiffwn de celle-ci. Après ce- 
la, le Roi fit le Difcours l'uivant aux deux Chambres. 

MYLORDS ET MESSIEURS, 



Difcours 
du Roi au 
Parlement. 
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„ Je fuis bien aile de vous voir ici aujourdhui. Je vous aurois ras*> 
„ femblez plutôt , fi je n'avois pas crû devoir vous foulager auffi- 
„ bien que le Pais, jusqu'à ce qu'il y eut une abloluë néceiîiré. De- 
puis la dernière Seffion , j'ai été contraint d'entreprendre une 
Guerre très-importante, très-néceflaire, & d'une très-grande de- 
penfe, & je ne doute point que vous ne m'accordiez un fecours 
efficace Se proportionné pour la. foutenir. Je me rapporte à ma 
Déclaration, qui en fait voir les caufes ÔC la nécefTité. Ainfi je 
vous dirai "feulement, que j'aurois pû digérer les indignitez faites 
à ma perfonne, plutôt que d'en venir à cette<extremité, s'il ne fe 
fût pas agi de l'intérêt 6c de l'honneur du Royaume, £c fi je n'a- 
vois pas profité de cette conjoncture, peut-être n'aurois-je ja L 
mais pû en rencontrer une autre avec Un pareil avantage. Vous 
trouverez que le dernier Secours que vous m'avez accordé n'a pas 
répondu à ce qu'on en attendoit , je veux dire n'a pas fuffi à payer 
mes dettes. C'elt pourquoi je les recommande encore une fois à 
vos foins. 

Peu de jours avant que de déclarer la Guerre, je publiai rn à 
Déclaration pour accorder une Indulgence aux Non- Conformis- 
tes, & jusqu'ici j'ai trouvé qu'elle a produit un bon effet, en ce 
qu'elle a afluré la Paix dans le Royaume, pendant -que j'avois là 
Guerre au dehors. Il y a un Article auquel on a voulu donner 
un mauvais fensj C'cll celui qui regarde les Papiftes, comme 
(i je leur accordois une plus grande liberté qu'aux autres Recu- 
fans, au lieu qu'il cil clair qu'ils en ont moins. Car les autres ont 
des lieux publics qui leur font affignez, au lieu que mon inten- 
tion n'a jamais été d'en accorder à ceux-ci, mais feulement la li- 
berté d'exercer leur Religion dans leurs maifons, fans aucune as- 
fcmblée. Je ne pouvois pas leur accorder moins, après avoir tant 
accordé au^ autres,fur tout la plupart d'entre eux m'ayant fïJelle- 
mentfervi,auffi-bien que le Roi mon Pérc.Mais par cette indulgen- 

„ ce. 
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„ ce je ne prcrends pas porter le moindre préjudice à TEglife. Au Charles 
„ contraiie mon intention elt de la maintenir dans Tes Droits, & IL 
„ dans ion entière puîilance. Après vous avoir donné cette affurance, i6fj. 
„ je prendrai toute contradiction en très-mauvaife part, & pour vous 
„ pdr 1er 'franchement , je fuis téfolu de nîen tenir h ma Déclara- 
„ /ion. ' ' ' 

„ 11 y a encore une chofe que des gens mal-intentionnez pren- 
„ nent loin de répandre dans le Public, mais c'ett un foupçon li foi- 

ble Se fi frivole, que je n'aurois pas jugé à propos d'en parler, s'il 
„ n'avoit pas déjà fait quelque impreflîon fur quelques-uns: Ceft 
„ que les forces de Terre que fai levées^font definées à controller les Loin 
„ (if la propriété des biens. J'aurois fouhaité d'en avoir eu davan- 
„ tage pendant la dernière Campagne, ck le befoin que j'en ai eu m'a 

fait cohnoître la néceflîté qu'il y a d'en avoir de nouvelles, pour 
„ l'Eté prochain. Je ne doute pas que vous ne fafîîcz entrer ceci 
„ en confidération, dans les fecours d'argent que vous m'aecorde- 
„ rez. Je finirai, par cette afllirance que je vous donne, Que je 
„ conferverai la véritable Religion Protejlante & Réformée & l'Eglife 
} , comme elle efi établie dans ce Royaume, fj? que les Liber tez fjf la 
„ propriété des biens des Sujets ne jeront jamais envahies. Je laijje an 

Chancelier à vous dire le refle. 

Le Difcours que le Chancelier prononça enfuite eft fi remarqua- 
ble, qu'il mérite bien une place dans cette Hiftoire. 

Mylords, Chevaliers, Citoyens et Bourgeois 
dela c h ambre des communes, 

Le Roi vous a fait un Discours fi clair , fi excellent , ■ {§ 'fi digne de Discours 
'lui , que vous ne devez pas attendre beaucoup de moi : Il n'y a pas un Chance- 
'mot dans fin Discours qui ne fait d'un grand poids , £s? fofe dire avec as- 
<furance qu'il a produit un grand effet fur vous. Sa Majejlé vous auroh 
plutôt afiémblez, & fies affaires le demandaient. Mais ri avait réfolu de 
-vous donner du temps pour travailler à vos affaires particulières , rj? à 
fan Peuple m répit des charges , des taxes , des impofitions , auffi long- 
temps que la né ce ff té des affaires pourrait le permettre. Cependant , par 
les infinuatïons artificieufes de art aines gens mal-intentionnez y il s'eft ré- 
pandu des bruits , que votre feule Affemblée aujourdlnti fait trouver ma" 
îiifeftement faux. 

' Sa - Majejlé vous a dit \ qtt'il fe trouve engagé dans une Guerre im- 
portante, abfolttnlent néceffaire, inévitable , & d'une grande dépenfe. Il 
's'en eft rapporté à fa Déclaration , dans laquelle vous trouverez les indi- 
gnités personnelles qu'on lui a faites ,par des EJîampes , par des Médail- 
les , les autres affronts publics qu'il a reçus des Etats , leurs violations 
des Traitez tant dans l'affaire de Surinam , que dans celle des Indes O- 
rientaks. Enfin ils font parvenus à- ce point d'infolence que ds refuferan ; 
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Charles Roi Honneur du Pavillon , quoi-que ce foit un droit indubitable fc? infé- 
IL p arable de fa Couronne , reconnu dans le Traité de Breda, fc? 
1673. mais été contejlé dans aucun temps. S. M. après avoir long-temps at- 
tendu une jufte fatisfaclion , après l'avoir demandée foknnellement , a vâ 
avec êtonnement , qu'ils ont disputé contre fon droit dans toutes les Cours 
de V Europe , & fait de grandes offres au Roi de France , s'il voulait 
prendre leur parti contre nous. Mais S. M. Très- Chrétienne fe reffouve- 
noit trop bien de ce qu'ils avaient fait à Munjler , contre la foi de tant 
de Traitez & d'engagemens folennels , £5? combien leur voifinage ejl dan' 
ger eux pour toutes les Têtes couronnées. 

Le Roi fes Minijlres ont été long-temps expofcz ici à beaucoup de 
tnédifances. Quelquefois , ils ont été représentez comme vendant tout à 
la France pour de l'argent , afin de fé mettre en état de foutenir cette 
Guerre. Ils dévoient, difoit-on, donner à la France , pour affurance de 
fon payement , Portsmouth , Plymouth & Hull. D'autres fois , on 
foi/oit courir le bruit , que la France £5? la Hollande étaient d'accord. 
Enfin, V accufation de trahifon étoit changée en une accufation de folie. 
Ces mêmes Minières qu'on avoit traitez de Scélérats , on les repréfentoit 
comme ayant perdu le jugement. Dans la vérité , on n' avoit pas lieu de 
blâmer ceux qui publiaient leurs craintes dans les maifons à Caffé, puisque, 
fi cette union avoit eu lieu , l'Angleterre fe fer oit trouvée dans un état 
bien plus fâcheux , qu'elle ne fe trouve préfentement , £5? que tout le far* 
deau de la Guerre feroit tombé fur nous. Mais les deux Rois , connois- 
fant parfaitement leurs intérêts , réfolurent de s'unir enfemble , contre 
des ennemis de toutes les Monarchies ; mais principalement de celle- ci , 
qui eft la feule qui peut entrer en concurrence avec eux, pour le Commer- 
ce, & pour lapuiffance fur Mer, £s? la feule qui empêche, qu'ils ne par- 
viennent à un Empire univerfeî , auffi grand que celui de Rome. Les 
Etats étaient fi perfuadez , qu'ils pourr oient enfin y parvenir , £«? Us é- 
toient tellement infatuez de leur ambition , qu'ils n'ont pû s'en défaire , 
même dans leur plus grande détrcfjc , £5? dans leur plus grand danger, 
en forte qu'ils ont réfufé de traiter £<f de confient ir à une 'Trêve. Toute 
la Nation a vâ £s? connu toutes ces chofes , avant la première Guerre j 
mais on ne put pas prendre alors un temps ajfez convenable, ni faire de fi 
bonnes Alliances. Mais vous jugeâtes néanmoins avec raifon,qu'à quel- 
que prix que ce foit , delenda eit Carthago, que ce Gouvernement doit 
être exterminé. C'eft pourquoi , le Roi peu' bien dire , que c'efi ici vo- 
tre Guerre ; c'eft par votre avis qu'il prit fes mefures. Elles font jufics 
£<? raifonnables. Il attend donc de, vous un fecours proportionné , pour 
une Guerre fi néce faire , qui réquiert une fi grande dépenfe , qu'il a 
maintenue jusqu'ici à fes propres fraix , n'ayant pas voulu vous importu- 
ner , ni charger le Royaume , jusqu'à ce que la néceffité eft devenue iné- 
vitable. S. M. m'a commandé de vous dire , que fi la femme que vous 
lui accorderez _ n' eft pas certaine, £<? ne peut pas être levée promptement , 
elle ne répondra point aux befoins préfens. 
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Mylords &f Mejfieurs, la Réputation efl le grand foutien de la Guerre Ciiari.es 
ou de la Paix. Cette Guerre n'aur oit jamais commencé , jamais les E- JJ. 
tats n'eurent fait peu de cas du Roi , jamais ils ne lui eujfent refufé fa- 1(173. 
tisfaclion , cette Guerre n'auroit jamais continué jusqu'à ce jour , & ne 
fubfifieroit pas encore , fi les Etats ne fe fujfent pas abufez dans leurs me- 
fur es , £5? s'ils n' eujfent pas cru que Sa M. étoit dans une fi grande difiet- 
te d'argent , qu'il Jercit obligé de fouffrir des affronts fans s'en reffentir, 

qu 'il ne feroit en état ni de commencer ni de continuer la Guerre. Jus- 
qu'à ce jour même , ils n'arrêtent le mécontentement de leur Peuple que 
par cette feule fauffeté , qu'ils font affurez de la dispofition du Peuple & 
du Parlement d'Angleterre , que vous n'accorderez aucun fecours au 
Roi, y que s'ils peuvent feulement fe foutenir jusqu'à ce que vous foyiez 
affemblez 5 ils recevront une nouvelle vie, prendront d'autres me fur es. 
On a faifi depuis peu deux de leurs principaux Agents avec de femblables 
Inflrutlions , qui font préfentement à la Tour , & contre lesquels on pro- 
cédera félon le Droit des Gens. Mais le Roi efl fuffifamment affuré de 
l'affetlion de fon Peuple , il vous connoit mieux , & ne peut avoir aucune 
défiance de fon Parlement. Je n'aurois pas parlé de ces ebofes y fi ce n'é- 
toit pour vous faire voir de quelle importance il efl que vous agi ffiez fran- 
chement {j? à temps , £5? que vous accordiez au Roi un fecours qui le met- 
te en état d'exécuter fes deffeins. Permettez-moi de vous dire que S. M. 
a réduit les Etats à un tel point , que , fi vous concourez avec lui , dans 
l'aff /lance que vous lui donnerez , ils ne feront plus formidables au Roi , 

ne pourront plus mettre l' Angleterre en danger : Et fi vous fouffrez 
qu'ils fe relèvent , fouvenez vous de ceci : Les Etats de Hollande font 
les ennemis perpétuels de l' Angleterre , par intérêt & par inclination. 

Après vous avoir parlé du fecours pour continuer la Guerre ; S. M. 
m'a ordonné de vous recommander le foin de ce qui regarde fes dettes: 
Ce que vous avez accordé dans la dernière Seffion ne répond point à votre 
attente. Outre cela , un fecours confidérable que vous aviez defiiné à 
S. M. a été étouffé dans fa naiffance , deforte que le Roi, par la néceffi- 
té de fes affaires , a été contraint, quoi qu'à regret , d'arrêter les paye- 
tnens de l'Echiquier. Il a prévu les malheurs qui tomberaient fur lui, &f 
les grands ïnconveniens qui naitroient par rapport à fon Peuple , en em- 
pruntant de l'argent à gros intérêt,^ la différence qu'il y avoit par rap- 
port h fes affaires , entre de l'argent comptant , £5? des Ordres ; c'efl ce 
qui l'a engagé à faire cette démarche, & h faire ufage de fon propre re- 
venu , ce qui a produit un très-bon effet dans cette Guerre. Mais, quoi 
qu'il ait par-là fufpendu le Commerce le Gain des Banquiers , il feroit 
pourtant fâché de les ruiner, & d'opprimer tant de Familles intereffées 
dans ces dettes: Outre que ce feroit une disproportion trop grande, que de 
mettre le fardeau feulement fur quelques-uns des Sujets. Mais ni les 
Banquiers ni les autres intéreffez n'auront pas fujet de fe plaindre, fi vous 
vous chargez de cette dette, fi vous faites en forte qu'on leur paye ce 
gui leur étoit dû lors que l'Echiquier fut fermé, Avec un intérêt de fix 
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Charles pour Cent , depuis ce temps-là; l'honneur fc? l'intérêt du Roi fe trouvent 
II. à les jatisfaire. Néanmoins il fouhaite que vous ne preniez pas un temps 
1673. pour Vautre, & que vous ne travailliez à cette affaire , qu'après que 
vous aurez réglé ce qui regarde le fecours que vous M devez don- 
ner. 

S. M. a fi entièrement juftifié fa Déclaration contre les calomnies qu'on 
a répandues touchant les Papiftes , qu'il n'y a point d'honnête homme , à • 
qui il pttiffe refier quelque /crapule fur ce fujet. Il F a jujlifiée par le 
temps auquel elle a été publiée , 13 par les bons effets qu'elle a produits. 
Il aurait pû ajouter, qu'elle s'accorde avec fin naturel, qu'aucun bon An- 
glois ne peut foubaiter qu'il foit autre qu'il eft. Il n'aime point le fang, 
ni les rigueurs exceffives. Mais quand on peut fe fervir de moyens doux t 
13 convenables à un Prince , ce font ceux dont il fait choix. L' Eglife 
Anglicane t~$ tous les bons Protcjlans ont fujet de fe réjouir d'avoir un 
tel Chef , un tel Défenjeur. S. M. déclare le foin qu'il a de l' Eglife, 13 
qu'il veut la maintenir dans tous [es droits 13 privilèges, autant ou plus 
qu'aucun de fes PrédeceJJcur.s. Il y ejl né , il y a été élévé, 13 c'eft cet- 
te Eglife pour laquelle fon Pére eft mort. Nous favons tous , les tenta- 
tions , (3 les offres auxquelles il a refiflé , pendant fon fêjour hors du 
Royaume , lorsqu'il étoit dans fa plus grande détreffe , {3 il tient pour le 
plus grand honneur de fon Régne, d'avoir été le Rejlaurateur de l' Eglife. 
C'eft cette Eglife qu'il maintiendra toujours , 13 il espère de la laiffer 
dans un plus grand lujlre , 13 établie fur des fondemens plus affût ez , 
qu'elle n'a été fous aucun de fes Prédéceffeurs. Mais il ne croit pas qu'il 
foit de l'intérêt de la Ré/igion 13 de ï Eglife, d'ufer de moyens violens. 

Il y a encore une chofe dont j'ai ordre de vous parler. Cefl le foupçon 
frivole qu'on a répandu dans le Public , à Voccafion des Troupes que le 
Roi a levées pour cette Guerre. Le Roi vous en a parlé avec franchi- 
fe, (3 d'un autre côté, il vous a fait voir , combien le manque de Trou- 
pes auroit pû caufer du préjudice , fi cet Eté paffe n'eût pas été un temps 
de tempêtes i3 d'orages extraordinaires qui ont mis à couvert la Flotte 
des Indes des ennemis , (3 leurs côtes , rien que la véritable rai fon , je 
veux dire le manque d'argent , n 'auroit pu juftifier le petit nombre de 
nos forces de Terre. C'eft à quoi S. M. a pourvu peur l'Eté prochain, 
ayant déjà donné fis ordres pour lever, fept ou huit Régimens d'Infante- 
rie , fous le Commandement des Pérjonnes les plus riches (3 de la plus 
grande qualité. C'eft pourquoi je vous recommande très- férieufiment , 
de prendre en conftdération cette addition néceffaire à la dépenfi* 

Je conclus , ou plutôt , . concluons fous en béniffaut Dieu & le Roi. 
Béniffons Dieu , de ce qu'il nous a donné un Roi , qui a été lé Répara- 
teur de nos brèches dans l'Etat £5? dans l' Eglife , & le ' Rcfîaurateur des 
fentiers oh nous devons marcher ; qu'au milieu de la Guerre & de la mi- 
fére qui régnent dans les Pais voifins, nos Greniers font pleins, (3 qu'on 
n'entend aucunes plaintes dans nos rues , de forte qu'a peine peut-on s'ap- 
percevoir que nous foyions en Guerre. Béniffons Dieu de ce qu'il a donri 
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au Roi les cœurs fc? les affeclions de fon Peuple, (3 plus particulière- Charles 
ment encore de fin Parlement , qui , dans fin afft clion pour fin Prince , a II. 
furpajfé tous les Parkmens préJdens : Un Parlement avec lequel le Roi 1673. 
a vécu plujieurs années dans les careffes & l'affection mutuelle d'un heu- 
reux Mariage : Le Roi a-t-il eu quelque intérêt ? Fous Pavez époufé. A- 
t-il eu ùefii» d'argent? Fous l'en avez pourvu promptement , affeclueu- 
fement, & abondamment. Fous vous êtes repofiz fur la conduite & la 
fageffe de S. M. dans toutes les Affaires , vous n'avez jamais tenté de 
fortir de vos limites , ni de lui impofir quoi que ce [oit. D'un autre côté, 
il a fondé toute fa conduite fur vos confeils , & a eu de fi grands égards 
pour vous , qu'il a tâché de foutenir , même des Guerres étrangères , par 
fon propre revenu , & par fin crédit , afin de n'être point à charge à 
fin Peuple. Permettez.' moi de vous dire , qu'encore que ce Mariage [oit 
félon les Loix de Moi fi, 13 que le Mari f oit en droit de donner la Lettre 
de Divorce à fa Femme , (3 d'en prendre une autre , je puis néanmoins 
vous affurer , qu'il eft autant impojjible au Roi de fe fi 'parer de ce Par- 
lement , qu'il vous eft impojfible de vous départir de la fidélité , de l'af- 
fection, £5? du respect que vous lui avez jusqu'ici témoigné. Bonifions le 
Roi qui a fait évanouir nos craintes , Ï3 n'a laiffê aucun lieu à des fiup- 
çons , par les affurances qu'il nous a données , &f par les promefj'es qu'il 
nous a faites. Bénifibns Dieu (3 le Roi , de ce que notre Réligion eft 
en fureté , de ce que l'Eglife eft commife aux foins de nôtre Prince , de 
ce que nous n'avons rien à craindre pour nos Parlemens , pour nos Liber- 
tez , pour la propriété de nos biens. Qu'eft-ce que les bons Anglois peu- 
vent demander de plus ? Sinon qu'il plaife à Dieu d'accorder au Roi un 
long Règne , & que la 'triple Alliance entre le Roi , le Parlement , 
le Peuple ne foit jamais rompue. 

Je ne ferai point de réflexions fur ce Discours, parcequ'il en fau- Remarque 
droit trop faire. Je me perfuade d'ailleurs, qu'il n'y a point de Lec- *" ur ce Da- 
teur défintérefTé qui ne foit en état de comprendre la fauiTeté de la cours " 
plûpart des chofes qui y font rapportées , & l'artifice groflïer avec 
lequel elles y font débitées. Je me contenterai de faire remarquer 
feulement, que ce Discours fut prononcé par un Membre, ou plu- 
tôt par le principal des Membres de la Cabale, & qui étoit parfaite- . 
ment infhuit des fecrettes intentions du Roi. Il falloir donc que le 
Comte de Shaftsbury eût un front d'airain , pour ofer prononcer 
un pareil Discours devant une fi augufte Affemblée : Mais il y a 
beaucoup d'apparence, que ce n'étoit que pour la forme , Se que la 
Cabale fe croyoit fi afluréc de fon fait, que le Parlement même n'o- 
feroit faire femblant de connoître fes artifices. Elle fe trompa néan- 
moins, & même la Chambre des Communes avoit déjà donné quel- 
ques marques de vigueur , avant que ces Discours du Roi & du 
Chancelier fuOcnt prononcez : En s'aflèmblant , elle s'étoit plainte 
de ce que le Chancelier avoit expédié des ordres pour faire remplir 
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les places vacantes de la Chambre , Se pour le dire en paflant , tous 
les Membres élus en vertu de ces ordres étoient des créatures du 
Chancelier. Cette plainte fut caufe , que le Roi , avant que de fe 
retirer , dit aux Communes , " qu'il avoit commandé au Chancelier 
„ d'expédier des ordres pour remplir les places de la Chambre, ayant 
„ vû des préjugez conformes , fur ce fujet ; mais que s'il y avoit 
„ quelque doute ou fcrupule dans ce que le Chancelier avoit fait par 
„ les ordres , il laiffoit à la Chambre le foin de le décider auflî-tôt 
„ qu'il feroit poflîble ". Dès le lendemain, les Communes votèrent 
que ces ordres Se ces élections étoient illégitimes, Se chafférent de la. 
Chambre les Membres qui avoient été nouvellement élus. 

11 y avoit dans ce Parlement, comme dans presque tous les autres, 
deux Partis, favoir celui de la Cour & celui de la Patrie. C'eft ainfi 
qu'on les diftinguoit , & cette diftinélion fuppofoit manifellement ,. 
que les intérêts de la Cour étoient directement oppofez à ceux du 
Peuple, comme le font ordinairement les intérêts d'un Parti, à ceux 
d'un Parti contraire. Celui de la Cour avoit toujours prévalu tant 
que le Peuple fut perfuadé des bonnes intentions du Roi 8c de fes 
Miniflres. Mais à méfure que le Roi fe découvroit,tant par fa ma- 
nière de vivre, que par de fréquentes marques d'irréligion qu'il don» 
noit , ou par fon panchant pour les Catholiques , ou par fa prodiga- 
lité , 6c par fon avidité pour l'argent , ou enfin par fon union avec 
la France Se par la Guerre contre les Etats, fon Parti diminuoit fen- 
fiblement tous les jours, par deux raifons très- naturelles. Première- 
ment , pareeque beaucoup de ces Membres du Parlement qui , dès le 
commencement , avoient été du Parti du Roi par inclination Se. par 
zèle de Réligion, pendant qu'ils l'avoient regardé comme le Protec- 
teur de l'Eglife Anglicane , perdirent cette inclination dès qu'ils fu- 
rent convaincus que le Roi n'avoit rien moins en vûë , que le bien 
de l'Etat Se de la Réligion. Les proteftations du Roi ne faifoient 
plus le même effet fur eux , depuis qu'ils vôyoienr, que les effets ré- 
pondoient fi peu aux paroles. Secondement , par la même raifon , 
le Peuple s'apercevant que la Réligion Se l'Etat étoient en danger,, 
n'élifoit plus, pour remplir les places vacantes dans le Parlement , que 
des Députez dont les principes étoient directement oppofez aux des- 
feins de la Cour. Comme ces places vacantes par la mort des Mem- 
bres ne pouvoient qu'être en grand nombre , dans un Parlement 
qui avoit déjà duré douze ans , il arriva peu-à-peu , que le Parti du> 
Peuple vint à prévaloir, Se que le Roi Se fes Miniflres ne trouvèrent 
plus les mêmes facilitez qu'ils avoient trouvées au commencement , 
à faire paffer tout ce qu'ils vouloient dans le Parlement. C'eft une 
chofe certaine, que tant que le Peuple ne foupçonne point le Roi d'à-? 
voir de mauvais deffeins contre la Liberté Se contre la Réligion , le 
Parti de la Cour prévaut dans le Parlement , ou plutôt qu'il n'y a, 
|?oint alors deux Partis differens. Car,, en fuppofant que le Roi ob- 
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ferve lui-même les Loix, 6c qu'il les fait exactement obferver, il ne Chaules 
peut y avoir de différent entre les deux Partis que par rapport à la II. 
quantité d'argent qu'on accorde au Roi. Mais comme le Peuple a * 6 73- 
de l'obligation au Roi de ce qu'il maintient le bon ordre , l'équité, 
la modération, la juftice dans le Gouvernement, il ne trouve nulle- 
ment mauvais qu'on rende un tel Roi riche 6c puiflant , 6c pour l'or- 
dinaire, le Parti du Peuple, s'il y en a un dans le Parlement, fe trou- 
ve beaucoup inférieur au Parti du Roi. Mais il en eft tout autre- 
ment, quand le Peuple eft une fois prévenu contre le Roi , & qu'il 
ne fe confie plus à fa parole : Car alors , le Parti de la Cour ne le 
trouve compofé que de gens qui n'ont en vûé que leur fortune parti- 
culière , 6c ne fè trouve pas auffi nombreux que celui du Peuple, 
qui, outre l'intérêt général, trouve fon avantage particulier, à s'op- 
pofer aux deffeins de la Cour. C'eft en ce cas- là , que le Peuple 
choifit ordinairement pour le repréfenter au Parlement , des Dépu- 
tez habiles , 6c qu'il croit affectionnez à la Patrie , 6c que rarement 
les intrigues de la Cour font capables d'empêcher ces fortes d'élec- 
tions. On a vû une preuve de ce que j'avance , dans les élections 
du Parlement qui s'affembla le 5. de Novembre dans l'année 1640, 
fous le Régne de Charles I, où le parti du Peuple fut fi fupérieur à 
celui de la Cour. Cette preuve fe confirme par ce qui fe paflà dans 
le Parlement dont je parle préfentement, qui durant douze ans avoit 
paru fi dévoué au Roi , 6c qui changea du blanc au noir , depuis 
qu'il eut perdu la confiance qu'il avoit eue jusqu'alors pour le Roi 
& pour fes Miniftres. On a beau attribuer ce changement à des in- 
trigues 6c à des Cabales de quelques Particuliers ennemis de la Cour. 
Jamais des Particuliers ne feroient affez puiffans pour corrompre tout 
un Parlement , ou la plus grande partie , fi leur crédit n'étoit pas 
fondé fur la mauvaife conduite du Roi 6c de fes Miniftres. Comme 
nous allons entrer dans une nouvelle époque , j'ai cru qu'il étoit né* 
ceffaire de préparer les Lecteurs à ce changement , en lui en faifant 
connoître la véritable caufe. 

On a vû,dans les deux Discours du Roi 6c du Chancelier, les pro- 
digieufes femmes d'argent que le Roi demandoit au Parlement , fa- 
voir premièrement, un fecours confidérablc pour continuer la Guer- 
re par Mer j un autre pour entretenir des Troupes de Terre > un 
troifième , pour payer fes anciennes dettes j un quatrième , pour 
remplacer l'argent qu'il avoit pris fur les Particuliers à l'Echiquer, 
6c qui ne pouvoit monter à moins de deux-millions-deux-cens-cin- 
quante- mille livres fterling pour le temps âc 17. mois. Tout cela 
fupputé, devoit aller pour le moins à cinq- millions de livres fterling. 
Quoique le Discours du Comte de Shaftsbury n'eût pas fait beau- 
coup d'impreffion fur les Communes , elles voulurent pourtant faire 
voir, qu'en demandant la réparation des Griefs, comme elles avoient 
deflein de la demander , elles n'agiflbient pas par un esprit de pafiîon 
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& de vengeance. C'eft pourquoi , bien qu'elles ne fufTent nulle- 
ment convaincues de la nécefîité , ni de la juftice de la Guerre dans 
laquelle le Roi s'étoit engagé , elles votèrent néanmoins de lui ac- 
corder une taxe de 70000. livres par mois pendant dix- huirrmois, 
ce qui devoit produire une fomme de douze-cens-foixante mille li- 
vres iterling pour les befoins extraordinaires du Roi , fans fpécifier 
que ce fût pour foutenir la Guerre. Mais de peur que le Roi ne 
prorogeât le Parlement , dès que le Bill d'argent feroit palTé , elles 
rélolurent en même temps , de faire marcher ce Bill & les Griefs 
d'un pas égal. 

Pour cet effet , le if de Février , les Communes préfentérent au 
Roi une Adreffe dans laquelle elles lui difoient , " qu'ayant examiné 
„ fa Déclaration pour la liberté de Confcience , elles fe trouvoient 
„ obligées de lui repréfenter , que les Loix Pénales ordonnées par 
, des Statuts ne pouvoient être fuspenduës que par un A&e de 

Parlement. C'eft pourquoi elles le prioient de faire enforte 
„ qu'il ne reliât plus ni craintes ni foupçons dans les cœurs de fes fi- 
„ déles Sujets". Le Roi répondit à cette AdrciTe; "Qu'il étoit bien 
-, fâché que fa Déclaration , qu'il avoit publiée pour procurer du 
, repos au Royaume , ôç qui étoit fi nécenaire dans cette conjono 
, ture , eût caulé de l'inquiétude , & eût donné lieu de mettre en 
,, doute fon pouvoir dans les matières Eccléfiaftiques , ce qui n'é- 
, toit jamais arrivé fous aucun de fes Prédéceflèurs. Qu'il n'a- 
, voit jamais eu intention de faire ufage de ce pouvoir que de 
la manière qu'il lui avoit été confié, pour la Paix & pour l'é- 
, tabliflement de l'Eglife Anglicane , & pour le foulagement de 
ij fcs Sujets. Qu'il ne prétendoit pas fuspendre les Loix qui re- 
, gardoient la propriété des biens ou les libertez des Sujets , ni 
, faire aucun changement dans la Doétrme ou dans la Discipline 
, de l'Eglife Anglicane. Mais que fon unique driTein avoit été 
,, d'abolir les peines qui, par les Statuts , étoient infligées aux 
, Non-Conformiites, étant perfuadé qu'étant bien confidérées 

les Communes ne fouhaiteroient pas elles-mêmes qu'on les exé- 
4 cutâc à la rigueur. Qu'il n'avojt pas fait certe démarche en 
„ vûë d'éviter ou d'excluire les avis de fon Parlement, & que 
fi on préparait quelque Bill , qui parût plus propre' pour les 
t mêmes fins , 6c pour aflurer la- tranquillité de l'Eglife & de 
, l'Etat , pourvû qu'on le lui préfentât d'une manière convena- 
, ble, il feroit voir combien il éroit prêt à concourir à tout ce 
, qui feroit jugé propre pour le bien du Royaume. 

Les Communes n'eurent pas beaucoup de peine à comprendre 
que le Roi n'avoir pas envie de le défilier de fa Déclaration- 
C'eft pourquoi, trois jours aprèa, elles lui préfentérent une autre 
Adrefle , dans laquelle elles le rcmercioient de la promelTe qu'il 
fetU avoit laite de maintenir la Religion & les Libertez des Sujets. 

El- 
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Elles lui difoient, "qu'elles ne faifoient aucun doute, que, dans (à Charles 
„ Réponfe à leur Adreflc, il n'tût eu véritablement intention de II. 
„ leur donner fatisfaction fur le point dont il s'agiflbit : Mais i 6 7* 
„ qu'clks trouvoient , que cette Réponfe ne fufhToit pas pour é- 

loigner les craintes cauféts par le droit qu'il s'attribuoit de fus- 
„ pendre l'exécution des Statuts dans les matières Eccléfiaftiques, 
„ & dont S. M. eontinuoit à fe prévaloir dans la Réponfe, com- 

me étant un droit attaché à la Couronne , Ôc qui n'avoit ja- 
„ mais été disputé à aucun Roi d'Angleterre. Qu'elles conce- 
„ voient qu'il avoit été mal informé , puis qu'aucun de fes Pré- 
„ décefîèurs n'avoit jamais exercé ce pouvoir, ni prétendu avoir 
„ droit de l'exercer. Car fi cette prétention avoit lieu , le Roi 
w pourroit, en ^ertu de ce droit, interrompre le cours des Loix, 
„ & changer le* pouvoir légiilatif qui, de l'aveu de tout le mon- 
„ de, rélîdoit dans le Roi & dans les deux Chambres du Parle- 
„ ment. Que par cette raifon , elles le fupplioient de leur don- 

ner une Réponfe plus claire & plus capable de les fatisfaire , 
„ ôc de prendre foin qu'une telle chofe ne pût pas être tirée à 
„ conféquence pour l'avenir". Le Roi répondit, que cette Af- Réponfe 
faire étoit de conféquence, & qu'il examineroit leur Adrefiè. du Roi. 

En ce temps-là , Carkton Orateur des Communes étant tom- Edouard 
bé malade, & ayant demandé d'être dispenfé de fon Emploi, on f a ^ Orateur 
lui fubfiitua, par la fuggeftion de la Cour, Edouard Seymour qui desCommu- 
a tant fait parler de lui lous le Régne de Guillaume III. nés. 

Le Roi & la Cabale s'étoient extrêmement abufez, en fe per- ^^"0 
fuadant que la Déclaration pour la liberté de Confeience mettroit donnent pas 
tous les Presbytériens dans leur parti , en reconuoiflance d'une fi dans le pié- 
gvande faveur. Mais les Chefs des Presbytériens étoient trop ha- ge> 
biles, pour donner dans un piège fi greffier & fi dangereux. II 
leur étoit aifé de comprendre, qu'on ne vouloit fe fervir d'eux, 
que pour avoir occafion d'avancer les intérêts de la Religion Ca- 
tholique. Quand ils confidéroient , que c'étoit du Roi, du Duc 
d'Yorck, des cinq Membres de la Cabale, qu'ils recevoient cet- 
te faveur, ils ne pouvoient fe perfuader, que ce fût par un prin- 
cipe de Religion & d'humanité. Ils voyoient d'ailleurs tant de 
démarches extraordinaires , les droits du Peuple envahis , les Ca- 
tholiques jouïfTans de la liberté de Confeience, le Roi demandant 
au Parlement des fommes immenfes, pendant qu'au milieu de l'Hi- 
ver , il tenoit une Armée campée aux portes de Londres, une 
Guerre entreprife pour détruire le feul État Proteftant capable de 
foutenir la Religion, les Catholiques dans les principaux Emplois) 
tout cela leur faifoit allez connoître , que ce n'etoit pas pour 
l'amour d'eux , que le Roi avoit entrepris de fuspendre les Loix 
Pénales. Ainfi , bien loin de le remercier de cette prétendue fa- 
veur, ce fut Love Alderman de Londres, £c Membre du Parle- 

Tt j ment* 
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Chaules ment, l'un de leurs Chefs, & bien connu pour tel, qui parla le 
II. plus fortement contre la Déclaration du Roi. Ce fut un chan- 
1673. gemenr. prodigieux qui arriva dans la Chambre des Communes , 
à l'occafion de cette Déclaration pour la liberté de Confcicnce. 
Car cette Chambre, qui avoit été fi cruellement animée contre les 
Presbytériens, voyant qu'ils facrifioient leurs intérêts à ceux de la 

Les Corn- Religion Se du Royaume , fit préparer, pour leur foulagement , 

munes pré- 

un Bill par lequel toutes les peines ordonnées contre eux par l'Ac- 
Bill^enV te d'Uniformité, étoient abrogées, & on ne leur impofoit d'au- 
veur des tre nécefîîté que de prêter les Sermens d'Allégeance & de Supré- 
Prcsbytér macie. Ce Bill fut lû pour la première fois, le f. de Février, 
nens. ^ p a fl* a peu de jours après. Mais les Seigneurs y ayant fait des 
amendement dont les Communes ne furent pas contentes , le Roi 
prorogea le Parlement avant que les deux Chambres fuflênt d'ac- 
cord iur ce fujet. 

Remarque Ce Bill, que les Communes payèrent fans aucune difficulté, fai- 
fur la con- foit aflèz connoître , combien elles fe défioient des delfeins de la 
duite des Cour, par rapport à la Déclaration pour la liberté de Confcien- 
Çommunes. ^ p U j S q Ue p ar .] a ? e lks ] u i ôtoient le prétexte de confondre les 
Presbytériens avec les autres Non- Conformités. Tant que la 
Chambre des Communes n'avoit pas foupçonné le Roi de vou- 
loir favorifer les Catholiques , elle avoit affecté de ne faire qu'u- 
ne feule Claflê de tous les Non-Conformiftes , afin de renfermer 
les Presbytériens dans les Statuts faits contre les Non-Confor- 
miftes en général. Mais, quand elle s'aperçut que le Roi faifoit 
ufage de cette confufion pour favorifer les Catholiques, elle vou- 
lut bien avouer, que les diverfes Sectes dévoient être diftinguées, 
& plûtôt que d'abandonner la Religion aux intrigues & aux ar- 
tifices de la Cour & des Catholiques , elle fe réfolut à foulager 
les Presbytériens. En cela, elle fit paroître un véritable zèle pour 
la Religion Proteftante en général , fâchant bien , qu'elle n'étoic 
pas fi dangereufement attaquée par les Presbytériens que par les 
Catholiques. Mais ce ne fut pas feulement en cette occafion 
qu'elle fit voir combien elle étoit attachée à la Religion Protes- 
tante. Dans le temps même qu'elle travailloit au Bill pour le 
foulagement des Presbytériens, elle en fit préparer un autre pour 
ordonner qu'il fe fit de fréquens Catéchismes dans les Eglifes 
pour inftruire la Jeuneffe, marquant par-là, combien elle croyoic 
cette précaution nécelfaire dans cette conjoncture. Mais ce Bill 
ainfi que le précédent fut rendu inutile par la prorogation du 
Parlement. 

Adrefle des Rien ne marque mieux ce que les deux Chambres penfoient des 
jjrc S x a ^R a ™" defleins de la Cour en faveur des Catholiques, que l'AdrefTe qu'el- 
contreMes 01 ^ es préfentérent conjointement au Roi fur ce fujet , à peu près 
Papiftes, dans le même temps. Cette AdrelTe contenok premièrement des 

plain- 
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plaintes fur l'accronTcment du Papisme, fur le grand nombre de Prê- Charles 
très Romains & de Jéfuites qu'il y avoit dans le Royaume, & fur ce II. 
que beaucoup de Recufans étoient admis dans des Emplois de con- 
fiance, particulièrement dans l'Armée. Après cela, les deux Cham- 
bres demandoient, " 1. Qu'il plût au Roi de publier une Proclama- 
5, tion pour ordonner aux Prêtres Romains & aux Jéfuites de for- 
5î tir du Royaume dans trente jours, & d'ordonner aux Juges d'exé- 
cuter les Loix à la rigueur , fans autre ordre particulier , contre 
ceux qui feroient trouvez dans le Royaume après ce temps-là. 
„ 2. Qu'il plût à S. M. de nommer des Commiffaires pour faire prê- 
„ ter les Sermens à tous les Officiers & Soldats , & d'ordonner que 
„ ceux qui refuferoient de les prêter fufient caflez. 3. Qu'il 
„ plût à S. M. d'ordonner aux Commiffaires des revûes, de ne pas- 
„ fer en montre aucun Officier , avant qu'il eût prêté les Sermens 
„ d'Allégeance & de Suprématie, & reçû la communion félon l'u- 
„ fage de l'Eglife Anglicane. 4. Que chaque Soldat fût obligé de 
„ prêter lesdits Sermens , avant que de paffer en revûë la première 
yf fois, de recevoir la communion dans l'Eglife Anglicane avant la 
j, féconde revûë , & d'en prendre des Attestations". Sur cette A- 
dreflè , le Roi publia une Proclamation dans le ftyle ordinaire qui Prochma- 
fut la feptiéme de même nature , par laquelle , après avoir déclaré tion confor- 
que,comme il avoit toujours adhéré à l'Eglife Anglicane contre tou- me ' 
tes fortes de tentations , il étoit aufîî réfolu à la maintenir 6c à la dé- 
fendre j II ordonnoit à tous Prêtres Romains & Jéfuites, de fortir 
du Royaume dans un mois &c. Cette Proclamation ne fatisfît pas Les Cou- 
les Communes , parcequ'elle ne s'étendoit qu'à un feul Article de î? 1 "^ 
leurs demandes , Se qu il n y etoit point parle d éloigner les Catho- velles mefu- 
liques des Emplois publics. Cela fut caufe qu'elles travaillèrent à res. 
un nouveau Bill pour mieux parvenir au but qu'elles fe propofoienr, 
étant bien réfoluës de ne finir point le Bill d'argent avant qu'elles 
euffent obtenu la réparation des Griefs, & particulièrement la revo- 
cation de la Déclaration pour la liberté de Confcience. 

Le Roi ne s'étoit jamais trouvé dans un fi terrible embarras, de- Le Roi fe 
puis fon rétabliffement. La Cabale lui avoit promis de le rendre ab- trouve dans 
îbluj. mais au fond, elle ne lui fourniffoit aucun autre moyen que b"rf*s. n ^ 
d'employer la force, au hazard de tout ce qu'il en pourroit arriver. 
Il avoit espéré de parvenir à ce but par dégrez, en gagnant tantôt 
un point, tantôt un autre, 6c defe voir enfin en état de mettre le 
pied fur la gorge, à ceux qui voudroient s'oppofer à fes defleins. Il 
avoit d'ailleurs compté fur le fecours de la France, après que la Ré- 
publique de Hollande feroit détruite. Mais il avoit mal à propos 
fuppofé, qu'on lui donneroit le temps de drefl'er toutes fes machines, 
& qu'il feroit en état de foutenir fon entreprife,lors qu'on commen- 
ceroit à s'y oppofer. Peut-être même avoit-il trop, compté fur la 
condefeendance de ce Parlement , qui lui avoit toujours été fi favora- 
ble, 
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Charles blc. Mais de la manière dont le Parlement s'y prenoit, le temps é- 
iïi toit venu, qu'il falloit néceffairement , ou que le Roi pliât ou qu'il 
1673. rompît avec le Parlement. Dans ce dernier cas , il avoit trop d'es- 
prit & trop de bon fens, pour pouvoir fe perfuader, qu'une poignée 
de Catholiques , & quelques Courtifans & Miniftres adulateurs fe- 
roient en état de le loutenir, dans un temps où il ne pouvoit espé- 
rer aucun fecours de la France, & où les Mécontens pourroient être 
foutenus par la Flotte des Etats. D'ailleurs il n'avoit point d'argent: 
11 falloit donc fe réfoudre à en exiger de fes Sujets par le moyen de 
fon Armée : Car il comprenoit bien, que, s'il n'avoit pas dequoi con- 
tenter ceux qui fe rangeroient dans fon Parti , il ne pourroit que dif- 
ficilement les engager à trahir les intérêts de leur Patrie. Mais cet- 
te Armée étoit Proteftante , quoi qu'il y eût quelques Officiers & 
Soldats Catholiques. Les Officiers de la Flotte & les Matelots é- 
toient aufïï Proteftans. Il n'étoit donc pas naturel d'espérer qu'il 
pourroit engager la Flotte & l'Armée à le féconder dans fes deflèins, 
contre l'intérêt de leur Religion & de leurs libertez. Enfin, il con- 
fidéroit, que ces mêmes Miniftres & Courtifans, qui paroiffoient lî 
dévouez à fon fervicc, l'abandonneroient, dè> qu'il ne feroit plus en 
état de les protéger, comme il étoit arrivé au Roi fon Pére. En un 
mot, il étoit trop tôt pour commencer à exécuter une entreprife de 
cette nature, pour laquelle il n'etoit pas encore bien préparé, ÔC ce- 
pendant le Parlement, par fa dernière AdrefTe, le mettoit dans une 
néceffité abfoluë ou d'en commencer actuellement l'exécution, ou 
de s'en défifter. Son honneur fembloit l'intéreffer à foutenir la Dé- 
claration pour la Liberté de Confcience} car il avoit dit au Parle- 
ment même qu'il ne s'en défiiteroit pas, & fon inclination pour la 
Religion qu'il avoit fecrettement embraffée le portoit à favorifer les 
Catholiques. Il fe trouvoit de plus engagé à ne pas abandonner à la 
colère du Parlement, des Miniftres qui, en lui donnant leurs con- 
feils, avoient compté fur fa protection. Mais l'intérêt de fon hon- 
neur n'etoit pas capable de contre- balancer les diftîcultez qu'il pré- 
Son Confcil voyoit, s'il s'obftinoit dans fon entreprife. D'un autre côté, fon 
ell divifé. Confeil étoit divifé fur ce fujet. Le Duc d'Ormond & le Comte 
d'Arlington lui confeilloient d'attendre une occafion plus favorable* 
mais le Duc d'Yorck Se les quatre autres Membres de la Cabale 
vouloient qu'il jettât le masque, & qu'il entreprît de foutenir fa Dé- 
claration. Ils lui reprefentoient, que le Roi fon Pére s'étoit perdu 
en confentant aux premières demandes du Parlement de l'an 1640, 
que ces demandes étoient toujours allées en augmentant, jusques à 
ce qu'il ne put plus les accorder fans fe perdre lui-même. Qi_]'j| e n 
feroit de même en cette occafion, & qu'enfin, après avoir eu beau- 
coup de condefeendance pour ce Parlement, il fe verroit enfin obli- 
gé à une rupture, & que toute fa complaifance n'aboutiroit qu'à 
rendre le Parlement plus hardi. La Rcponfe à ces raifons étoit très- 

faci- 

r 
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Facile. Ceft qu'il falloit avoir des forces fuffifantes pour foutenir la Charles 
gageure: A cela ceux-ci repliquoient , que le Roi avoir, dans le Par- II. 
lement même, un grand nombre de Panifans auxquels il ne falloit 1673. 
que donner du temps pour fe reconnoître, Se qu'il avoit des forces 
luffifantes pour foutenir fon Parti, & pour intimider l'autre. On pré- 
tend que le Comte de Shaftsbury vouloit bien répondre du fuccès 
fur fa tête. Tout cela étoit bien capable de tenir le Roi en fuspens. 
On dit que les Dames s'en mêlèrent auflî , Se que la crainte qu'une 
rupture ne les privât des bienfaits du Roi, fit qu'elles le folliciierent Le Roi re- 
avec importunité à révoquer fa Déclaration. Quoi qu'il en foit, le v °que fa Dé- 
Roi, après avoir quelque temps balancé, fe fit apporter la Déclara- claration ' 
tion, Se en rompit le Sceau de fes propres mains. 

Le ,4. de Mars, le Roi fe rendit au Parlement, Se après avoir Son Dis- 
beaucoup preflé les Communes d'expédier le Bill d'argent, il dit aux cours au P«ï 
deux Chambres: S'il vous refte encore quelque fcrupulc touchant la fus- ,ement - 
penfion des Loix Pénales, je vous promets ici trh-fincérement , que tout 
ce qui a été fait Jur cela, ne fera point tiré à coiféquence pour l'avenir, 
& que je ne refuferai aucun Bill qui tende à vous donner fatisfaclion fur 
vos jufies griefs. 

Ce Dilcours fut fî agréable au Parlement, que les deux Chambres U en eft 
enfemble allèrent en Corps en remercier le Roi, comme ayant reçu remeraé « 
de lui une îéponfe auflî fatisfaifante qu'elles- pouvoient la fouhaiter. 

Mais fi les deux Chambres étoient contentes , le Conleil ou la La Caba'e 
Cabale ne rétoit pas. Elle avoit fuit un projet 8c drefie un plan eft très-mé- 
pour rendre le Roi abfolu. Elle lui avoit même fait faire quelques ^° 0 n j tente da 
démarches pour commencer à l'exécuter. Jamais ce plan n'auioit 
été formé, fi on n'avoit pas ftippole que le Roi auroit allez de cou- 
rage Se de fermeté, pour réfifter aux plaintes du Parlement : car il 
ne pouvoit pas tomber dans l'esprit des auteurs du projet , que- le 
Parlement lanTeroit envahir la liberté du Peuple fans s'y oppofer. 
Toute leur espérance étoit donc fondée fur la fermeté du Roi *: Il 
falloit s'engager dans un Combat , où ils fe promettoient de rendre 
enfin le Roi victorieux. Mais ils virent, à leur grand étonnement, 
que le Roi fe retiroit dans le temps qu'il auroit dû fe préparer à 
combattre, & par conféquent, que l'espérance de la Victoire étoit 
entièrement évanouie: Mais ce n'étoit pas encore tout ce qu'ils a- 
voient à craindre: il étoit dangereux pour eux, qu'après cette pre- 
mière démarche, le Roi ne les abandonnât encore au reffentiment 
des deux Chambres : car comment pouvoient- ils fe promettre la 
protection du Roi , qui venoit de donner des marques fi manifeiîes 
de fa timidité? 

J'ai déjà dit, que le Comte d'Arlington s r étoit en quelque manié- Le Comte 
r e détaché de la Cabale, en confcillant au Roi de révoquer fa Dé- de Shafubu- 
claration pour la Liberté de Confcicnce. Le Comte de Shaftsbury JLs^e F^rti 
ne tarda pas longtemps à le fuivre: mais d'une manière plus extraor- d u p ea pk. 
font. IX. Vv dinai- 
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Charles dinaire, plus publique, & avec des circonftances plus remarquables. 

Dès qu'il vit que le Roi n'avoit pas la fermeté requife pour cxécu- 
31673. ter le grand ouvrage qui avoir été projetté, il le crut en droit d'a- 
bandonner un Punce qui abandonnait lui-même lés propres inté- 
rêts, & qui laiffoit fes Confeillers cxpofez aux dangers. Cétoit dé- 
jà la féconde fois que le Comte de Shaftsbury éprouvoit l'inconftan- 
ce du Roi , & fon peu de fermeté. Cette affaire de la Déclaration 
lui étoit commune avec les autres Membres de la Cabale. Mais cel- 
le des Ordres de la Chancelerie pour les élections des Membres du 
Parlement lui étoit particulière. Il avoir entrepris d'expédier ces 
Ordres comme Chancelier, fous prétexte de certains préjugez qui ne 
font jamais venus à la connoiffance de perfonne, fous la promeflè 
pofitive que le Roi lui avoit faite de le foutenir, & néanmoins, le 
Roi l'avoit abandonné fur la première inftance des Communes, ou 
plutôt avant même qu'elles lui euflent porré leurs plainres. Cétoit 
pourtant une chofe d'une très-grande conféquence. Car fi la Cou- 
ronne avoit pû fe mettre en poffcflion d'expédier des Ordres pour 
remplir les places vacantes dans le Parlement , il auroir été rrès-faci- 
le aux Miniftres de faire élire poar Députez ceux qu'elle aurait ju- 
gé à propos, comme il étoit arrivé dans cette première occafion,où 
tous ceux qui avoient éré élus éroienr des Créatures de la Cour. 
Le Pére Le Pére d'Orléans, inftruit des affaires d'Angleterre par le Roi Ja- 
^Orléans ques ïf, affure positivement, comme ne pouvant fc tromper en fui- 
tefuté. vant un tel Maître , „ que l'ancienne coutume étoit, qu'après la 
„ mort d'un des Membres des Communes, le Chancelier expédioit 
„ un Ordre fous le grand Sceau, pour en faire élire un autre, & 
„ qu'encore que l'Ordre ne contînt rien qui fût capable de porter obs- 
„ tacle à la liberté des élections , cependant le Roi pouvoit trou- 
„ ver des moyens pour empêcher qu'on n'élût un Député qui lui 
„ fût contraire. Que cette coûtume avoit été changée pendant les 
„ troubles du dernier Régne, où la Chambre des Communes s'étoit 
„ mife en poffeffion de faire expédier ces Ordres par (on Orateur Se 
„ qu'on avoit fouffert qu'elle continuât depuis le rétablifTement du 
„ Roi, par la foiblefle ou par l'ignorance de ceux qui avoient été 
„ Chanceliers avant le Comte de Shaftsbury ". Mais c'eit une affer- 
tion fans fondement. Cela paroit par ce que le Roi même dit aux 
deux Chambres au commencement de cette Seflion, qu'il avoit don* 
né ordre au Chancelier d'expédier des Ordres pour faire remplir les pla- 
ces vacantes du Parlement, fe fondant fur quelques préjugez. Si c'é- 
toit un droit de la Couronne , qui n'eût été envahi par les Com- 
munes , que depuis environ trente ans , pendant les Troubles du 
dernier Régne, comment le Roi fe ferait- il borné à dire qu'il 
s «ou .fonde fur quelques préjugez? Je ne remarque c^ci , que 
pour faire voir avec quelle précaution, il faut lire l'Hiitoire du 

ues Q ? *' qUOi qU ' écrite fur ks InIhu ^ons du Roi > 
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Le Comte de Shaftsbury fe trouvoit doue plus expofé qu'au- Chaule» 
cun des autres Membres de la Cabale au reflentiment des Com- u. 
munes, non- feulement à caufe des Confeils pernicieux qu'il avoic 1673, 
donnez au Roi, conjointement avec fes quatre Collègues, dont 
on ignoroit encore le fecret , mais principalement à caufe des Or- 
dres qu'il avoit expédiez en qualité de Chancelier, contre le Droit 
& le Privilège des Communes. 11 avoit donc lieu de craindre 
qu'il feroit vigoureufement pourfuivi pour ce Fait, & il eft cet- 
tain, que le Parti oppofé à la Cour avoit déjà projetté une ac- 
eufation contre lui. D'un autre côté, la fbiblefle qu'il remarquoit 
dans le Roi ne lui permettoit pas d'espérer- quelque protection de la 
part. Il çrut donc qu'il n'avoit point d'autre voye pour fe mettre à 
couvert de l'orage qui leménaçoit, que d'abandonner le Parti du 
Rai , & de fe jetter dans le contraire : „ Il exécuta cette réfolu- 
,, tion , dit le Pére d'Orléans, dès le lendemain après que le Roi fe 
,, fut déterminé à révoquer fa Déclaration pour la Liberté de Con- 
„ Icience. Il étoit onze- heures du foir, avant que le Roi eût pris 
„ fa dernière réfolution, Se dès le lendemain matin, le Comte de 
„ Shaftsbury parut dans la Chambre Haute , à la tête du Parti le 
„ plus violemment oppofé à la Religion Catholique, à la Guerre! 
„ contre la Hollande, & à l'Union avec la France ". Il fit plus, 
fi l'on en croit le Père d'Orléans 5 c'eft qu'en pleine Chambre, il 
découvrit publiquement les raifons qui avoient induit le Roi à ac- 
corder la Liberté de Confcience, à s'unir avec la France, & à dé- 
clarer la Guerre aux Etats. Je ne doute nullement , que le Comte 
de Shaftsbury n'ait découvert ce fecret au Parti dans lequel il fe ran- 
geoit. Mais j'avoue que j'aurois befoia d'un témoignage autre que 
celui du P. d'Orléans, pour me convaincre que ce fut publiquement 
en pleine Chambre, & en cette même occafîon qu'il le découvrit, 
fur tout en préfènee du Roi 6c du Duc d'Yorclc , qui étoient ce 
même matin préfens dans la Chambre. C'auroit été une aceufation 
publique & en forme, contre le Roi, ôc contre les quatre autres 
Membres de la Cabale, fur laquelle il n'auroit jamais pû donner au- 
cunes preuves , s'il avoit été pouffé là-defTus. Il avoit trop de bon 
fens pour s'expofer à un tel danger. Voici quelle fut l'occafion qui 
le fit déclarer ouvertement contre le Roi dans ce même jour dont je 
parle. 

Le Lord Clifïord Grand Tréforier , ignorant les defîeins du Com- Occafîon 
te de Shaftsbury , étoit allé le vifiter le foir auparavant , & lui ayant JJJ shaSu- 
communiqué un projet qu'il avoit fait, de faire établir un fonds per- jy fe déclare 
pétuel, afin que le Roi n'eût plus befoin de Parlement) il lui lut un hautement 
Difcours qu'il avoit compofé pour faire le lendemain l'ouverture de ^°" trclc 
ce projet dans la Chambre des Seigneurs. Le Comte de Shaftsbu- 
ry parut charmé de ce Difcours, & fouhaita de l'entendre lire enco- 
re une fois: Le lendemain le Roi & le Due d'Yorck s'étant rendus 
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Charles à la Chambre pour appuyer ce projet^ par leur préfence, le Lord 
II. Clifford y recita Ton Discours. 11 n'eût pas plutôt cefle de parler, 
1673. que le Comte de Shafrsbury prit la parole, & le réfuta de point en 
point i il fit voir que ce projet étoit extravagant & impratiquable, 
qu'il ne tendoit qu'à renverler le Gouvernement, & à mettre toutes 
chofes en confufion, & peut-être à obliger le Roi & la Famille 
Royale à s'en aller palier le refte de leur vie en exil hors du Royau- 
me, fans espérance de retour. Si le Difcours du Grand-Tréforier 
avoit furpris les Seigneurs qui en comprenoient bien le but, ils ne 
furent pas moins étonnez de voir le Chancelier, l'un des principaux 
Membres de la Cabale, fè déclarer fi ouvertement contre le Roi: 
On dit , que le Duc d'Yorck dit à l'oreille au Roi fon Frère, 
Quel coquin de Chancelier avez-vous-là ? Et que le Roi répondit, 
Quel fou de T'réforier m'avez-vous donné? Je ne (ai fi on peut 
compter fur la vérité de toutes ces particularitez, dont quelques- 
unes ne font pas même vrai-femblables. Car quelle apparence y- 
a-t-il,que le Roi, après avoir lui même rompu le Sceau de fa Dé- 
claration , par la peur qu'il avoit du Parlement , fe foit rendu 
quelques heures après dans la Chambre Haute , pour y appuyer 
par fa préfence, le projet du Grand Tréforier qui tendoit à ren- 
verfer les Parlemens, ou qu'il ait traité de fou le Grand Tréfo- 
rier, pour avoir fait une propofîtion que le Roi ne pouvoit igno- 
rer, & qu'il avoit fans doute approuvée? 
Avis aux Quoi qu'il en foit, depuis ce temps- là, le Comte de Shaftsbury 
Lefteurs fut toujours à la tête du Parti de la Patrie oppofé à celui de la 
Comte"^ 6 < -' our » contr ib ua beaucoup à faire fouffrir au Roi de grandes 
Shaftsbury. mortifications , ainfi qu'on le verra dans la fuite. Mais je dois 
donner ici un avis très- important à ceux qui liront l'Hiftoire du 
P. d'Orléans, ou celles des Anglois, ou des Etrangers Partifans du 
Roi : Tous ces Auteurs chargent extraordinairement le Portrait 
du Comte de Shaftsbury. C'étoit, félon eux, le plus grand fcé- 
lérat qui eût jamais été; la grandeur de fa méchanceté répondoit 
à l'étendue de fon génie , & à fa pénétration. Il étoit toujours oc- 
cupé à inventer des moyens pour chagriner le Roi & le Duc 
d'Yorck , ou plutôt pour les perdre fans reflburce. C'étoit lui 
qui étoit non- feulement le Chef du Parti, mais aulfi l'ame qui lui 
donnoit le mouvement. Enfin on lui attribue uniquement tout 
ce que le Parlement fît dans la fuite contre le Roi , & on infinuë 
adroitement, que, fans un tel Agent, tout feroit demeuré tranquile, 
& que le Parlement content des réponfes favorables, & des pro- 
merfès du Roi , fe feroit tenu les bras croifez , fans rien entre- 
prendre contre la Cour. Ainfi, félon ces Auteurs, toutes les me- 
fures & toutes les précautions que le Parlement voulut prendre 
dans la fuite contre les defleins de la Cour, n'étoient qu'un effet 
de la vengeance & de la malice du Comte de Shaftsbury. Il eft 



D' ANGLETERRE. Liv. XXIII. 341 



aîfc de s'appercevoir, qu'en cela, ils n'ont pour but, que de faire Charles 
évanouir les fujets de crainte & de plainte qu'avoit le Parlement, II. 
de la conduite de la Cour, en infinuant que ces plaintes étoient 1673. 
frivoles, & qu'elles ne doivent être attribuées qu'à la vengeance 
du Comte de Shaftsbury qui, félon eux, dirigeoit les deux Cham- 
bres du Parlement, ou plutôt qui y commandoit abfolument. Pour 
moi, je ne prends aucun intérêt à l'honneur du Comte de Shafts- 
bury, niais je me crois obligé de remarquer, pour faciliter aux Lec- 
teurs la découverte de la vérité , qu'il efl d'une notoriété incon- 
tcflable, que le projet de la Cabale étoit de rendre le Roi abfolu, 
& d'introduire la Religion Catholique. Les Auteurs dont je viens 
de parler ne font aucune difficulté de l'avouer , & quand ils ne l'a- 
voueroient pas , la choie n'en feroit pas moins vraye. Par con- 
féquent le Parlement , venant à avoir une connoiflance entière 
& précife de ce deflein , qu'il ne faifoit auparavant que foupçon- 
ner , avoit toutes les raifons du monde de craindre & de fe pré- 
cautionner , contre les deffains du Koi & de fes Miniftres. Ce- 
la fuppofé, que le Comte de Shaftsbury ait été un honnête homme 
ou un fcélérat > qu'il ait trahi les lecrets du Roi, qu'il n'ait agi que 
par un esprit de haine & de vengeance} que cefoit uniquement la 
peur qu'il a eue du Parlement , qui l'ait engagé à prendre le Parti du 
Peuple contre le Roi, ou qu'en cela, il ait agi, par un principe 
d'honneur & de devoir pour fauver la Réligion & l'Etat, cela ne 
change rien à l'affaire même. Les qualitez bonnes ou mauvaifes du 
Comte de Shaftsbury ne faifoient pas que le Parlement eût plus ou 
moins fujet de craindre les deffeins du Roi 6c de fes Minières. S'ils 
étoient préjudiciables à la Religion & à PEtat,comme on ne peut en 
disconvenir, le Parlement avoit raifon de prendre de bonnes mefures 
pour en arrêter l'exécution. Pourquoi donc attribuer ces mefures 
& ces précautions à la malice & aux artifices du Comte de Shafts- 
bury , puisqu'il y avoit une autre caufe fi naturelle ? Avant que ce 
Seigneur fe fût rangé dans le Parti contraire à la Cour, le Parlement 
avoit commencé à prendre ces précautions, quoiqu'il ne fit encore 
que foupçonner les defTeins de la Cour } Il en fut mieux inftruit par 
le Comte de Shaftsbury} pourquoi donc veut-on fuppofcr , qu'après 
cette information , il abandonne tout d'un coup les motifs qui l'a- 
voient déjà fait agir, pour n'agir plus que dans la vûë de fervir d'ins- 
trument à la vengeance du Comte de Shaftsbury ? Cela n'a pas mê- 
me de vrai-femblance, & néanmoins on voit les Auteurs des Hiftoi- 
res dont j'ai déjà parlé , ne perdre point d'occafîon de dire du mal 
du Comte de Shaftsbury & d'attribuer à lui feul toutes les mortifica- 
tions que le Roi reçut dans la fuite. Outre Pinftruttion que les Lec- 
teurs peuvent recevoir , de ce que je viens de dire , mon defTein a 
été d'empêcher que ceux qui ont déjà lû , ou qui liront ces autres 
Hiftoires , ne trouvent étrange que , dans la fuite de celle-ci , je ne 
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Charles m'arrête pas à tout -moment à décrier la conduite du Comte de 
1T Shaftsbury , comme s'il étoit l'unique Auteur de tout ce qui fe fit 
,67, conire le Roi , & que je me contente de dire ici en un mot , que 
ce Seigneur fit tout ce qui étoit en Ion pouvoir pour rompre les me- 
fures uu Roi & de les Miniftres. 
«•„ A T ft Immédiatement après le changement du Comte de Shaftsbury, 
- ûu 1 i a Chambre des Communes pafla un Bill qui fut enfuite appelle U 
<te(l c'eil-à-dire l'Epreuve , intitulé Acle peur prévenir les dangers 
qui peuvent provenir de la part des Papijles Recufam. Cet Acte por- 
tent en lubltance , " que tout homme qui auroit quelque Office, 
„ Charge, ou Emploi de profit ou de confiance, ieroit obligé de 
^ prêter en pleine Cour les Sermens d'Allégeance & de Supréma- 
" tie & de recevoir le Sacrement de l'Euchariftie dans quelque E- 
" glile Paroiflîale , immédiatement après le fervice Divin , & d'en 
" délivrer un Certificat figné des Miniftres & des Marguilliers de 
la Paroiflè, attelle par le Serment de deux témoins dignes de foi, 
^ lequel feroit enregîtré. Que tous ceux qui prêteroient les dits 
„ Sermens d'Allégeance & de Suprématie feroient obligez de fous- 
„ crire la Déclaration fuivante: Je déclare que je crot, qu'il ne fe 
„ fait point de l'ranfubfiantiation dans le Sacrement de la Céne du Sei- 
„ gneur, ni avant ni après la confécration faite par quelque perfonne que 
cepuiffe être". Ce Bill pafla très-promptement dans la Chambre 
des Communes , & après quelques difficultés , il fut aulïï approuvé 
par les Seigneurs. Le Comte de Briftol^ quoique Catholique, fit un 
Discours fur ce fujet, & le conclut en difant, que comme Catholi- 
que, fa Confcicnce l'obligeroit à être contre le Bill, mais que com- 
me Membre d'un Parlement Proteftant, il l'approuvoit,vû ks con- 
jonctures du temps , & la néceflité qu'il y avoit de fatisfaire le Peu- 
ple. 

Autre pour Outre ce Bill, il y en avoit encore un autre auquel on travailleur, 
prévenir le pour empêcher les Mariages entre les Proteftans ce les Catholiques. 
Mariage du Celui-ci tendoit directement à rompre la Négociation du Mariage 
Ducd'Yorck j u j^ uc ^yorck avec une ArchiducheiTe d'Inspruck, qui étoit alors 
Prînccfle Ca^ fur le tapis , & tout autre du même Prince avec une Princefle Ca- 
tholique, tholique. Pendant tout ce temps-là , le Roi étoit fort mal à fon 
aife: Il voyoit que le Parlement étoit informé de fes fecretes réfolu- 
tions , & qu'il prenoit des mefures efficaces pour en prévenir l'exé- 
cution. C'eft pourquoi il preflôit les Communes , par divers Mes- 
Deux A- fog es » ^c ** mr k ^ d'argent. Mais au lieu de le fatisfaire , les 
Greffes con- Communes, après avoir pourvu à la fureté de la Religion, lui pré- 
cernant les fentérent deux Adrefles concernant les Griefs , l'une par rapport À 
Gnefs. l'Angleterre, & l'autre par rapporta l'Irlande. Dans la première, 
elles difoient au Roi , " qu'elles étoient fermement perfuadées que 
„ fon intention avoit toujours été que fes Sujets fultênt gouvernez 
„ félon les Loix & les Coutumes du Royaume. Que néanmoins 

„ trou- 
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trouvant qu'il s'étoit glifle des abus dans le Gouvernement , elles Charles 
„ fe croyoient obligées de l'en informer , 5c de lui demander hum- II. 
„ blemenc: 1673. 

„ 1. Que la taxe impoféc fur le charbon par un ordre du Con- 
„ feil, fous prétcxee de pourvoir de Convois les Vaiueaux qui por- 

tent le Charbon à Londres, fût fupprimée. 

„ z. Que h Proclamation du 4. de Décembre 16 jt. pour préve- 
„ nir les défordres qui fe commettoient par les Soldats ,& par laquel- 
„ le les Soldats étoient en quelque manière exemtez du cours ordinai- 
j, re delajuftice, fût révoquée. 

„ 3. Qu'à l'avenir aucuns Soldats ne fuiTent logez dans les maifons 

des Particuliers; mais félon la Coûtume dans les Cabarets ou autres 
„ Maifons publiques. 

„ 4. Qu'aulîî-tôt que la Guerre feroit finie , il plût à S. M. de 
,, congédier toutes les Troupes levées depuis la dernière Seifion du 

Parlement. 

y. Qu'il lui plût de remédier aux inconvéniens qui arrivoient 
par la permiflîon d'enroller des Soldats par force, éc d'ordonner 
qu'on n'en enrollât plus de cette manière, à l'avenir. 
Ces demandes font voir, comment peu à peu & par dégrez la 
Cour travailloit à introduire une autorité abfoluë: premièrement par 
une légère impofition en vertu d'un Ordre du Confeil,de douze fous 
pour chaque mefure de Charbon contenant 36*. boitfcaux. La Taxe 
étoit très-petite, mais la conféquence en étoit grande. Seconde- 
ment, les Magiflrats, en s'attnbuant le pouvoir de loger les Sol- 
dats chez les Particuliers, trouvoient aifément l'occafion de fouler 
& d'opprimer leurs ennemis, £c ceux qui n'étoient pas aflèz bien dis- 
pofez pour la Cour. Troifiémement, en prenant des Soldats par 
force, on donnoit lieu aux Officiers de commettre beaucoup d'in- 
jufticcs r en enrollant non pas ceux qui étoient les plus propres pour 
le fervice, mais les plus riches qui pouvoient leur donner de l'argent 
pour fe rachetrer. Quoi que cette pratique fût aflez en ufage, par 
rapport aux Matelots, & qu'elle le foit encore, elle n'avoit jamais 
été obfervée en Angleterre pour les Troupes de Terre, ou du moins, 
que dans des occafions fort extraordinaires. 

La Requête fur les Griefs d'Irlande contenoit divers Articles qui 
regardoient principalement la Réligion. 11 y en avoit un entre-au- 
tres, où les Communes demandoient qu'il plût au Roi de dépouiller 
de tout Emploi, Civil ou Militaire, le Colonel Richard Talbot qui 
prenoit publiquement le titre d'Agent des Catholiques d'Irlande, fie 
de lui défendre tout accès auprès de fa perfonne. Ce Richard Tal- 
bot fut fait dans la fuite , Duc de Tirconnel Se Vice- Roi d'Irlande 
par Jaques II. 

Le Rot répondit à ces Adrefles,. qu'elles contenoient tant de dif- Réponfc 
férens Articles, qu'on ne pouvoic pas s'attendre qu'il y tépondit fur du Roi « 

le 
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Charles le champ, mais qu'il donnoit fa parole qu'avant la prochaine Ses- 
H. fion, il prendroic un foin tout particulier de redreficr les Griefs con- 
1673. tenus dans les Requêtes, en forte que perfonne n'auroit fujet de fc 
plaindre. Après cela, le Bill d'argent paflafans oppofition > Mais 
gent. P° ur ne P as approuver expreffément la Guerre à laquelle cet argent 
ctoit deftiné, le Bill fut intitulé : Acte pur accorder au Roi un fe* 
ceurs d'argent, pour les befoins extraordinaires. Encore y ajouta- t-on 
une claufe provifionnclle , qu'aucun Papille ne pourroit avoir d'Em- 
ploi public. 

Aflcs pas- Avant que le Bill en faveur des Non- Conformi lies & quelques au- 
fei. très fuflent prêts , le Roi fe rendit au Parlement le 2 J"-^ v a t " > & y pas- 

fav^ur B des eD fa divers A£tcs > eritr'autres, l'Aéfce d'Argent, l'Acte du Teft, & 
Presbytériens un Acte d'Amniftie, quoi qu'avec beaucoup de reftrictions. Enfui- 
demeure en te, il ajourna le Parlement jusqu'au 10. d'Octobre. Si le Roi, dans 
arrière. ^ a £)é c i arat i on pour la Liberté de Confcience, avoit eu en vue le 
menu C * foulagemcnt des Non-Conformiites Proteftans, comme il avoit vou- 
lu le faire accroire, il n'auroit tenu qu'à lui d'attendre pour quel- 
ques jours à ajourner le Parlement jusqu'à ce que le Bill palTé en leur 
faveur fût prêt, ou, du moins, il auroit pû preflèr les deux Cham- 
bres de le finir. Mais, comme les Catholiques étoient exclus du bé- 
néfice de cet Acte, il ne fe mit plus en peine des intérêts des Pres- 
bytériens, & il ajourna le Parlement, avant que les Seigneurs y eus- 
fent donné leur confentement. 
Le Duc L'Acte du Teft ayant reçu le confentement du Roi, la plupart 
d'Yorck&le des Officiers Catholiques quittèrent leurs Emplois ; le Duc ù'Yorck 
fodVuiùcnt m ^ me » q 1 " étoit Grand- Amiral, fe démit de cette Charge lucrative, 
leurs em- & I e Lord Clifford de celle de Grand-Tréforier. Ce dernier fe re- 
plois. tira dans la Province de Devonlhire, où étoit fa Maifon Paternelle, 
Lord°Clif U ^ y mourut P eu de tcm P s après. 

forcl> Pendant que ces choies fe pafioient dans le Parlement , les prépa- 

Le Prince ratifs pour la Guerre Navale fe faifoient en Angleterre & en Hol- 
Robert com- lande avec une égale ardeur, & une prodigieufe dépenfe. Le Duc 
Floue' d'Yorck s'étant démis de fa Charge de Grand- Amiral, le Prince Ro- 
Entreprife bert fut nommé pour commander la Flotte. Ruyter ayant eu des 
de Ruyter avis fecrets, que la Flotte Angloife ne pouvoit pas être fi-tôt prête, 
manquée. fc m j t cn jyicr avec quarante-deux grands VailTeaux, & feize bâti- 
mens pour les couler à fond dans la Tamife. Il arriva le -,f. de Mai 
à l'entrée de cette Rivière : mais il trouva qu'il avoit été mal infor- 
mé, & qu'il y avoit 45-. gros VailTeaux de prêts qui venoient fondre 
Les deux fur lui. Ainfi, voyant fon coup manqué, il fe retira, pour aller at- 
Flones An- tendre à Schonevelt en Zélande le refte de fa Flotte qui devoit venir 
Francoife fe ,c J oindre - Dans cet intervalle, le Prince Robert alla au devant de 
joignent. Ja F . lntt e Françoife qui venoit de Breft, & la jonction fe fit le if de 
Mai dans la Manche. Après cette jonction, la Flotte combinée fc 
trouva de cent-quarante voiles de différentes espèces, dont il y avoit 

trente 
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trente gros Vaifleaux François. Celle de Hollande n'en avoit que Charl.es 
ioy , lavoir 5-4. gros Vaifleaux, 14. Frégates, 24. Brûlots, onze H. 
B troues d'avis, oc iix Galiotes. Comme je n'ai pas aflez de con- 1K73. 
noiflànce de la Marine, pour pouvoir espérer de donner des idées .7*°^ Bâ ' 
neues des Combats fur Mer, je dirai feulement en deux mots, qu'il "ns Vk- 
fe donna dans cette année trois Batailles Navales, où les deux Flot- toire d'aucun 
tes furent à peu près également battues, fans qu'aucune des deux pût des côtez. 
fe vanter à bon droit d'avoir remporté la Viétoire, quoi que, dans 
chacun des trois Combats, chacune fe l'attribuât: La première Ba- 
taille fe donna proche de Schonvelt le -^7^. La féconde le if. 
Juin, à la hauteur de Flcflînguej mais ce ne fut proprement qu'une 
canonade qui dura près de quatre heures, après quoi les deux Flot- 
tes fc retirèrent chacune de fon côté. La troifiéme qui fe donna le 
1 1 . d'Août fut la plus rude. Les Anglois y perdirent le Vice- Ami- 
ral Spragh , qui fe noya en changeant de Vaiflèau, & les Hollan- 
dois y perdirent le Vice- x^miral Snueers. La perte des gros Vaifleaux 
dans ces trois Batailles fut peu confidérablei mais il y en eut de 
chaque côté plufieurs des moindres , ou brûlez ou coulez 
à fond. En un mot, il ne fe pafla rien de décifif fur Mer dans cet- 
te Campagne, ce qui fait que je ne croi pas devoir m'arrêter à en 
parler davantage. 

A l'égard de ce qui le pafla fur Terre entre la France & les Etats, Louis XIV. 
je dirai ieulement en deux mots, que le Roi de France prit Mafirickt F^ d Mas ~ 
dans le mois de Juin, & que le Prince d'Orange de fon côté prit Le Prince 
Naerden, Ville voifine d'Amfterdam , au mois de Septembre, & d'Orange 
enfuite i?o»»,réfidence de l'Electeur de Cologne, dans le mois d'Oc- prend Naer- 
tobre. Ces deux conquêtes & la néceflîté où fe trouvoit le Roi de den & Bonn - 
France de foutenir la Guerre contre l'Espagne, qui s'étoit enfin dé* 
clarée contre lui 5 outre que l'Empereur ëc divers Princes d'Aile- l c Roi <j 9 
magne étoient aufli fur le point de fe déclarer pour les Etats, l'obli- France aban. 
gèrent enfin à abandonner tout ce qu'il avoit conquis dans les fept donne fes 
Provinces, excepté Maftrkht & Grave , où il laifla des Garnifons, con ^ uetes * 
après avoir retiré toutes les autres au mois de Novembre. 

Pendant ce temps- là, il fe tenoit un Congrès à Cologne pour y Congrès 
traiter de la Paix -, mais fort inutilement. { cilo»ne 

Le : 2 f. de Juin, le Roi nomma pour Grand-Tréforier, à la re- j n fruaueux. 
commandation du Duc de Buckingham, le Chevalier Thomas 0> LeCheva- 
l/ome, qui fut enfuite Comte de Danbigh, |i| r Thonias 

J'ai déjà dit, que le Duc d'Yorck avoit jettéles yeux fur une JJj .Q^t 
Princefle de la Maifon d'Autriche de la branche d'Infpruck 5 mais Thréforier. 
l'Empereur, étant devenu Veuf dans ce même temps, époulà cette 
Princefle, que le Duc d'Yorck avoit recherchée. Le Duc fut donc Projet dci 
obligé de fe pourvoir ailleurs , & comme fon zèle pour la Réli- JJjjjfj*^ 
gion Catholique ne lui permettoit pas d'époufer une Princefle Pro- avcc ene 
tellante, il choifit Marie Sœur de François Duc de Modéne, & ce princefle de 
Tom. JX X x Maria- 
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Mariage fut bien-tô: conclu, 6c folennifé par le Comte de Peterbo- 
rowgh comme l'on Procureur. Le Roi de France y contribua beau- 
coup, en déclarant la jeune PrincefTe qui n'étoit âgée que de 
quinze ans, fille adoptive de France, 8c en s'engageant à payer 

fa dot.. 

Comme le Mariage du Duc avec une PrincefTe Catholique ne 
pouvoir que déplaire beaucoup aux Anglois,la Cour prévit aiiémcnt 
que le Parlement, qui devoit fe rafiembler le 20. d'Octobre, feroit 
des efforts pour s'y oppofer. Il y avait divers Bills tous prêts qui 
pouvoient être finis dans peu de jours, 6c comme le Parlement n'a- 
voit été féparé que par Ajournement , la Cour craignit qu'il ne 
commençât par mettre la dernière main à ces Bills , entre les- 
quels il y en avoit deux qu'elle vouloit arrêter, favoir celui qui 
défendoit les Mariages encre les Proteftans 8c les Catholiques, 6c 
le Bill pour foulager les Non- Conformées Proteftans. C'eft pour- 
quoi le Roi fe détermina aifémenr à proroger le Parlement. La 
première chofe que firent les Communes, après s'être raffemblées, 
fut de préfenter une Adrefle au Roi , pour le prier d'empêcher 
que le Mariage du Duc avec la PrincefTe de Modéne ne fe con- 
fommât, 8c de faire en forte que ce Prince n'époufât qu'une Pro- 
teftante. Sur cela , le Roi prorogea le Parlement jusqu'au 2.7. 
du même mois , afin de faire tomber par cette Prorogation les 
deux Bills dont j'ai parlé ci-dellus, 8c quelques autres qui ne lui é- 
toient pas agréables. 

Le zj. d'Octobre , le Roi s'étant rendu au Parlement avec les 
folemnitez accoutumées, fit aux deux Chambres un Difcours dans 
lequel il leur dit, „ Qu'ayant confenti que la Paix fe négociât 
„ à Cologne , il avoit espéré de leur donner la nouvelle de la 
v conclufion du Traité ; mais que les Etats avoient traité fes 
„ Ambafiadeurs avec un tel mépris, qu'il fembloit qu'ils voulus- 
„ fent donner la Loi comme Conquérans, 8c non comme un E- 
„ tat réduit aux extremitez, où celui-ci fe trouvoit. Par cette 
„ raifon, il demanda un fecours d'argent proportionné à fon be- 
„ foin, & leur recommanda la promptitude dans cette affaire. Il 
dit enfuite qu'il leur confirmait toutes les promefTes qu'il leur 
avoit faites touchant la Réligion & la propriété des biens, & 
qu'il feroit toujours prêt à leur donner des preuves réelles de 
„ fon zèle à maintenir la Réligion Anglicane , 6c les Loix. Il 
„ finit en les priant de pourvoir au payement de ce qu'il devoit 
„ aux Orfèvres, à quoi tant de pauvres Familles étoient inté- 
„ , refTces ". 

Cette dette des Orfèvres ctoit celle que le Roi avoit contrac- 
tée en faifant fermer l'Echiquier, 6c qui montoit à plus de deux- 
millions de livres fterling. Ainfi le Roi, après s'être emparé du 
bien des . Particuliers , par un pur aétc d'autorité, pretendoit que 

c'étoit; 
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c'étoit au Parlement à les dédommager, fous prétexte que cet ar- Charles 
gent avoit été employé à une Guerre dont il n'avoit pas daigné lui II. 
communiquer le dcflein. C'étoit une affaire des plus fâcheulès qui 1673. 
fût arrivée depuis longtemps en Angleterre, Car d'un côté, c'étoit 
une chofe bien trifte de voir tant de Familles ruinées, & obligées de 
fupporter une charge qui auroit dû être commune à tout le Royau- 
me. Mais d'un autre côté en payant cette dette, c'étoit établir un 
préjugé d'une terrible conféquence, & autorifer le Roi 8c fes Suo 
cefleurs, à employer une même méthode, ou quelque autre fem- 
blable, pour avoir de l'argent fans être obligés de le demander an 
Parlement. Quant à la fomme de iiô'oooo. livres fterling, qui a- 
voit été accordée au Roi pour fes befoins extraordinaires, dans la 
précédente Seffion,il ne crut pas qu'elle dût être employée au paye- 
ment de cette dette, ni même à foutenir la Guerre qu'il avoit con- 
tre la Hollande , puis qu'il demandoit pour cela un nouveau fe- 
cours. 

Après que le Roi eut fini fon Difcours, le Chancelier s'étendit 
avec beaucoup d'éloquence fur tous les points que le Roi avoit tou- 
chez. Mais fon Difcours ne fit pas beaucoup d'impreflion fur les 
Communes : Elles ne furent pas plutôt retournées dans leur Cham- 
bre, qu'au lieu de penfer à remercier le Roi de fa Harangue, elles 
s'ajournèrent jusqu'au 30. du mois. Dans ce même jour, le Roi 
leur envoya par écrit fa Réponfe à leur Adrefle concernant le Maria- 
ge du Duc d' Yorck. Cette Réponfe contenoit en fubllance ; ,, Que Réponfe du 
„ la Chambre avoit été mal informée, puis que le Mariage du Duc ^°' rl [ U ç '| u 

fon Frère n'étoit pas un pur projet > mais qu'il avoit été célébré Duc. 
M & confommé, félon la manière accoutumée entre les Princes, a- 

vec fon confentement, & par fon autorité : Qu'il n'avoit pas pû 

fuppofer que ce Mariage feroit désagréable aux Communes , puis 
„ que le Mariage de S. A. R. avec une autre Princefle Catholique 

ayant été publiquement négocié pendant plufieurs mois, le Par- 
„ lement n'y avoit trouvé rien à redire ". La Chambre ne fut nul- 
lement contente de cette réponfe j c'eft pourquoi elle réfolut de pré- 
fenter fur le même fujet, une féconde Adrefle, avec les raifons qu'el- 
le avoit de s'oppofer à ce Mariage. En même temps, elle ordonna Bill pour 
de préparer un Bill pour établir un Teft général entre les Proteftans ™ * elî S 6, 
& les Papilles* c'eft-à-dire un Serment qui ferviroit à diftinguer les 
Protcftans des Papiftes, avec cette claufe, que ceux qui refuleroient 
de le prêter, feroient incapables d'exercer aucun Emploi Civil ou 
Militaire, d'avoir féance au Parlement, & ne pou-rroient s'appro- 
cher de la Cour plus près que de cinq Mlles, 

Le —-^l^'T la Chambre des Communes prit en confidération Vote des 
la Harangue du Roi , & après l'avoir férieufement examinée en ^".^"q" 
grand Committé, elle prit la réfolution fuivante: ,, Que laCham- der p i us d'ar- 
„ bre, confidérant l'état où fe trouvoit la Nation, ne jprènaroît en gent su ftoi, 
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Charles confidération ni ne mettrait en débat, aucune aide, ou fecoura 
II. ' d'argent pour le Roi, ni aucune charge fur les Sujets, jusqu'à la 
1673. " fin du payement du dernier fecours, accordé au Roi par la Taxe 
de dix-huit mois, montant à la fomme de 115875-0. L fterling, 
" à moins qu'il ne parût que l'obftination des Hollandois le rendît 
^ néceflaire, ni avant que le Royaume fût en fûreté, contre les 
„ defîeins du Papisme, & des Confeillers Papilles, & que tous les 
„ Griefs fuflent reparez. 

Le Roi, comme on peut bien le penfer, fut extraordinairemenfc 
pourtour choqué de cette réfolution, d'autant plus qu'elle fut fuivie d'une 
de Jeûne. Kequête pour le prier d'ordonner un jour de Jeûne général pour 
tout le Royaume, ce qui faifoit entendre au Peuple que le Royau* 
me étoit dans un grand danger. Deux jours après, la Chambre 
Adreiïe ^ Corps , alla prefenter au Roi , la féconde Adrefle contre le 
contre le Mariage du £)uc d'Yorck, dans laquelle, après plufieurs> compli- 
DucFïorck. mens, on lui repréfentoit , „ 1. Que fi ce Mariage fe confom- 
moit, il ferait infailliblement naître des inquiétudes, des fou p- 
çons, des mécontentemens dans les esprits du Peuple , & que 
vrai-femblablement il engageroit S. M. dans des Alliances pré* 
judiciables à la Réligion Proteftante. 2. Qu'on voyoit par 
expérience , que de tels Mariages encourageoient le Papisme ^ 
& fourniflbient aux- Prêtres Romains & aux Jéfuites , les oc- 
cafions de féduire les Sujets de S. M. 5. Qu'on s'apercevoit 
que l'espérance de ce Mariage faifoit révivre les espérances du 
Parti Catholique , qui avoit été découragé par les gracieufes 
conceflîons de S. M. 4. Qu'il y avoit lieu de craindre que 
ce Mariage ne diminuât beaucoup l'afix&ion des Sujets pour 
le Duc d'Yorck qui étoit fi proche de la Couronne, f. Que 
pendant près d'un Siècle, plus ou moins, le Royaume fe trou- 
,, veroit dans des appréhenfions continuelles de l'accroiflement du 
„ Papisme , ôc du danger où la Réligion Proteftante feroit ex* 
,, pofée. 6. Que la Pnncefie de Modéne ayant tant de pareils 
„ a la Cour de Rome , ce Mariage leur fournirait les moyens 
„ d'exécuter leurs defleins, & de pénétrer dans les Confeils les plus 
„ fecrets de S. M. 7. Que beaucoup d'exemples & de préju- 
„ gez faifant voir, que de tels Mariages faits par Procureur, pou* 
„ voient être diflous , la Chambre fupplioit inftamment S. M: 
„ d'en arrêter la confommation , d'autant plus, qu'il n'avoit pas 
„ lui-même d'Enfans qui pufient lui fuccéder ". Le Roi fe con* 
tenta de. répondre en deux mots,, qu'il examineroit , cette A- 
drefle. 

Vpte.con-„ Après cela les Communes votèrent,, que l'Armée de Terre étoit 
tre^r Armée. un gnef & un fardeau pour la Nation, & ordonnèrent de préparer 
«c^Teue.. une Adrefie fur ce fujet. r * 

Mais le de Novembre, jour que les Communes dévoient pré- 

fenter ; 
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lênter leur Adrefle, le Roi fe rendit à l'improvifte au Parlement, CharleS 
& fit appeller les Communes. Il arriva en cette occafion , que II. 
l'Huilîier à la verge noire fe trouva tout proche de la porte , 1673. 
dans le temps même que l'Orateur y entroit , & comme l'Ora- 
teur étoit déjà dedans , on ferma la porte à 1 Huiffier qui venoit 
porter l'ordre de la part du Roi. Incontinent , on obligea l'O- Autres v °- 
fateur à monter dans fa chaire, & pendant que l'HuiiHer frapoit res au ^ 0 j t " 
à la porte , la Chambre vota, i.Qye l'Alliance avec la Fiance 
étoit un grief, 2. Que les mauvais Confeilleis auprès du Roi é- 
toient un grief, 3. Que le Duc de Lautherdale étoit un grief. 
Mais pendant qu'on alloit recueillir les voix pour confirmer ces 
Votes, l'Orateur s'échappa de fa chaire, & la Chambre fe leva en 
grand défordre. Lorsqu'elle fut arrivée à la Chambre de Seigneurs, 
le Roi fit aux deux Chambres un petit Discours dans lequel il 
leur repréfenta les grands avantages que les ennemis tireroient de 
la moindre apparence de brouillcrie entre lui & le Parlement. Il Le Roi 
leur dit , qu'on ne pouvoit prendre plus de foin qu'il en prenoit proroge le 
pour empêcher l'accroifferhent du Papisme , après quoi il proro- 1>arleraerit * 
gea le Parlement, jusqu'au 7. de Janvier. C'elt ainfi que finit la 
douzième Seflîon. de ce long. Parlement , neuf jours après s'être 
raflemblé. 

Immédiatement après la prorogation du Parlement , le Roi ôta le Le Roi dé- 
Grand Sceau au Comte de Shattsbury , & le donna au Chevalier pouille le 
Henmage Finch fous le titre de Garde du Grand Sceau. shaftsburv 

Enfuite, il ordonna qu'aucun Papille Reculant ou réputé tel , ne d e f a Charge 
s'approchât de fa perfonne ni de la Cour. Il publia aulî! une Pro- & donne 
clamation pour faire exécuter les Loix à toute rigueur contre les p in ^ au * 
Papilles. Ce fut la huitième de cette espèce depuis fon récablifle- 1 p r o C ] ama . 
ment, ÔC qui fut exécutée comme les fept précédentes. tions contre 

Mais cette Proclamation n'étoit pas capable de ralTurer le Peuple les Recufans. 
contre les craintes que lui caufoit le Mariage du Duc' d'Yorck avec ge ^ p*"*" 
la Princeiïe de Modéne , qui fut confommé le 21. de Novembre , d'Yorck eft 
le même jour qu'elle arriva en Angleterre , avec la DuchelTe fa confommé. 
Mere/ 

Le Parlement s'étant raflemblé le 7. de Janvier , le Roi repréfen- \tj\. 
ta aux deux Chambres, " que les Etats, en lui faifant des ouvertures Difcours 
de Paix, n'avoient en vûë que de l'amufer , fans aucun defTein de jj u Ro1 au ' 
,,. conclurre : Que toutes leurs espérances ne confiitoient que dans iremen i 
„ la défunion entre lui & fon Parlement , & qu'ils le difoient mê- 
)y me ouvertement & publiquement. Que le moyen de faire une 
„ bonne- Paix , étoit d'avoir une bonne Flotte , & qu'une bonne 
Flotte ne pouvoit s'équiper fans argent. Qu'il attendoit donc un 
fecours d'argent proportionné, prompt , & fur toutes chofes af- 
feéïueux . II leur recommanda encore la dette des Orfèvres. A- 
* 9)i prèi cela , il. leur dit , que des gens avoicnt répandu des bruits , , 
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Charles ,, comme fi dans l'Alliance qu'il avoit contractée avec la France , il 
II. n y avoit des Articles extraordinaires 6c fccrets , d'une dangereufe 
1674. „ conféquence. Mais que s'ils vouloient nommer un petit Com- 
„ rnitté pour examiner ces Traitez , il offroit de les lui faire voir 
fans aucune referve. 
Dircours Le Garde du Grand Sceau fit enfuite un long Discours fur tous 
ia Lord ces Articles dont le principal confiftoit dans les louanges exceffiveç 
Finch. qu'il dunna au Roi fur les foins extraordinaires qu'il prcnoit de main- 
tenir les Loix & la Religion , & afin qu'on n'en pût douter , il en 
allégua pour preuve , toutes les promefîes que le Roi leur avoit fai- 
tes à cet égard. Il exagéra fur toutes chofes l'offre que le Roi fai- 
foit de leur faire voir fes Traitez avec la France , comme une con- 
descendance qui ne pouvoit être payée que par un fecours d'argent 
extraordinaire. En un mot , le Discours du Roi , Se celui de l'on 
Miniitre étoient fondez fur ce principe qui n'étoit rien moins que 
certain , que la Guerre contre la Hollande étoit jufte & nécefîàire , 
que par conféquent, il falloit la foutenir vigoureufèment, afin de fe 
procurer une Paix honorable. 

Il ne parut pas que les deux Chambres fiffent beaucoup d'atten- 
tion à l'offre du Roi, de leur faire voir les Traitez qu'il avoit faits 
Le Roi fe avec la France , puisqu'il n'auroit tenu qu'à lui de leur montrer ce 

barrai eni " ^ u '^ auro * c vou ^ u î & ^ e l eur ôter la connoiffance du refte. Le Roi 
fenroit alors dans quel embarras la Cabale l'avoit jêtté par fes Confeils 
vioiens. Il avoit perdu la confiance de fon Peuple. On ne comp- 
toit plus ni fur fes paroles ni fur fes promeffes. Il avoit beau protes- 
ter de fon zèle pour la Réligion Proteftante, Se pour les libertez des 
Sujets , ces protestations n'étoient pas capables de faire oublier les 
démarches qu'il avoit déjà faites , & qui ne donnoient que trop lieu 
Le Parle-' de foupçonner fa fincérité : Cela fut caufe que les deux Chambres, 
mé^ontrcU ^ ans sarr ^ ter * ^ es paroles , ne confidérerent que les effets , & tra- 
Cour. vaillerent à prendre des mefures efficaces pour empêcher l'exécution 
des deffeins de la Cour , qui n'étoient que trop manifeftes. Il y a- 
voit plufîeurs chofes fur lesquelles elles téraoignoicnt afTez ouverte- 
Caufes. ment leur crainte ôc leur mécontentement. 1 .L'accroifTement du Pa- 
pisme qui étoit ouvertement favorifé par la CoUr. 2. Le pouvoir 
exorbitant de la France qui ne pouvoit que devenir enfin préjudicia- 
ble à l'Angleterre. 3. La Guerre contre la Hollande, entreprife 
directement contre les intérêts du Royaume, & pour laquelle néan- 
moins le Roi ne cefîbit de demander de l'argent , en la fuppofant 
jufte & néceffaire, fans en avoir néanmoins allégué aucune caufe lé- 
gitime. 4. La manière dont l'Irlande étoit gouvernée : Car on y 
fouloit ouvertement aux pieds YAfte tfEtablïjjement , & les Catholi- 
ques y étoient continuellement avancez ou favorifez, f . Les diver- 
fes démarches que le Roi avoit faites en Angleterre , qui faifoient 
connoître manifeitement fes principes 6c fes delfeins , en levant une 
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Armée de terre fans néccffî é, en accordant la liberté de Confcience Charles 
de la pure auton é , en lui ant feimer i'hxhiqu.'er , en luspendant IL 
l'exécution des Actes du Panemmi , en s'alliant étroitement avec la 1674. 
Fiance dans un temps où il auroit dû, au contraire", laire Tes efforts 
pour s'oppoler a L'aecroiifcmew de ta g> mdeur. 6. La profelfion 
de la Religion Catholique que le Duc d'Ybods failoit tout ouverte- 
ment , & Ion Mariage ave: une Pnnccflc Catholique, autorilé par 
ie i<oi, malgré les initanccs du Parlement 7. Les trois Miniftres 
dont le Roi commuoit à fc lervir, l'avoir jîrlington ^Buckingbam , 6c 
Laiitherdule, tous trois dans le* principes du Despotisme le plus ou- 
tré , faifoient allez comprendre , que ce n'étoit pas pour le bien du 
Royaume que le Roi Te fervoit de leurs Confeils. C'étoient-là des 
fujets de plainte très-réels y qui ne pouvoient pas être anéantis par 
les proteiiations générales que le Roi faifoit en toute occafion , de 
vouloir maintenir les Loix 6c la Religion. Il falloit d'autres chofes 
que des paroles pour difliper les foupçons & les craintes du Peuple 
& du Parlement. Cela fut caufe que le Parlement réfolut de réta- Deflein du 
blir le Gouvernement dans fon ordre naturel. Ce même Parlement P ar,em Çnt. 
qui avoit regardé comme'des rebelles dignes de l'exécration publique fur^^e 0 * 
ceux qui s'écoient oppofez aux ufurpations de Charles I, fe vit obli- 
gé à prendre les mêmes mefures contre les ufurpations de Charles il, 
par lesquelles le Parlement de l'année 1Ô40. avoit commencé. Si 
cela ne produifit pas une Guerre civile , on ne doit l'attribuer qu'à 
la foibleiTe , à la timidité , ou peut-être à l'habileté du Roi , qui, 
moins opiniâtre 6c plus prévoyant que fon Pére, ne jugea pas à pro- 
pos de s'abandonner entièrement aux Confeils de fes Miniftres & du 
Duc fon Frère en particulier : Car certainement , de l'humeur donc 
fe trouvoit le Parlement, fi le Roi fe fût tenu ferme dans fes princi- 
pes 8c dans fes deflêins , il n'en pouvoit naître qu'une extrême con- 
fufion dans le Royaume , & peut-être une Guerre civile plus fan- 
glante que la précédente. Rien n'eft plus capable de confirmer cette 
conjecture , que ce qui arriva dans la fuite fous le Régne de Jaques 
II. Ce Prince d'un naturel plus fougueux 6c plus opiniâtre que Char- 
les II. fon Frère , ayant voulu tout hazarder , éprouva que les An- 
glois n'étoient pas moins réfolus à tout hazarder à leur tour pour 
maintenir leurs Loix , leur Réligion 6c leur Liberté. 

Pour commencer à travailler félon ce plan , la Chambre des Sei- Adreflc des 
gneurs préfenta une AdrefTe au Roi , pour le prier de faire éloigner ^ a S neurs au • 
tous les Papilles de Londres 6c de Weftminfter pendant la tenue du l'éloigné"' 
Parlement, fin conféquence de cette AdrelTe , le Roi publia une ment des Pa- 
Proclamation le 14. de Janvier, conforme aux defirs des Seigneurs, P illes - 
dans laquelle il difoit , " que, comme il avoit toujours manifelïé fon tionTonfor- 
„ zèle pour maintenir la Réligion Proteftante , 6c pour empêcher me. 
„ l'accroiflèment du Papisme , il ne vouloit pas manquer à le faire 
5 , paroître en cette occaûon Sec". Ce prétendu zèle ne s'étoit ma- . 
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Charles nifefté ''que par les huit Proclamations qu'il avoit déjà publiées ett 
II differens temps contre les Catholiques, & dont le nombre même fai- 
1674. fort voir clairement , avec quelle négligence il tenoit la main à les 
faire exécuter. 'Quand on confi>iére l'affectation du Roi de vanter 
continuellement fon zèle pour la Réligion. Profitante, & contre le 
Papisme, & que d'un autre côté , on tait réflexion , qu'il avoit ab- 
juré la Réligion Proteltante, qu'il avoit une Chapelle fecrette dans 
fon Palais où il entendoit tous les jours la Melle, & qu'il lui arrivoit 
quelquefois, de communier en un même jour, à la Chapelle Protes- 
tante & à la Chapelle Catholique ; on ne fait que penfer d'une difli- 
mulation fi outrée. 

Adrefle des Le jour fuivant , les deux Chambres lui préfëntérent en commun, 
deux Cham- unc Adrefle pour le prier d'ordonner un jour de jeûne & d'humilia- 
iour IdTîeû" t ' on > P our demander à Dieu fa bénédiction contre les efforts du Pa- 
ne, pisme &c. Rien n'étoit plus choquant pour le Roi que ces fortes 
de Requêtes qui ne fignifioient finon que la Réligion étoit en dan- 
ger, Se que c'étoit par fa faute j mais il n'ofoit les rejetter. Il or- 
donna donc un Jeûne pour le mois de Février. 
Vote mor- Enfin les Communes , ayant examiné* la dernière Harangue du 
tifiant pour Roi, votèrent que la Chambre travailleroit en premier lieu , à pro- 
ie Roi. curer la réparation des Griefs d'une manière réelle & effective, à 
mettre la Réligion ôc les Libertez en fureté, à éloigner d'auprès de 
S. M. tous mauvais Confeillers & autres perfonnes ayant de l'affec- 
tion pour le Papisme, ou autrement fuspectes , ou dangereufes pour 
Adrefle des le Gouvernement. Enfuite, elles préfentérent une Adrefle au Roi , 
btes* Cham " P our ' c P r ' er d'ordonner, que la Milice de Londres & de JVlidlelTex 
fût prête à une heure d'avertilTement, & dans tout le relie du Royau- 
me à un jour , pour s'oppofer aux foulévemens qui pourroient être 
Réponie excitez par les Papilles ou autres Mécontens. Le Roi répondit en 
du Roi. général , qu'il prendroit foin de la confervation de leurs perfonnes, 
de leurs Libertez & de leurs Privilèges. 

Cette Adrefle n'étoit que pour infinuer au Peuple, que le Royau- 
me étoit en danger , ôc pour juftifier par avance les mefures que la 
•*Chambre avoit deflein de prendre contre ceux qu'elle regardoit com- 
me les principaux Auteurs de ce danger , je veux dire les Membres 
dé la Cabale. Par la mort du Lord Clifford , & par le changement 
Vote con- du Comte de Shaftsbury , ce Confeil étoit réduit à trois , lavoir les 
tre le Duc Ducs de Buckingbam ôc de Lauthcrdale & le Comte ftArlington, Elle 
deLauther- commença par le Duc de Lautherdale, &vota, Nemine contradicen- 
iè , que le Roi feroit fupplié de l'éloigner pour jamais de fa préfenec 
& de fes Confeils , & de le dépouiller de tous fes Emplois , comme 
étant une perfonne fuspecte, Se dangereufe pour le Gouvernement. 

Pour le Duc de Buckingbam , pendant que la Chambre étoit occu- 
pée à examiner certains articles d'aceufation contre lui, il lui fit de- 
mander une audience qui lui fut accordée. Mais comme le Discours 

qu'il 
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qu'il fit pour fa défenfe contenoit plufieurs chofes exprimées d'une Charles 
manière fort ambiguë , la Chambre remit au lendemain à prendre II. 
une plus ample information , & fit mettre par écrit certaines ques- 1674. 
tions , auxquelles on devoit le prier de répondre. Comme ces ques- 
tions font des dépendances de ce qui s'étoit déjà paffé , & tendent à 
l'éclairchTement de l'Hiftoire , je croi devoir les inférer ici , fans y 
ajoûter les réponfes du Duc, dont la plupart n'éclairciflënt rien. 

1. Si quelques perfonncslui avoient communiqué des deiTeins con- Queftions 
tre les privilèges de cette Chambre , ou pour altérer le Gouverne- *i a j tC D â \? uc 
ment: Qui etoient ces perlonnes, ce quelle etoit leur opinion ? ham. 

z. Qu'il avoit dit le jour précédent, que certaines perfonnes avoient * 
gagné cinq-cens- mille livres fterling : Qui étoient ces perfonnes-là? 

Sa réponfe fur cet article fut qu'il n'étoit pas informé par quelles 
voyes ces perfonnes avoient gagné : ghie le Duc d'Ormond en avoit pour 
fa part f 0000. livres flerling j ce qui fe pouvoit vérifier. Que le Comte 
d'Arlington n'en avoit pas tant j mais qu'il avoit beaucoup gagné. 

3. Par le Confeil de qui le Roi avoit levé une Armée ,& en avoic 
fait Général Monfieur de Schomberg ? 

4. Par l'avis de qui cette Armée avoit été campée proche de Lon- 
dres, pour intimider le Parlement? 

f. Qui avoit fait le Traité de la Triple Alliance? 

6. Qui avoit conclu le premier Traité avec la France, pour rom- 
pre la Triple Alliance? 

Réponlè , Que c'étoit lui-même qui l 'avoit conclu. 

7. Par le Confeil de qui l'Echiquier avoit été fermé ? 

8. Qui avoit confeillé au Roi de publier fa Déclaration pour la 
liberté de Confcience? 

p. Qui avoit confeillé au Roi d'attaquer la Flotte deSmyrnc, 
avant que d'avoir déclaré la Guerre? 

10. Par le Confeil de qui avoit été conclu à Utrecht , le fé- 
cond Traité avec la France? 

11. Par le Confeil de qui, le Roi avoit déclaré la Guerre aux 
Etats des Provinces- Unies , fans le communiquer au Parlement, 
& avoit prorogé le Parlement? V 

il. Qui avoit confeillé au Roi, de proroger le Parlement, le 
4. de Novembre dernier? 

Je n'ai pas cru qu'il fût à propos d'ajouter toutes les réponfes 
du Duc , parce qu'il n'eft pas julte de former dans l'esprit des 
Lecteurs, des préjugez contre ceux que le Duc de Buckingham 
chargeoit pour fe juftifier lui-même. Mais les queftions font très- 
propres à faire voir, ce que la Chambre des Communes trouvoit 
à redire dans la conduite du Roi & de la Cabale. Elle fut fi 
peu contente des réponfes du Duc , qu'elle vota la même chofe 
fur fon fujet , qu'elle avoit voté contre le Duc de Lautherdale. 

Il femble que les Communes avoient principalement deflein de 
Tom. IX. Y y per- 
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Charles perdre le Comte d'Arlington, puisque, malgré fes défenfes dans 
II. une audience qu'il obtint de cette Chambre, elle fit drefler con- 
i^74- tre lui une Accufation contenant divers Articles. Mais comme 
Le Comte cette Accufation ne fut pas poulTée,& qu'une fimple Accufation n'efl 
cft A accufé. a P as une preuve, je ne crois pas qu'il y eût de l'équité à inférer 
ici ces Articles , puisque je ne fuis pas en état d'y inférer aufli 
ce que le Comte pouvoit dire pour fa défenfe. Je me contente- 
rai donc de dire en deux mots, que cette Accufation regardoit la 
protection ouverte que le Comte d'Arlington , en qualité de Se- 
crétaire d'Etat, accordoit aux Catholiques} quelques avions qui 
• tendoient à établir le Pouvoir arbitraire , & quelques autres pour 
fon profit particulier. 
Bill du Enfuite , les Communes travaillèrent au Bill du Tefi général , 
Jell. p ar j e q ue i toute perfonne qui refuferoit de prêter le Serment fui- 
vant feroit cenfée incapable de pofleder aucun Emploi civil ou 
militaire, d'être Membre du Parlement, & de s'approcher de la 
Cour plus proche que de cinq Milles. 
Serment Je profejfe , témoigne , déclare de tout mon coeur , en préfence de 
ordonné. j)j eu Jout-Puijant , que je ne croi point en ma Confcience , que Y Eglife 
Romaine [oit la feule Eglife Catholique & Univerfelle de Chrifi , hors 
de laquelle il n'y ait point de Salut : Ou que le Pape ait aucune Juri» 
diction ou Suprématie , fur V Eglife Catholique en général , ni fur moi en 
particulier : Ou qu'il appartienne à V Eglife Romaine feule de juger du 
fens de V interprétation des Saintes Ecritures : Ou que dans le faint 
Sacrement de VEuchariflie il fe faffe un parfait changement de la fubs- 
tance du Pain dans le Corps de Chrifi, lequel changement, la dite Egli- 
fe Romaine appelle Tranfubftantiation : Que je ne crois point que la 
Vierge Marie, ou aucun autre Saint, doivent être adorez ou fervis , ni 
qu'on doive leur adreffer des Prières : Je renonce £5? defavoué toutes les 
doblrines & pofttions fusdites , comme fauffes , erronées , contraires à 
la Parole de Dieu & à la Religion. 

Ce n'étoit pas fans raifon qu'on donnoit à ce Serment, le nom 
de Tejl ou d'Epreuve, puisque c'étoit comme une pierre de tou- 
che qui devoit fervir à diftinguer les Catholiques d'avec les Pro- 
teftans, n'y ayant point de Catholique qui pût en confcience prê- 
ter ce Serment. Le Roi avoit déjà donné fon confentement à un 
Acte qui ordonnoit un Serment à peu près femblable : Mais ce 
n'étoit que pour ceux qui vouloient entrer dans quelque Charge 
ou Emploi, au lieu que celui-ci étoit univerfel, & pouvoit être 
exigé de toutes les perfonnes fuspettes. Mais, avant que ce Bill 
fût prêt, le Roi prorogea le Parlement, & par-là il rendit inu- 
tile tant ce Bill, que plufieurs autres qui étoieat fur le tapis, 2c 
qui tendoient au même but. 
Les Etats Depuis que les Etats des Provinces-Unies avoient compris que 
* £ _ le Parlement n'approuvoit pas la Guerre que le Roi leur fcifoit, 
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ils n'avoient point cette de folliciter le Roi à conduire avec eux Charles 
une Paix réparée , & lui avoient offert tout ce qu'il pouvoit lé- II. 
gitimcment prétendre, en fuppofant qu'il avoit pour but l'avan- 1674. 
tage de fon Royaume. Mais comme ce n'étoit pas-là ce qui lui fres a "„^° g 
avoit faic entreprendre cette Guerre , il eft clair que leurs offres j^ix. 
ne pouvoient pas le contenter. Pour lui donner une entière fa- 
tisfaâion, il auroit fallu que la République des fepr Provinces eût 
été entièrement détruite, Ôc que le Roi de France s'en fût mis 
en poffefîîon. Mais comme il n'ofoit pas témoigner que ce fût- 
là ce qu'il demandoit , il feignoit de ne trouver dans les offres 
des Etats que des proportions ambiguës ou infolentes , & c'étoit 
de-là qu'il prenoit un prétexte de les rejetter. Mais les affaires 
prirent dans la fuite un tour qui l'obligea enfin à prendre d'au- 
tres mefures. Les Victoires qu'il esperoit de remporter fur Mer Le Roi 
avec le fecours de la Flotte de France, fe réduifirent à rien. Si [°^™ch« 
là Flotte ne fut pas battue dans les quatre Batailles qui s'étoient defespré- 
déja données, du moins, elle n'avoit remporté aucun avantage fur tentions, 
celle des Etats. Il avoit espéré de donner le dernier coup aux 
Etats, en faifant une descente en Hollande, 6c pour cet effet, il 
avoit fait venir le Comte de Schomberg, pour le mettre à la tête 
de les Troupes. Mais ce Général n'avoit pas été heureux dans 
fon expédition, 8c avoit été obligé de ramener les Troupes A n- 
gloifes en Angleterre fans avoir rien fait. Le Roi de France , 
comme je l'ai déjà dit , avoit été obligé d'abandonner toutes fes 
conquêtes en Hollande pour fe défendre contre les nouveaux en- 
nemis que les Etats lui avoient fuscitez. Enfin le Parlement, é- 
tant venu à connoître le but fecret de cette Guerre , non feule- 
ment refufoit de donner de l'argent au Roi, mais fe préparoit à 
pourfuivre criminellement ceux qui l'avoient confeillée. D'un au- 
tre côté , le Roi avoit emploié l'argent qui lui avoit été accor- 
dé , & celui de l'Echiquier , avec fi peu d'œconomie , qu'il fe 
trouvoit fans un fou ; Sa profufîon avoit été fi excefiîve , qu'il 
paroiffoit par des Ordres tous contre-fignez par le Comte d'Ar- 
lington Secrétaire d'Etat, qu'il avoit donné plus de trois Millions 
de livres fterling à divers Particuliers. En un mot il ne favoit 
plus de quel côté fe tourner pour continuer h Guerre , depuis 
qu'il voyoit le Parlement peu dispofé à lui en fournir les moyens. 
Toutes ces raifons étoient bien capables de l'obliger à prêter en- 
fin l'oreille aux offres que les Etats lui faifoient. Il commença 
donc peu-à-peu, à laiffer entrevoir qu'il ne s'éloigneroit pas d'u- 
ne Paix raifonnable, pourvu que les Etats gardafTent avec lui des 
ménagemens, par rapport à fon honneur & à fa gloire, auxquels Les Eut* 
il avoit lieu de s'attendre. Dès qu'il n'y eut plus d'autre diffi- autorifent 
culté, les Etats lui écrivirent une Lettre fort foumife, 5c en mê- ^™ b d a .g*"^ 
me temps, ils envoyèrent un Plein-pouvoir au Maïquis del Fres- ^iLol' 
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Charles no Ambaflàdeur d'Espagne à Londres, pour conclure la Paix en 
II leur nom, fous les conditions qu'ils avoient deja offertes au Roi, 
167-1. mais qu'il avoit rejettées, fous prétexte qu'elles ne tendoient qu'à 
l'amufer. Ces proportions étoient fi équitables, ce il lolennclle- 
nîent offertes, qu'il ne pouvoir les rejetrer fans faire crier tout le 
Royaume contre lui, & fans confirmer les foupçons qui n'étoient 
déjà que trop répandus, que cette Guerre avoit eu un tout autre 
but que de procurer l'avantage de fon Peuple. D'ailleurs fes af- 
faires ne demandoient pas qu'il refufât plus long-temps la Paix. 
Le Roi Immédiatement après avoir reçu la Lettre des Etats, le Roi fe 
demande IV Mt au paiement le & communiqua aux deux 

VIS du ritlC- '* rcTiici 

ment , Chambres les offres qu'on lui faifoit , les priant en même temps 
qui lui con- de lui donner leurs avis fur ce fujet. La réponfe des deux Cham- 
feiile de faire Dres f uC ? q Ue i cur opinion étoit , que S. M. devoit traiter avec 
k ^ aix * les Etats, & tâcher de conclurre promptement la Paix. Depuis 
ce temps-là , toutes les difficultez de la Paix s'applanirent , dans 
les Conférences que les CornmifTaires du Roi eurent avec le Mar- 
quis del Fresno , & le Traité fut conclu environ quinze jours a- • 
près. 

Les Com- Dans ce c °Wt intervalle, les Communes n'interrompirent point 
munes con- leurs délibérations fur les Griefs. Elles influèrent principalement 
tinuent à f ur l'entretien d'une Armée compofée de Troupes réglées, & a- 

Gdcfs" 1 " 1CS P r " avo ' r vot ^ ' 9 ue c ^ co ' t un ^ r * er * P our ^ Royaume, elles 
L'Armée réfolurent de préfenter une AdrelTe au Roi, pour le prier de cas- 
fer toutes les Troupes levées depuis l'année 1663. L'examen qu'el- 
les firent de cette matière, les engagea infenlîblement dans celui 
Les Cardes d es Gardes à pied & à cheval , que le Roi avoit mis fur pied , 
du Ro1, fans la concurrence du Parlement , & que le Parlement n'avoic 
jajfpàis approuvez. On troùvoit que c'étoit une charge pour le 
Roi & pour le Royaume : Que c'étoit comme un petit Corps 
d'Armée, qui pouvoit être très-aifément augmenté: Qu'un pareil 
Corps de Gardes étoit plus propre pour les Etats où le Gouver- 
nement étoit arbitraire , que pour l'Angleterre : qu'il étoit fans, 
aucune néceflué, comme le Roi lui-même le faifoit bien connoî- 
tre , en fortant tous les jours fans être accompagné de fes Gar- 
• ^ des. 

Le Roi Cette délibération fut interrompue par l'arrivée du Roi à la 
commu.iq'ie Chambre des Seigneurs le k\ de Février} Les Communes s'y é- 
iï*c* rl «lufo l tant ren ^ u "» ' e communiqua aux deux Chambres, qu'il avoit 
de S Pa'x. 0 fig n é l a P a ' x avcc ' a Hollande. Il leur dit de plus, pour répon- 
dre à leur Adrefle , touchant les Troupes , qu'il avoit donné fes 
ordres pour en congédier encore plus qu'on n'avoit defiré & pour 
Il deman- renvoyeren Irlande les Regimcns Irlandois: Il ajouta, qu'il ne pouvoit 
de de l'ar- s'empêcher de les informer, qu'il manquoit beaucoup de grands Vais- 
8l? " t * f.aux,,Sc qu'il fournitoit bien de pouvoir aller en cela de pair avec fes 
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Voifins: C'eft pourquoi il espéroit qu'on lui donneroit les fecours Charles 
ncccflkires .pour, y parvenir , puisque c'étoit pour l'honneur , & IL 
pour la fureté de la -Nation. Les. deux Chambres le remercièrent I( ^74« 
de ce qu'il avoit fuie la Paix, fie de la réponfe favorable qu'il a- 
voit faite à leur Adreflc. 

Cela ne fut pourtant pas capable d'obliger les Communes à fus- Gr ^fJ ers 
psndre leurs délibérations fur les Griefs : Elles établirent un Corn- Sur i'Ecos- 
micté , pour examiner une Loi faite par le Parlement d'Ecofîé , fe. 
6c par le crédit du Duc de Lautherdale , qui autorifoit l'Armée 
d'Ecofle à marcher en Angleterre ou en Irlande, par la feule di- 
rection du Confeil d'Ecofle, fie toutes les autres Loix de ce Royau- 
me-là, qui pouvoient tendre à rompre la bonne intelligence entre 
les deux Royaumes. Enfuite elles établirent un autre Committé Sur l'Ir- 
pour examiner l'état" de l'Irlande , par rapport à la Religion , à Iande - 
la Milice, ôc aux 'Troupes régîtes de ce Royaume. De plus* 
elles firent examiner par un Committé, û, félon les Loix, le Roi 
pouvoit emprifonner un Sujet, par un Ordre immédiat, ou par un Sur XHai 
Ordre du Confeil j Sur cela elles ordonnèrent, de préparer un Bill teas cor i us ' 
qui fut lû trois fois & pafla dans cette Chambre, pour maintenir 
le privilège à'Habeas corpus. Enfin elles en firent préparer un au- 
tre pour obliger les Membres des deux Chambres â prêter un 
Serment de Tc(t. j n ;jj f f| . .;, ,| 

C'étoit une terrible mortification pour le Roi, que de voir les eft Le Ro ' en 
Communes éplucher fa conduite avec tant d 'exactitude; Car tou- mor 1 Cr 
tes leurs réfolutions, dans cette Seflîon, avoient leur relation aux 
démarches précédentes de la Cour. On peut bien juger , que le 
projet de la Cabale ayant été de rendre le Roi abfolu, [85 d'avan- 
cer les intérêts de la Religion Catholique, le Roi ôf fes Minis- 
tres n'avoient pas été fort fcrupulcux à gagner tantôt un point , 
tantôt un autre , pour établir des préjugez , fie commencer à 
fe mettre en pofleflion du Pouvoir arbitraire , dans des Articles 
qui ne frappoient pas également les yeux de tout le monde. De 
la manière dont les Communes s'y prenoient , il paroiflbic 
bien qu'elles n'avoient pas delfein de laifîer en arriére aucun Ar- 
ticle. Cela fut caufe que le Roi , pour arrêter tous leurs pro- 
jets , fe fervit de fa méthode ordinaire , fie s'étant rendu au Par- j e pl P^ oro Se- 
lement le 2.4. de Février, il le prorogea jusqu'au 10. de Novem- * )remcilt - 
bre fuivant, avant qu'il y eût aucun Acte de prêt pour être pas- ga^/^ 10 " 
fé en Loi. Ainfi finit la 15. Seflion de ce Parlement après une continuée 
féance de fix femaines fie quelques jours de plus : La Prorogation durant qua- 
fut enfuite continuée, 6e dura environ quatorze mois. torze mois. 

La Paix fut proclamée le z8. de Février dans Londres, avec eft La Paix 
bien plus de marques de joye fie de contentement de la part du ^ée. r ° da " 
Peuple, que la Guerre ne l'avoit été deux ans auparavant.. La Anic j w 
feule différence qu'il y eût entre ce Traité de Paix, fie celui de 
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Breda, confiftoit en ce que les Etats s'obligeoienc à faire enforte 
que leurs Vaifleaux, ou feuls ou en "Flotte, baifleroient le Pavil- 
lon devant ceux d'Angleterre, ou feuls ou en Flotte, pourvu qu'ils 
portaient le Pavillon du Roi. De plus, les Etats s'obligeoient à 
payer au Roi, huit-cens-mille Patagons en quatre termes, favoir 
deux-cens- mille en échangeant les Ratifications, & le relie en trois 
termes dans l'espace de trois ans. Ainfi le Peuple d'Angleterre 
paya les frais de cette Guerre Se le Roi feul en recueillit tout le 
fruit. 

Le Roi fe trouvant délivré des foins de la Guerre, 6c des in- 
quiétudes que le Parlement lui avoit caufées, s'abandonna fans re- 
ferve au panchant qu'il avoit pour une vie molle, oifive & effé- 
minée. La DuchelTe d'Orléans fa Sœur lui avoit amené, lors 
qu'elle vint le voir à Douvre , Mademoifelle de ^ueroualle Fille 
d'un Gentil- homme de Bretagne, à laquelle le Roi s'attacha pré- 
férablement à toutes fes autres Maîtreffes, & la créa DuchefTe de 
Portsmouth. Mais l'inclination particulière qu'il avoit pour celle- 
ci ne l'empêchoit pas d'en avoir un grand nombre d'autres , 
dont il avoit plufieurs Enfans, & qu'il falloit entretenir à grands 
frais. Pour n'inllller pas plus long- temps fur le détail de ce qui 
fe paflbit dans une Cour auflî corrompue que l'étoit celle de 
Charles II, je me contenterai de dire en deux mots, que c'étoient 
les Maîtreffes du Roi , qui avoient comme monopolé tout le cré- 
dit de la Cour , & que le Roi ne pouvoit leur rien refulèr. 
Il ne paroît pas que la France fît de grandes plaintes contre 
jf™J*™î~ Charles, de ce qu'il l'avoit abandonnée en faifant une Paix fépa- 
rée avec la Hollande. C'eft ce qui fit juger à plufieurs Politi- 
ques , que le Roi de France avoit donné un plein confentement 
à cette Paix , en vûë de faire du Roi d'Angleterre un Média- 
teur, entre lui & fes ennemis, dont le nombre s'étoit beaucoup 
accru depuis un an. Ce qui confirma le plus ce foupçon, ce fut 
que, fort peu de temps après avoir ligné la Paix avec les Etats, 
il offrit fa médiation au Roi de France qui l'accepta très-volon- 
tiers , fans lui témoigner le moindre reflèntiment de ce qui venoit 
de fe paffêr. Dès que le Roi fut afluré de l'acceptation de la 
France, il envoya le Chevalier Temple en Hollande , pour y of- 
Les Etats fKr de fa part fa médiation. Les Etats qui avoient déjà recou- 
l'icceptent vré leurs Villes & leurs Provinces, à l'exception de MaJlricbtSt 
de Grave , fouhaitoient paflionnément la Paix j La feule chofe qui 
y mettoit des obftacles , c'étoit l'intérêt de leurs Alliez , l'Em- 
pereur, l'Empire, 6c l'Espagne, qui s'étoient engagez dans la Guer- 
re pour l'amour d'eux, & qu'ils ne pouvoient abandonner fans une 
ingratitude extrême. Le feul moyen de les contenter étoit d'a- 
mener les chofes à un Traité où ils puflènt trouver leur fatisfac- 
tion. Ainfi , fans fe faire beaucoup folliciter , ils acceptèrent k 

me- 



Le Roi 



diation à la 
France qui 
l'accepte. 



aufli. 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. ^9 

médiation du Roi d'Angleterre. Il eft vrai, que la France & les Charles 
Alliez avoienc déjà accepté celle du Roi de Suéde , qui avoir fait 1 1. 
fes efforts pour procurer la Paix par Tes AmbafTadeurs dans le 1674. 
Congrès de Cologne. Mais depuis que le Congrès s'étoit rom- 
pu , par l'enlèvement du Prince Guillaume de Furliemberg, la 
Suéde s'étoit rendue fuspecte aux Alliez, en témoignant trop de 
partialité pour la France. Ainfi lés Etats n'étoient pas fâchez 
de trouver un autre Médiateur pour renouveller les Conférences, 
quoiqu'ils n'euflent pas trop lieu de fe confier au Roi d'Angleterre. 
Mais ils vouloient la Paix , ôc il n'étoit pas facile, dans la fituation 
où fe trouvoient les affaires de l'Europe , de choifir un autre Mé- 
diateur. C'eft pourquoi il leur étoit plus avantageux d'avoir celui- 
là, que de n'en avoir point du tout, & de perdre l'espérance de Us font en^ 
finir la Guerre. Quoiqu'il en foit ,- ils follicitérent fi fortement forte <i u .Ç 
tous les Princes leurs Alliez , qu'enfin ils les portèrent à accep- J^"^^ 
ter la médiation du Roi d'Angleterre. Mais il y avoit un vafte accepea ' 
milieu, entre l'accord au fujet d'un Médiateur , & la conclufion 
de la Paix. Il y avoit tant d'intérêts différens à régler qu'on 
pouvoit bien juger par avance, que la Paix feroit un Ouvrage 
très-difficile, outre les accidens que la fuite de la Guerre pouvoit 
produire , 8c qui ne feroient que trop capables d'altérer les pré- 
tentions des deux Partis. Par exemple , pendant qu'on parloit à 
la Haye de la médiation pour la Paix , fe donna la Bataille de 
Sénef, qui véritablement ne décida rien, mais qui auroit pû a- 
voir de grandes fuites, fi la victoire s'étoit entièrement déclarée 
pour une des deux Armées. De plus, le Prince d'Orange prit Gra- 
ve dans le mois d'Octobre. 

Je ne puis m 'empêcher de remarquer ici une choie qui fut rendue Le Roi ^ 
publique dans la fuite, 8c dont j'aurai occafion de parler plus ample- ^ end Pen "j 
ment. L. eu que, dans le temps même que Charles faifoit 1 office de u France. 
Médiateur , il recevoir de la France une Penfion annuelle de cent- 
mille livres fterling. Cela peut faire juger de fon impartialité. De 
plus, il paroit par les Lettres de Coleman Secrétaire du Duc d'Yorck, 
dont quelques-unes furent écrites cette année, qu'il y avoit une étroi- 
te union entre le Roi de France & le Duc d'Yorck , 8c que celui- 
ci comptoit abfolument fur le fecours de la France, pour exécuter le 
projet qui avoit été formé en faveur des Catholiques d'Angleterre. 
Tout cela fait voir manifestement , que Charles ne s'étoit pas defifté 
de fes premiers defTeins, 5c qu'il attendoit feulement une occafion fa- 
vorable pour les exécuter, quand, après la conclufion de la Paix , la 
France feroit en état de lui accorder les fecours néceffaires. 

Pendant que ces chofes le paffoient, les Catholiques d'Angleterre Le Roi re- 
étoient dans un grand mouvement , pour engager le Roi à cafler ce fu{ " c de «fier 
Parlement qui leur étoit fi contraire. C'eft ce qui paroît par les Let- ce ParIe * 
très de CoUmm dont je viens de parler. Mais le Roi ne jugea ps à 
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Charles propos de faire fi-tôt cette démarche qui auroit pû lui porter beau- 
II. coup de préjudice, en irritant le Peuple, & dont au fond il ne pou- 
1674. voit tirer d'autre avantage, que de procurer quelque foulagement aux 
Catholiques. Mais ce n'étoit pas- là le principal but qu'il fe propo- 
foic : Car, quoiqu'il fût Catholique fecret , il avoit Ci peu de zèle 
pour la Réligion, qu'il n'étoit pas d'humeur de hazarder fes intérêts 
temporels par condescendance pour les Catholiques: 11 publia donc, 
au contraire , une Proclamation pour difllper le faux bruit qui s'é- 
toit répandu, que ce Parlement feroit bien- tôt diflbus, & pour fai- 
re connoître au Peuple, que cette matière n'avoit pas même été mi- 
fe en délibération. 

Pour finir les événemcns de cette année io"74, je rapporterai feu- 
lement quelques particularitez qui peuvent fervir pour la fuite: C'eft 
qu'au mois de Septembre , le Comte d'Arlington fut avancé à la 
Charge de Grand Chambellan de la Maifon du Roi , & que le Che- 
William- valier Jofeph Williamfon, qui avoit été Plénipotentiaire au Congrès 
SedSt^" de Colo o ne > fl,t f:UC Secrétaire d'Etat en fa place. D'un autre côté 
le Duc deBuckingham,qui avoit été le principal Favori du Roi, per- 
dit tellement fa faveur & fon crédit , que le Roi ne fit pas difficulté 
de lui faire un affront public , en déclarant vacante la Charge de 
Chancelier de Cambridge qu'il occupoit , pour faire élire en fa pla- 
ce le Duc de Monmouth fon Fils naturel. 
Com° r de* ( -' omte ^ e Clarendon mourut cette armée à Rouen à l'âge de 

Clarendon ^7* ans > a P rés un éxil ^e 7- ans > ^ c ^ ut P e »dant fon éxil, qu'il mit 
en ordre les Mémoires qu'il avoit aflèmblez , dont il compofa fon 
Hiftoire de h Rébellion 13 des Guerres civiles d* Angleterre. 
& dcMilton. Le fameux Milton , Auteur du Poëme intitulé , \e Paradis per- 
du, mourut aufîl dans cette année. 
l< *7f' Des cinq Membres de la Cabale, il ne reftoit plus auprès du Roi, 
d'Arr C ° mte ^ UC ' e Comte d'Arlington, Se le Duc de Lautherdale. Le premier 
perd; femeré- fe trouvant fort mal à fon aife, depuis que le Parlement s'étojt fi ou- 
dit auprès vertement déclaré contre lui , crut qu'il n'avoit d'autre moyen pour 
du Roi. f e foutenir, que de prendre, ou du moins de feindre de prendre' des 
mefurcs oppofées à celles dont on aceufoit la Cabale. Effectivement, 
il avoit été le premier qui avoit confeillé au Roi de révoquer fa Dé- 
claration pour la liberté de Confcience , 6c depuis qu'il voyoit agir 
le Parlement avec tant de vigueur pour rompre les mefures de la 
Cour, il affeéloit un zèle extrême pour la Réligion Protedante: Il 
étoit afhdu aux Sermons , & à la Communion , & fa diffimulation 
alloit jusqu'à perfécuter les Catholiques dont il avoit été jusqu'alors 
le Protecteur. Quelques-uns ajoutent même , qu'il avoit confeillé 
au Roi d'éloigner le Duc fon Frère de la Cour: Mais fi, par ces -dé- 
marches , il gagnoit quelque chofe envers le Peuple , il perdoit ex-' 
trémement du côté du Roi & du Duc , qui n'avoient plus en lui la 
même confiance qu'ils avoient eue auparavant. Le Roi avoit don- 
né 
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né une marque éclatante qu'il n'écort pas content de lui , en confé- Charles 
rant la charge de Grand Tréforier au Chevalier Osborne qui tôt après II. 
fut fait aufli Comte de Danby , charge qui faifoit l'objet de l'ambi- 1675. 
tion du Comte d'Arlington : Cela rendit les deux Comtes ennemis ° S J°™ 
mortels l'un dé l'autre , & fit qu'ils n'oublièrent rien pour fe détrui- çj f ™ e [\\în 
re mutuellement. Le Comte d'Arlington, voyant que Ton ennemi Comte de 
gagnoit tous les jours du terrain fur lui , fe perfuada , qu'il pourroit Danby. 
le remettre en pofîèflîon de fa faveur & de fon crédit, en rendant au 
Roi un fervice confidérable. C'étoit d'engager le Prince d'Orange 
à entrer dans les mefures de la Cour d'Angleterre pour procurer une 
Paix telle à peu près , que les deux Cours de France & d'Angleter- 
re la fouhaitoient. Comme la ComtelTe fa Femme étoit Sœur de 
Mr. d'Odyck qui avoit beaucoup de crédit auprès du Prince , il s'i- voyage du 
magina qu'avec le fecours de Mr. d'Odyck & de fes autres païens & Comte d Ar- 
amis, il ne lui, ferait pas difficile de réùffir auprès du Prince dans le lin 6' cn * la 
plan qu'il avoit formé. Pour cet effet, il engagea le Roi, à lui t ^^j # intrUC " 
permettre d'aller à la Haye pour exécuter fon deflèin: Mais comme 
il ne connoiffoit pas bien l'esprit, l'humeur, & le caiaélére du Prin- 
ce d'Orange , il s'y prit pour le gagner d'une manière direclement 
contraire à celle qu'il auroit dû employer. Il tâcha de juftifier tou- 
tes les démarches précédentes de la Cabale & de la Cour d'Angleter- 
re, par des raifons fi faibles , & fi contraires à la vérité , qu'il fem- 
bloit qu'en parlant au Prince , il crut avoir à faire à un Enfant , i- 
gnorant les chofes les plus communes, ce qui ne pouvoit que le cho- 
quer. Mais ce qui l'offenfa encore plus, fut qu'il entreprit de l'en- 
gager à dénoncer au Roi fon Oncle, ceux d'entçe les Seigneurs An- 
glois , qui avoient entretenu de fecrettes correspondances avec lui, 
pendant la dernière Guerre. En un mot ce Voyage lui réùffit fi 
mal, que non-feulement il perdit l'eftime du Prince d'Orange, mais 
encore tout fon crédit auprès du Roi. D'ailleurs, il s'attira de plus 
en plus la haine du Duc d'Yorck , en propofant au Prince , fans 
en avoir aucun ordre , comme on le prétend , fon mariage avec la 
Princeffe Marie Fille aînée du Duc , lequel s'accomplit dans la fin- 
ie. Il femble que le Duc prévoyoit combien ce mariage devoit lui 
être fatal. Depuis le retour du Comte d'Arlington à la Cour , fon n perd en- 
crédit diminua fi fenfiblement , & le Roi le faifoit paraître fi ou- tiéreinent 
vertement , que les Courtifans ne faifoient aucune difficulté en fa fon créd!t " 
préfence de le contrefaire pour divertir le Roi. Oeil ainlï qu'on 
en avoit ufé envers le Comte de Clarendon. On dit , que le Colo- 
nel Richard ïalbot , qui fut depuis Duc de Tirconnel, étant venu à 
la Cour dans le temps que les Courtifans affeéfcoient de tourner le * 
Comte d'Arlington en ridicule , ne put s'empêcher de reprocher au 
Roi , qu'il permît qu'on traitât de cette manière un fidèle Serviteur 
qui l'avoit toujours bien fervi , tant pendant fon éxil,que depuis fon 
rétabliffement : Que le Roi pour s'exeufer , lui dit , qu'il a'avoit 
Tome IX. , Zz pas 
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Charles pas lieu d'être fatisfait de la conduite du Comte , qui non content 
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de fe rendre aflidu aux Prières de l'Eglife Anglicane , affecloit mê- 
me d'y recevoir fouvent la Communion : Mais, dit Talbot , en l'in- 
terrompant, il ne fait que ce qu'il voit faire à V. M. Oh, répliqua 
le Roi , il y a de la différence entre Henri Bennet & moi. 

Cela fait voir que le Roi n'avoit changé ni d'inclination ni de 
principes , depuis que fes defleins paroiflbient ruinez. La vérité eft 
'"(/ets W\\ n '" 0 ^ P as contcm ^ es Membres de la Cabale, non à caufe des 
Pr ° J€ S ' confeils qu'ils lui avoient donnez : mais parce qu'ils n'avoient pas 
pourfuivi le defTein général avec aflez de capacité. Le Chevalier 
Temple rapporte dans fes Mémoires , qu'avant que de partir pour 
aller offrir la Médiation du Roi aux Etats, il entreprit, dans une Au- 
dience particulière qu'il eut du Roi, de lui faire comprendre, com- 
bien les defleins 8c les confeils de la Cabale lui avoient fait de tort, 
à quoi le Roi répondit : // eft vrai, j'ai mal rêùfji : mais fi f avais 
éré bien fervi, il en feroit arrivé tout Autrement, & continua à faire 
des efforts pour juftifier toutes les démarches qu'il avoit faites. Il 
faut donc confidérer le Roi dans le temps dont je parle 3 c'eft-à- 
dire, dans l'intervalle entre les deux Seffions, qui fut d'environ qua- 
torze mois, comme attendant une occafion favorable pour mieux 
exécuter fes defleins, 8c cette occafion ne pouvoit guéres fe trouver, 
qu'après que la France feroit en Paix avec fes ennemis, & en état de 
donner du fecouis à fon Allié fecret. En attendant ce temps- là, il 
femble que le Roi n'avoit autre chofe à faire, qu'à tirer de fon Par- 
lement autant d'argent qu'il lui feroit pofîïble. Il commença donc, 
félon fa méthode oçdinaire , par publier une Proclamation contre les 
Prêtres Romains & les Jéluites, pour préparer les esprits du Parle- 
ment à lui être favorables. 

La quatorzième Seffion de ce Parlement commença le ^.d'A- 
vril. Le Roi l'ouvrit par une Harangue aux deux Chambres, dans 
laquelle il leur dit, „ Que fon deflèin, en les raflemblant, étoit de 
leur demander leur avis, fur la manière dont il devoit s'y pren- 
dre , pour maintenir la Réligion & les Libertez du Peuple } pour 
les informer, qu'il avoit tâché avec tous les foins poflibles d'en- 
tretenir une bonne intelligence avec fon Parlement , malgré les 
pernicieux defleins des mal-intentionnez, qui travailloient de tout 
leur pouvoir, à rendre impoflîble cette bonne intelligence, 8c à 
l'engager à le diflbudre. Il ajouta, qu'il avoit fait tout ce qui 
étoit en fon pouvoir pour étouffer les craintes & les foupçons- 
qu'on pouvoit avoir par rapport au Papisme, 8c qu'il étoit prêt à 
tout faire pour convaincre fes Sujets, de fon zèle pour la Réli- 
gion Proteftante, telle qu'elle étoit établie par les Loix, de la- 
quelle il ne fe départiroit jamais. Enfuite, il leur parla de l'état 
où fe trouvoit la Flotte , qui demandok un fecours d'argent confî- 
dérable, tant pour réparer les vieux Navires, que pour en bâtie 
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„ de nouveaux. Enfin, il leur fin entendre , que cette Seffion fe- Charles 

roit courte: mais que fon deflèin étoit de les raffemblcr l'Hiver II. 
„ prochain. Il finit en leur recommandant la modération dans leurs 1675-. 
„ procédez, afin de prévenir les mauvais defleins de ceux qui par 
„ des moyens violens fouhaitoient d'empêcher que cette Seffion ne 
„ fe terminât heureufement ". 

Les Communes remercièrent le Roi de fa Harangue & de fes Bil! contre 
Promeuves , par rapport à la Réligion & aux Libertez : mais comme j^ 1 ^" 
il ne leur avoit donné que de (impies paroles, Se pour preuve de fes 
bonnes intentions, que fes Proclamations, dont on connoiffoit bien 
le peu d'efficace, elles crurent que ce n'étoit pas affez, & travaillè- 
rent d'abord à un Bill contre l'accroiffement du Papisme, Se parti- 
culièrement contre les Prêtres Romains, c'eft-à-dire, ceux qui a- 
voient reçu leur Ordination du Siège de Rome. 

Cela fait, les Communes préfentérent au Roi une longue Adrefîe Adrefle 
contre le Duc de Lauderdale, où elles difoient , „ Qu'après un fé- ^u^deLa 

rieux éxamen , elles avoient trouvé qu'il y avoit eu ci-devant derdate U " 
„ quelques perfonnes auxquelles S. M. avoit confié de grands Em- 
„ plois, qui avoient fomenté des defTeins contraires aux intérêts du 
„ Roi Se du Peuple, en vûë de priver le Peuple de fes Droits Se de 
„ fes Libertez, Se que le Duc de Lauderdale étoit un de ces gens- 
„ là ". C'étoit affez ouvertement indiquer la Cabale : " Qu'il avoit 

dit en plein Confeil, Se en préfence du Roi, que les Edits du Roi 
„ étoient des Loix, Se qu'on devoir leur obéir préférablement aux 
„ Loix. Enfuite on repréfentoit au Roi , les Aétes qui avoienc 

été faits par le Parlement d'Ecofle, par lesquels il paroiflbit, qu'on 
„ tenoit en ce Païs-là toute prête une Milice fur pied confiftant en 

zoooo. hommes d'Infanterie, Se en zooo. Chevaux, & que par 
„ un A£te du Parlement d'Ecofie, cette Armée était obligée de fe te- 
„ nir prête à marcher en Angleterre pour fervir S. M. dans tout ce qui 

concernoit fon honneur, /on autorité, ou fa grandeur 13 d'obéir aux 
„ ordres qiï elle recevroit du Confeil Privé d'Ecofe, Se que c'étoit le 
„ Duc de Lauderdale qui avoit été le Promoteur de cet Acte. Que 
„ par-là, l'Angleterre étoit expofée à une invafîon de la part de 
„ î'Ecofle, fous le moindre prétexte, principalement pendant que 
„ le Duc de Lauderdale dirigeroit les affaires de ce dernier Royau- 
„ me. Par ces raifons, les Communes fupplioient le Roi d'éloigner 
„ pour toujours ce Duc de fesConfeils, Se de fa préfence ". Le Le Roi rc . 
Roi ne jugea pas à propos d'accorder aux Communes ce qu'elles lui fufe> 
demandoient, Se leur en donna quelques raifons dont la Chambre ne 
fut pas fatisfaitc. C'eft pourquoi, elle ordonna de préparer une fé- 
conde AdrefTe contre le Duc. L es c 0 m- 
Après avoir attaqué les anciens Miniftres Membres de la Cabale, munes exa- 
ks Communes s'attachèrent au nouveau : C'étoit le Comte de Dan- min f nt la d 
by Grand-Tréforier qu'on croyoit engagé bien avant dans le defTein c°o m te de U 

Zz a deDanby 



yr 4 'HISTOIRE. 

Charles de rendre le Roi abfolu. Elles examinèrent toute fa conduite depuis* 
H. qu'il étoic en pofleflion de fa Charge, & firent drefTer divers Articles 
1675. par lesquels il étoit accufé de grandes malverfations. Dans un de ces - 
Articles, on l'accufoit d'avoir dit en plein Confeil , qu'une nouvelle 
Proclamation du Roi avoit plus de force qu un vieux Acle du Parlement. 
Mais comme on ne trouva pas de preuves luffifantes pour foutenic 
ces accufations, on les biffa tomber. 

On peut aiiément inférer de ces procédez des Communes, qu'elles 
étoient dans une défiance extraordinaire à l'égard du Roi, & de fes 
Minillres, & qu'elles ne doutoient point , que la Cour ir'eût formé, 
le projet d'introduire la Religion Catholique , & d'envahir les liber- 
tcz des Sujets. Ceux qui prétendent attribuer toute la mauvaife hu- 
meur des Communes aux influences du Comte de Shaftsbury , ont 
bien de la peine à répondre aux faits expofez ci-defîus, qui ne laiffe- 
roient pas d'être vrais , quand même le Comte de Shaftsbury n'au- 
roit jamais été au monde. 
Elles prient La même Chambre témoigna encore fa défiance dans un autre 
le Roi de point auquel le Roi n'étoit guéres moins fenfible. C'eft que par une 
Trouves de Adreffe elles le prièrent de rappeller de France fes Troupes auxiliai- 
France. res, & d'empêcher qu'aucun de fes Sujets ne s'engageât dans ce fer- 
Le Roi le v ice à l'avenir. Le Roi rejetta la première de ces demandes , fous 
refufe. prétexte que dans le Traité qu'il avoit faic avec les Etats , il ne s'é- 
toit point engagé à rappeller ces Troupes , & qu'il ne pour- 
roit le faire fans hazarder de rompre la Paix dont il jouïffoit actuel- 
lement avec tous lés voifins : Mais il publia une Proclamation pour 
défendre à fes Sujets d'aller fervir en France. 
Les Sei- Pendant que les Communes procédoient avec la vigueur qu'on 
gneurs crai- y j ent ^ vo j r ^ £t d 0 nnoient en toutes occafîons , des marques écla» 
hs^Commu- tantes de leur, défiance , les Seigneurs demeuroient dans l'inaâion, 
nés n'aillent 8c fembloient prendre peu de part aux craintes, & auxfoupçons donc, 
ttop loin. les Communes faifoient tant de bruit. Il arriva même , que quel- 
ques-uns d'entre eux y & particulièrement les Evêques , voyant que 
la Chambre des Communes s'éloignoit de plus en plus des principes 
qui avoient été établis par ce même Parlement , tant par rapport à 
la Religion Anglicane que par rapport à l'autorité Royale ,. crai- 
gnirent qu'elle ne fe laiffut trop entraîner du côté oppofé. Au com- 
mencement de ce Parlement , pendant qu'on crut que le Roi étoit 
& ferait toujours le Protecteur de l'Eglifc Anglicane, & qu'on é- 
toit imbu de l'opinion, qu'on ne devoit attendre de lui que des preu- 
ves continuelles de fon affection pour fon Peuple qui l'avoit fi géné- 
reufement rétabli ,. on avoit crû ne pouvoir porter trop loin l'autori- 
té Royale, ni prendre trop de précautions contre les Non-Confor- 
miftes. Mais les chofes ayant changé de face , & le Roi ayant faic 
voir par fa conduite depuis qu'il étoit fur le Trône qu'il penfoit 
véritablement à. introduire le Papisme, & à. fe. rendre abfolu , ces. 
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mêmes principes qu'on avoit regardez comme un rempart pour Charles 
défendre l'Etat & l'Eglife , parurent trop propres à favorifer les JI. 
defleins qu'on attribuoic au Roi & à fes Minithes, d'attaquer le 1675. 
Gouvernement Ôc la RéJigion : Ceja fut caufe que les Commu- 
nes, voyant que le Roi étoit tout autre qu'on ne l'avoit crû,& 
qu'il fe prévaloit des Actes faits en fa faveur , pour avancer fes 
intérêts particuliers qui n'étoient pas ceux du Royaume , prirent 
toutes les précautions poflîbles pour l'arrêter dans l'exécution de 
fes defleins. Ces précautions allèrent fi loin, qu'enfin quelques- 
uns des Seigneurs craignirent que la Chambre des Communes n"eût 
intention de renverfer ce qui avoit été établi par rapport au pou- 
voir Royal & à la fûreté de l'Eglife, & que peu-à-peu, le Peu- 
ple d'Angleterre ne redevînt Républicain & Presbytérien : On 
prétend que les Evêques étoient tous ou presque tous dans ce 
fentiment. Pour prévenir ce mal qui leur paroiflbit très-dange- Bill porté 
reux, le Comte de Lindfey porta dans la Chambre des Seigneurs dans la 
un Bill, intitulé, Afte pour prévenir les dangers de la part des per- ^^-^ 
fonnes mal-intentionnées pour le Gouvernement. Par ce Bill , tous au e ° 
ceux qui poflëdoient des Emplois Eccléfiaftiques , Civils ou Mi- 
litaires , tous les Confeillers Privez , 6c les Membres du Parle- 
ment , étoient obligez de prêter le Serment qui avoit été intro- 
duit dans l'Acte de la Milice, & enfuite, avec encore plus d'éten- 
due, dans l'Acte appellé de cinq Milles. Voici ce Serment pour 
épargner au Lecteur la peine de l'aller chercher ailleurs. 

Je déclare qu'il n'eft pas permis , fous quelque prétexte que ce puiffe 
être , de prendre les armes contre le Roi ; Que j'abhorre cette maxi- 
me pleine de trahi fon , qu'on petit prendre les armes par l'autorité du 
Roi , contre fa perfonne , ou contre ceux qui agifjent en vertu de fes 
Commijfwns : Et je jure , qu'en aucun temps que ce foit , je ne ferai 
aucun effort pour changer ou altérer le Gouvernement de l'Etat ou de 
l'Eglife ; Ainft Dieu me foit en aide. 

Lorsque ce Serment avoit été inféré dans les trois Actes dont 
je viens de parler , il n'avoit produit aucun débat confidérable , 
par les raifons indiquées ci-defliis : Mais il n'en fut pas de même 
lorsqu'il fut propofé dans cette Sefllon. Premièrement, parce- 
qu'on le rendoit en quelque manière univerfel , puisqu'il s'étendoit 
à tous ceux qui pofledoient des Emplois de quelque nature qu'ils 
fuflent, & jusqu'aux Membres du Confeil & du Parlement.^ Se- 
condement , pareeque le temps étoit changé , & que la plupart 
des gens n'avoient pas du Roi la même opinion qu'ils en avoient Q im ^ s ^ 
eue, lorsque les trois Actes precédens furent faits. Celui-ci eau- bats dans la w 
fa dans la Chambre Haute des débats qui durèrent dix-fept jours Chambre fur 
entiers, fans qu'on pût en venir à aucune conclufion. 11 y avoit ce 
deux puilTans Partis dans la Chambre ,. l'un pour & l'autre con- 
tre le Bill , ôf les voix des Evêques faifoient pancher la balance 
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Charles du côté du premier. Cela parut en ce que quelques efforts que fis- 
If fcnt ceux qui étoient contre , pour empêcher que le Bill ne fût re- 
1675. mis à l'éxamen d'un Committé , ils ne purent y réùflîr : Sur quoi 
quelques Seigneurs de ce Parti firent inférer leur Proteftation dans le 
Journal de la Chambre. La même chofe arriva , lorsqu'il fut ques- 
tion d'éxaminer le Bill par toute la Chambre en Committé. Enfin, 
par rapport à la fubftance du Bill , les deux Partis employèrent tou- 
te leur éloquence, & toute leur adrefle, l'un pour le faire pafTer, & 
l'autre pour le faire rejetter. En général , ceux qui étoient pour le 
Bill foutenoient , que la maxime , qu'on peut prendre les armes par 
T autorité du Roi contre faperfonne ou contre ceux qui agifient en vertu 
de [es CommiJJîoM, étoit faulTe & pernicieufe , ôc ils appuyoient leur 
fentiment par les exemples de ce qui s'étoit pafle fous le dernier Ré- 
gne , où elle avoit caulé de fi grands défordres , & avoit donné lieu 
au renverfcment de l'Etat & de l'Eglife. Ils difoient donc , que le 
Royaume étant encore plein de Fanatiques , de Républicains , de 
gens ennemis de l'Eglife , il étoit abfolument nécefTaire de leur im- 
pofer ce Serment pour les diftinguer , afin qu'on pût favoir de qui 
on avoit fujet de fe garder : Qu'autrement , il étoit dangereux de 
voir un jour renouveller les défordres qui avoient réduit le Royaume 
à un état fi pitoyable , & que le Serment ordonné par le Bill étoit 
une fureté modérée pour l'Etat & pour l'Eglife. 

L'autre Parti foutenoit que le Serment ordonné par le Bill n'é- 
toit appuyé fur aucun bon fondement i Qu'il exprimoit trois claufes 
dont deux contenoient une affirmation, & la troifiéme une promefTe 
ou un engagement : Que les Sermens qui contenoient une affirma- 
tion, n'étoient deftinez qu'à rendre témoignage des chofes dont ce- 
lui qui juroit pouvoit être afTuré par fes fens , 5c non pas pour con- 
firmer ou pour invalider des doctrines , & que le Parlement en or- 
donnant un pareil Serment , s'attribueroit une espèce d'infaillibilité. 
Que quant à la troifiéme claufe qui contenoit une promefTe , ou un 
engagement , Grotius dans fon Traité du Droit de la Guerre fc? de la 
Paix Liv. II. Ch. 3. avoit prouvé par Matth.V. 34. que Jefus-Chrift 
avoit défendu ces fortes de Sermens : Qu'on laifloit donc à confidé- 
rer aux Evêques principalement, s'il étoit à propos de multiplier les 
Sermens. On propofa donc la queftion , fi le Bill devoit ordonner 
II parle, un Serment , & l'affirmative l'emporta par la pluralité des voix, tous 
les Evêques s'étant rangez dans ce fentiment. 

Il fallut enfuite discuter le Serment même , contenu dans le Bill, 
furquoi ceux qui étoient contre s'efforcèrent de faire voir , que la 
maxime, qu'on pouvoit prendre les armes contre le Roi par fon autorité , 
étoit vraye , & nécefTaire dans un Gouvernement borné & reftraint 
par les Loix , tel qu'étoit celui d'Angleterre; que fans cela , ce feroic 
livrer les droits & la liberté des Sujets , à un Roi qui étant fuppofé 
Tyran, comme il n'étoit pas impoffible qu'il s'en trouvât quelqu'un 
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dans la fuite , n'auroit aucun égard aux Commandemens de Dieu, Charles 
ni aucune crainte de trouver de l'oppofïtion de la part des hommes. II. 
Que s'il arrivoit qu'un tel Roi entreprît d'abolir toutes les Loix, de 167?. 
ravir à fes Sujets, leurs biens Se leurs Libertez, on feroit obligé par 
la force de ce Serment , de le laifler faire fans lui réfifter , & de 
ployer le cou fous le joug qu'il voudroit impofer. Que même, fans 
luppofer une telle tyrannie , il pouvoit arriver à un Roi d'être fait 
Prifonnier par fes propres Sujets, comme il étoit arrivé à Henri II/, 
& à Henri VI, 6c qu'alors ceux qui auroient le Roi entre leurs 
mains pourroient agir en fon nom, & en fon autorité, en vertu de 
fes Commifllons, & que le Serment empêcheroit que fes Sujets ne 
fifient des efforts pour le délivrer de fa fervitude. Enfin , ils allé- 
guoient divers autres cas qui pouvoient arriver , par lesquels ils fai- 
foient voir afiez clairement, qu'il falloit nécefiairement , que le Ser- 
ment fût borné par des reftriélions, fi on ne vouloit pas livrer au Roi 
toutes les Libertez du Royaume. Mais comme il n'étoit pas facile 
de marquer ces bornes, ils en concluoient, qu'il valoit mieux laifTer 
le Serment dans une généralité qui n'embraflat pas tous les cas qui 
pouvoient arriver, comme il fembloit qu'on prétendoit les renfermer 
dans le Serment, de la manière qu'il étoit conçu. 

Cette affaire fut interrompue par un accident qui caufa une vio- Brouillerîe 
lente querelle entre les deux Chambres. Je n'entrerai point dans le çl m 
détail de cette querelle, qui fuppofe la connoiflance de beaucoup de très, 
chofes , par rapport aux privilèges des deux Chambres , dont peu 
d'Etrangers font bien inftruits. Je me contenterai d'en dire l'occa- 
fîon en deux mots. Sherley ayant porté un appel d'un Jugement de 
la Chancelerie, à la Chambre des Seigneurs , contre Flagg Membre 
du Parlement, les Communes firent expédier un Ordre pour mettre 
Sherley en Prifon , pour avoir violé leurs privilèges. Mais le Lord 
Mohun arracha cet Ordre par force à celui qui le portoit. Les Com- 
munes demandèrent Juftice aux Seigneurs , contre le Lord Mohun, 
& les Seigneurs répondirent , qu'il n'avoit fait que fon devoir. La 
querelle ayant commencé par-là , s'aigrit tous les jours , de plus en 
plus, jusque-là que les deux Chambres, dans leurs réponfes & dans 
leurs répliques, en vinrent enfin à fe fervir d'expreflîons ofténfantes, 
en forte qu'il n'y avoit plus d'espérance d'accommodement. Cela 
fut caufe que le Roi fe rendit au Parlement , le p. de Juin, & le Le Rcà 
prorogea jusqu'au 10. d'Octobre. C'eft ainfi que finit la 14. Sefîîon p™^^ 
de ce Parlement, avant que le Bill d'argent & les autres Hills publics 
fuflènt prêts. Les Communes avoient voté d'accorder au Roi une 
fomme de trois- cens-mille livres lterling. Mais en même temps, 
elles avoient réfolu d'appliquer à l'entretien de la Flotte , le revenu 
du tonnage &? Pondage , (don l'origine de cette impofition, qui mon- 
toit à quatre-cens-mille livres lterling. Comme c'étoit une pure per- 
te pour le Roi a il ne fut pas fâche d'avoir occafion de proroger le 
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Charles Parlement, aimant mieux fe priver d'une Comme de trois-cens- mille 



IL 

ÏÛ7J. 
Mort de 
Monficur de 
Turenne. 



Intrigues 
pour faire 
di (foudre le 
Parlement. 



D^couri 
du Roi au 
Parlement. 



Discours 
du Garde du 
Sceau. 



Les Com- 
munes re- 
prennent les 
Bills inter- 
rompus, 



livres, que d'un revenu de quatre- cens mille. 

Pendant la Campagne de 1675", le Roi de France perdit Monfieur 
de Turenne fameux Général qui lui avoit rendu de très-grands fèrvi- 
ces. Il fut tué d'un coup de Canon dans une aétion peu importan- 
te , en elle-même , mais qui le devint par la mort de ce Général , 
fon Armée ayant été obligée de repaiTer le Rhyn , 8c ayant regardé 
comme un bonheur , d'avoir pû y réùiîir. Sa retraite procura aux 
Alliez la facilité de reprendre Trêves qui étoit encore entre les mains 
des François. Au commencement de cette année, les PuhTances en 
Guerre, après de longues Négociations, étoient enfin convenues de 
la Ville de JNimégue pour y traiter de la Paix. Mais on n'y fit rien 
de confidérable dans cette année. 

En Angleterre depuis la dernière Selîîon , il y avoit eu quelques 
intrigues à la Cour , pour engager le Roi à diflbudre le Parlement. 
Les Presbytériens le fouhaitoient beaucoup , pareequ'ils esperoient 
que le Peuple mécontent de la Cour éliroit, pour un nouveau Parle- 
ment, des Députez qui feroient dans d'autres principes que ceux de 
celui-ci, comme il arrive ordinairement. Les Catholiques l'avoient 
paflionnément défiré , avant la dernière Seflion ; mais il paroit, par 
une Lettre de Cokman Secrétaire du Duc d'Yorck écrite au mois 
d'Août de cette année, qu'ils avoient changé d'avis , & qu'ils atten- 
doient beaucoup de ce même Parlement qui leur avoit été jusqu'alors 
lî contraire. Mais on ne voit pas bien fur quoi cette espérance étoit 
fondée. Je parlerai dans la fu ne, de cette Lettre ôc de quelques au- 
tres de Cokman, par lesquelles il paroit manifeftement , que dès lors 
ils étoient fort actifs à procurer de grands avantages à leur Réligion, 
& qu'ils comptoient beaucoup fur le Duc d'Yorck ôc fur le fecours 
de la France. 

Le 1 $. d'Octobre, le Roi ouvrit la if. Selîîon de ce Parlement, 
par une très-courte Harangue dans laquelle, après avoir recommandé 
l'union aux deux Chambres , & les intérêts de l'Eglife Anglicane, 
il leur demanda de l'argent, tant pour bâtir des Vaiflèaux, que pour 
payer ce qu'if avoit dépenfé par avance fur les revenus , les priant de 
fe fouvenir , qu'il y avoit déjà plus de trois ans , qu'il ne leur avoit 
rien demandé pour fon propre ufage. 

Le Garde du grand Sceau fit enfuite un Discours plein de flaterie 
pour le Roi , dans lequel il entreprit de faire voir , qu'il n'y avoit 
jamais eu de Roi qui eût eu une plus fincere affection pour fes Sujets, 
ni qui eût travaillé avec tant de zèle au maintien de la Réligion & 
de la liberté , d'où il inféroit , qu'on ne pouvoit lui témoigner trop 
de reconnoiflance par un fecours d'argent qui le mît au large. 

Mais les Communes , au lieu de fë laitier toucher par une Rhéto- 
rique fi hors de faifon , & par des raifons fi mal fondées, reprirent 
la confidération des Bills qui avoient été laiflcz imparfaits dans laSes- 
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fîon précédente, pour la liberté des Sujets, & y en ajoutèrent encore Charles 
d'autres pour la mieux aiTurer. ][ 

Enfuite elles examinèrent ce qu'elles avoient accordé au Roi pour 1675. 
3a Guerre précédente, & la depenfe qui s'étoit faite pour cette Guer- Elles exa : 
re, & trouvèrent que la dépenfe montoit à un Million de livres lier- Comptes" 
ling moins que la recepte fans qu'on fût à quoi ce Million avoit été publics, 
employé. 

Dans le rapport qui fut fait de cette affaire, on difoit,que le Par- 
lement n'étoit pas obligé de payer les dettes particulières du Roi , & 
que fi cette prétention étoit jadmife, rien n'empêcheroit que , dans 
un an , il ne fût obligé d'en payer autant , & que par-là le Roi fe- 
roit autorifé à exiger tous les ans un Million & demi , comme il a- 
voit fait jusqu'alors i Que depuis la fin de la Guerre , la dépenfe or- 
dinaire ne montoit qu'à fept- cens- mille livres fterling , & que le re- 
venu montoit à plus de feize- cens-mille livres , 5c que par confé- 
quent , il devoit y avoir eu un Million de refte par an : Que néan- 
moins , le Roi avoit anticipé fes revenus de plus d'un Million , ôc 
qu'il étoit contre l'intérêt du Royaume d'autorifer de pareilles anti- 
cipations qui fe changéroient bien-tôt en coûtume , fi la Chambre 
y avoit égard: La Chambre rèfolut donc de n'accorder rien au Roi Vote à'ici 
pour cette anticipation : Cependant , peu de jours après, elle vota J." 
d'accorder 300000. livres flerling pour bâtir vingt VaiiTeaux , dont gent pour 
la grandeur étoit fixée. Mais en même temps, elle vota auflî , que b «ir des 
le revenu du Tonnage £<? Pondage feroit approprié à l'entretien de la Vaiffeaux « 
Flotte, ce qui ne pouvoit qu'être très-defagréable au Roi. 

Cela fait , les Communes examinèrent le Commerce entre l'An- Examea 
gleterre & la France , & trouvèrent que la France envoyoit en An- du Com " 
gleterre des Marchandifes pour un Million de livres fterling , plus merce * 
qu'elle n'en recevoit d'Angleterre, fur quoi elles ordonnèrent de pré- 
parer un Bill. 

Enfin, la Chambre des Communes étant informée , qu'on difoit Et des 
publiquement , qu'il y avoit un grand nombre de fes Membres qui Membres 
recevoient des penfions de la Cour , prit la refolution d'obliger tous ^de™"* 
fes Membres à prêter fur ce fujet un Serment par lequel ils protes- cour, 
toient, qu'ils n'avoient rien reçû de la Cour depuis le 1. de Janvier 
1671. Mais je ne fai fi cette réfolution fut exécutée. 

Les délibérations des Communes furent un peu interrompues, par Attentat 
le rapport qui fut fait à la Chambre , de l'infolence d'un Jéfuite d un Jéfuite. 
François nommé le Pére St. Germain : Ce Jéfuite ayant appris qu'un 
Prêtre François nommé Luzancy avoit embralTé la Réligion Protes- 
tante, & prêché enfuite publiquement pour juftifier fa converfion, 
alla le trouver chez lui , & en le menaçant de l'aiTaifiner , ou de le 
faire enlever pour le transporter en France , il extorqua de lui , un 
défaveu par écrit de fa converfion , & de tout ce qu'il avoit dit dans 
fon Sermon : Cela fut fait , pendant la Séance du Parlement. La 
Tome IX. Aaa plain- 
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Charles plainte de cette a&ion fut portée devant les Secrétaires d'Etat , Se 
* JI. enfuite devant les Communes, atteftée par Luzancy qui ajouta les 
1675. particularitez fuivantes , fur lesquelles il offrit de prêter Serment. 
Que le Pére St. Germain, dans plufieurs Conférences qu'il avoit eues 
avec lui , avoit dit , I. Que le Roi étoit Catholique dans fon ame. 
z. Que la Cour travailloit à obtenir la Liberté de Confcience pour 
les Catholiques, 6c qu'après cela , dans moins de deux ans , la plu- 
part des Anglois recormoitroient l'autorité du Pape. 5 . Qu'il con- 
noiflbit les intentions du Roi par rapport à la Religion , 6c qu'il é- 
toit affuré que S. M. approuveroit tout ce qui fe reroit fur ce fujet. 
4. Qu'il fe moquoit du Parlement , comme n'étant qu'une vague qui 
ne fubfiffoit que peu de temps : Que perlonne n'avoit plus d'intri- 
gues à la Cour que lui, & avec quelques-uns des Seigneurs, f Qu'il 
étoit bon quelquefois de forcer le Peuple à entrer dans le chemin 
du Ciel , 6c qu'il y avoit dans Londres un nombre infini de Prêtres 
& de Jéfuites , qui rendoient de grands fervices à Dieu. Luzancy a- 
joûtoit encore, qu'il y avoit des perfonnes d'une bonne réputation 
qui attefteroient fous Serment, qu'ils avoient ouï dire des chofes fèm- 
blables ou pires à des Catholiques , 8c qu'un Profelyte ne pouvoit 
marcher dans les rues de Londres, fans être menacé 8c injurié. 

Cette affaire caufa beaucoup d'agitation dans la Chambre des Com- 
munes , & fut caufe que le Roi publia une Proclamation*, par la- 
quelle il promettoit zoo. livres fterling à quiconque arréteroit St.. 
Germain : Mais ce Jefuite s'étoit déjà retiré en France , d'où il en- 
tretint un confiant commerce de Lettres avec Mr. Coleman Secré- 
taire du Duc d'Yorck, par lesquelles il paroiflbit, que le Duc tra- 
vailloit de tout fon pouvoir à l'avancement de la Religion Catho- 
lique. 

On a déjà vû combien ce Parlement avoit été contraire aux Pres- 
bytériens , & j'ai rapporté dans la fuite , que la découverte des des- 
feins de la Cour l'avoit obligé à changer de conduite à leur égard,, 
jusqu'à préparer un Bill pour adoucir les rigueurs qu'on avoit exer- 
cées conrre eux } mais qu'une foudaine Prorogation du Parlement 
Discours du avo * t renc,u ce ^'H inutile. L'affaire de Luzancy 8c de St. Germain 
Duc de Bue- fut caufè que les Communes remirent un femblable Bill fur le tapis: 
kingham en Mais elles furent prévenues par les Seigneurs. Le Duc de Bucking- 
faveur des avant fait dans la Chambre Haute un Discours dans lequel il 

riens. faifoit voir les mconveniens de la penecution qu on exerçoit contre 
Bill fur ce les Non-Conformiffes Proteftans , demanda la permiflïon de porter 
fujet. un gin p 0Ur j eur foulagement, ce qui lui fut incontinent accordé. 
La querelle Mais ce Bill 8c tous les autres que les Communes avoient prépa- 
entre le» re z furent malheureufement étouffez dans leur naiiîânce , par le re- 
bfeiVre-™ 1 " nouvc 'l en i ent de la querelle entre les deux Chambres , de laquelle il 
nouvelle. a cté parlé dans la précédente Selîion. Cette dispute fur les privilè- 
ges des deux Chambres fut pouflee de part 6c d'autre avec tant d'a- 
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nimofité , qu'il fut propofé dans la Chambre des Seigneurs , de Charles 
préfenter une Adreflè au Roi , pour le prier de cafler ce Parle- H. 
ment , & la négarive ne l'emporta que de deux voix. Enfin 167;;. 
le Roi, voyant qu'il n'étoit pas pofïîble de trouver des expédiens ^ Roi 
pour accommoder les deux Chambres, fe rendit au Parlement le élément. 
zz. Novembre & le prorogea, jusqu'au if. de Février de l'an- 
née 1677, c'eft-à-dire pour quinze mois. 

Je finirai cette année 1 6jf , par quelques particularitez de moin- 
dre importance, par rapport à toute l'année. 

Au mois de Mai , le Prince de Newbourg fît un Voyage en Arrivée du 
Angleterre, & fut reçû du Roi avec beaucoup d'honneurs, tant ?, nn " de 
à caufe de fon mérite perfonnel , qu'en considération des civilitez Ncwbour S« 
que le Roi , pendant fon exil , avoit reçues du Duc fon Pére. 

La Ducheflc de Mazarin, s'étant brouillée avec le Duc fon é- Et de la 
poux , fe réfugia cette même année en Angleterre , où on pré- ^a^n* 
tend qu'elle auroit fupplanté la DuchelTe de Portsmouth, fi cer« 1 
taine intrigue avec un homme de la Cour n'avoit pas été trop 
tôt découverte au Roi. Il ne laifTa pourtant pas de lui affigner 
une penfion annuelle de 4000. livres fterling. Sa maifon a tou- 
jours* été jusqu'à fa mort, le rendez-vous de tous les Seigneurs de 
la Cour qui fe piquoient le plus d'esprit & de politefTe : Le fa- 
meux Monfieur de St. Evremond , réfugié comme elle, y fut tou- 
jours un des plus aflîdus. 

Le ip. de Décembre , le Roi fit Grand-Chancelier le Lord Finch efî 
Héneage Finch , qui n'étoit auparavant que Garde du grand çj^™^ 
Sceau. * 

Les morts les plus connus dans le monde, pendant cette année, Mort de 
furent le fameux Ligbîfoot, Willis, & Whitelock. J'ai eu fouvent ^sjjffoot, de 
occaflon de parler de ce dernier, dans le récit des différens entre whitebck* 
Charles I. & le Parlement. 

A mefure que le temps du Parlement étoit éloigné, les Catho- 167I. 
liques, & la Cour qui les protegeoit afTez ouvertement , gardoient te ^ é ^ 0 ^ n * 
moins de ménagemens , & paroiffoient plus actifs : Cela caufoit p^pj^ U 
un grand mécontentement parmi le Peuple, qui d'ailleurs voyoit 
avec chagrin , le grand accroifTement de la puifTance de Louis 
XIV, & le peu d'activité du Roi fur ce fujet, enforre qu'il pa- 
roifToit maniféftement , que bien loin d'en être fâché ou jaloux, 
il le regardoit avec plaifir. On peut aiTurer , que l'article prin- 
cipal du Régne de Charles II. confifte dans l'oppofition perpé- 
tuelle qu'il y eut entre les intérêts particuliers du Roi , & ceux 
de la Nation Angloife. Tout le monde le voyoit & le fentoitj 
on en parloit tout ouvertement , & on publioit tous les jours , • 
des Libelles fur ce fujet. Cela fut caufe que le Roi, par une Pro- Le Roi 
clamation, fupprima toutes les Maifons où l'on vendoit du Caffé, MaiïonTà " 
fous prétexte que c'étoit-là où s'aflembloient toutes les Perfonnes caffé. 
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Charles mal-aflè&ionnées pour le Gouvernement , pour y répandre leurs 
II. calomnies 6c leurs médifances , contre le Roi 6c contre fes Mi- 
1676. niftres. Bien-tôt après, il publia une autre Proclamation par la- 
Proclama- q Ue i] e il promettoit une récompenfe à ceux qui découvriraient les 

kamïfoL Auteurs des Libelles qui fe publioient tous les jours dans Londres, 

ces&c, contre le Gouvernement. Mais il arrive rarement que ces fortes. 

de Proclamations produifent de grands effets, fur tout en Angle- 
terre , où la licence de parler contre le Gouvernement efi plus 
grande qu'en aucun autre Païs. 
Congrès de Quoi-quc dès l'année précédente , toutes les Puiflànces qui é- 

Nimégue. toient en Guerre fuflent convenues d'envoyer leurs Plénipoten- 
tiaires à Niraégue, pour y traiter de la Paix par la médiation du 
Roi d'Angleterre , il n'y avoit pas beaucoup d'apparence que la- 
Paix fe fit de long- temps. Les Chevaliers Guillaume Temple , 6c 
Lionnel Jenkins , Ambaffadeurs Médiateurs d'Angleterre , s'étoienc 
rendus à Nimégue , au mois de Juillet , 6c n'y avoient trouvé 
que les Plénipotentiaires de France, 6c ceux des Etats Généraux. 
L'Empereur, le Roi d'Espagne, l'Electeur de Brandebourg, reçu» 
loient, autant qu'il leur étoit poffible,les Négociations de la Paix, 
dans l'espérance que le Roi d'Angleterre, ayant intérêt de fauver 
les Païs-Bas, ne fouffriroit point que le Roi de France s'en ren» 
àk maître , 6c que cela l'obligeroit enfin à fe déclarer pour les 
Alliez. Mais ils s'abufoient beaucoup en fe perfuadant que l'in- 
térêt de l'Angleterre étoit celui du Roi. C'eft ce qui fit, qu'ils 
ne comprirent jamais rien , non. plus que les autres Princes de 
l'Europe , aux démarches de la Cour d'Angleterre , qui ne pou- 
voient qu'être fort cachées à ceux qui ignoroient les deflèins fe- 
erets de Charles, 6c fes engagernens avec la France. 

Au commencement de la Campagne de i6j6, le Roi de Fran- 
ce prit Condé 6c Bouchain , après quoi , au commencement de 
Juin , il reprit le chemin de Paris , taillant fon Armée fous le 
Commandement du Comte de Schomberg. D ? un autre coté, le 
Prince d'Orange afllegea Mafiricht fur la fin du mois de Juillet, 
ce qui donna le temps au Comte de Schomberg de fe rendre 
maître à! Aire , 6c de marcher au fecours de Maftricht ; fon ap- 
proche , 6c divers contre- temps, obligèrent le Prince à lever le 
fiége. 

^ Charles La Campagne étant finie , toutes les penfées fe tournèrent du 
îâchede c fc£ des Négociations de Nimégue. Il parut bien- tôt que les 
pSriépaTée vues ^ e ^ France étoient uniquement de divifer les Alliez , 6c da 
de la Holian- faire une Paix féparée avec les Etats; Le Roi d'Angleterre entroit 
de avec la ' au {n dans les mêmes vûè's-, Se ièrvoit en cela la France de tout 
France. ^ Dn p 0UV(> j rj avant ordonné au Chevalier Temple de faire fes ef- 
forts pour y faire conlentir les Etats 6c le Prince d'Orange. Les 
Etats y avoient afljea de. panchant ; mais on. ne put jamais rjen 
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obtenir du Prince qui croyoit que ce ferok trahir la Caufe commu- Charles 
ne , Se les intérêts des Princes qui s'étoient engagez dans cette II. 
Guerre pour fauver la Hollande qui auroit été perdue fans eux. Il 16p. 
difoit, qu'il ne tiendroit qu'au Roi Ton Oncle de faire la Paix quand 
il voudroit, en fe déclarant contre la France. Mais rien n'étoit plus 
éloigné de l'intention du Roi, qui, bien loin d'être jaloux du Roi 
de France, lui rendoit en fecret tous les fervices pofîibles , en folli- 
citant les Etats & le Prince fon Neveu à faire une Paix féparce. 
Cela fait bien connoître avec quelle partialité il faifoit l'office de 
Médiateur. 

L'espérance qu'avoient les Alliez que l'Angleterre fe dcclareroit H tâche de 
enfin contre la France étoit ce qui apportoit le plus d'obltacle à la défabufer les 
Paix. Le Roi ne l'ignorant pas crut devoir leur faire perdre cet- ces 
te espérance , afin de les porter à faire une Paix telle que la France 
la fouhaitoit. Pour cet effet , il publia deux Proclamations , où , 
fous prétexte de régler certaines chofes qui regardoient la Neutrali- 
té , fon but étoit de faire comprendre t qu'il n'avoit aucune inten- 
tion de s'en départir. 

Depuis que le Roi avoit fait la Paix avec la Hollande, les Câpres Los Câpres- 
François infeftoient la Mer d'une telle manière , que fans aucun é- ^fte^ t 0 | s c " 1G " 
gard à la Neutralité de l'Angleterre , ils fe faififfoient des VaifTeaux Anglois." 
Anglois, comme s'ils euiTent été ennemis. Il fut prouvé que depuis 
la Paix, ils en avoient pris cinquante- trois;. Enfin , la chofe alla 11 
loin , que les Commiûaires du Commerce fe virent obligez de faire 
au Roi une férieufe repréfentation fur ce fujet , & de le prier d'y 
mettre quelque ordre. Le Roi reçut fort bien cette repréfentation, 
& envoya d'abord des Ordres exprès à fon Ambafiadeur en France 
de faire des plaintes fur ce fujet : Mais ce fut-là toute la fatisfaction 
que ceux qui avoient perdu leurs VaifTeaux & leurs Mârchandifes 
purent obtenir. Car la Cour de France, qui favoit bien que Charles 
ne romproit pas avec elle pour f 3. VaifTeaux appartenant à des Par- 
ticuliers , ne fit aucune attention à ces plaintes. La négligence du Les An- 
Roi produifit du moins cet effet , que le Peuple d'Angleterre indi- g 1ois foIlt 
gné de fe voir ainfi expofé aux pirateries des François , en conçût JJ^g c F ° r "^ 
un extrême defir d'avoir la Guerre avec la France , pour fe venger, ce.. 
& attendit l'Affemblée du Parlement avec une impatience extraordi- 
naire , dans la penfée qu'il prendrait plus à coeur que le Roi , les 
intérêts de la Nation. 

Pendant le refle de cette année il ne fe pafTa rien de fort confidé 1 - 
rable , excepté une Proclamation que le Roi publia , pour défendre Ptoclama*- 
à fes Sujets d'aller entendre la Meffe à la Chapelle de la Reine dans jjjcSJîJfJ; 
le Palais de Sommerfet , & aux Hôtels des Ambaffadeurs.^ Ces for* ^ 
tes de Proclamations étoient conçues en termes très - rigoureux j 
mais exécutées avec tant de négligence , que leurs fréquentes reïté* 
ïations ne fervoient qu'à faire voir , que le Roi qui les publioit n'a* 

A.aa 3 voit 



374 



HISTOIRE 



Charles 
II. 
1676. 



Mort du 
Comte de 
Briftol. 

Queftion 
fi le Parle- 
ment n'elt 
point dis- 
fous. 



Discours 
du Roi au 
Parlçment. 



voit pas beaucoup d'envie que fes ordres fuûent exactement obfervez. 
C'écoit pour i'ordinaire, un préparatif pour la prochaine Aflemblée 
du Parlement : Mais, dans l'intervalle des Sellions , les Prêtres Ro- 
mains & les Jéfuites qui fourmilloient dans le Royaume , & les au- 
tres Catholiques, étoient affiarez de l'impunité. 

Dans cette année , mourut George Digby Comte de Briftol , dont 
il a été fouvent parlé dans cette Hiltoire , à l'âge de foixante- 
cinq ans. 

Le Roi, comme je l'ai déjà dit,avoit prorogé le Parlement pour 
, quinze mois moins quelques jours. Cette prorogation , la plus lon- 
gue qu'on eût jamais vue , fit naître un fujet de doute , fi par-là, 
le Parlement ne fe trouvoit pas actuellement diflbus. Ce qui don- 
noit lieu à ce doute, c'étoit que par un Statut fait fous Edouard III, 
qui n'avoit jamais été révoqué , il étoit ordonné qu'il y auroit un 
Parlement tous les ans, ou même plus fréquemment , fi la néceifité 
le demandoit. Cette dispute fit grand bruit dans le Royaume , 8c 
on publia même des Livres pour Se contre fur ce fujet. En géné- 
ral le Parti de la Cour foutenoit que le Parlement n'étoit pas diflbus, 
& le Parti contraire prétendoit qu'il ne pouvoit plus s'aflêmbler, 
après une interruption de quinze mois. Je croi que l'intérêt que 
chacun des Partis avoit en cela étoit peu confîdérable, quoiqu'il y eût 
peut-être des Particuliers qui auraient trouvé quelque avantage dans 
un nouveau Parlement. 

Le Parlement s'afiembla pourtant le {i de Février félon fa proro- 
gation. Le Roi, dans la Harangue qu'il fit , protelta , " qu'il étoit 
dispofé à donner aux deux Chambres toute la fûreté qu'elles pou- 
voient délirer pour le maintien de la Réligion Proteftante , telle 
qu'elle étoit établie par les Loix , & qu'il donnerait fon conlèn- 
tement à tous les Actes qui lui feroient préfentez pour aflurer les 
Libertez des Sujets , fi on croyoit en avoir befoin , autant qu'ils 
pourraient fubfiiter avec la conllitution du Gouvernement , fans 
laquelle la Liberté même s' évanouirait ". Après cela, comptant 
qu'il avoit donné aux deux Chimbres une fatisfaction à laquelle il 
ne fe pouvoit rien ajoûter", il leur dit ce qu'il attendoit d'elles, 
premièrement une bonne harmonie entre elles , fecandement de 
l'argent pour bâtir de nouveaux Navires de Guerre. Et comme 
elles n'ignoraient pas le fâcheux état où il fe trouvoit, il demanda 
qu'on continuât l'impofition additionnelle fur la Bière, dont le 
temps étoit fur le point d'expirer : Et afin que le Parlement pût 
fe convaincre combien il étoit impolîîble de foutenir le Gouver- 
nement avec moins que le revenu ordinaire, quoique certaines 
gens en pufTent penfer , il leur dit , qu'il ne tiendrait qu'à eux de 
voir à quoi montoit la dépenfe ordinaire de chaque année , & en 
même temps qu'il ne reftoit rien pour les dépenfes contingentes 
à quoi il n'y avoit point de Royaume qui ne fût fujet, & qui a- 
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voient été grandes dans l'année précédente. Chaules 
Le Chancelier s'étendit enfuite fur tous ces Articles y Mais com- II. 
me tout Ion Discours n'étoit appuyé que fur cette vérité incontefta- 1677. 
ble, félon lui, que le Roi ne penfoit uniquement qu'au bien de fon , 
Peuple , je n'en rapporterai que ce feul paflage. Car le Roi n'a point \^ ït unce: 
de défirs qui ne fe rapportent au Public } Il ne fe propofe aucun but , 
aucune fin qui fe termine à lui-même ; tous fes efforts tendent fi entière- 
ment au bien & à la profpérité de fes Etats , qu'il ne croit pas qu'on 
puijfe être bon Sujet , fi on n'aime parfaitement fa Patrie. A la vérité, 
les Particuliers font fujets à fe laifjèr conduire par des intérêts particu- 
liers , & peuvent avoir quelque légère espérance de furvivre le Public- 
Mais un Roi peut s" affût er de manquer avec lui : Cefi pourquoi il ne 
peut avoir d'intérêts différens : Vivre , £5? mourir avec le Roi , ejî le 
plus haut dégré de zèle pour la Patrie dont un Sujet puijfe faire profejfwn. 
Mais ce n'eft fouvent qu'une profeffion en paroles feulement. Dans un 
Roi, au contraire, c'efi une nécefjité. Cefi pour lui un défir inévitable 
que de vivre & de mourir avec fin Peuple. Loin d'ici donc les imagi- 
nations de ceux qui s'efforcent d'inspirer une mauvaife opinion du Gouver- 
nement. Loin d'ici les difiinôlions dangereufes entre la Cour & la Pa- 
trie -y &f que ceux qui tâchent de perfuader aux autres , qu'il y a des in- 
térêts différens , fe donnent garde du précipice ou de tels principes peuvent 
les mener. 

Immédiatement après que les Communes s'en furent retournées à Le Dl1c <■£ ' 
leur Chambre, le Duc de Buckmgham fe leva dans la Chambre des entîpfend^ 
Seigneurs, fit un aflez long Discours pour prouver que le Parlement de prouver 
étoit diflbus , par la dernière Prorogation : Il fe fonda principale- que le Parle- 
ment fur le Statut fait fous le Régne d'Edouard III, qui ordonnoit, ^^ nt cft " 
qu'il fe tiendrait un Parlement une fois Van ou plus fouvent s'il étoit né- 
cefiaire: 11 dit qu'il n'en étoit pas des Statuts, comme des Femmes, 
& qu'il n'en étoit pas plus mauvais pour être vieux : Il ajouta, qu'en- 
core que ce Statut fût auflî clair qu'il pouvoit l'être , les Grammai- 
riens de ce temps- là prétendirent que ces mots, s'il efi nécejfaire, 
pouvoient s'appliquer à ceux-ci ; Qu'il fe tiendrait un Parlement une 
fois l'an , auffi-bien qu'à ces autres , ou plus fouvent , & que par-là 
ils avoient rendu ce Statut inutile. Mais que dans la fuite, il fut 
rcnouvellé , & qu'on y fupprima ces mots , s'il efi nécejfaire : Il in- 
féra de-là, que ce Statut n'ayant jamais été révoqué il n'étoit pas au 
pouvoir d'un Roi d'Angleterre de le violer, d'autant plus qu'il avoic 
été fait pour le foutien de la Grande Chartre qui fait toute la fureté 
des Sujets. Il fit voir enfuite les conféquences qui naiflbient d'une 
telle violation, & du pouvoir qu'on attribnoit au Roi de donner des 
ordres contraires aux Actes de Parlement. Il paroît par la fuite de 
ce Discours, que le but du Duc de Buckingham étoit de mettre une 
fin à ce Parlement , qui avoit déjà duré fi long-temps , oc dont la 
durée rendoit les Membres des Communes des espèces de Souverains-- 
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par-defTus leurs Compatriotes. Le Duc fut appuyé par les Comtes 
de Salisbury,&c de Shaftsbury par le Lord Wlmrton. Enfin, a- 
près de grands débats , la Chambre les envoya tous quatre à la 
Tour , d'où trois fortirent bien-tôt après : Mais le Comte de 
Shaftsbury y demeura un an Prifonnier , pareequ'il ne voulut pas 
reconnoître la jultice de fon emprifonnement. 

Peu de jours après, les Communes votèrent d'accorder au Roi 
une fomme de f8ocoo. livres fterl. pour bâtir trente VahTeaux , 
fans faire aucune appropriation du Tonnage £c Pondage. De plus, 
elles continuèrent pour trois ans, l'impoûtion additionnelle fur la 
Bière, qui devoit finir le 24. de Juin. 

Il parut bien-tôt après , que leur grande affaire étoit d'arrêter 
les grands progrès de la France dans les Païs-Bas , & d'engager 
le Roi à entrer en Guerre avec ce Royaume. Dans cette vue, 
elles lui préfentérent l'Adrefle fuivante: 

Nous (fjc. repréfentons très-humblement à V. M. que V ac croisement 
du pouvoir de la France caufe de terribles inquiétudes à vos Sujets, prin- 
cipalement , quand ils conftdérent les grandes acquittions qu'elle a faites, 
& qu'elle eft en état d'augmenter , dans les Païs-Bas Espagnols dont 
mus concevons que la confervation eft abfolument néceffaire, pour l'intérêt 
de V. M. , (3 pour la fureté de fes Royaumes. C'eft pourquoi , nous 
fupplions V. M., de fe fortifier par des Alliances capables de pourvoir à 
la fureté de vos Royaumes, & des Pats- Bas, afin d'appaifer les inquié- 
tudes de votre Peuple. 

Le Roi répondit , "que la confervation des Païs-Bas étoit d'une 
„ grande conféquence , & qu'il employeroit tous les moyens poffi- 
„ bles pour pourvoir à la fureté du Royaume. 

Cette Réponfe ne lignifiant rien , ou du moins ne difant rien de 
pofitif, la Chambre lui préfenta une autre Adreffe, le 28. de Mars, 
fur le même fujet. Elle étoit à peu près femblable à la précédente, 
excepté que la Chambre ajoûtoit, qu'en cas que par-là le Roi fût 
engagé dans une Guerre contre la France, elle affilierait S. M. pour 
la ibutenir avec vigueur. 

Le Roi ne répondit à cette féconde Adreffe, que douze jours 
après. Sa Réponfe fut, que pour prévenir les dangers qui pour- 
roient menacer fes Royaumes, le feul moyen étoit de le mettre en 
état de faire des préparatifs capables de pourvoir à leur fûreté. 

Sur cela , les Communes lui préfentérent une autre AdrefTe, 
pour l'informer qu'elles préparoient un Bill, fur lequel il pourroit 
trouver d'abord à emprunter 200000. livres flerling, & lui pro- 
mettaient de lui donner de nouvelles marques de leur zèle, après 
l'Ajournement qui devoit fe faire dans quelques jours à caufe des 
fètes de Pâques. Le Roi n'étant pas content d'une fi petite fom- 
me , leur répondit nettement , qu'à moins qu'on ne lui accordât 
fix- cens-mille livres fterling, il ne feroit pas en état de rien faire qui 
répondît à leurs défirs. Com- 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. 377 



Comme plufîeurs Membres du Parlement s'étoient abfentez à eau- Charles 
fe de l'Ajournement qu'on attendoit,les Communes n'oférenc travail- II. 
1er à d'autres Bills d'argent : Mais elles demandèrent au Roi la per- 1677.- 
miffion de s'ajourner , lui promettant qu'après l'ajournement il au- 
roit toute forte de fatisfaction. Le même jour \% d'Avril, le Roi Ce Aftes. 
rendit au Parlement , 8c y donna fon confentement à divers Actes 
dont les principaux furent, l'Acte pour lever 5-84000. livres fterling 
pour la Fabrique des VahTeaux. z. Acte pour établir une imposi- 
tion additionnelle fur la Bière. 3 . Acte pour prévenir les fraudes Se 
les parjures. 4. Acte pour révoquer le Writ ou Ordre appellé De 
Hœretico comburendo. f. Acte pour établir une Cour avec pou- 
voir de juger les Procès touchant les Maifons brûlées dans le grand 
Incendie du Fauxbourg de Southwarck. 

Après cela le Chancelier informa les deux Chambres, que le Roi 
leur permettoit de s'ajourner jusqu'au 1 1 . de Mai. 

Il eft indubitable que le Roi n'avoit aucune envie de faire laGuer- Ajourne- 
re à la France, fes engagemens particuliers avec Louis XIV. étoient ment, 
trop forts , pour qu'il pût avoir cette penfée. Cependant , il pro- Manège du 
fîtoit de l'occafion qui fe préfentoit de tirer de l'argent du Parle- ^ oi * 
ment, fous prétexte de faire des préparatifs pour pourvoir à la fure- 
té du Royaume: Car c'étoit jusqu'alors tout ce à quoi il s'étoit en- 
gagé, quoique les Communes s'imaginaffent qu'il étoit prêt à entrer 
dans leurs vues , aufîî-tôt qu'il feroit affuré d'avoir de l'argent. Ce 
qui faifoit agir les Communes avec tant de vivacité , c'étoient les 
progrès que le Roi de France faifoit actuellement dans les Païs-Bas, 
8c fur le Rhin, pendant que Charles, plongé dans les plaifirs,n'y fai- 
foit aucune attention, 8c detruifoit actuellement par fa conduite, les 
principes que fon Chancelier avoit voulu établir, qu'il étoit impoffi- 
ble que le Roi 8c le Royaume euflent des intérêts difrërens. Le 17. 
de Mars , le Roi de France avoit pris Valencimnes , après quoi il a- 
voit afîîegé Cambrai , 8c fait afïïéger St. Orner par le Duc d'Orléans 
fon Frère. La prife de Cambrai ne l'occupa que fept jours, 8c pen- PnTe de 
dant qu'il tenoit la Citadelle afliégée, le Prince d'Orange marcha au ^g^Q & 
fecours de St. Orner , Se perdit une Bataille à Montcajfel contre le Bataille de 
Duc d'Orléans. Après fa défaite , la Citadelle de Cambrai Se Si. Montcaffel. 
Orner fe rendirent par Capitulation, environ le 20. d'Avril. Par- là, 
les Païs-Bas Espagnols fe trouvoient ouverts de tous côtez , 8c il ne 
reftoit aucune reflource pour les fauver que le fecours de l'Angleter- 
re : C'eft-ce que la Chambre des Communes voyoit clairement 8c 
qui l'engageoit à faire tant d'efforts pour reveiller le Roi de fa lé- • Le Roi 
thargie affectée. Le Roi connoiffoit ce danger auflî-bien, ou mieux trouv ^ fon 
que fon Parlement : Mais, contre la maxime de fon Chancelier , ce dlns" lefpro- 
qui étoit un danger pour le Royaume , n'en étoit pas un pour lui y grès de la 
plus le Roi de France fe rendoit pui/îant, plus il y trouvoit fon avan- P" nce - 
l'orne IX. Bbb tage 



37 8 HISTOIRE 

Charles tage particulier , parceque c'étoit par Ton afliftance qu'il prétendoic 
II. fubjuguer lui-même Ton propre Royaume. Qu'on fe tourne de tous 
1677. les cotez qu'on voudra, pour trouver des raifons plaufibles de la con- 
duite du Roi , Se de fa négligence à l'égard des Pais- Bas & de 
l'accroifièment du pouvoir de la France , on n'en trouvera jamais 
qu'en fuppofant ce que je viens de dire des deiïèins du Roi. C'eft- 
ce qui faifoit mal raifonner les Espagnols ÔC les Hollandois, l'Empe- 
reur & les Princes d'Allemagne. Ils fuppofoient tous que Charles, 
ne lailTeroit point perdre les Pais- Bas, parceque l'Angleterre étoit 
intéreflee à les conferver, & ils fe trompoient tous en fe perfuadant,, 
Conduite q Ue r 01 agîroit félon les intérêts de fon Royaume : Mais il en a* 
du Roi. yo j t un p art j cu ii cr directement contraire à celui de l'Angleterre , & 
c'étoit le fien qu'il fuivoit aveuglément. Il auroit vû perdre la der- 
nière Ville des Païs-Bas Espagnols, fans s'en émouvoir. Cependant,, 
comme il étoit aurîi de fon intérêt , de ne pas faire connoître fes 
deflêins avant le temps, de peur d'éfaroucher les Anglois, & d'obli- 
ger le Parlement à prendre d'autres mefures , il feignoic de vouloir- 
entrer dans les vues du Parlement j Mais ce n'étoit que pour en ti- 
rer de l'argent , fans s'engager néanmoins à autre chofe , qu'à faire 
des préparatifs qui ne l'engageoient proprement à rien. Telle fut la 
conduite du Roi dans toute cette affaire, ainfi qu'on le verra encore 
plus clairement dans la fuite. 

Le Parlement s'étant raflemblé le 21. de Mai en vertu d'une Pro- 
clamation du Roi , après un ajournement d'environ cinq femaines,. 
les Communes croyoient que le Roi avoit employé cet intervalle , à 
^°'bii k' re ^ es Alliances à quoi elles l'avoient follicité , ÔC qu'il leur com- 
S'argent. ' rnuniqueroit ce qu'il avoit fait : Mais le Roi fe contenta de leur faire 
dire par le Secrétaire Coventry, qu'il s'attendoit que la Chambre tra- 
vailleroit d'abord au Bill d'argent, d'autant plus qu'il n'avoit pas in- 
Les Com- tention de tenir le Parlement long- temps afTcmblé. Ce Meflage cau- 
munes fe dé- f a d e grands débats dans la Chambre. Elle étoit bien dispofée à. 
fient du Roi. donner au R 0 i les fix-cens-mille livres fterling qu'il avoit demandées*; 

Mais elle vouloit avoir pour fon argent quelque chofe de certain, au 
lieu que le Roi vouloit être afluré de l'argent avant que de commen- 
cer à travailler à ce que les Communes fouhaitoient. La défiance 
des Communes n'étoit pas trop honorable au Roi , mais c'étoit fa 
faute, pareequ'il y avoit donné lieu en tant d'autres occafions. C'eft 
Et le Roi pourquoi il ne pouvoit pas la trouver étrange. 11 s'en fervit néan- 
défi'rdes moms P our parvenir à fon but , 6c feignit à fon tour de craindre, 
Communes* que les Communes n'euffent intention de l'engager dans une Guerre 
contre la France, pour le laifler enfuite s'en tirer comme il pourroir,. 
fans lui donner les fecours nécefiaires pour la foutenir. Sur ce pré- 
texte , il fit venir les Communes à. Whitehall , & leur fit le Dis- 
cours fuivant. 
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Meffteurs , Je vous ai fait venir ici , afin de prévenir les mal-entcn- Charles 
dus , les défiances de quelques-uns , comme fi je ne vous avois ajjem- II. 
liez que pur avoir de V argent , 13 V employer enfuit e à d'autres ufages 1677. 
que ceux auxquels vous le deftinez. Je vous affure fur ma parole de Roi, Discours 
que vous ne vous repentirez point d'avoir eu de la confiance en moi , pour communes 
ce qui regarde la fureté de mes Royaumes , £5? je ne voudrois pas que vous 
cruffiez que j'ai deffein de perdre mon crédit auprès de vous. Mais vous 
ayant déjà dit , qu'il ne m'efi pas foffible de parler , ni de faire rien qui 
réponde aux fins que vous vous propofez dans vos Adreffes , fans expofer 
mes Royaumes à de plus grands dangers , je vous déclare encore , que je 
ne prétends point bazarder ma fureté ni la vôtre , jusqu'à ce que je me 
voye en état , plus que je ne le fuis pré 'fentement , de défendre mes Sujets 
y d'attaquer mes ennemis. Je vous affure encore , que depuis votre a- 
journement ,/> n'ai pas perdu un fculjour à faire tout ce qui a été en mon 
pouvoir pour votre dé fenfe. C'efi pourquoi je vous dirai nettement , que 
ce fera vôtre faute , y non pas la mienne , s'il n'ejl pas pourvu à votre 
fureté. 

Comme ce Discours répondoit parfaitement aux (êercttes inten- 
tions du Roi , fous des généralitez 8c des obscuritez affectées, il eft 
abfolument néceiTaire d'y faire quelques Remarques, pour faire con- 
noître diftinctement 8c l'intention 8c le caractère du Roi. 

Premierément , les Communes avoient prié le Roi de prendre foin Remarques 

de la fûreté de fes Royaumes , fur ce fondement , que cette fûreté fur ce Dis " 

cours 

dépendoit de la confervation des Pats- Bas Espagnols. Mais le Roi 
ne leur dit pas un mot qui puilTe l'engager à la défenlê des Pais-Bas, 
& fe contente de leur promettre fur fa parole Royale, qu'il prendra 
foin de la fûreté de fes Royaumes : Promeflc générale qui lui ouvroit 
une porte, pour pouvoir dire dans la fuite , que tout ce qu'il auroic 
fait étoit pour la fûreté du Royaume. 

Secondement, il fuppofoit, que la moindre démarche qu'il feroit 
pour pourvoir à cette fûreté, mettroit fes Etats en danger, à moins 
qu'il n'eût par avance, l'argent qu'il avoit demandé, fuppofltion qui 
n'avoit aucun fondement. 

Troifiémement , il leur difoit , qu'il falloit le mettre en état de 
défendre fes Sujets , &d^ 'attaquer fes ennemis : Par cette dernière ex- 
preffion, il infinuoit, qu'il entrerait dans une Ligue offenfive contre 
1a France, ce qui n'étoit pas fon intention , comme on aura lieu de 
s'en convaincre dans la fuite. 

Quatrièmement , il leur difoit , qu'il n'avoit pas perdu un feul 
jour dans les foins qu'il avoit pris pour pourvoir à la fûreté du Royau- 
me , exprefîîon qui ne fignifioit rien , puisqu'il venoit de leur dire, 
qu'il ne pouvoit ni parler ni agir , avant que d'avoir l'argent qu'il a- 
voit demandé. En quoi donc confiftoient les foins qu'il avoit pris 
pendant cinq femaines ? 

Cinquièmement , enfin , il n'y a rien de clair dans ce Discours , 

Bbb z qu'u- 



3 8o HISTOIRE 

Charles qu'une feule chofe , c'eft qu'il vouloit être afluré de l'argent avant 
II. que de commencer à travailler: Par-là, il faifoit comprendre aux 
1677.. Communes, qu'il prétendoit avoir autant de raifon de fe défier d'el- 
les , qu'elles pouvoient en avoir de fe défier de lui , quoique certai- 
nement , la chofe ne fût pas égale. 
Grands dé- Ce Discours caufa de très-grands débats dans la Chambre des 
bats dans la Communes. Le Parti de la Cour demandoit qu'on accordât promp- 
Chambre tement au Roi la fomme qu'il avoit demandée , afin de le mettre 
Bi e " en état de faire des Alliances, fans quoi , on ne devoit pas s'at- 
tendre qu'il fît la moindre démarche pour cela , & que comme 
le Parlement étoit maître d'accorder de l'argent ou de n'en pas 
accorder, il étoit aulîî au pouvoir du Roi de faire des Alliances 
ou de n'en pas faire. Le Parti contraire faifoit remarquer , que 
le Roi dans fon Discours ne promettoit rien de pofitif , finon 
qu'il potirvoiroit à la fûreté du Royaume , ce qui pouvoit être 
expliqué de diverfes manières, fans qu'on pût s'aflurer que ce fê- 
roit de la manière que la Chambre l'entendoit. Quant à ce qu'on 
difoit pour le Roi, qu'il feroit des Alliances quand il auroit l'ar- 
gent, qu'on ne pouvoit compter fur une expreffion fi vague, que 
ce feroit trop hazarder , que d'accorder fur une pareille généra- 
lité une fomme de fix-cens-mille livres fterling. Mais que fi le 
Roi vouloit faire des Alliances, & les communquer à la Cham- 
bre, dès le lendemain on lui accorderoit l'argent néceflaire pour 
les maintenir. 

Son Adres- La défiance où l'on étoit à l'égard du Roi étoit fi grande , 
fe au Roi. ce dernier fentiment prévalut. Ainfi la Chambre rélolut de 

préfenter au Roi une Adiefle qui l'obligeât à parler plus ouvert 
tement , afin qu'on pût favoir à quoi s'en tenir. Cette Adreflè 
contenoit en fubftance : 

„ Que la Chambre étoit très- fâchée, de ne pouvoir faire ce 
„ que le Roi fouhaitoit, pareeque ce n'étoit pas l'ufage du Par» 
„ lement d'accorder de l'argent pour maintenir des Alliances a- 
„ vant qu'elles lui fuflent communiquées , & qu'elle ne pouvoit 
„ fe départir de cet ulage, à caufe des conféquences. 

„ Qu'elle prioit humblement le Roi , de faire une Ligue dc- 
„ fenfive & offenfive , avec les Etats Généraux des Provinces- 
„ Unies , contre l'accroiflement exceflîf du pouvoir de la Fran- 
„ ce, & pour la confervation des Pais-Bas : De faire auflî d'au- 
„ très Alliances avec les autres Puiflances confédérées, telles que 
„ S. M. jugeroit propres pour lui faire obtenir cette fin. 

„ Enfin , elle lui alléguoit plufieurs raifons très-fortes pour le 
„ convaincre que, dans cette conjoncture , la Guerre avec laFran- 
„ ce étoit abfolument néceflaire, pour l'obliger à laiflèr le relie 
„ de la Chrétienté en repos , & elle promettoit de le mettre en 
„ état de la foutenir vigoureuferaent. 

Si 
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Si le Roi avoit eu véritablement intention d'arrêter les grands Charles 
progrès du Roi de France, cette Adrefle auroit été plus que fuf- II. 
fifunte pour l'engager à fe déclarer contre lui , qu du moins , à 1677. 
faire quelque démarche qui pût lui donner lieu de le craindre. Le Roi , 
Mais comme rien n'étoit plus éloigné de fa penfée , il affecïoit', feindre" de la 
à l'égard des Communes, une défiance qu'il n'avoit pas effective- défiance, 
ment. Il s'étoit engagé dans la première Guerre contre les E- 
tats fur une pareille allurance^ fans en faire la moindre difficulté, 
ïl avoit entrepris la féconde Guerre, fans avoir même communi- 
qué fon delfein au Parlement : Mais s'agiflant de faire la Guerre 
à la France , il feignoit de craindre, de la part de Communes , 
ce qu'il n'avoit pas craint lorsqu'il s'étoit agi de faire la Guerre 
à la Hollande, quoiqu'il fût manifefte, que cette crainte étoit mal 
fondée. Mais il falloit s'accrocher à tout , plutôt que s'oppofer 
aux progrès de fon bon Ami , Se néanmoins , il ne vouloit pas 
perdre cette occafion de tirer une bonne fomme du Parlement. 

La Chambre des Communes avoit prétendu par cette dernière Le Roi fe 
AdrelTe, obliger le Roi à répondre nettement : Mais elle trour plaint de cet, 
va qu'elle s'étoit abufée. Le Roi ayant reçu cette AdrelTe le te Ad,effe? 
îL^l?! fit venir deux jours après les Communes à Whitehall, 

5. Juin . , . t ' 

& pour toute Réponfe,. il leur fit des plaintes très-améres, de ce 

qu'elles avoient violé fa prérogative, en voulant exiger de lui qu'il 

fit une Alliance défenfive & offenfive avec les Etats Généraux. 

Il leur dit , " que jamais pareille chofe n'étoit arrivée , & que 

„ c'étoit vouloir envahir fon droit de faire la Guerre & la Paix-, 

„ droit qui étoit inhérent à fa Couronne , & dont il protefta 

„ qu'il ne fe départiroit jamais, quoiqu'il en pût arriver. Enfin, 

après plufieurs autres exprefîîons un peu rudes , il leur ordonna 

de s'ajourner jusqu'au 10. de Juillet, ajoûtant , qu'il les avertirait il ajourné 

par une Proclamation , du temps qu'il jugéroit à propos de les le Parement. 

ralTembler, mais que ce ne feroit pas avant l'Hiver à. moins qu'rl 

n'y eût de la néceffité. 

Rien ne fait mieux comprendre combien les intérêts particu- 
liers du Roi étoient différens de ceux du Royaume, que fa con- 
duite dans une occafion fi importante. Les Communes croy oient 
que pour la fûreté du Royaume , il étoit abfolument néceflaire 
de s'oppofer aux progrès du Roi de France , ôc de fauver les 
Païs-Bas, & pour cet effet, de faire des Alliances avec les Etats 
des Provinces- Unies, & avec leurs Confédérez,. C'étoit une vé- 
rité toute manifefte. Le Roi lui-même n'en disconvint pas, pen- 
dant qu'il eut quelque espérance de toucher la fomme de fix-cens- 
mille livres fterling qu'il avoit demandée, fous prétexte de fe met- 
tre en état de défendre le Royaume, ce qui marquoit du moins, 
qu'il le croyoit en danger : Mais dès qu'il vit que les Commu- 
nes ne vouloient pas fe payer de généralitez , & vouloient avoir 
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Charles quelque chofe de réel, la néceflîté de mettre le Royaume en iu- 
JÙÎ. reté s'évanouît à for» égard. Il ajourna le Parlement pour plufieurs 
I<5 77- mois , fans faire la moindre attention au danger qui menaçoit le 
Royaume , quoique ce danger ne fubfiftât pas moins qu'il avoit 
fubiifté au commencement de cette Séance. Ainfi le danger é- 
toit preMant pour le Royaume, dans le temps qu'il ne l'étoit pas 
pour le Roi, marque évidente que le Roi 6c le Parlement avoient 
des vues différentes , & des intérêts differens. Ainil , fous pré- 
texte de l'attentat que les Communes avoient commis contre fa 
prérogative, il en prit occafîon d'ordonner un long ajournement 
qui rompoit toutes les mefures des Communes, & faifoit presque 
évanouir les espérances que les Puiflànces confédérées avoient con- 
çues du fecours de l'Angleterre , ce qui ne pou voit qu'être très- 
avantageux à la France. Je ne croi pas qu'il foit poflible d'ex- 
pliquer cette conduite d'une manière capable de fatisfaire les gens 
defintéreiTez , qu'en fuppofant , que le Roi attendoit des fecours 
de la France pour fe rendre abfolu, & pour changer la Réligion 
dans fon Royaume. Cela fuppofé, bien loin qu'il eut intérêt de 
s'oppofer aux progrès de la France , il ne pouvoit que lui être 
avantageux qu'elle devînt encore plus puiiTante : C'étoit auflï ce 
qu'il fouhaitoit , comme toutes fes démarches le firent voir ma- 
nifestement. 

Le Roi fait Nous apprenons du Chevalier Temple même, que pendant qu'il 
fes efforts étoit à Nimégue, pour travailler à la Paix en qualité de Pléni- 
reune^aix* P otentia ' re Médiateur, le Roi le fît venir à Londres , fous pré- 
parée. texte de vouloir le faire Secrétaire d'Etat} mais en effet pour lui 
ordonner d'aller à la Haye , & d'y faire des efforts pour perfua- 
der au Prince d'Orange de confentir à une Paix féparée des E- 
tats avec la France. Mais Temple refufa de fe charger d'une com- 
milîion dont il avoit déjà tenté plufieurs fois de venir à bout, 
fans avoir jamais pû y réiifïïr. Cela fait voir avec quelle ardeur 
le Roi tâchoic de fervir la France, qui ne demandoit que de pou- 
voir divifer les Alliez par un femblable moyen. Il eft certain , 
que le Roi de France, quoique jusqu'alors fupérieur à fes enne- 
mis, n'étoit guéres en état de foutenir plus long- temps la Guer- 
re, contre presque toute l'Europe liguée contre lui. Il ne tenoit 
donc qu'au Roi d'Angleterre , de procurer une Paix julte & é- 
quicable , s'il avoit voulu fe déclarer contre la France , comme 
ion Parlement l'y follicitoit. Mais on ne put jamais obtenir ce- 
la de lui : Au contraire , craignant d'y être enfin forcé par les 
clameurs de fon Peuple , il travailloit en fecret à procurer à la 
France une Paix avantageufe , en tâchant de divifer fes ennemis. 

Le Chevalier Temple n'ayant pas voulu fe charger de cette 
Commiflïon, Mr. Hyde l'accepta, 8c fut envoyé à la. Haye, pour 
tâcher de gagner les Etats & le Prince d'Orange. 

Le 
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Le Roi avoit d'autant plus d'espérance de. porter le Prince à ce Charles 
qu'il fouhaitoit de lui, que depuis quelque temps , on lui avoit pro- If. 
pofé de fa part , fon mariage avec la Princeflc Marie fille aînée du 1677. 
Duc d'Yorck , & qu'il ne doutoit point , que pour faire réùtlîr cet- M Pr ° let du 
te affaire , le Prince n'accordât tout ce qu'on pourroit demander de Ktoc/d'o"- 
lui , par rapport à la Paix féparée des Etats avec la France. Ce fut range avec' 
vrai-femblablement dans cette vûë, qu'il accorda au Prince fon Ne- Man'e fi "e 
veu la permilîîon de venir à fa Cour , pour y folliciter lui-même fes d'Yorck D " a 
affaires: mais fans aucune aflurance pofitive que fa recherche feroit 
bien reçûë. Le Prince n'ayant pû faire fon Voyage qu'après la fin 
de la Campagne , arriva le \% Octobre à Harwich , d'où il fe rendit Le Prince 
à la Cour. Il n'y avoit abfolument que Je Roi , le Duc d'Yorck, d ' 0ran 8 e fe 
le Comte de Danby Grand-Tréforier , & le Chevalier Temple qui a Loc * 
fulTent inftruirs de la véritable raifon qui amenoit le Prince d'Oran- 
ge en Angleterre. La Cour qui étoit alors à Newmarket, étant 
retournée à Londres , le Prince, après avoir vû la PrincelTe Marie, 
la demanda en forme au Roi 6c au Duc , qui en reçurent différem- 
ment la propofition. Le Duc d'Yorck parut fort froid , 6c le Roi* 
parut la recevoir avec joye : Mais ce fut fous la condition que lui 6c Différent: 
le Prince conviendroient auparavant d'un plan pour procurer la Paix 
générale. Cette condition faillit à rendre le Voyage du Prince inu- 
tile: Le Prince ne vouîoit abfolument parler de la Paix qu'après fon 
Mariage , 6c le Roi n'étoit pas moins réfolu de ne conclurre le Ma- 
riage qu'après être convenu avec le Prince du plan de la Paix. 

Ils demeurèrent pendant cinq ou fix jours fermes dans leur réiolu- 
tion. Le Prince fit dire au Roi par Mr. ïemple , que dans la fitua- 
tion où les affaires des Alliez fe trouvoient,il y avoit beaucoup d'ap- 
parence qu'ils ne pourroient avoir qu'une Paix defavantageufe , Ôc 
qu'il ne vouloit pas leur donner lieu de croire, qu'il avoit concluTon 
Mariage à leurs dépens , 6c que pour lui , il n'étoit pas d'humeur ài 
vendre fon honneur, pour avoir une Femme. Tout cela ne fut pas 
capable d'obliger le Roi à changer de réfolution ,/ 6c l'affaire fem- 
bloit fur le point d'être rompue : Mais tout fe raccommoda. Mr. 
Temple étant allé rendre vifite au Prince , un foir afiez tard , le 
Prince lui dit , " qu'il fe repentoit d'être venu en Angleterre , 6c 
„ qu'il étoit réfolu à partir dans deux jours , fi le Roi perfiitoit 
„ dans fa réfolution de vouloir traiter de la Paix avant que de con- 

clurre le Mariage: Qu'il le prioit de dire cela au Roi, 6c d'ajoû- 
„ ter , qu'avant fon départ ,. il lui laifieroit le choix de vivre avec 
„ lui, ou comme Ami, ou comme Ennemi". Mr. Temple s'étant 
aquittéde fa Commiffion, repréfenta au Roi les mauvaifes fuites que 
pourroit avoir une rupture avec le Prince , vû l'humeur inquiète 
d'un grand nombre de fes Sujets, à caufe de fes liaifons avec la Fran- 
ce, 6c les intelligences que plufieurs d'entre eux avoient entretenues 
avec le Prince durant la dernière Guerre. Le Roi l'ayant écouté a- 

vec 
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Charles vec beaucoup d'attention, lui répondit enfin : Je me pique d'être bon 
II. Phyfwnomifle , & je ne fâche pas de m" être jamais trompé dans le juge- 
1677. ment que j'ai porté fur la Phyfionomie des hommes. Je croi pouvoir ju- 
Le Roi fe ^ gr j- ur ce u e fa Prince mon Neveu , que c'efi un très-honnête homme : 

rend. Dites-lui de ma part qu'il aura ma Nièce , £5? allez, tout préfentement di- 
re à mon Frère , que c'ejl une chofe à laquelle je fuis entièrement refolu. 
Le Duc d'Yorck parut d'abord un peu furpris, & néanmoins, il ré- 
pondit que le Roi feroit obéi, & qu'il feroit bien aife que fes Sujets 
appriffent de lui , l'obéiflance qu'ils dévoient à leur Roi. Il ajou- 
ta, qu'il difoit au Roi fort librement fon fentiment fur ce qui fe pré- 
fentoit : mais qu'après cela , quand il étoit iniiruit de fa volonté^ 
il lui obéïflbit aveuglément. Immédiatement après , Mr. Temple 
Le Mariage alla porter cette bonne nouvelle au Prince : Le même jour les Arti- 

& confom- c ^ es ^ u Mat iage furent drelTez & agréez , la dot de la PrincetTe étant 

rné, " de 40000. livres fterling , 8c le lendemain , le Roi déclara le Maria- 
ge en plein Confeil. Dès que cette nouvelle fut publique, la Ville 
de Londres en témoigna une joye extraordinaire , & le Lord Maire 
invita toute la Cour à un feftin magnifique , le 2p. d'Oclobre : Le 
Mariage fut confommé le ,+ de Novembre , jour de la naiflhnce du 
Prince. 

Le Roi & Peu de jours après, le Roi, le Duc d'Yorck, le Prince d'Oran- 
le Prince g e t le Grand Tréforier, & le. Chevalier Temple , entrèrent en con- 
d°un plan 601 ^rence F 001 " régler le plan fur lequel la Paix générale devoit fe fai- 
pour la Paix. re » & après quelques débats fur ce fujet, ils convinrent enfin de ce- 
lui-ci. " Que la France rendroit à l'Empereur tout ce qu'elle avoit 
„ pris fur lui : Qu'elle rétabliroit le Duc de Lorraine : Que la Fran- 
„ ce & la Hollande fë reftitueroient réciproquement tout ce qu'elles 
„ tenoient l'une de l'autre : Que la France rendroit à l'Espagne, 
„ Ath , Oudenarde , Charleroi , Courtray , Tournay , Coudé , Va* 
,, lenciennesj Saint-Guillain 8c Bincb '. Il fut convenu, que le Prin- 
ce d'Orange feroit fes efforts pour obtenir le confentement de l'Es- 
pagne , & le Roi celui de la France. Que pour cet effet , il en- 
voyeroit une perfonne exprès, pour communiquer ce plan au Roi de 
France , avec ordre de n'attendre la Réponlè que deux jours : Ce 
fut Mr. de Duras qui fut enfuite Comte de Feversham , créature du 
Duc d'Yorck, dont le Roi iit choix pour, exécuter celte Commis- 
fion. 

Le Prince Le Prince 8c la PrincetTe d'Orange partirent pour Hollande peu 

HoUande™ ^ tem P s a P rés ' Le l * oi ^ poûrivçment au Prince, qu'il ne fe dé- 
partirait jamais du plan dont ils étoient convenus, & que fi la Fran- 
ce refufoit d'y donner fon confentement , il lui déclareroit la Guer- 
re. Cependant le Prince, avant fon dep ut, eut la mortification de 

ra^iueftrro- voir l'ajournement du Parlement prolonge depuis le 3. de Décembre 

longé. jusqu'au 4. d'Avril. 

La Cour de France fut extrêmement furprife , tant du plan de la 

P.,N, 
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que de la manière dont on prétendoit le lui impofer. Mais Charles 
foie que Mr. de Duras eût des ordres fecrets , de faire espérer que ce IL 
plan pourroit être altéré, ou qu'on ne désespérât pas de gagner le 1677.. 
Roi d'Angleterre, l'Envoyé , après avoir demeuré à Paris quelques |ai ^ e fe 
jours de plus que fon Ordre ne le portoit , revint fans Réponfe , ou par U 8 FnS 
du moins , avec une Réponfe qui ne fignifioit rien. Elle portoit ce. 
feulement , " que le Roi de France ne pouvoit fe perfuader , que le 
„ Roi d'Angleterre voulût rompre avec lui pour deux ou trois 
„ Villes, auxquelles l'Angleterre n'avoit aucune prétention, & qu'il 
„ envoyeroit fes ordres à fon Ambaffadeur à Londres , pour traiter 

avec lui fur ce fujet ". On fait que le Roi de France offrit à 
Motifieur Mont aigu Ambaffadeur à Paris , de grandes fommes , pour n oub ] ie Jc 
le Roi & pour le Grand-Tréforier, qui ne furent pas acceptées , du p i an dont il 
moins , ouvertement : Mais d'un autre côté , le Roi fe laiffa telle- étoit convc^ 
ment radoucir , par les offres ou par les artifices de la France , que BU ' 
le plan de la Paix, dont il étoit convenu avec le Prince d'Orange, 
fe reduifit enfin à rien , & qu'il n'en fut plus parlé. 

Depuis Je retour de Mr. de Duras, jusqu'à rAfTemblée du Parle- Négocia- 
ment , le Roi fut actuellement occupé à négocier, avec le Roi de tl0ns fe< j ret ^ 
France, les conditions fous lesquelles il devoit xefifter aux follicita- p"^" * 
tions du Parlement , & s'empêcher de fe déclarer pour les Alliez. 
Cela parut tout ouvertement, dans le Parlement même, par les Let- 
tres du Comte de Danby Grand-Tréforier , que Mr. Montaigu Am- 
bafTadeur en France produifît en 1678. devant la Chambre des Com- 
munes, & depuis ce temps- là, on en a été encore plus pleinement con- 
vaincu, par les Lettres de Mr. Montaigu , que le Comte de Danby 
a données au Public , fous le Régne de Guillaume III. Je transcri- 
rai ici les Extraits de ces Lettres , afin que le Lecteur puiffe fe con- 
vaincre de ce que je dis, fans s'en fier à ma parole. Mais il faut l'in- 
former auparavant, que le Roi, après avoir prolongé l'ajournement 
du Parlement jusqu'au mois d'Avril 1678, trouva néanmoins à pro- 
pos de le faire affembler le 1 f. de Janvier , & que les Communes ne 
furent pas plûtôt affemblées , que par un Meffage , il leur ordonna 
de s'ajourner , pour treize jours jusqu'au z8. du même mois; Voici 
les Lettres dont je viens de parler. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Montaigu , écrite au Roi, de 
Paris le 1577. 

Certainement , la grandeur du Roi de France n'eft foutemë que par 
la connivence de V. M. à tout ce qu'il fait , £5? pareeque toute V Europe 
voit la bonne volonté que vous avez pour lui : L'avantage qu'il en retire, 
même par rapport au revenu que lui fournirent fes conquêtes , monte à 
cinq fois plus que ce que vous tirez de lui préfentement : Et quoique les 
fuites en puiffent être fâcbeufes , je croi connaître fi bien cette Cour , que 
Tome IX. Ccc je 
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Charles je fuis afuré, fi V. M. le fouhaite , de pouvoir lui obtenir par un Trai- 
II. té un Million de livres par an , pendant que la Guerre durera , & qua- 
1677. tre Millions après que la Paix fera faite : J'entends , Sire , outre & 
par àeffus ce que vous avez préfentement. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Montaigu au Comte de Danby 
Grand-Tréforier, écrite peu après la précédente. 

J'attends la Réponfe de S. M. Très- Chrétienne à la demande que j'ai' 
faite par l'Ordre du Roi, de la fomme de deux- cens-mille livres fierling , 
jusqu'à ce que la Paix foit conclue : Je ne doute pas que je n'agiffe con- 
formément aux Ordres de S. M. en infiftant fur la demande , ou de deux- 
Millions de livres par an tant que la Guerre durera , &f de quatre-Mil- 
lions après la Paix > ou de deux-cens-mille livres fierling pendant la Guer- 
re. Mais on m'a dit ce matin , que Mr. Courtin avoit ajujlé cette af- 
faire avec Sa M. , en votre préftnce , & que S. M. fe contentera de 
deux Millions de livres par an , feulement pendant la Guerre. J'avoue 
que j'en ai été extrêmement furpris , vu l'état où fe trouve S. M. , & 
les Ordres pofitifs que j'en ai reçus , d'infi fier fur deux- cens-mille livres 
fierling , à quoi j'aurois fans doute ré'ùffi , vit l'équité de cette demande , 
j'y ré'ùjfirois encore , à moins que le bon naturel de S. M. qui fait fi 
peu de cas de l'argent , n'ait déjà fait fon accord pour deux Millions. £jV. 

Extrait d'une Lettre du Comte de Danby Grand-Tréforier, à 
Mr. Montaigu Ambafladeur en France , le if Janvier 

i6yi. 

Le jeune Ruvigni vint hier chez moi avec Mr. Barrillon; Il me par- 
la beaucoup de la grande affurance oit le Roi de France étoit , que nous 
demeurerions confiamment attachez à fes intérêts , de l'efiime que le Roi 
fon maître avoit pour moi ^ & de la réfolution qu'il avoit prife de con- 
descendre à tout ce qui ne fera pas contre fon honneur , pour la fatisf ac- 
tion de notre Roi ; enfin , que le Roi d' Angleterre pouvoit certainement 
compter fur toutes fortes d'ajfifiances , & de fecours d'argent de la part 
du Roi fon Maître , tant que leur amitié fubfifleroit. L.e principal but 
de tout ce Discours étoit de nous engager à faire nos efforts pour gagner 
le Prince d'Orange par rapport à Tournai ... Il faudra néceffairement^lors 
que le Parlement fera raffemblé,quc.le Roi lui donne quelque connoiffance 
de ce qu'il a dejfein de faire. Ce qui rend la Paix peu apparente, efl, 
que les Hollandois y témoignent de jour en jour moins de panchant : C'eft 
ce qui a produit dans S. M. une plus grande indifférence que je n'avois 
cru , £5? qui joint à la réfolution que le Roi de France a prife de ne pas 
rendre Tournai , fait que je désespère qu'on puiffe parvenir à aucun ac- 
commodement. Cependant , je jai très-certainement , que la principale 
caufs de cet ajournement pour treize jours , a été de fe donner le temps de 

voir 
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voir fi dans cet intervalle on pour r oit trouver quelque expédient pour f ah- Charles 
re la Paix: L 'effet que cet ajournement a produit jusqu'ici , efi que tout II. 
le monde efi perjuadé, que la France & nous, fommes convenus des con- 1677- 
dit ions de la Paix. 

Extraie d'une autre Lettre du même , au même, du 



1678. 



4. Avril 



En cas que les conditions de la Paix [oient acceptées , le Roi s'attend à 
recevoir fix-millions de livres par an , pendant trois ans , à compter du 
jour que l'accord fur ce fujet, entre S. M. 6? le Roi de France , fera fi- 
gné j La raifon en efi , que félon les apparences , le Parlement ne fera, 
pas d'humeur pendant deux ou trois ans de rien accorder au Roi , après 
que la Paix fera faite avec la France , & que V Ambaffadeur de France 
n'a pas fait difficulté fur la fomme , mais feulement fur la durée du. 
temps. Si vous trouvez qu'il n'y ait point d'apparence que les conditions 
de la Paix fient acceptées , vous ne ferez aucune mention de l'argent , 
vous devez prendre un foin extraordinaire pour faire enforte que cette Né- 
gociation foit auffi fecrette qu'il efi pofjible , de peur d'offen/er le monde , 
ici, oh la plupart du temps, dix jours après qu'une chofe a été communi- 
quée au Minifire de France , nous la voyons divulguée. 

Au bas de la Lettre le Roi avoit écrit de fa propre main: Cette 
Lettre a été écrite par mon Ordre. 

Je ne ferai point de réflexion fur ces Lettres qui font voir allez Remarque 
clairement, avec quelle bonne foi le Roi s'aquiitoit du devoir de fur la 'r on ' 
Médiateur , 8c combien il fe rendoit partifan de la France. Tout U 
ce qu'on pourroit dire de plus excufable pour lui , ieroit que ces dé- 
marches & ces Négociations fecrettes n'étoient que pour avoir de 
l'argent. Mais quand on confidére qu'il en auroit bien plus tiré de 
fon Parlement , s'il avoit voulu fuivre une route droite & honnête, 
& qu'il auroit pu avoir plus de refte de ce que le Parlement lui auroit 
accordé dans une feule année , qu'il n'espéroit d'en tirer de la Fran- 
ce dans trois ans, on ne peut guéres s'empêcher de fe perfuader , que 
s'il s'attachoit fi aveuglément aux intérêts de la France, c'éroir pour 
des deflëins cachez qu'il n'étoit pas encore temps de découvrir. Et 
fi on dit , qu'il ne vouloit tirer de l'argent de la France , que pour 
n'avoir pas le chagrin d'être obligé d'en demander à fon Parlemenr, 
on ne fait que confirmer qu'il avoit defTein de fe rendre abfolu. 

Le Roi n 'avoit pas prolongé l'ajournement du Parlement jusqu'au 167^. 
28. de Janvier, pour chercher des expédiens pour faire la Paix,com- Roi 
me le Grand Tréforier le difoit à Mr. Montaigu , dans fa Lettre du Alliance""- 6 
z6. Janvier: mais pour avoir le temps de recevoir la nouvelle d'une vec les Etats. 
Ligue avec la Hollande, qui fut effectivement fignée le 16. de Jan- 
vier. Cette Ligue étoit bien éloignée de répondre aux defirs du Par- 
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Charles lemcnr. Elle n'étoit proprement que défenfîve,. pour empêcher que 
IL le Roi de France ne pouffât plus loin fes conquêtes dans le Païs-Bas. 
1678. On peut même aifément juger , vû les liaifons étroites du Roi avec 
la France, & les fecrettes correspondances entre les deux Cours r fi 
le Roi avoit beaucoup d'envie -de faire la Guerre au Roi de France, 
pour le contraindre- de reftituer ce qu'il avoit pris. Il crut néan- 
moins, que cette Ligue feroit capable de faire illufion au Parlement, 
& c'étoit pour cela, qu'il avoit différé l'alTemblée du Parlement, a- 
fin de recevoir auparavant la nouvelle de fa conelufion. Appuyé fur 
cette Ligue qui, félon lui, devoit produire de merveilleux effets} il 
fit le Discours fuivant aux deux Chambres , lorsqu'elles fc raflera* 
blérent le z8. de Janvier. 



- Discours 
du Roi au 
Parlement. 



MTLORDS Et MESSIEURS , 

Avant que nous nom fé parafions la dernière fois , je vous dis , ep?a< 
vaut que nous nous raffemblaffions , je fer ois des chofes dont vous feriez 
fatisfaits. J'ai tenu ma parole , frit avec la Hollande des Alliances- 
pour la confervation de la Flandre , qui ne peuvent manquer de produire 
cet effet , que par une de ces deux caufes , ou par faute de fecours pour 
foutenir ces Alliances , ou par la négligence des Espagnols pour leur pro- 
pre confervation. Je ne puis croire que cet effet foit empêché par laprt- 
miére , étant fondé fur vos promeffes fi fouvent réitérées , £5? fur ce qm 
je fai que vous êtes trop prudens pour ne pas confidérer que la Guerre qui 
fera une fuite nêceffaire. de ces Alliances , ne doit pas être, pouffé e à demi, 
ni manquer d'affurance de votre part , que vous perfévérerez dans vos ré" 
folutions , que vous me donnerez tous les fecours néceffaires pour la 
pourfuivre. Outre cela, il n'efi pas moins nêceffaire de donner à nos en- 
nemis une telle opinion de nos ré folutions , qu'ils puiffent s'affurer que nous 
ne ferons jamais las de la Guerre , jusqu'à ce que nous puïffions procurer 
à la Chrétienté , une Paix telle qu'il ne foit pas pefjîble à aucun Prince 
feul de la troubler. 

Je vous avoué, que j'ai employé tous les moyen? pofiibles , par voye de 
médiation , pour procurer à la Chrétienté , une Paix fâre £5? honorable , 
fâchant combien la Paix était préférable à la Guerre , particulièrement 
pour ce Royaume. , qui doit, reconnoître quels grands avantages il a re- 
cueillis de la Paix , pendant que- nos voifins. ont rejftnti les maux de la 
Guerre. Mais trouvant que ce moyen eft infujfifant , ce ne fera pas ma 
faute , fi nous n'obtenons pas par la force , ce qu'on ne peut obtenir par 
d'autres moyens. C'ejl pour cette raifon , que j'ai rappellé mes Troupes- 
du fervice de la France , & que j'ai conftdéré ,, qu'encore que les Hellan- 
dois doivent agir de leur côté, nous ne pouvons avoir du nôtre , moins de 
po. Vaiffeaux de ligne , bien entretenus,- & trente ou quarante mille 
hommes de terre , avec toutes leurs dépendances , pour être employez ou 
fur les Flottes ou ailleurs. Et afin qu'il ne puijje y avoir aucun foupm 

çon- 
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çon par rapport à remploi de Y argent que vous accorderez , je fuis con- Charles 1 
tent que vous en fixiez Y emploi à Yufage de la Guerre ,- avec toutes les U. 
précautions que vous trouverez- à propos, y ai donné des preuves claires 1*78. 
du foin que je prends de faire enforte que Y argent fait employé aux dépen- 
fes à quoi il eft deftiné par les progrès que f ai faits dans le bâtiment des 
V riffeaux , que j'ai ordonné défaire plus grands qu'à Y ordinaire pour les 
rendre plus utiles , tellement qu'ils coûteront cent-mille livres fterling,- 
plus qu'il ne m'a été accordé. J'ai atiffi, autant qu'il m'a été pojjibk 
réparé les vieux Navires , £5? pourvu aux Magafins de la Flotte & de 
l'artillerie, en quoi, ptur affurcr tant les Colonies éloignées , que les IJles 
plus proches de l'Angleterre, j'ai dépenfé beaucoup plus que les deux cens- 
mille livres que vous m avez donné pouvoir d'emprunter fur le revenu de- 
l'Accife , quoi que je n'aye pas trouvé fur ce fonds , tout le crédit à quoi 
je m'étois attendu. J'ai fupporté la dépenfe qu'il a fallu faire pour ap- 
paifer une révolte dans la Virginie , & pour une nouvelle Guerre contre 
uilger. Je fuis engagé avec le Prince a' Or ange pour la dot de ma Nié- 
ce 9 & J e ne f erai P oint en & at de foutenir la dépenfe ordinaire à moins 
que vous ne me continuiez Yimpofition fur les Vins , qui, autrement ; y 
tourne au profit de ceux auxquels elle eft le moins deftinée. 

Toutes ces chofes n'ont pas befoin de vous être recommandées , fi vous 
confidérei, vos engagemens à l'égard d'une partie, & la néceffité à Y égard 
des autres a V ws verrez que non-feulement j'ai employé mon temps & 
mon argent pour votre fâreté : mais encore pour éloigner toutes fortes de 
foupçons £î? de défiances. J'ai marié ma Nièce avec le Prince d'Oran- 
ge , en quoi j'ai donné des ajfurances réelles que je ne fouffrirai jamais 
que fes intérêts foient ruinez , fi je reçois les fecours néceffaires pour les 
conferver. Après avoir fait toutes ces chofes , j'attends de vous un puis- 
fant fecours , proportionné à ces grands b e foins , d'où dépendent non- feu- 
lement l'honneur , mais peut-être auffi la propre exiftence de la Nation 
Angkife, qui ne peut pas être fauvêe en trouvant, dans la fuite , 'des fau- 
tes dans et qui aura été fait j mais dont la ruine peut être prévenue en~ 
évitant la faute d'agir faiblement à demi , en travaillant vigott- 
reufement à exécuter votre entreprife. Ces confidêrations font d'une très*- 
grande importance pour le Royaume ; C'eft pourquoi , je defire que vous 
entriez promptement en matière , fans permettre qu'aucune autre Affai- 
re, quelle que ce puifije être , vous empêche d'amener celle- ci à une heu- 
reufe fin. 

C'eft une chofe afTez étrange que n'y ayant jamais eu aucun Roi Remanjus ■■ 
d'Angleterre qui ait eu un révenu ordinaire approchant de celui de f ur ce Dis- 
Charles fécond , qui, félon le calcul que les Communes en avoient cours * 
fait , montoit à feize- cens- mille livres fterling , n'y en ayant jamais 
eu auquel on ait accordé tant & de fi groiTes fùmmes extraordinai^ 
res,. H ne laiflbit pourtant pas d'être toujours pauvre , & chargé de 
dettes , Se dans tous fes Discours au Parlement , il entrepiènoit de 
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Charles leur perfuader , qu'il avoit dépenfé pour le Public plus qu'on ne lui 
II. avoit accordé: 11 n'avoit pourtant eu que deux Guerres qu'il auroit 
1678. • bien pû éviter s'il avoit voulu , & épargner à Tes Sujets , plufieurs 
Millions de livres iterling, qui y furent inutilement employez. Mais 
ce n'eft pas la feule réflexion qu'on peut faire fur le Discours qu'on 
vient de voir) il y en a une autre bien plus importance. 

Tout ce Discours étoit fondé fur une fuppofîtion , qui naturelle- 
ment auroit dû être vraye , & qui ne l'étoit pourtant pas. C'eft 
que l'Alliance qu'il venoit de conclurre avec la Hollande , ne pou- 
voit manquer de l'engager dans une Guerre contre la France , quoi- 
que rien ne fût plus éloigné de fon intention. Son but étoit donc 
de faire regarder fon Alliance avec la Hollande , & la Guerre con- 
tre la France , comme une feule & même chofe , ou du moins la 
Guerre, comme une fuite néceflaire de cette Alliance, quoiqu'il ne 
donnât aucune espérance pofîtive de la Guerre : Il y avoit en effet, 
un valte milieu entre l'une & l'autre. Car fi le Parlement lui avoit 
accordé les fommes immenfes qu'il demandoit , il ell très-certain 
qu'il auroit pû faire la Paix du foir au matin, s'il l'avoit jugé à pro- 
pos , fans être obligé d'employer cet argent en préparatifs } il n'au- 
roit eu qu'à fe déclarer contre la France , Se la Paix fe feroit aufli- 
Embarras tôt conclue. Car la France n'étoit nullement en état de refifter, fi 

des Commu- l'Angleterre fe fût tout de bon unie à fes autres ennemis : lin cela 
le Roi jettoit le Parlement dans un détroit allez difficile : Car ou il 
falloir qu'il accordât au Roi les grandes fommes qu'il demandoit, 
fans avoir d'autre espérance de la Guerre future , qu'une conféquen- 
ce non abfolument néceflaire, ou, en le refufanr, il donnoit au Roi 
un prétexte aflez plaufible de dire qu'il n'avoit pas tenu à lui , que 
l'Angleterre ne fe joignît aux ennemis de la France. Mais il y avoit 
dans la Chambre des Communes des gens aflez habiles pour démêler 
l'artifice du Roi , & pour en inftruire leurs Collègues. Ils eurent 
d'autant moins de peine à y réùflir , qu'il y avoit plus des deux tiers 
des Membres de la Chambre, qui fe trouvoient peu dispofez à fe con- 
fier à la parole du Roi. 
Adrefie au 11 fut donc réfolu , après de grands débats , de préfenter une A* 

Roi. drefle au Roi , qui contenoit en fubftance : " Que la Chambre le 
„ prioit de n'entrer dans aucun Traité avec la France , jusqu'à ce 
„ que le pouvoir de cette Couronne fût réduit à ce qu'il étoit par 
„ la Paix des Pirenées: De rompre tout Commerce avec ce Royau- 
„ me, & de faire en forte, que fes Alliez en fiflent de même : Que 
„ quand il lui plairroit de lui communiquer fes Alliances , fes fidèles 
„ Communes lui accorderoient tous les fecours néceflaires pour 
„ pouffer la Guerre, & pour la terminer par une bonne Paix. 
Le Roi Cette AdrefTe jetta le Roi à fon tour dans un très-grand embar- 

moven de ras - ^ vouloit bien qu'on crût qu'il avoit defTein de faire la Guerre 

l'éluder. à la France : Mais il avoit déjà pris la réfolution de s'en exempter. 

Il 
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Il ne pouvoit donc répondre directement à cette Adrefle fans s'enga- Charles 
ger à dire oui ou non , & c'eft ce qu'il vouloit éviter. Pour fe tirer ' JI. 
de cet embarras, il eut recours au même moyen dont il s'étoit déjà 1678. 
fervi une autre fois. Ce fut de fe plaindre de l'attentat des Commu- 
nes fur fa prérogative , en lui indiquant les moyens dont il devoit fe 
lêrvir , faifant voir en même temps , que ces moyens étoient ridicu- 
les 6c impratiquables. Il difoit , qu'ayant adrefle fon Discours aux 
deux Chambres , c'étoit de la part de toutes les deux , qu'il auroit 
dû recevoir une Adrefle. Que néanmoins, II par leur affiftance , il 
étoit mis en état d'entreprendre la Guerre , il ne la finiroit point, 
jusques à ce qu'il eût procuré à la Chrétienté , une Paix telle qu'il 
ne feroit pas au pouvoir d'aucun Prince de la troubler. Qu'il avoit 
feul le droit de ménager la Guerre 8c la Paix , £c qu'on fe trompoit 
beaucoup , fi on croyoit qu'il voulût jamais s'en départir. Que fi 
les Communes vouloient l'encourager à faire de nouvelles Alliances, 
elles dévoient prompteraent lever l'argent néceflaire: Car c'étoit fur 
cela qu'il devoit prendre fes mefures. 

On comprit aifément ce que fignifîoit cette Réponfe, favoir,que Les Corn- 
le Roi vouloit éviter de dire positivement , qu'il eût intention de ™"çoj v s e *t 
déclarer la Guerre à la France , quoiqu'il voulût bien qu'on tirât j e i es artl fi. 
cette conféquence de fon Alliance avec la Hollande : Alliance dont ces. 
perfonne ne favoit le contenu , 6c qui n'avoit pas été communiquée 
au Parlement. Le Roi prétendoit néanmoins, que fur fa fimple dé- 
claration ou information , qu'il avoit fait une Alliance avec la Hol- 
lande , le Parlement le mît en état d'entretenir <jo. grands Vaiffàux, 
fans compter du moins une trentaine d'autres, 6c quarante-mille-hom- 
mes de terre. Cependant, peu de temps après, lorsqu'on fut infor- Vote des 
mé des Articles de ce Traité, la Chambre des Communes vota, Communes, 
qu'il ne répondoit en aucune manière , à ce qu'elle avoit défiré du 
Roi. Il elt aifé de comprendre en quoi confiftoit le différent entre 
le Roi 6c les Communes. Le Roi craignoit ou feignoit de crain- 
dre, qu'après l'avoir engagé à déclarer la Guerre à la France, on ne 
le laiflat fans moyens pour la foutenir. Les Communes fe défioient 
eftcélivement de fa fincérité , 6c craignoient , qu'après avoir reçu 
l'argent, il ne penferoit plus à la Guerre, 6c laifleroit faire une Paix 
mal aflurée. C'eft au Lecteur à fe déterminer pour l'un ou pour 
l'autre. Je dirai feulement que fi on excepte les Régnes de Henri Remarque; 
III. ôc de Richard JI , on n'avoit jamais vû en Angleterre , que de- 
puis environ foixante ans , cette défiance réciproque entre les Rois 
& les Parlemens. On ne peut guéres l'attribuer qu'à ceci. C'eft que 
Jaques I, Charles I, 6c Charles II, ne furent jamais esclaves de leur 
parole, & qu'en prétendant fauver leur bonne foi, par desgénérali- 
tcz , des reftridions , 6c des expreflîons obscures ou ambiguës , ils 
perdirent entièrement la confiance de leurs Sujets. 11 n'y a point de 
Roi d'Angleterre qui ne coure risque de fe rendre très-mal-heureux, 
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Charles lorsque par de tels artifices, il fait enforte qu'on ne peut comp* 
Iï. ter lur la fincérité de ce qu'il dit en plein Parlement. 
ft-fî. Quoiqu'il en foit , les Communes refolurent d'accorder un fe- 
,cours au Roi , quoi qu'avec beaucoup de limitation. Au com- 
mencement de cette Séance, elles lui uvoient accordé 30000. li- 
vres fterling, pour faire les funérailles du Roi fon Pére, dont on 
n'avoit pû trouver le corps , quoiqu'on lut certainement , qu'il 
avoit été enterré dans la Chapelle de Windfor : J'ignore s'il fut 
trouvé dans la fuite, & fi on lui fie les funérailles requifes. 
Le Comte Le Comte de Shaftsbury , après avoir demeuré treize mois à 
JeShaftsbu- la Tour, fut enfin mis en liberté: Mais ce ne fut qu'après avoir 
demandé pardon à genoux, à la Chambre des Seigneurs, tant de 
(à faute, que de fon obftination à ne vouloir pas l'avouer. 

Pendant qu'on perdoit du temps en Angleterre, à délibérer au 
ftijet de la Guerre , le Roi de France s'étant mis en Campagne 
fur la fin de Février, s'empara de Gand Se d'Jpres , dans le mois 
de Mars, après quoi il mit lès Troupes en quartier de rafraichis- 
fement. Ces conquêtes alarmèrent tellement les Hollandois , que 
dès lors, ils refolurent de faire une Paix féparée, quoi qu'ils n'o- 
fafient pas l'avouer publiquement. Louis XiV. qui le favoitbien, 
& qui ne craignoit rien du côté de l'Angleterre, commença dès 
lors à parler en victorieux , 5c à dreflèr lui-même le Plan de la 
Paix qu'il vouloit bien accorder aux Alliez , 6c qui étoit bien 
différent de celui dont Charles 5c le Prince d'Orange étoient con- 
venus. 

D'un autre côté, les Communes du Parlement d'Angleterre a- 
larmées des progrès de la France, fe hâtèrent de finir un Bill, 
Le" Corn- P our l ever de l'argent par voyc de Capitation. Le iî de Mars, 
munes prient elles refolurent de préfenter une Adrefle au Roi , pour le prier 
de déclarer la Guerre à la France, de congédier l'Ambafladeur 
de cette Couronne, 5c de rappeller le fien de Paris, promettant 
de l'aflifter puiflamment pour foutenir cette Guerre. Cette A- 
drefle fut envoyée le jour fuivant aux Seigneurs pour avoir leur 
concurrence: Mais avant que d'en avoir reçû la Réponfe, le Roi 
fe rendit au Parlement le to. de Mars , ôc après avoir palTé le 
Bill de la Capitation & quelques autres , il ajourna le Parlement 
pour trois femaines, jusqu'au il. d'Avril. 

Jl eft remarquable, que ce fut cinq jours après, que le Grand 
Tréforier écrivit la féconde des Lettres qu'on a vûës ci-delTus à 
Mr. Montaigu Ambaflâdeur en France, touchant la Négociatioa 
fecrette dont j'ai déjà parle. 

Le Parlement s'étant raflemblé le 11. d'Avril, fut encore a- 
'lTroUc- j° urné jusqu'au 19., auquel jour, le Chancelier déclara aux deux 
mande l'avis Chambres, que le Roi favoit de bonne part , que les Hollandois 
des deux penfoient à faire une Paix féparée fans fa participation , & qu'il 
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'leur demandoit leur avis furcefujet. Les Communes répondirent, Charles 
que leur avis étoit, que S. M. devoir, entrer dans une Guerre actuel- H. 
le avec la France: En même temps, elles votèrent, que l'Alliance 1678. 
faite par le Roi avec la Hollande ne répondoit ni aux AdrefTes de la 
Chambre, ni à ce qui étoit nécefiàire pour la fureté du Royaume. 
Le Roi fit une Réponfe: où il témoigna ion chagrin contre ce Vote. L'avis ne 
Mais les Communes, lans en être découragées, lui préfentérent une Iui P !ait P". 
féconde AdrelTe, dans laquelle elles le pnoient de leur communiquer dreffe'.^ ^ 
fes réfolutions fur le très-humble avis qu'elles lui avoient donné. El- 
les ajoûtoient, „ Que les dangers dont le Royaume étoit menacé 
„ auroient pû être prévenus en grande partie , s'il avoit plû 
„ à S. M. de faire attention à leurs AdrefTes, Se qu'elles le prioient 
„ d'éloigner de fa perfonne les mauvais Minières, qui lui avoient 
confeillé de répondre à ces AdrefTes comme il avoir, fait, 6c en 
„ particulier le Duc de Lauderdale". Le Roi répondit fur le Réponfe ai- 
champ , qu'il étoit furpris de l'extravagance de cette AdrefTe , & gre du Roi. 
qu'il ne vouloit pas pour le préfent y faire la réponfe qu'elle méritoir. 
Deux jours après, (avoir le 13. Mai, il prorogea le Parlement jus- u proroge 
qu'au 23. du même mois. Ainfi la propofition de faire la Guerre le Parlement, 
à la France ne manquoit jamais de produire, ou un Ajournement 
ou une Prorogation. Il faut remarquer que c'étoit précifément en 
ce temps-là, que fe négocioit la Paix feparée de la Hollande avec la 
France, à quoi les Hollandois ne fe feroient jamais déterminez, s'ils 
avoient pû iè perfuader que l'Angleterre fe déclareroit. Cependant 
le Roi vouloit toujours qu'on crût qu'il fe dispofoit à la Guerre, 
quoi que jusqu'alors il n'eût jamais voulu l'aflurer positivement. Ce 
fut dans cette vûë, qu'immédiatement après que l'Acte de Capita- 
tion eut paffé, il fit une levée de trente mille hommes, qui fe trou- 
va complette dans fix femaines. 

Pendant qu'on travailloit à cette levée, & avant que le Parlement Ambaifade 
fût prorogé, les Etats Généraux envoyèrent au Roi, Mr. Van Le- des Etats au . 
wen, pour l'informer qu'ils étoient dispofez à faire la Paix, par la lignifier^ ù"l 
raifon qu'ils ne voyoient pas qu'ils pulTent s'alTurer fur l'Angleterre, ne tient'qu'à 
dont les mefures paroiffoient fi incertaines. Mais que néanmoins, fi lui d'empê- 
lc Roi vouloit déclarer la Guerre à la France fans plus de retarde- clier ' a ï>aix * 
ment, ils romproient toutes les Négociations, 8c continueroient la 
Guerre avec vigueur, conformément à leurs Alliances, & que cette 
déclaration étoit la feule chofe qui pouvoit prévenir la Paix. C'elt 
ce que Mr. Temple déclara pofitivement au Roi, de la part de l'Am- 
bafTadeur des Etats. Le Roi fe voyant par-là, dans une nécefiîté 
abfoluë de répondre quelque chofe de pofitif,ce qu'il avoit évité jus- 
qu'alors, dit au Chevalier Templej ^ue puisque les Etats voulaient Le Roife 
Avoir la- Paix aux conditions que la France leur offrait, & que la France détermine à 
lui offroit de l'argent pour donner fon confentement à ce qu'il ne pouvait P rend re l'ar- 
pas empêcher, il ne voyait aucune raifon pour refufer l'argent de la France* France^ul* 
ïtm. IX. Ddd La offre. 
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La foibleffe de cette défaite eft manifefte : Car, quoi que l'Am- 
bafladeur des Etats eût déclaré que la Paix ne fe feroit pas, fi le Roi 
vouloit entier réellement en Guerre, le Roi, fupprimant cette décla- 
ration polïtive, fuppofoit que les Etats vouloient la Paix à quelque 
prix que ce fût. Sur cette faufle fuppofition, il donna ordre au Che- 
valier Temple, d'aller incontinent traiter avec Mr. de Barillon Am- 
bafladeur de France. Mais Temple refufa fagement de fe charger d'u- 
ne telle Négociation. Ce que le Chevalier Temple avoitrefufé, 
d'autres l'entreprirent , & ce même Auteur dit, que parmi les Pro- 
pofitions que fit l'Ambaflàdeur de France, pour conclurre un Trai- 
té particulier & fecret avec le Roi, il y en avoitune dont le Roi 
fut fi choqué, qu'il affina qu'il ne l'oublieroit de fa vie. Il n'en dit 
pas davantage , foie parce qu'il n'en a pas été informé, ou parce qu'il 
n'a pas jugé à propos de divulguer ce qu'il en favoit. Mais le Doc- 
teur Suifty qui a publié les Lettres de Mr. temple , nous apprend, des 
particularitez très-remarquables fur ce fujet. Il dit, „ Que la for- 
„ ce des Alliez contre la France confiftant dans leur Union, le Roi 
„ de France, pour éluder la Paix générale, à des conditions qui ne 
„ lui étoient pas afTez avantageufes, forma le projet de faire une 
,, Paix féparée avec la Hollande. Pour parvenir plus aifément à ce 
„ but, il réfolut de gagner le Roi d'Angleterre, qui étoit Maître 
„ de procurer la Paix quand il voudroit, en fe déclarant pour les 
„ Alliez, 6c de l'empêcher de prendre ce Parti. Le marché fut 
„ conclu pour trois ou quatre-cens-mille livres fterling. Mais peu 
„ de temps après, Mr. de Barillon dit au Roi, de la part du Roi 
„ de France, qu'il ne pouvoit payer cette fomme, à moins qu'il ne 
„ s'engageât par un Article fecret à n'entretenir fur pied en Angle- 
„ terre, qu'une Armée de huit- mille hommes. A cette Propofï- 
„ tion, le Roi répondit avec beaucoup de paffion : Eft-ce aïnfi qui 
„ le Roi de France en ufe avec moi ? EJi-ce clone à cela qu'aboi 
„ tit la promcjfe qu'il m'a faite de me rendre abfolu dans mon 
„ Royaume, & croit -il que cela fe puijfe faire avec huit-mille bon* 
mes " ? 

On voit par-là manifeflemenr,à quoi étoient deftinez les trente- 
mille hommes que le Roi levoit actuellement. Ce ne pouvoit pas 
être pour faire la Guerre à la France, quoi que le Roi fe fervît de 
ce prétexte , puis qu'il avoit déjà conclu fon marché avec cette Cou- 
ronne, pour quatre millions de livres. On ne peut donc penfer au- 
tre chofe, finon, que le Roi, voyant la Paix prête à fe conclurre, 
puis qu'il n'y avoit que lui qui pût l'empêcher, & qu'il ne le vou- 
loit pas, fe perfuadoit, qu'après la Paix faite, le Roi de France 
l'aifiiteroit de tout fon pouvoir, pour le rendre Maître abfolu dans 
fon Royaume , Se lui fourniroit de l'argent , pour entretenir ces 
30000. hommes, fans qu'il eût befoin de s'adreffer au Parlement. Si 
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ce n'efl: pas cela, il eft bien difficile de rien comprendre à la conduite Charles 
du Roi, qui levoit une Armée dans un temps où toutes fes démar- II. 
ches font voir, qu'il n'avoit pas la moindre envie de faire la Guerre 1678. 
à la France. 

Le Roi fut abufé par les promettes de Louis XIV, qui fut adroi- II eft atotfê 
temenc profiter de la paflion qu'avoient Charles & le Duc d'Yorck P ar ' e R ° l 
fon Frère d'établir en Angleterre un Gouvernement abfolu, pour e rlUCC " 
les engager dans toutes les démarches qu'ils firent pendant toute cet- 
te Guerre, & qui étoient fi directement contraires aux intérêts du 
Royaume. Mais dés qu'il fe vit afluré de la Paix avec la Hollande,6c 
par une conféquenec néceffaire, de la Paix générale, il fe moqua de 
Ja promefle qu'il avoit faite à fon Ami. 11 crut fans doute , qu'il 
n'étoit pas de l'intérêt de la France que le Roi d'Angleterre devînt 
abfolu, ou bien, il craignit de s'engager, pour les feuls intérêts du 
Roi d'Angleterre, dans une entrepriie capable d'allumer une nou- 
velle Guerre, à laquelle tout le refte de l'Europe pourroit pren- 
dre part. 

J'ignore fi le Roi confentit à ce que la France lui demandoit, je 
&i feulement, qu'il continua fes levées, foit qu'il eût intention d'exé- 
cuter fes deffeins fans le fecours de la France, ou de tirer un meilleur 
parti de Louis XIV , en lui faifant craindre qu'il ne fe rangeât dans 
le Parti des Alliez, puis qu'il en étoit encore temps. Peu- à peu, il 
parla plus mollement de la Guerre, & fit affez connoitre, qu'il n'a- 
voit pas deflëin de s'oppofer à la Paix. Selon les apparences, il avoit 
ajufté fes affaires avec la France. 

Ce fut pendant que les affaires fe trouvoient dans cette fitua- Le Parle- 
tion, que le Parlement fe raffembla le 2.3. de Mai, après une proro- f^X fe ras " 
gation de dix jours. Le Roi ouvrit cette Seiîion, qui fut la 17. de - 
ce long Parlement, par le Difcours fuivant. • 

MYLORDS ET MESSIEURS, 

Ce que j'ai à vous dire en premier lieu: C'efi que je veux fauver la Difcour* 
Flandre, autant qu'il fera en mon pouvoir, ou par la Guerre ou par la du Roi. 
Paix, félon que je trouverai la chofe plus f ai fable. Quelque moyen que 
j 'employé, je croi, qu'il eft à propos que je conferve mon Armée fur pied 
fjf que je met e ma Flotte en Mer pour quelque temps. Man je vous 
laifje à confidérer quel argent eft néceffaire ,ou pour les continuer, ou pour 
les congédier. Mais quelque refolution que vous preniez , je fouhaite que 
tant de braves gens qui fe font venus offrir pour le fer vice de leur Patrie, 
en conféquence de vos refolutions, ne fient pas découragez, Je vous di- 
rai en fécond lieu , qu'une des branches de mon revenu eft fur le point 
d'expirer, qu'une autre a été retranchée par l'Jcle de la Capitation. 
Qu'à votre requête, j'ai emprunté deux-cens- mille livres fur le revenu 
de l'Accife^ {jj que c'eft à vous à prendre tout cela en confideration. 

Ddd 4 J'ajoii' 
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Charles J'ajouterai que je n'ai point d'intention qui ne tende à votre bien, 6? 
] I à celui de mon Peuple , 6? que je n'en aurai jamais d'autre. Cefi pour- 
1678. quoi, je vous prie de ne m" engager point dans des extrémité?,, qui ne peu- ■ 
vent qu'avoir de fâcheufes fuites, pour vous & pour moi, & ce qui efi 
pire, pour toute la Nation. Je fouhaite de prévenir tous les désordres, 
tj? tous les malheurs qui peuvent naître dune brouilkrie entre vous £5? 
moi. Mais , fi cela arrive, je laijfe à Dieu à juger qui en eft la caufe. 
Pour conclu/ton, je vous dirai, qu'à l'avenir je ne foujfrirai plus , qu'on 
change la manière de faire des Loi* , en joignant enfemble diverfes ma~ 
tiéres dans un même Bill. Le Chancelier vous dira le rejle. 

Le Difcours du Chancelier fut à l'ordinaire, un Difcours pallia- 
tif, tendant à excufer toutes les démarches du Roi. Comme il ne 
fit proprement qu'étendre ce que le Roi avoic dit en fubitance, je 
ne croi pas qu'il toit néceffaire û'inférer ici ce Difcours, qui ne fait 
rien connoure de nouveau ou d'important. 
Réfolution ^a Chambre des Communes s'étant ajournée pour trois jours, fe 
des Commu- raffëmbla le 27. de Mai , & prit la réfolution fuivante : , r Qu'après 
nés. ^ avoir coniidéré l'état de la Nation, & la dépenfe que caufoit l'Ar- 

mée qui étoit fur pied, fi le Roi trouvoit à propos de faire la, 
„ Guerre à la France , la Chambre s'engageroit à l'affîfter pour 
„ pourfuivre vigoureufement cette Guerre. Mais qu'autrement, el- 
Communi- le travaillerez à procurer les moyens de licencier l'Armée ". Il 
quée au Roi. fut ordonné aux Membres de la Chambre qui l'étoient auflï du 
Confeil Privé, de communiquer ce Vote à S. M., & de le prier d'y 
R' fe du f a ' re une P rom P te Réponfe. Le Roi répondit , que le Roi de Fran- 
Rot, P ° nC ce ayant offert une Trêve jusqu'au 27. de Juillet, il y avoit beau- 
coup d'apparence, qu'elle feroit acceptée, 5t qu'elle feroit fuivie- 
d'une Paix générale : mais qu'il ne croyoit pas qu'on dût congédier 
Vote pour l'Armée jusqu'à ce temps-là. S ur cette réponfe , la Chambre vo- 
licencier les ta ^ q U e les Troupes levées depuis le 29. de Septembre dernier fe- 
Troupes. ro i ent congédiées & payées inceffâmment, & qu'elle donneroit pour 
cela un fecours d'argent au Roi. Le 2. de Juin, elle vota d'accor- 
der au Roi 200000. h fl. pour payer l'Armée, & pour la congédier, 
avant la fin du mois, & autant pour la Flotte. 
Mcffage Sur ce Vote, le Roi lui envoya un Meffage,où il difoit, „ qu'il 
du Roi. j} étoit toujours du même avis, qu'il ne falloit pas fc hâter de con- 
„ gédier l'Armée, avant l'expiration de la Trêve, & que d'ailleurs 
„ il ne pouvoit pas rappeller les Troupes qu'il avoit en Flandre pour 
„ garder les Villes maritimes de ce Pais- là, avant qu'on eût pour- 
„ vû à leur fûreté ". Cette confidération fut caufe, que la Cham- 
bre prolongea le temps, à l'égard des Troupes de Flandre, jusqu'au 
27.de Juillet. 

Vote de Le if. de Juin, elle vota, qu'après le 18., on ne feroit aucune 
n'accorder p r0 pofition pour accorder de l'argent, pendant toute cette Séance : 
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Comme jusqu'alors elle avoit éprouvé que le Roi ne faifoit que l'a- Charles 
mufer, 6c que fon but étoit d'avoir de l'argent avant que de fe dé- IL 
clarer d'une manière pofitive, elle voulut le mettre dans la nécefîité 1678. 
de fe déclarer dans trois jours, de peur qu'il ne continuât à l'amulèr p» 1 , pendant 
jusqu'à ce qu'il ne fût plus temps. Effectivement , le Roi fc rendit Le "iS 
au Parlement Je 18, de Juin, 6c dit aux deux Chambres: „ Que la communi- 
„ Paix entre la France, l'Espagne, Se la Hollande, étoit comme que au Par- 
„ faite, 6c qu'il ne pouvoit fe dispenfer d'en être le Garant. Que p^jeNi. 
„ l'Espagne déclaroit pofitivement, que fi l'Angleterre ne s'enga- mégue. 
„ geoit pas à foutenir la Flandre après que la Paix feroit faite, l'Es- ~> 
„ pagne ne pouvoit pas en fupporter la dépenfe. Que pour cet ef- Il demande 
„ fet, il étoit néceflàire non- feulement de conferver la Flotte & de dc l'argent , - 
„ la tenir en Mer j mais encore de faire voir au monde, que le Roi 
„ & le Parlement étoient dans une parfaite Union. Que fi les Com- 
„ munes croyoient que c'étoit une mauvaife Paix, puis qu'elle les 
„ engageoit à fournir de l'argent comme durant la Guerre , il les 
„ prioit de confidérer , que fans cela la Flandre auroit été perdue, 
„ & qu'il ne doutoit pas, qu'elles n'eufient fourni une Comme encore - 
„ plus considérable, pour fauver la feule Ville d'Oftende, où les 
„ François auraient pû tenir quarante Navires de Guerre, vis-à-vis 
„ de l'embouchure de la Tamile. 

Après cela il leur repréfenta combien la réputation de l'Angle- 
„ terre s' étoit accrue, quand on avoit vû, que dans l'espace de 40. 

jours, elle avoit été en état dc lever une Armée de 30000. hom- 
„ mes, 6c d'équiper une Flotte de po. VaifTeaux. C'cft pourquoi, 
,, fi on défiroit de maintenir l'honneur de l'Angleterre , & de le 
„ mettre en état de tenir la balance de l'Europe : Si l'on défiroit, r£ t une • 

qu'il paflat le refte de fa vie, dans une étroite Union avec ce Par- augmenu- 
„ lement, & avec tous ceux qui s'aflembleroient dans la fuite, il rion à fon ' 
„ falloit trouver un moyen pour établir fon revenu , non-feulement rêvenu '* 
„ fur le pied où il étoit fur ia fin de l'année précédente, mais enco- 
„ re d'y ajoûter trois-cens-mille livres par an , moyenant quoi il 
„ s'engageoit à pafTer un Acte, pour en approprier cinquante-mille 
„ à l'entretien de la Flotte 6c de l'Artillerie, 6c qu'il feroit toujours- 
„ prêt à confentir à tous les Actes qui lui feraient propofez pour le 
„ bien de la Nation. Enfin , il pria les Communes de fe fouvenir, - 
„ qu'il étoit engagé à payer 40000. livres fterling pour la Dot de 
„ fa Nièce, dont le premier* payement étoit dû , 6c demandé par le.-' 
„ Prince d'Orange. 

Ne diroit-on pas à voir ce Discours , que le Roi avoit tenu jus- - 
qu'alors la balance de l'Europe dans un parfait équilibre , 6c que ce- 
la lui donnoit droit de demander qu'on le mît en état de le conti- 
nuer? Ne diroit-on pas qu'il avoit rendu à la Nation quelque fervi-- 
ce important qui demandoit qu'on le recompenfât par une augmen- 
tation de fon revenu, de trois-cens-mille livres fterling tous les ans? 

Ddd ? Mais- 
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Charles Mais les Communes étoient tellement accoûtumées à de tels Dis- 
II. cours, qu'ils ne faifoient plus grande imprefîion fur elles. Si la dé- 
i<578. fiance où elles avoient été à fon égard, avoit été grande jusqu alors, 
on peut aflurer qu'elle augmenta considérablement , depuis qu'elles 
virent , que la Paix fe faiioit fans diminuer, pour ainfi dire , le grand 
pouvoir de la France, & en laifiant l'Europe expofée à.la meici. On 
étoit convaincu, qu'il n'auroit tenu qu'au Roi de procurer une Paix 
plus avantageufe, & qu'il ne l'avoit pas voulu. Après cela, il n'eft 
pas étrange qu'on foupçonnât , que l'étroite union du Roi avec la 
France cachoit des deflèins qui n'étoient pas pour le bien du Royau- 
me. Auffi, quand la Chambre des Communes vint à débattre l'Ar- 
ticle qui regardoit l'augmentation que le Roi demandoit , elle le re- 
jetta abfolument. Elle refula de plus de dédommager le Roi de la 
perte que lui caufoit la défenfe des Marchandifes de France. Enfin, 
les Seigneurs ayant palTé le Bill pour congédier l'Armée , en ajou- 
tant au terme fixé , un mois de plus , les Communes refuférent ab- 
folument de recevoir cet Amand<.ment. 

Adtes pifiez. J^ e Roi comprenant bien par- là , qu'il ne pouvoit attendre rien 
de plus des Communes, fe rendit au Parlement le 1 f. de Juillet , & 
y pafia plufieurs Actes, dont voici les principaux. 

Acte pour lever fix-cens-mille livres iierling , pour congédier 
l'Armée &c 

. Acte pour accorder au Roi une impofition additionelle fur les Vins 
pendant trois ans. 
Acte pour ordonner d'enterrer les morts dans de la laine.' 
Cet Acte qui fubfifie encore , fert beaucoup à faire valoir les Ma- 
nufactures de la flanelle dans laquelle on enfevelit les morts , & par 
conféquent à employer une grande quantité de laine. 
Le Parle- Cc S ^ftes étant pafiez , le Chancelier fit favoir aux deux Cham- 
prorogé. bres > c l ue le , Roi trouvoit * propos de les proroger jusqu'au 1 . d'Août, 
& de continuer de temps en temps les prorogations , jusques vers 
l'Hiver , à moins qu'il n'y eût de la néceffité a les aflembler plûtôt. 
Ainfi finit la 17. Seflîon de ce Parlement. C'eft ainfi que la Na- 
tion Angloife fe vit engagée à une dépenfe de fix-cens-mille livres 
fterling pour payer une Armée & une Flotte qui certainement n'a- 
voient pas été préparées pour faire la Guerre à la France, ni pour'la 
fûreté de l'Angleterre. 
Différent Pendant que le Parlement étoit alTemblé , les Etats Généraux 

deVévlcS" VOyant qU ' il n ' y aV0k fien à CSpérer de 1,An g lete "e , négocioient a- 
tion des Pla- vec !e Ro1 de France » tanc P our eux 1 ue l'Espagne , dans ce 
ces. qui regardoit les Pais-Bas. Enfin , tout étant réglé , & le Roi de 

France s'étant engagé à rendre aux Espagnols , Gattd , Atb , Char- 
. Jeroi, Oudenarde^ Courtrai, & Limbourg, les Etats donnèrent ordre 
à leurs Plénipotentiaires à Nimégue , de ligner la Paix , le dernier 
de Juin. Tout le monde s'attendoit que la Paix feroit fignée ce 

jour- 
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jour-là. Mais comme on avoic négligé de fixer le temps de cette Charles 
reftitution , les Espagnols & les Hollandois n'ayant jamais douté que II. 
ce ne dût être immédiatement après l'échange des Ratifications , il 167g. 
arriva que le jour d'auparavant , l'Ambafiadeur d'Espagne s'avifa de 
demander à ceux de France , en quel temps ils rendroient ces Villes. 
A cette demande, les AmbafTadeurs de France répondirent pofitive- 
ment , que ce ne feroit qu'après qu'on auroit rendu au Roi de Sué- 
de, les Villes que les Alliez lui avoient prifes dans le Nord. Cette 
prétention imprévue fit différer la fignature de la Paix , & les Plé- 
nipotentiaires des Etats reçurent de leurs Maîtres un Ordre exprès de 
ne pas fîgner, à moins que la France ne s'engageât à rendre les fix 
Places immédiatement après l'échange des Ratifications. Mais les 
François fe tenoient fermes & paroilîbient réfolus à continuer la 
Guerre, à moins que la Suéde ne fût fatisfaite. 

Charles ayant été informé de cette nouvelle difficulté, & ayant Ligue de 
appris par l'Ambaffadeur de France, que c'étoit-Ià l'intention du Roi Charles avec 
fon Maître, envoya incontinent le Chevalier Temple en Hollande, lcs Ems ' 
avec plein pouvoir de fîgner avec les Etats, une Ligue, par laquel- 
le ils s'engageoient réciproquement à continuer la Guerre pour obli- 
ger la France à rendre les fix Places dans un certain temps. Cette - 
Ligue fut effectivement conclue, Se fignée le z6. Juillet, à la gran- 
de fatisfaction du Prince d'Orange, & de ceux qui trouvoient la 
Paix trop désavantageufe. 

La promptitude avec laquelle le Roi avoit pris la réfolution fur- 
prit beaucoup ceux à qui fes démarches précédentes n'avoient pas 
donné une grande opinion de fa fincérité, Mais quand on vit la Li- 
gue conclue & fignée, & l'obftination de la France, on commença 
enfin à espérer, que la Guerre fe renouvelleroit avec plus de vigueur 
que jamais, & que l'Angleterre feroit pancher la balance du côté des 
Alliez. Il efr. difficile de bien pénétrer quel avoit été le motif de la 
vigoureufe réfolution du Roi. Quelques-uns ont cru, qu'il étoit 
véritablement choqué de ce que la France fembloit fe moquer de la 
Médiation, en faifant naître un tel incident. D'autres ont penfé, 
que prévoyant bien que la France céderoit enfin cet Article, quel- 
que fermeté qu'elle témoignât, il voulut fe faire honneur de fa vi- 
gueur envers les. Anglois qui jusqu'alors l'avoient fortement foupçon- 
né d'avoir des liaifons trop étroites avec cette Couronne. D'autres 
enfin ont jugé , qu'il prit cette réfolution , en vûë de tirer une 
groffe fomme du Parlement , ne doutant point , qu'enfuite il ne fe 
trouvât en état de procurer la Paix. 

Quoi qu'il en foit, il parut bien-tôt, que le Roi fe repentoit de Charte 
ce qu'il avoit fait, & qu'il craignoit que la Ligue qu'il avoit eon- ^^J"^ 
cluë ne rallumât le feu de la Guerre. Dans le temps qu'on fe pré- Etats, 
paroit en Hollande à profiter de cette heureufe conjoncture , à rom- 
pre la Négociation avec la France, & à faire enfuite de nouvelles 

de.- 
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Charles demandes, un certain Du Cm, Agent de la Suède à Londres, ap- 
11. porta au Chevalier Temple \it\ ordre exprès du Roi de fe rendre in- 
1678. continent à Nimégue, & de faire tous les efforts poflibles, pour 
porter les Plénipotentiaires de Suède, à confentir que les fix Places 
fuiTent évacuées dans un temps limité. Le Roi lui ordonnoit aufîi, 
de les affurer de fa part, qu'après que la Paix de Hollande feroit fai- 
te , il feroit tous fes efforts pour faire rendre à leur Maître les Places 
qu'on lui avoit priies. Il ne fut pas difficile à Mr. Temple d'inférer 
de-là, que le Roi n'avoit aucune envie de faire la Guerre à la Fran- 
ce-: mais il en fut encore mieux convaincu, quand il apprit du 
Pcnfionnaire Fagel, que Du Gros avoit été de maifon en maifon, in- 
former les Députez des Etats de l'ordre qu'il avoit apporté : Qu'il 
avoit même ajouté, que les Rois de France 6c d'Angleterre étoient 
convenus des conditions de la Paix, & qu'il avoit entendu tenir au 
Roi certains difeours, qui faifoient affez comprendre, que ce feroit - 
en vain qu'on prétendroit profiter de cette conjoncture pour l'em- 
pêcher. Comme Mr. Temple & le Penfionnaire ne pouvoienr pas 
douter que le Roi même n'eût envoyé Ou Cros à la Haye, ils infé- , 
rérent de là, ou que le Roi avoit changé de réfolution, ou qu'il 
n'avoit jamais eu effectivement intention d'entrer en Guerre con- 
tre la France. Cela fut caufe que les Etats, au lieu de taire de 
nouveaux projets, fe contentèrent du plan de Paix, dont on étoit 
déjà convenu, bien rciolus néanmoins, de ne pas figner le Trai- 
té, fans s'affurer auparavant de la reftitution des fix Places, dans un 
certain temps. 

Depuis que la Ligue avoit été conclue à la Haye, le Roi de 
JPrance, à qui on l'avoit communiquée, avoit ufé de toutes fortes 
d'artifices pour tirer l'affaire en longueur , 6c pour la mettre en 
Négociation , offrant d'en traiter ou à St. Quentin ou à Gand. 
Mais les Etats au contraire, avoient donné des ordres très-exprès 
à leurs Ambafladeurs, de rompre la Négociation, fi la Paix n'é- 
toit pas fignée dans un certain jour , avec l'Article de l'évacua- 
tion des Places dans un temps limité. Le Chevalier Temple ne 
put fe rendre à Nimégue , que trois jours avant celui qui avoit 
été fixé par les Etats. Il y trouva peu de dispofitions à figner 
Laraix la Paix, les François & les Hollandois paroiffoient également in- 
cft fignée. fléxibles, & ceux-ci ne vouloient entendre parler ni d'aucune Né- 
gociation, ni d'aucun délai. Enfin, le jour critique étant arrivé, 
c'étoit le 1 1 d'Août N. S. qui avoit été fixé par le Traité conclu 
à la Haye, les AmbafTadeurs de France fe defiflérent de leurs pré- 
tentions , & la Paix fut fignée ce même jour à minuit fonnant. 
Par-là, la France parvint enfin au but qu'elle s'étoit propolé, de 
faire une Paix féparée avec la Hollande, qui fut bien- tôt fui vie 
de la Paix entre la France 6c l'Espagne, ôc quelques mois après, 
avec toutes les autres Puiffances .confédérées, excepté le Duc de 

Lor- 
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Lorraine qui ne put jamais obtenir fon rétablifTement. On peut Charles 
alîurer comme une venté très- certaine , qu'il n'avoit tenu qu'au II. 
Roi d'Angleterre de procurer une meilleure Paix à l'Europe, puis 1678. 
que le Parlement lui auroit accordé abondamment tous les fecours 
néceflaires , s'il avoit voulu agir conformément à l'intérêt géné- 
ral, & à celui de l'Angleterre en particulier. On ne peut attribuer 
fa conduite qu'à la paffion qu'il avoit d'exécuter le projet qu'il avoit 
formé de fe rendre abfolu , & d'introduire k Religion Catholique en 
Angleterre, à quoi il ne croyoit pas pouvoir réùffir fans le fecours 
de la France. 

La Ligue conclue le 16. de Juillet , entre l'Angleterre 8c la Blocus de 
Hollande , avoit, comme je l'ai déjà dit, fixé le 1 1. d'Août pour la Mons - 
fignature de la Paix. Ce fut dans cet intervalle que le Roi de 
France fit bloquer Mons par le Duc de Luxembourg. Tous les ar- 
tifices dont il ufa pour mettre en Négociation l'affaire de l'évacua- 
tion des Places, n'étoient que pour donner au Duc de Luxembourg 
le temps de fe rendre Maître de Mons avant que la Paix fût lignée. 
Mais les Hollandois s'étant tenus fermes fans vouloir entrer dans au- 
cun Traité fur ce fujet, le Général François n'eut pas le temps de 
faire de grands progrès devant cette Place. Cependant le Prince d'O- 
range étant bien informé que la Paix étoit fur le point d'être lignée, g atai] | e ^ 
& voulant fe fignaler par quelque action d'éclat, alla attaquer le Duc st. Denys. 
de Luxembourg, le furprit, & lui fit fouffrir un afTez rude échec. 
Cette Bataille, qui fut nommée la Bataille de St. Denys , s'étant don- 
née le 14. d'Août, trois jours après que la Paix avoit été lignée, fit 
qu'on jugea diverfement de l'action du Prince d'Orange. Les uns 
difoient, qu'il ne favoit pas que la Paix étoit lignée. D'autres pré- 
tendoient qu'il en avoit été informé par un Courier exprès, mais non 
pas de la part des Etats, & que jusqu'alors il étoit en droit de profi- 
ter des. avantages qui fe préfentoient. Quoi qu'il en foit , ce fut par- 
là que finit cette Guerre qui avoit duré fix ansjSc qui avoit d'abord 
été fi funefte à la Hollande , que cette République s'étoit vûë fur le 
point d'être exterminée. 

Nous voici préfentement arrivez à la découverte de la fameufe obfervs= 
Confpiration appellée, en Angleterre, la Confpiration Papijle, qui fait tions fur la 
une des principales époques de ce Régne, & qui a donné lieu à plu- p a °"£ rano11 
lieurs Beaux-esprits d'exercer leurs talens , les uns pour en foutenir la ^ - 
réalité, les autres pour en prouver la faufleté. Ce que je viens de 
dire fuffit pour faire comprendre, qu'il eft impoflible à un Hiftorien, 
quel qu'il puifle être, de contenter deux fortes de gens dont les fen- 
timens font diamétralement oppofez, qui ont déjà pris parti, Se que 
les préjugez, la Réligion, les paffions, les intérêts de factions, ont 
dispofez à croire la Confpiration vraye ou faune. L'Hiltorien a beau 
être impartial, fi les Lecteurs ne le font pas. La fuite de cette His- 
toire m'engage à parler de cette fameufe Confpiration, de laquelle 
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Charles dépendent tous les évenemens du refte de ce Régne. On peut bien 
II. juger, que je n'espére pas de contenter tout le monde. Je regarde 
1678. cela comme une chofe impoffible. Je ne me propofe donc , que 
d'informer les Lecteurs, de la Confpiration elle-même, foit qu'elle 
ait été vraye ou inventée, des raifons 6c des preuves alléguées pour 
en foutenir la vérité ou la faufleté , 6c la fatisfaction intérieure de 
n'avoir rien écrit que ce que j'aurai crû être vrai. 

Mais, avant que d'entrer en matière, il eft abfolument nécefl'aire 
d'éclaircir certaines ambiguïtez que j'ai remarquées dans les Auteurs 
des deux Partis, afin que le Lecteur foit d'autant mieux préparé à fe 
tenir fur fes gardes. 

1. Le terme de Plot en Anglois, 6c de Confpiration en François, 
fe prend toujours dans un mauvais fens. C'eft en générai , un des- 
fein, mais un deiTein illégitime d'attenter quelque çhofe, contre la 
perfonne du Souverain, ou de fes Miniftres, contre la conftitution 
du Gouvernement, contre la Réligion établie, enfin, un deiTein 
mauvais en lui-même, qui intérelTe le Public, 6c un deflein pour 
l'exécution duquel on a déjà préparé des moyens, 6c des inftrumcns. 
Mais il quelqu'un foutient qu'il n'y a rien d'illégitime dans le deiTein 
de changer une Réligion mauvaife établie dans un Etat, pour en in- 
troduire une meilleure , ou fi en fuppofant qu'un Gouvernement a 
été établi par la force 6c par la violence , on foutient qu'il n'y a rien 
de mauvais ni d'illégitime dans le deiTein de le rétablir dans fon pre- 
mier état, on voit bien que ce ne fera qu'une dispute de mots. Ainli 
on pourra convenir du fait, ou du deiTein en lui-même, que les uns 
appelleront Confpiration, 6c auquel les autres n'auront garde dç 
donner ce nom. Oeil ce qui eft arrivé à quelques Auteurs qui ont 
parlé de la Confpiration Papijle. Ils font convenus qu'il y avoit un 
deflein de changer la forme du Gouvernement , 6c de renverfer la 
Réligion Proteftante, & néanmoins ils ont foutenu qu'il n'y aToit 
point eu de Confpiration. 

2. La Confpiration, Vraye ou fauflè,dont il s'agit, comprenoic 
trois Articles ou trois dedans. 1. De tuer le Roi. 2. De renver- 
fer le Gouvernement. 3. D'exterminer la Réligion Proteftante, 
pour établir la Catholique en fa place. La plupart des Auteurs, au 
lieu de regarder ces trois Articles comme ne faifant qu'une feule & 
même Confpiration , ont affecté de les féparcr. Les uns ont parti- 
culièrement infifté fur le deflein de tuer le Roi , 6c ont palTé fort lé- 
gèrement fur les deux autres. Ils ont crû pouvoir prouver la fauflê- 
té de ce deiTein, 6c ils ont conclu qu'il n'y avoit point de véritable 
Confpiration. D'autres ayant trouvé quelques improbabilitez dans 
les dépofitions des témoins , par rapport au deiTein de tuer le Roi, 
fe font principalement attachez à prouver les deux derniers Articles, 
d'où ils ont inféré qu'il y avoit véritablement 6c réellement, une 
Confpiration. C'eft au Lecteur à prendre garde de ne lailTer pas en- 
traîner 
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traîner Ton jugement par ces fortes d'artifices qui changent entière- Charles 
ment l'état de la queftion, 6c d'avoir toujours dans l'esprit, que la II. 
Conlpiration ne confiitoit pas dans le feul deflein de tuer le Roi, ou 1678. 
dans le feul deflein de rcnverler le Gouvernement , ou dans celui de 
changer la Réligion : mais dans ces trois defleins unis enfemble, 2c 
ne faifant qu'un même Corps de Confpiration. 

3. Ceux qui foutiennent la réalité de la Confpiration prétendent, 
que le Roi , le Duc d'Yorck, & quelques-uns des Miniltres en é- 
toient les Chefs & les Auteurs, & ils en donnent beaucoup de preu- 
ves, dont on en a vû quelques-unes dans ce qui s'étoit déjà pafle fous 
ce Régne. Le Parti oppofé objecte, que c'eft une contradiction 
manifelte , que de faire le Roi auteur d'une Confpiration où il s'a- 
giflbit de lui ôter la vie. Que d'ailleurs, on a bien vû fouvent des 
Confpirations des Sujets contre leurs Souverains j mais que c'eft 
une chofe inouïe, que d'aceufer un Roi de Confpiration contre fes 
Sujets. On répond à ces objections, qu'encore que la Confpiration 
contînt trois Articles , il n'y avoit pourtant que les deux derniers qui 
lui fuflent eflentiels, & que c'étoit de ces deux-là, que le Roi étoit 
l'Auteur & le Chef: Que celui de tuer le Roi, quoi que placé le 
premier , n'étoit qu'une fuite & une dépendance des deux autres. 
Que celui-ci n'étoit qu'un attentat de quelques-uns des Confpirateurs 
qui croyoient qu'il n'y avoit pas de moyen plus prompt pour faire 
réùfllr la Confpiration , que de mettre le Duc d'Yorck fur le Trô- 
ne, parce qu'il étoit moins timide, plus actif, & plus entreprenant 
que ion Frère. Qu'il n'y a donc point de contradiction dans la fup- 
pofition que le Roi étoit le Chef & l'Auteur des deux defleins, de 
renverfer le Gouvernement, & de changer la Réligion, & que l'au- 
tre fe tramât à fon infçu par quelques Particuliers, pour avancer les 
progrès de la Confpiration. Qu'ainfî , la difficulté de. cette objec- 
tion ne vient que de ce qu'on joint mal à propos les trois Articles, 
lorsqu'il faudroit les féparer, comme en d'autres occaflons, on les 
fépare lorsqu'il faudroit les unir. Quant à la féconde objection, qu'il 
eft impoflible qu'un Roi confpire contre fes Sujets, elle n'eft tirée que 
du terme de confpirer, qu'on ne peut que rarement appliquer à un 
Souverain. Mais il n'eft nullement impoflîble, qu'un Roi d'Angle- 
terre, dont le pouvoir eft borné par les Loix, forme ,1e deflein d'éta- 
blir un Gouvernement arbitraire & despotique, comme on le voit 
par les exemples d'Edouard II, de Richard II, de Jaques I,de Char- 
les L Qu'on ne veuille pas donner à un tel deflein, le nom de Cons- 
piration, à la bonne- heure, pourvû qu'on convienne de la réalité 
du deflein. 

4. Enfin, avant que de lire le récit de ce qui (ê pafla au fujet de 
cette Confpiration, il eft bon d'être averti qu'il y a trois divers fen- 
timens, fur la réalité ou fur la faufleté. Le premier eft de ceux qui 
la croyent vraye dans tous fes points, & dans toutes fes circonftan- 

Eee 1 ces. 
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Charles ces. Le fécond de ceux qui la croyent abfolument fauffe & înven- 
jl. tée exprès, pour exciter le Peuple contre le Roi ôc contre le Duc 
1678. d'Yorck, Le 3. de ceux qui la croyent vraye par rapport au delTein 
de rendre le Roi abfolu, ôc de changer la Réligionj mais qui la 
croyent douteufe par rapport au deiTein de tuer le Roi, & qui, après 
avoir balancé le pour & ie contre, croyent devoir fuspendre leur ju- 
gement fur cet Article. J'ai cru qu'il étoit nécefTairc de munir les 
Lecteurs par ce peu d'obfeivations, contre les préjugez qu'ils peu- 
vent avoir pris dans la lecture des autres Hiftoires , dont les Auteurs 
ne fe font aucun fcrupule de déguifer les faits, de les tronquer, de 
paffer fous filence ceux qui leur font désavantageux, d'infifter fur les 
autres, & de les faire valoir, d'inférer dans leurs récits beaucoup 
d'Hiftoriettes reçues dans le Parti qu'ils ont embrafle, & dont ils ne 
donnent aucuns garants , d'y inférer une infinité d'infinuations qui 
n'ont d'autre fondement que leurs préjugez , en un mot, de fuppo- 
fer continuellement ce qu'ils ont entrepris de prouver. C'efl ce qui 
parouroit trop évidemment dans une dispute en forme, mais qui elt 
très-aifé à faire dans un récit fuivi, où on peut faire entrer tout ce 
qu'on trouve à propos. 
Tongue Le iz. d'Août, jour qui fuivit celui de la fignature de la Paix de 
découvre au Nimégue, le Docteur Efraeï Tongue, Miniftre de Londres, alla s'a- 
piration.° nS " drefler à un nommé Kirkby, qui avoit quelque accès à la Cour, pour 
le prier de faire favoir au Roi, qu'il avoit à l'informer d'une Confpi* 
ration contre fa perfonne. Kirkby s'etant aquitté de fa commifîîon, 
le lendemain,pendant que le Roi fe promenoit dans le Parc de St. Ja- 
mes, le Roi lui ordonna de lui amener Tongue, le foir à huit heu- 
res. Tongue fe rendit à Whitehall à l'heure marquée, remit entre 
les mains du Roi un Ecrit ou Narré contenant un détail d'une 
Gonfpiration, en 43. Articles. Le Roi, après avoir jetté les yeux 
aiTez négligemment fur cet Ecrit, dit à Tongue, que devant aller le 
lendemain à Windfor, il remettroit ce papier entre les mains du 
Comte de Danby Grand Tréforier , . & lui ordonna d'aller parler à 
ce Seigneur. 

Le jour fuivant 14. d'Août, Tongue alla fe préfenter au Grande 
Trcforier qui lui demanda, fi le papier qu'il avoit délivré au Roi é- 
toit un Original, ou une Copie. Tongue répondit, que c'étoit une 
Copie d'un Ecrit qui avoit été jetté dans fa maifon à fon infçu : mais 
qu'il croyoit en connoître l'Auteur, parce qu'il y avoit un certain 
homme qui l'avoit fouvent entretenu fur des matières femblabks. 
Quelques jours après, Tongue retourna auprès du Grand-Tréforier, 
& lui dit, qu'il connoiflbit l'homme, qui lui avoit même mis entre 
lés mains , un autre Narré plus étendu que le premier, & il le dé- 
livra au Grand-Tréforier. Après avoir fait la lecture de cet Ecrit", 
le. Comte lui demanda, s'il connoiflbit les deux hommes nommez 
William & P.ukeringi dont il étoit parlé dans ces Narrez, qui avoient 

entre-- 
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entrepris de tuer le Roi. Tongue répondit, qu'il les connoifloit, Charles 
qu'ils fe promenoient fouvent eniemble dans leParc,&quc s'il vouloit II. 
lui donner un homme affidé, il ne doutoit point, qu'en très-peu de i 6 7 8 ' 
temps, il ne pût les lui faire voir. Le Comte lui demanda s'il favoit 
où ils logeoient, afin qu'on pût les faire arrêter. Tongue répondit 
qu'il ne le favoit pas, mais qu'il tâcheroit de le découvrir. 

Le Grand- Tréforier ayant rendu compte au Roi de ce qu'il avoit 
appris de Tongue, 6c du contenu dans les deux Narrez, le pria ea 
même temps de faire expédier un ordre pour arrêter William ôt 
Pickering, & de lui permettre d'informer quelques autres Membres 
du Conleil, d'une affaire qui regardoit la vie de S. M. Mais le Roi Le Roi 
non-feulement ne voulut point permettre que les deux hommes fus- ^j"'î. de la 
fent arrêtez , mats encore il défendit très-exprelTément au Grand- Ui * * 
Tréforier, d'en parler à qui que ce fût au monde, & particulière- • 
ment au Duc d'Yorck. 

Quelques jours après, Tongue fit favoir au Grand-Trcforier, qu'il 
favoit où William & Pickering étoient logez: Il lui dit déplus, que 
quelques-uns de ceux qui avoient entrepris d'affaffiner le Roi dé- 
voient aller dans deux jours à Windfor : mais qu'il donneroit avis du 
temps qu'ils auraient fixé pour leur Voyage , afin qu'on pût les faire 
arrêter à leur arrivée. Mais quelques jours après, il fit favoir, que 
leur Voyage avoit été différé, à caufe d'un accident arrivé à un de 
leurs chevaux. Le Roi conclut de-là , que ce n'étoit qu'une fic- 
tion, & quoi qu'il fût très- facile de s'en éclaircir, en faifant arrêter 
les deux hommes, puis qu'on favoit où ils logeoient, il ne voulut 
jamais permettre, ni qu'ils fuflent arrêtez, ni que cette affaire fût 
communiquée à aucun des Membres du Confeil , difant , qu'elle 
alarmerait tout le Royaume , & pourvoit infpirer'k defiein de ïajfajfmer^ 
à des gens qui n'en avoient jamais eu la penfée. 

Cette raifon étant, comme on voit, des plus foibles, on ne peut 
inférer de la conduite du Roi, finon, qu'il ne croyoit pas la Cons- 
piration, ou qu'il avoit quelque intérêt à faire conncître qu'il ne la 
croyoit pas; 

Trois jours après , Tongue écrivit au Comte de Danby, qu'onde- Lettres 
voit remettre à lapofte de Windfor, un paquet de Lettres écrites ^f^Bed- 
par desjéfuites, adrefle à un Prêtre nommé Beàdingfield. Le Pa- JJngfield. 
quet arriva effectivement , & Beddingfield, après avoir lû les Lettres, 
les alla porter au Duc d'Yorck , difant qu'il craignoit, qu'on n'eût 
defTein de lui jouer quelque tour, parce que ces Lettres avoient été 
forgées pour quelque mauvais delTein. Le Roi le confirmant de 
plus en plus dans la croyance, qu'il n'y avoit rien de réel dans là 
prétendue Confpiration , défendit encore plus expreffémenc au 
Grand- Tréforier , de communiquer au Confeil les informations qu'il 
avoit reçues de Tongue. Mais le Duc d'Yorck folli'cita fi forte- 
ment,, pour obtenir que les Lettres adreflees au Prêtre Redding- 
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Charles field fuflênt examinées par le Confeil, que le Roi y confentit enfin,' 
II. & en même temps, que le Grand-Tïélorier déclarât ce qu'il avoit 
1678. appris de Tongue, & par-là l'affaire devint publique. 

Je n'ai point parlé jusqu'ici, du fameux Titus Oates (1) principal 
Acteur dans cette pièce, parce qu'ayant pris la réfolution de ne dire 
de moi-même, que ce que je cioi exactement vrai, je n'ai pas crû 
devoir adopter tout ce qu'on a dit fur Ton fujet, & touchant fes con- 
férences fecrettes avec le Docteur Tongue, dont on ne cite pas un 
feul garant. Cependant je me croi obligé de rapporter ici, en a- 
bregé, ce que d'autres ont avancé, quoique fans en donner d'autre 
certitude que leur propre témoignage. 
Hiftoire de Titus Oates étoit fils d'un rubanier de Londres , qui s'étant 
Titus Oates, rangé dans la Secte des Anabaptiftes, y devint Prédicateur, & enfui- 
* „\ te Chapelain d'un des Reeimens que Cromwell entretenoit en E- 
478.^ colfe. .il y fut mis en pnlon pour avoir eu part a une Confpiratiop 
fmv. contre Cromwell, & y demeura jusqu'au temps du rétabliffement 
du Roi. Il fe conforma d'abord à l'Eglife Anglicane, & obtint un 
petit Bénéfice à Haftings, dans la Province de SulTex. Titus Oates 
fon fils, après avoir reçu les Ordres de l'Eglife, eut auflî un petit 
Bénéfice, dans la Province de Kent, d'où il fut transféré à un au- 
tre en SufTex. Enfuite il entra dans la Maifon du Duc de Norfolck, 
& pendant ce temps- là, il eut un grand commerce avec les Soci- 
niens de Londres. Enfin, n'ayant pis de quoi vivre, il fit connois- 
fance avec le Docteur Efrael Tongue Miniftre de Londres, qui par 
charité lui fourniffoit quelque choie pour fa fubfiftance. Oates n'é- 
toit connu alors, que fous le nom ftAmbroifei Enfin, fe plaignant, 
qu'il ne favoit comment gagner fa vie, Tongue le prit chez lui, 8c 
lui dit, qu'il le mettroit en chemin de faire fortune, s'il vouloit fui- 
vre fes confeils. Pour cet effet, il lui confeilla de s'infinuer parmi 
les Catholiques, Se de tâcher de découvrir, s'ils nebraffoient point 
quelque complot contre l'Etat. 

Suivant ce confeil, Oates fe fit Catholique, & de plus, félon quel- 
ques-uns, il entra dans la Société des Jéfuitesj Au mois d'Avril de 
l'année 1677, il fut envoyé à Valladolid en Espagne, où il demeu- 
ra fix mois, après quoi il retourna en Angleterre, & un mois après, 
il fut envoyé au Séminaire Anglois de St. Orner, où il tâcha de fai- 
re des découvertes. Enfin vers la fin de Juin de l'année 1678 , il re- 
tourna en Angleterre, & alla trouver le Docteur Tongue fon ami, 
muni des matériaux qu'il avoit ramaflez ;i St. Orner. Ce fut de ces 
matériaux que Tongue & Oates dans diverfes conférences qu'ils eu- 
rent enfemble ou à Londres, ou à Lambeth où ils louèrent une mai- 
fon, qu'ils compoférent les deux Ecrits ou Narrez que Tongue déli- 
vra au Roi 6c au Comte de Danby , comme des Copies de ce qu'Oa- 
tes avoit écrit en Original. 

/ ^ n r . J'omets 

(1) 11 faut prononcer ou. 
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J'omets un très-grand nombre de circonftances de ce qu'on Charles 
prétend qui fe pafla entre Tongue & Oates, & qui ferablentfup- II. 
pofer , ou qu'il y avoit un tiers qui a rapporté toutes ces parti- i6;8. 
cularitez , ou bien que l'un des deux a découvert tout ceci avant 
fa mort. Le but de tout ce récit eft , comme il eft aifé de le 
découvrir, de faire voir que Tongue & Oates ont inventé cette 
Confpiration qui fit enfuite tant de bruit , & qui n'avoir jamais 
exifté que dans leurs têtes. Il faut avouer, que M ceci étoit bien 
prouvé , il ne faudroit point d'autre preuve pour faire voir que 
la Confpiration découverte par Oates n'étoit qu'une fable. On 
y voit Tongue Miniftre qui ayant fa tête remplie de toutes les 
Conjurations qui s'étoient faites depuis la Réformation, contre la 
Réligion, s'imagine , qu'il n'eft pas impoflible qu'il y en ait en- 
core une fur pied. Il confeille à Oates de s'introduire parmi les 
Catholiques , d'embrafler leur Réligion , & de fe faire Jéfuite , 
pour avoir occafion de faire des découvertes. Oates fuit fon con- 
feil. Il revient de St. Orner avec plufieurs matériaux fur lesquels 
ces deux hommes dreflent un Narré d'une horrible Confpiration 
contre la perfonne du Roi , contre le Gouvernement , & contre 
la Réligion Proteftante , & tongue fe charge de le mettre entre 
les mains du Roi. Si tout cela ell vrai, toutes les autres preu- 
ves font inutiles, celle-ci feule fuffit pour faire voir, que la Cons- 
piration n'étoit qu'une fable , une chimère. Si donc il y a ja- 
mais lieu de donner aux Leéteurs quelque aflurance de ce qu'on 
avance avec tant de circonftances & de particularitez; c'eft dans 
un cas tel que celui-ci, qui décide feul la queftion. Mais je dois 
avertir le Lecteur, que ceux qui ont avancé ces faits n'ont pas 
daigné en donner la moindre preuve. Ils n'ont pas dit qu'ils l'euflent 
appris de tels ou de tels qui vivoient alors. Ils n'ont point cité 
d'Auteurs qui les ayent précédez , ni en un mot, produit aucun 
garant de ce qu'ils ont avancé, fur des faits qui naturellement ne 
pouvoient être venus à leur connoiflance que par quelque voye ex- 
traordinaire. C'eft un deflein ménagé par Tongue & Oates feuls, 
fans qu'on y fade intervenir aucun Tiers. Il eft certain qu'O^j ni 
Tongue n'ont point revelé ces prétendues particularitez avant leur 
mort, & qu'ils ne fe font jamais dédits. Ce n'eft donc pas fans 
raifon, qu'on fouhaiteroit que ceux qui ont rapporté leurs confé- 
rences fecrettes dans un détail fi circonftancié euflent produit quel- 
que garant de ce qu'ils ont avancé. 

Voici préfentement la fubftance de l'Ecrit que Tongue mit entre Subftanee 
les mains du Roi j Il étoit en forme de dépofition. C'étoit Titus °? Narré de 
Oates qui parloit, quoi qu'il ne l'eût point lignée, & que fon nom touchant la 
n'y parût point. Confpù* : 

Qu'au mois d'Avril de l'année 16*77, le Dépofant fut employé tl0n * 
par Strange Provincial des Jéfuites d'Angleterre, par Har court Fen- 
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Charles w/V£, 6c autres Jéfuites de Londres, pour porter des Lettres à Ma- 
il, drid, au Pére Suimm Jéfuite Irlandois: Que dans fon Voyage, il 
j6?S. avoit ouvert ces Lettres, 8c y avoit trouvé que les Jéfuites avoient 
envoyé quelques-uns de leurs Pérès en Ecofle, pour porter les Pres- 
bytériens à fe révolter : Qu'ils ne doutoient point du fuccès, tant 
parce que le Roi étoit fort adonné à fes plaifirs qu'à caufe du crédit 
du Duc d'Yorck &c. 

Qu'il avoit vû à Valladolid, plufieurs Etudians Anglois , que les 
Jéfuites contraignoient de renoncer à leur Serment d'allégeance en- 
vers S.M.Britannique, 8c que. le Pére Armfirong avoit prêché devant 
eux , 8c employé des inventives horribles contre S. M. 

Qu'étant retourné en Angleterre, au mois de Décembre, Jl y 
avoit fait plufîeurs autres découvertes. 

Qu'enfuite, le Pére Strange l'envoya à St. Orner pour y porter 
une Lettre dans laquelle il étoit expreflément fait mention du deflein 
de tuer le Roi. Qu'on avoit reçu du Pére la Chaife, Confeflêur du 
Roi de France, dix-mille livres lterling qui étoient entre les mains 
de Vorley Orfèvre de Londres. Que dans le Paquet il y avoit une 
Lettre de remercîment au Pére la Chaife laquelle le Dépofant alla 
lui porter lui-même à Paris. 

Que pendant qu'il fut au de-là de la Mer, il y lut plufieurs Let- 
tres qui marquoient que la réfolution étoit prife de tuer le Roi , de 
renverfer le Gouvernement , 8c de rétablir la Réligion Romaine. 
Que les Confpirateurs étoient tellement aflurez du fuccès, que quel- 
ques-uns d'entre eux ne faifoient pas difficulté de dire, que quand 
même le deflein feroit découvert , le Roi étoit, tellement prévenu en 
leur faveur, qu'il ne voudroit pas le croire. 

Qu'au mois d'Avril 1678, il vint de St. Orner à Londres, avec 
divers autres Jéfuites, pour affilier à une grande Confultation qui s'y 
tint le 24. du même mois, à la Taverne du Cheval blanc, dans le 
Strand, où environ yo. Jéfuites s'aflemblérent. Qu'enfuite ils fc 
partagèrent en plufieurs petites troupes, chacune de cinq ou fix, 8c 
lignèrent la réfolution de tuer le Roi , Se de la manière dont le coup 
devoit s'exécuter, que le Dépofant étoit employé à porter la réfo- 
lution, d'une compagnie à l'autre, pour la faire ligner. 

Qu'il retourna enfuite à St. Orner. 8c au mois de Juin fuivant en 
Angleterre, où il eut connoiflance de l'accord fait avec le Cheva- 
lier ïFakeman Médecin de la Reine, pour empoifonner le Roi, Se 
d'un autre fait avec William 8c Pickering^ pour le tuer d'un coup de 
piltolet. Qu'il avoit ouï le Pére Reine Jéfuite foutenir dans un Ser- 
mon, que les Princes Protcftans étoient dépofez ipfo fafto, 8c qu'il 
n'étoit pas moins permis de les tuer, que de tuer un Olivier Crottt- 
ïvell, ou tout autre Ufurpatcur. 

Qu'il avoit appris, que c'étoient les Jéfuites qui avoient procuré 
les dernières Guerres. Que le grand incendie de Londres avoit été 

mena- 
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ménagé par le P. Strange qui y avoit employé, environ quatre-vingts Charles 
hommes, ôt 700. Balles a feu. Que les jéfuîtes y avoient fait un II. 
Butin de 14000. livres Iterling outre leurs dépenfes, 6c entre autres 
chofes, d'une Boete de Diamans pefant cent Carats. Que l'incen- 
die de Soutlowarck en 1676. avoit été procuré par les mêmes moyens, 
& que les Jéfuites y avoient gagné 2000. livres lierling. 

On a vû ci-deffus, que cette dépofition avoit été enfin commu- Le Confeil 
niquée au Confeil avec la permifîion du Roi. Vrai-femblablement néglige cette 
le Roi fit enforte que le Confeil ne fit pas beaucoup d'attention à decouverte - 
cette affaire , & qu'on regarda cette découverte comme une fuppo- 
fîtion. Après cela, le Grand-Tréforier voyant que l'affaire ne rou- 
loit plus fur lui , depuis qu'elle avoit été communiquée au Confeil, 
ne voulut plus écouter fougue , & quand il venoit pour lui parler , 
ou il réfufoit de lui donner audiénee , ou ne lui donnoit que des 
rebuffades. Cela fut caufe , que Tongue & Oates réfolurent de Tongue & 
porter cette Affaire au Parlement. Mais comme ils avoient lieu 0ates P re * 
de craindre que la Cour ne trouvât le moyen de fupprimer cette "J^ d< 



dépofition, ou de la faire regarder comme un Ecrit "fans nom & porter l'af- 
fans autorité , ils s'adrefférent au Chevalier Edmondbury Godfrey faire au Par- 
Juge de Paix dans la Paroilïe de St. Martin , & Oates le requit '^"s^dres 
de recevoir fon Serment , que le papier qu'il lui préfentoit con- fentVcod-" 
tenoit des chofes auxquelles le Roi & le Public fe trouvoient in- frey juge de 
téreflez. Godfrey eut quelque peine à leur accorder leur deman- Paix ' 
de , d'autant plus qu'Us ne vouloient pas lui laifier lire l'Ecrit. 
Mais enfin , Tongue ayant afluré fous Serment , qu'il avoit lui- 
même communiqué cet Ecrit au Roi, Go ifrey reçût le Serment 
d'Oates, & lui en donna un Certificat. Ce fut le 6. de Sep- 
tembre. 

Quelque temps après, le Roi étant retourné à Whirehall, foit Le Co ? : 
que le Confeil eut été informé de la réfolution de Tongue & «i^ment' 
d'Oates , 2t qu'il craignît d'être aceufé de négligence dans une l'affaire de la 
affaire qui regardoit le Roi & le Public , ou par quelque autre Çonfpira : 
raifon, il réfolut d'examiner cette affaire à fond. Pour ce effet , llon * 
le 27. de Septembre, c'eft- à-dire, fix femaines après que le Roi 
avoit eu connoiffance de la Confpiration, le Confeil donna ordre 
que Tongue vînt comparoître devant lui. Mais Tongue n'étant 
arrivé qu'après que le Confeil fut féparé , l'affaire fut remife au 
jour fuivant. Dans cet intervalle, Tongue fit une nouvelle Co- 
pie de la Dépofition d'Oates, dans laquelle on prétend qu'il in- 
féra divers Articles qui n'étoient pas dans la première } mais on 
n'en fpécifie aucun. Quoiqu'il en foit , ce fut celle-ci qu'on pu- 
blia dans la fuite, fous le tître de Narré de Titus Oates. Cette 
copie étant faite , Tongue 6c Kirkby allèrent la porter à Godfrey 
Juge de Paix, & la laifférent entre fes mains. 

Tome IX. Fff Dès 
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Charles Dès le lendemain, le Confeil examina Tongue &KirBy, 8c fît 
II enfuite appeller Oates. Après les avoir examinez, il ordonna que 
1678. Tongue 6c Oates feroient logez dans le Palais de Whitehall , avec 
Il prend une bonne garde pour leur fureté , & qu'il feroit pourvû n leur 
r Vdeî fubfîuance. Pendant plus d'une femaine, le Confeil s'aflembla ré- 
deu^Déla- guliérement deux fois par jour fur cette affaire, 6c comme O0- 
teurs. tes avoit le premier , découvert la Confpiration , il fut employé 
pendant trois jours 6c trois nuits, à chercher 6c à faifïr les Con- 
fpirateurs, & à s'alTurer de leurs papiers. Par fon moyen, & fur 
les déportions , on arrêta le Chevalier Wakeman Médecin de la 
Reine , Edouard Coleman Secrétaire du Duc d'Yorck , Richard 
Pluficurs Langiwn Avocat, Thomas Whiteiread Provincial des Jefuites, -qui 
arrête" woit mcc édé à Strange, Jean Gawen> Etienne Tumer, Guillaume 
Trcland , Guillaume Ramfey , Guillaume Marshal , Jaques Corker r 
Thomas Pikering, 6c plufieurs autres, les huit derniers nommez é- 
tant tous Jéfuites , ou Prêtres Romains -, on trouva dans la mai- . 
fon de Coleman certaines Lettres dont il fera parlé dans la fuite, 
qui ne contribuèrent pas peu à confirmer ce qui fe difoit de la 
Confpiration. 

Frayeur du Quoi qu'on n'eût encore rien publié du détail de la Confpira- 
Peuple., t j on ^ j e p eU p] c étoit néanmoins informé en gros , que c'étoit 
pour tuer le Roi , pour renverfer le Gouvernement , & pour chan- 
ger la Réligion. L'emprilbnnement d'un aflez grand nombre de 
Catholiques lui failbit allez comprendre, qu'on les foupçonnoit au 
moins d'y avoir part. Il n'en falloic pas davantage pour lui fai- 
re croire qu'ils en ctoient les feuls Auteurs. Mais un accident 
qui arriva peu de jours après , acheva tellement de le confirmer 
dans cette croyance, que rien ne fut plus capable de la lui ôter 
Godfrey de l'esprit. Ce fut, que le Chevalier Edmondbury Godfrey qui a- 

cfl aiTaffiné. V oit reçu les dépofitions de Titus Oates, après avoir disparu , fans 
qu'on fût où il étoit, fut trouvé mort quatre jours après, dans 
un folTé, à un mille de Londres, ayant fa propre épée paflee au 
travers du corps, fa cane 6c lès eands auprès de lui, des bagues 
à fes doigts & de l'argent dans la poche. Le Magiftrat appelle 
7e Coroner , qui a infpe&ion fur les corps de ceux qui meurent de 
mort violente , ayant alfemblé fes Officiers , 6c vilîté le corps ,. 
décida, fur la Déclaration des Chirurgiens, que le défunt étoit 
mort, ou par fufTocation, ou parce qu'on lui avoit tordu le cou, 
& que fon épée ni lai avoit été paflee au travers du corps , que 
long-temps après fa mort , 6c lorsqu'il étoit déjà froid , parce 
qu'il n'y avoit pas la moindre marque de fang, ni fur fa chemi- 
fe ni fur fes habits, ni fur le lieu où il avoit été trouvé. Quoi 
qu'il ne fût pas impofîîble que ce meurtre eût été commis fans 
On en ac- ( 3 ue ^ es Catholiques y eufient part , ils en furent néanmoins fi 

eufe les Ca- promptement 6c fi publiquement acculez, qu'il n'étoic pas fur de 

tholiques. le 
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le nier, & que le Peuple en tira une preuve invincible , pour Charles 
prouver la Confpiration , & pour afliirer que les Catholiques en II. 
ctoient les Auteurs. On ne comprenoit pas , que les Proteftans i67«. 
euflènt eu aucun intérêt à fe défaire de ce Juge de Paix > mais 
on comprenoit , que les Catholiques pouvoient s'être vengez de 
Ce qu'il avoic reçu la dépofition de Titus Oates. Les Catholi- 
ques fe trouvoient alors dans une fituation à n'oler guéres fe dé- 
fendre. Tout le Peuple étoit contre eux, & la Cour n'avoit gar- 
de de les protéger ouvertement. Il paffa donc alors pour cons- 
tant, que le Chevalier Godfrey avoit été tué par des Catholiques. 
On verra même dans la fuite , des témoignages pofitifs fur ce 
fujet. Mais comme , peu d'années après , les affaires changèrent 
de face, les Catholiques & les Partilâns-de la Cour trouvèrent 
le moyen de donner un autre tour au meurtre du Chevalier God- 
frey. Premièrement , ils firent de fortes objections pour invalider 
les dépofîtions des témoins. Secondement , ils firent remarquer , 
que la mort du Chevalier Godfrey ne pouvoir leur apporter mr 
cun avantage confidérable , puisqu'il n'avoit fait que recevoir le 
Serment d'Oates, & que depuis ce temps-là, jusqu'à fa mort, il 
ne s'étoit plus mêlé de rien. Troifiémement , ils tâchèrent de 
perfuader , que Godfrey s'étoit tué lui-même , par la peur qu'il 
avoit eue d'être pendu , pour n'avoir pas découvert aflèz tôt ce 
qu'il favoit. En quatrième lieu , & c'eft fur ceci qu'ils infifté- 
rent le plus , ils prétendirent , que Godfrey avoit été tué par les 
Proteftans, afin de rejetter le crime fur les Catholiques. Or com- 
me ceux-ci n'avoient pas intérêt à publier cette mort , on pré- 
tend qu'elle ne fut publiée avant que le corps fût trouvé , que 
par ceux même qui avoient fait commettre le meurtre , en vue 
d'en charger les Catholiques. Mais quand même il (èroit éxac- 
tement vrai, que toute la Ville auroit été pleine du bruit de la 
mort de Godfrey, le jour d'après qu'il eut disparu , il me femble 
que la conféquence qu'on en tire ne feroit pas nécefTaire. Ce 
qu'il y a de bien certain , c'eft que Godfrey fut tué , & que les 
Catholiques en furent aceufez , pendant que le Parti Protcftant 
«ut la fupériorité, & que quand les Affaires eurent changé de fa- 
ce, le Parti de la Cour en aceufa & en aceufe encore les Pro- 
teftans. 

Quoiqu'il en foit , le Roi qui étoit alors à Newmarket , étant 
retourné à Londres pour y tenir le Parlement , publia une Pro- , 
clamation, par laquelle il promettoit cinq-cens livres flerling à ce- 
lui qui découvriroit les Auteurs du meurtre de Godfrey. Mais 
comme cette Proclamation ne produifoit pas alfez d^efTet, parce 
qu'on prétendoit , que ceux qui découvriroient les Auteurs du 
meurtre, courroient risque d'être afTafTinez, le Roi en publia une 
féconde , par laquelle il afluroit de fa protection ceux qui feroient 
cette découverte. Fff 1 Ce- 
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Charles Cependant le Roi fe trouvoit dans un extrême embarras. II 
Hi avoir d'abord fait Tes efforts pour étouffer le bruit de la Confpi- 
1.678. ration, en le cachant à fou Confeil même: mais il s'étoit vû cn- 
Le Grand g n obligé de permettre qu'elle lui fût communiquée, & les pré- 
communi- cautions que longue & Gates avoient prifes en mettant la dépo- 
queiaCons- fition entre les mains d'un Magiftrat , avoit obligé le Confeil à. 
piration au p rcn( j r e aufli des précautions pour fa propre décharge, en faifant 
Confeil. arrêter beaucoup de perfonnes. Le meurtre du Chevalier God- 
frey étant encore furvenu là-defl us , & tout le Royaume s'en trou- 
vant alarmé, il n'étoit plus poflîble d'étouffer le bruit de la Cons- 
LeRoitâ- piration, qui croit déjà fi fort répandu. Le Roi réfolut donc de 
che delà ca- prendre le fcul parti qui lui refloit, c'éroit d'empêcher, s'il lui 

lern-nt* Par " ^ t0 ' t P 0 "*" 1 ^» S ue ' e P ar l emenC ne P r ' £ connoiflance de cette af- 
faire. Il n'ignoroit pas la mauvaife dispofition où le trouvoit la 
Chambre des Communes à fon égard. Ce qui s'étoit pafle l'Eté 
précédent, lui faifoit affez connoître qu'il étoit foupçonné d'a- 
voir formé des projets préjudiciables au bien de l'Etat & de la 
Réligion, & toutes fes démarches n'avoient que trop donné lieu 
à ce foupçon. Il craignoit donc avec raifon , que le Parlement 
n'éxamiwât à fonds cette Confpiration , Se que fous prétexte de 
prendre foin de fa perfonne, il ne découvrît plufieurs chofes qui 
dévoient encore être cachées. Car, comme je l'ai déjà remarqué, 
cette Confpiration contenoit trois Articles , favoir , les trois ùes- 
feins, de tuer le Roi, de renverfer le Gouvernement, & de chan- 
ger la Réligion de l'État. Selon les apparences le Roi ne croyoit 
pas le premier: Mais pour les deux derniers il ne pouvoir pas les 
ignorer. Toutes fes démarches même les avoient fait connoître 
fi clairement, que tout le Royaume en étoit comme convaincs 
Pour éviter donc une disculîion fi dangereufe , il prit la réfolu- 
tion d'ôter au Parlement l'examen de la Confpiration. Pour cet 
effet, il défendit très-exprefiement au Comte de Danby fon prin- 
cipal Minière, de rien communiquer aux deux Chambres de ce 
qui avoit pafle par fes mains , & il réfolut de faire enforte que 
tout ce qui regardoit la Confpiration fût renvoyé à la Juftice or- 
dinaire, dans la penfée qu'il lui feroit bien plus aifé de ménager 
les Juges que le Parlement. 

Le zi. d'Octobre, le Roi fit l'ouverture de la 18. Seflîon de ce. 
•Parlement, parla Harangue fuivante. 

MYLORDS Et MESSIEURS , 

Discours trouvé le temps fort long depuis notre dernière féparation , je 

du Roi au riaurois pas différé le temps de votre JJfemblée par tant de prorogations, 
Parlement* ji j'avois pu trouver le moyen de vous rajjembler plûtôt. La part que 
j'ai eut l Eté paffé à la conservation de nos veifms , y de ce qui avoit 

été. 
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(té hiffè de refie en Flandre , eft fuffifammcnt connue fc? approuvée par Charles 
tous les Etrangers. Quoique faye été obligé de conferver mes Troupes, f II . 
fans quoi nos voifins auraient été réduits au désespoir, V honneur & les 
intérêts de la Nation en ont été tellement avancez , que je m'ajfure que 
ferfonne n'y trouvera rien à redire , ni ne croira que l'argent accordé, 
four congédier l'Armée , ait été mal employé à la tenir fur pie cL Je fuis 
pour cela dans de fi grandes avances , que je m'attends que vous y pour- 
voirez. C'e/l à vous à confidérer , vu l'état ou fe trouvent les affaires 
de la Chrétienté , jusqu'à quel point il fera nécefjaire de réduire les forces 
de Terre de Mer. 

Préfentement je dois vous informer, comme je le ferai toujours de 
tout ce qui me regardera , qu'on ma donné avis d'un Complot contre ma 
perfonne , tramé par les Jé fuites. 'Je ne vous dirai point ce que j'en pen- 
fe, de peur de donner lieu de croire, que j'en dife trop ou trop peu: Mais 
je laifferai l'affaire à la dêcifion do la Jujl.icc ordinaire. Cependant je 
prendrai tout le foin poffible de prévenir les fecrettes Pratiques de ces for- 
tes de gens, aufji-bien que d'autres qui ont eu des intelligences avec les E- 
trangers , pour chercher les moyens d'introduire le Papisme parmi nous. 

Je concluds en vous recommandant mes autres intérêts. Les déficients 
du Bill de la Capitation m'ont jet té dans de grands embarras : mon re- 
venu ejl extrêmement anticipé, & n'a jamais fuffi aux dépenfes né ceJJ ai- 
res pour foutenir le Gouvernement. J'ai deffein de vous en faire préfen- 
ter un état exaét , Êï? de vous prier de l'examiner confidérer avec le 
zèle y l'affeclion que je m'ajj'ure de trouver toujours en vous. 

Le Roi avoit espéré que par les précautions qu'il avoit prifes, " Le Comte 
il pourroit empêcher que le Parlement ne prit connoiflance de la de Danby 
Confpiration. Mais le Comte de Danby rompit toutes fes me- co ™ 
fures, en communiquant dès le premier jour , le Narré d'Oates piration auV 
aux Communes. On crut ou qu'il avoit craint d'être recherché Communes 
s'il cachoit au Parlement une Affaire de cette importance qui a- *; ontr , e 1 ° r ". 
voit pafle par fes mains, ou qu'il vouloit fe reconcilier avec cet- re - 
te Chambre dans laquelle il avoit un grand nombre de puiflans 
ennemis. Le Roi fut très-choqué d'une démarche fi contraire à 
fes Ordres & à fes deffèins, & lui en fit une fevére réprimande : 
mais la chofe étoit fans remède. 

La Chambre des Communes, après avoir communiqué ces in- EtI « 
formations aux Seigneurs , travailla fans relâche à l'affaire de la f u ° œ s ™" nçî 
Confpiration. Pendant quelques jours, elle demeura afTemblée de- gneurs. " 
puis le matin, jusques bien avant dans la nuit , & prit un extrê- 
me foin d'empêcher que les minutes de fes Votes ne fuflènt di- Les deux 
vulguées. Les Seigneurs ne furent pas moins diligens , en forte Ch .a mbr « 
que dans l'espace de deux ou trois jours, les deux Chambres pré* f/oV AdreV 
fentérent trois Adreflcs au Roi. La première pour le prier d'or- fes au Roi. . 
donner, un jour de Jeûne. La féconde pour demander que tous 

Eff 3, les. 
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Chart.es les Papiftes Recufans fuflènt obligez de fortir de Londres. La 
II. troifiéme pour prier le Roi d'ordonner au grand Chambellan , de 
1678. prendre garde qu'aucune perfonne inconnue n'approchât de Sa 

Majefté. 

11 faut remarquer que ces trois Adrefies étoient toutes fondées 
fur la découverte de la Confpiration, 8c que les deux Chambres 
ne la bornoient pas au leul deflein de tuer le Roi} mais qu'elles 
y ajoutoient expreflement les deux autres , de renverfer le Gou- 
vernement, & de changer la Réligion. C'eft une remarque qui 
doit fervir pour toute la fuite de cette affaire. Car il n'y eut 
pas une feule occafion, où les deux Chambres féparalTent ces trois 
Articles, marque évidente qu'elles ne croyoient pas que la Cons- 
piration fe bornât au feul deffein de tuer le Roi, comme quel- 
ques-uns ont voulu le faire entendre. 
Oateseft Le même jour que la troifiéme Adreffe fut préfentée , (avoir, 
éxaminé par i e 2 ^ d'Octobre , trois jours après l'ouverture de la Selîion , 0«- 
ncs. ° mmu ' tes fut examiné durant plu (leurs heures par la Chambre des Com- 
munes. Après l'examen, on lui demanda, fuivanc la coutume, s'il 
n'avoit rien à ajoûter à ce qu'il avoit déjà dépofé, à quoi il ré- 
Remarque pondit qu'il n'avoit rien de plus à dire. Cependant , dans la fui- 
fur une ob- . te , il ne laifla pas d'ajouter plulîeurs chofes à cette dépofition. 

trfoates 011 " ^ omrne c ' e ^ ic * une ^ es OD je&ions qu'on fait contre le temoi- 
1 ' gnage de 'Titus Oates, il ne fera pas hors de propos de s'y arrê- 
ter un moment, afin que le Lecteur puhTe être informé du pour 
& du contre. 

On dit donc premièrement qu'O^y ayant été examiné fous fon 
Serment , par la Chambre des Communes , & ayant a(Turé qu'il 
ne (avoit plus rien de la Confpiration, il ne put, dans la fuite, 
ajoûter de nouveaux témoignages contre d'autres perfonnes , fans 
fe parjurer. Pour faire mieux valoir cette objection, on dit que 
ce témoin fut interrogé foknnelkment , s'il ne (avoit rien de plus, 
& qu'il répondit foknnelkment qu'il ne favoit rien. Mais ce ter- 
me foknnelkment , n'eft employé que pour aggraver l'imputation 
de parjure. Car il eft aifé de comprendre , qu'on ne s'aviie pas 
de demander à un témoin dans fa première audition, s'il n'a plus 
rien à dire, avec plus de folennité qu'on ne lui a fait les queltions 
iîir lesquelles il a dépofé. On répond d'ailleurs à cette objec- 
tion , que le ferment qu'Oates avoit prêté, avant qu'on l'interro- 
geât, ne portoit proprement que fur les faits qu'il devoit dépo- 
ter, & non pas fur la queftion qu'on lui fit après fa dépofition, 
s'il n'avoit plus rien à dépofer. Ainfi cette aceufation de parju- 
re tombe , à moins qu'on ne prouvât qu'on lui avoit fait prêter 
un nouveau Serment fur la dernière queftion. 

On répond en fécond lieu , que cette objection ayant été faite 
à Oatesy dans une autre occafion, U répondit, qu'ayant été trois 

jours 
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jours 8c trois nuits , fans dormir , lorsqu'il fut examiné par les Charlej 
Communes, 6c ayant fubi un examen qui avoit duré plus de lîx II, 
heures, il n'étoit pas étrange, que dans fa première audition, fa 1078. 
mémoire ne lui eût pas fourni tout ce qu'il favoit. C'efl: au Lec- 
teur à examiner l'objeâion 6c la réponfe. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer ici une ilkifion qu'un cé- Hiftorien 
lèbre Hiltorien fait à fes Lecteurs , en leur difant que les nou- cernan^Oa» 
velles découvertes d'Oates furent caufe que bien des gens le foup- tes. 
çonnércnt de mauvaife foi. " C'eft pourquoi, ajoute VHiflorkn^ pour Vote des 
„ faire cefler tous ces doutes, les Communes votèrent le 3 1 . d'Oc- Communes*. 
„ tobre , Nemine contradkente , Qu'il y avoit une horrible 6c in- 
„ fernale Confpiration des Papiftes Recufans, pour aiTafîincr le Roi, 

pour renverfer le Gouvernement, 6c pour détruire la Réligion 

Protcflante. 

Outre que cet Auteur, en attribuant pour unique motif aux 
Communes, l'envie de faire cefler ces doutes , les aceufe aiTez har- 
diment de n'agir pas droitement , on peut prouver démonitrati- 
vement, que ce ne pouvoit pas être là leur motif, puisque le té- 
moin n'ajouta rien à fa première dépoiltion , dans l'intervalle de 
fix jours qu'il y eut entre fon Interrogatoire, 6c le Vote des Com- 
munes. J'ai voulu remarquer ceci , pour faire voir avec quelle 
précaution , il faut lire les Hiitoriens qui ont écrit fur les affai- 
res de ce temps-là. 

Ce Vote ayant pafie Nemine contradkente dans la Chambre des 
Communes, il fut ordonné qu'il feroit communiqué aux Seigneurs 
pour avoir leur concurrence , 6c qu'ils feraient priez de concou- 
rir avec les Communes pour chercher les moyens de conferver la 
perfonne du Roi, le Gouvernement, 6c la Réligion Proteftante. 
Deux jours après, les Seigneurs firent porter le Meflage fuivant Les Sce- 
aux Communes: " Qu'ayant confidéré le Vote qui leur avoit été S" curs con ' 
, i-i -i i _ c courent a ce." 

communique par les Communes, ils y avoient promptement oc vote. 

„ unanimement concouru, Nemine contradkente : Qu'ils voyoient 
„ avec plaifir le zèle que les Communes faifoient paraître en cet- 
„ te occafîon, 6c qu'ils concouraient entièrement avec elles, dans 
„ l'opinion qu'il étoit très-néceffaire, que les deux Chambres con- 
„ fidéraflênt les moyens de prévenir les dangers qui menaçoient 
„ le Royaume : Que pour cet effet , ils avoient réfolu de s'as- 
„ fembler deux fois par jour, le matin 6c l'après midi,6c qu'ils 
„ fouhaitoient que les Communes en filTent de même. 

Si cela ne prouve pas que la Confpiration fût réelle, il prou- tj ^^JjÇ, 
ve du moins, que les deux Chambres la croioient telle, puisqu'il r éalitéde î»» 
n'y eut pas le moindre partage fur cet Article. Pour pouvoir Confpira»- 
donc nier que la Confpiration fût réelle , il faut dire , ou que ttaa* 
tous les Membres des deux Chambres fe trompoient grofïïëre- 
ment, ou qu'ils agidoient dans un esprit de prévention ou de Parti 

poux! 
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Charles pour faire du chagrin à la Cour. Mais par quelle raifon auroit-on 
II. cru faire du chagrin à la Cour, fi on n'avoit pas foupçonné que 
1678. le Roi avoir, été le principal Auteur de la Confpiration , quoique 
fans doute, il n'eût aucune part au premier Article qui regardoir 
l'attentat fur fa vie, & qui, comme je l'ai déjà dit, n'étoit qu'un 
Appendice , & une dépendance de la Confpiration , ou que du 
moins on ne confidéroit que comme tel. 
Plufieurs Le même jour qu'Oates fut examiné par la Chambre des Com- 
complices rnunes , après que l'examen fut fait , on fit venir le Juge Scroggs 
en"rdesquels e " préfence de la Chambre, figna & fcella vingt- lîx ordres 
il y avoic pour arrêter vingt-fix perfonnes, entre lesquelles étoient les Lords 
cinq Sei- p m i s j Staford, Arundel de Warder , Peîre , BellaJJïs, & le Che- 
fholiques!' va ' ier ^ enri ^'Murne Baronnet, tous Catholiques, qui furent mis 
à la Tour, & les autres en diverfes prifons. 

Le Roi étoit fi perfuadé qu'on le lbupçonnoit , qu'il fe crut 
obligé de feindre, qu'il n'étoit pas moins convaincu que le Parle- 
ment du danger qui menaçoit le Royaume. Ce fut donc pour 
Proclama- éloigner ce foupçon qu'il publia une Proclamation en ces termes: 
tion contre Les Seigneurs £5? les Communes ayant pris en confidération le fanguinaire 
les Papilles, y deteftable dejèin des Papifles Recufans, contre la perfonne & le Gou- 
vernement de S. M., fjf contre la Religion Proteftante &c. S. M. or- 
donne à tous les PapifleSy excepté ceux qui ayant des maifons dans Lon- 
dres , voudront prêter les Sermens d'Allégeance & de Suprémacie , de fe 
retirer des Filles de Londres & de Wejlminfter , £5? de tous les lieux fi- 
tuez à dix milles à la ronde &c. 

Les Catholiques fortirenr effectivement de Londres 8c de Weffc- 
minfter j mais ce ne fut pas pour long-temps -, dans moins de 
quinze jours, ils y retournèrent, foit après avoir obtenu de leurs 
Directeurs la permiflïon de prêter les Sermens , ou parce qu'ils 
favoient bien que ces fortes de Proclamations n'étoient pas exac- 
tement exécutées. 

Autre fur Outre cela le Roi fâchant que parmi fes Gardes à pied & à 
les Gardes cheval, il y avoit un grand nombre de Catholiques, & de nou- 
veaux convertis à la Réligion Romaine, publia un Ordre par le- 
quel il promettoit 20. livres fterling pour chaque Cavalier ou Sol- 
dat nouveau converti qui feroit découvert parmi fes Gardes. 

Les Communes, ne croyant pas que de fi légères précautions 
fufient fufhTantes , préparèrent un Bill pour prévenir le danger 
qui provenoit de ce qu'il y avoit des Papiftes qui avoient féance 
«u Parlement , & particulièrement à la Chambre des Seigneurs. 

Mais ce n'étoit-là qu'un préparatif pour pouvoir plus ailement 
prévenir le danger dont la Réligion étoit raenajée par l'espéran- 
treTeSuc" 1 " C ° ^ ue ^ S Catholiques concevoient de ce que le Duc d'Yorck 
d'ïorck. devoit monter fur le Trône après le Roi Ton Frère qui n'avoit 
point d'enfans légitimes ni d'espérance d'en avoir. Ce danger fut 

eau- 
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taule que plufieurs Membres de la Chambre commencèrent à for- Charles 
mer le projet d'un Bill pour exclurre le Duc d'Yorck de la Suc- II. y 
cefîîon à la Couronne : Mais on ne vint à cela que par dégrés. 167$* 
On commença le 4. de Novembre, à débattre dans la Chambre 
des Communes, s'il ne feroit point à propos de préfenter une A- 
drefTe au Roi , pour le prier d'éloigner le Duc d'Yorck de (a 
perfonne & de fcs Confeils. Mais cette affaire fut remife au 8. 
du mois & enfuite jusqu'au it. 

Le Roi , comprenant bien à quoi les Communes tendoient, le 
rendit au Parlement le p. de Novembre , & ayant fait appeller 
les Communes, il parla de cette forte aux deux Chambres. 

MYLORDS ET MESSIEURS, 

Je fuis fi fenfible au foin extraordinaire que vous avez pris, Discours 
6c que vous continuez de prendre pour ma fûreté , dans ce du Roi au 
„ temps de danger , que je n'ai pû me contenter qu'en venant ParlemeDl ? 
„ ici moi-même pour vous en remercier. Je ne croi pas même 
que ce fût afTez de vous en remercier , fi je ne vous donnois 
,, pas en même temps une preuve convainquante, que je m'étu- 
5 , die auffi à procurer votre fûreté autant qu'il m'eft poîïible, & 
„ que je fuis prêt à concourir avec vous , dans tous les moyens 
„ que vous pourrez fouhaiter , pour mettre la Réligion Protcs- 
5, tante dans une parfaite fûreté, non-feulement pendant ma vie, 
3 , furquoi je m'affure que vous n'avez aucune crainte, mais enco- 
,, re pendant tout le temps à venir , jusqu'à la fin du Monde. 
Je fuis donc venu pour vous alTurer , que vous trouverez en 
moi une entière concurrence à tous les Bills raifonnables que 
j-, vous me préfenterez pour les paflêr en Loix , pourvu qu'ils ne 
tendent point à détruire le droit de la, SucceJJion , ni la descente de la 
3, Couronne dam la véritable branche , £5? £*V/j ne reftraignent point 
„ mon pouvoir , ni les juftes droits de mes Succejfeurs Proteftans. Je 
s , fouhaite auffi que vous cherchiez des moyens plus efficaces que 
„ ceux qui ont été employez jusqu'ici , pour convaincre les Pa- 
„ piftes Récufans, & que vous ufiez de diligence dans vos déli- 
„ bérations, afin que tout le monde puifTe fe convaincre de no- 
tre unanimité , & que je puiffe avoir occafion de vous faire 
voir combien je fuis prêt à contribuer à la fatisfadion des Su- 
5, jets fi respectueux & fi fidelles. 

Pendant que ces chofes fe paflbient, un certain Êedloe, qui fe fai- Bedloe fe- 
foit appeller le Capitaine Bedloe, pareequ'il avoit fervi dans les Pais- {^^"j** 
Bas , étant parti de Londres pour s'en aller à Briftol , écrivit de Confpka; 
Neivbery à Mr. Coventry Secrétaire d'Etat, qu'il avoit plufieurs fe- tioa. , 
crets à révéler , & qu'il foufaaitoré , qu'on le fit arrêter lorsqu'il fe- 
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Charles roit à Briftol , & qu'on le conduifît à Londres. Si je n'infère pas 
II. ici tout ce que certains Hiftoriens ont dit contre Eedloe , c'eft leut 
1678. faute, pareequ'ils n'ont donné aucun garant de ce qu'ils ont avancé, 
& que je ne me croi point obligé de fuivre aveuglément des Auteurs 
qui n'ont écrit que quarante ans après les événemens , & qui n'ont 
pas jugé à propos d'alléguer la moindre preuve, ni aucun garant de 
ce qu'ils ont avancé. Je dirai pourtant en deux mots, qu'ils parlent 
de Bedloe comme d'un des plus grands fcélerats qu'il y ait jamais eu 
dans le monde. 

Cet homme fut arrêté à Briftol , comme il l'avoit fouhaité , & 
fut conduit à Londres où il arriva le 6. de Novembre , dans le temps 
que les deux Chambres étoient le plus occupées des affaires de la 
Confpiration. On lui donna d'abord une garde pour là fûreté , & 
une penfion pour fa fubfiftence r & il fut logé dans Whitehall. Le 
Roi voulut être préfent à fon examen qui fe fit par deux Secrétaires 
d'Etat. 11 déclara qu'il étoit né Proteftant de la Réligion Anglican 
ne } mais qu'il s'étoit fait Catholique à la perfuafîon des Jéfuites. Il 
dit qu'il favoit parfaitement , que le Chevalier Godfrey avoit été as- 
faflïné dans le Palais de Soramerfet. On prétend qu'il déclara foîen- 
nellement , qu'il ne favoit rien de la Confpiration : Mais, comme je 
l'ai déjà dit, des faits qui ne font appuyez par aucun garant, ne peu- 
vent pas être regardez comme certains. On ajoute que dès le len- 
demain Bedloe , étant examiné par les Seigneurs , jugea à propos, 
fur de nouveaux encouragement , de fe jetter dans les profondeurs de la 
Confpiration, Il efl: aifé de fêntir à quoi tendent ces fortes d'infinua» 
tions deftituées d'autorité. 
Dépofition Quoiqu'il en foit , Bedloe déclara aux Seigneurs , que Walfh & 
te Bedloe. i e Phaire ^ deux Jéfuites qui avoient eu part au meurtre de Godfrey, 
lui avoient dit, que le Lord Belaffis avoit une Commiffion pour com- 
mander dans k Nord , le Lord Powis dans la partie Méridionale de 
Galles , 8c que le Lord Jrundel avoit pouvoir d'accorder des Com- 
miflions à qui il jugeroit à propos. Que Coleman avoit été le grand 
Promoteur du defl'ein de tuer le Roi. On lui demanda s'il connois- 
foit Titm Qœtes. Il répondit qu'il ne le connoiflbit pas. Il le con- 
noiflbit pourtant j mais il prétendit , dans la fuite , qu'il ne l'avoit 
connu que fous le nom àiAmhoife. 
Autra Dé- Le jour fuivant , les deux Chambres obtinrent du Roi une Pro- 
poliuon. damation , pour faire arrêter Walfh & le Phaire , Conyers , Sim 
monds , Pritchard , 8c Cajîaivay. j mais on ne put trouver aucun de 
ces gens-là. 

Le ii. de Novembre, Bedloe fut examiné une féconde fois par la 
Chambre des Seigneurs, 6c dit en fubftance, que les Moines de Douai 
lui avoient les premiers découvert la Confpiration, 6c lui avoient don- 
ût quatre fois, le Sacrement, pour l'engager au feerct. Qu'enfuite r 
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ils l'avoient envoyé à Londres au Pere Harcourt Jéfuite, qui l'envoya Charles 
peu de temps après à Paris. Qu'il avoit appris des Pérès ffalfb , le II. 
Phaire, Pritchard, 6c Lewis , qui étoient les Seigneurs qui dévoient 1^78. 
gouverner, quelles Troupes dévoient être levées , Se qu'en particu- 
lier dans Londres, il devoit y avoir trente-mille hommes: Qu'on en 
attendoit dix-mille de Flandre , 6c vingt ou trente mille Religieux 
ou Pèlerins d'Espagne. Qu'on devoit furprendre Hull. Que la Cons- 
piration avoit été découverte bien à propos Se dans un temps de cri- 
fe. Que le Phaire lui avoit adminiftré le Sacrement , pour l'enga- 
ger au fecret , 6c lui avoit dit , qui étoient ceux qui dévoient être 
tuez, ôc ceux qui dévoient être employez à faire le maffacre , 6c a- 
voit 2joûté , que Conyers étant le Confeflèur du Lord Bellajïs , ce 
Seigneur fe fervoit de lui pour porter fes Ordres. Qu'en cas que 
quelqu'un des Complices fût découvert, on avoit réfolu de le dépê- 
cher avant qu'il fût jugé , 6c de mettre le feu à la prifon. Que le 
Phaire , Pritcharà , Lewis , Keynes Se Walfh lui avoient fouvent dir, 
qu'il n'y avoit point en Angleterre de Catholique de quelque diftinc- 
tion , qui ne fût informé du delTein , & qui ne fe fût engagé en re- 
cevant le Sacrement , à l'exécuter Se à garder le fecret. Que fon 
Emploi devoit être de porter des meflages d'une Armée à l'autre , 
pareequ'il connoilîbit toutes les routes d'Angleterre 6c du Pais de 
Galles. 

Après cette dépofition , les Seigneurs ayant conjuré Bedloe , de 
ne leur dire que la vérité , il répondit , que comme il devoit en ré- 
pondre au jour du Jugement , tout ce qu'il leur avoit dit étoit vrai. 

La dépofition de Bedloe qui fut communiquée aux Communes, ProcUma- 
étoit bien capable d'infpirer de la crainte au Parlement Se au Peuple. tion contrc 
Auflî produifit-elle un fi grand effet, que le Roi, pour éviter qu'on les Pa £ 1lftes * 
ne le foupçonnât d'y avoir eu quelque part, publia une Proclamation * 
le xi. de Novembre, pour ordonner à tous les Papiftes Recufans ou 
reputez tels , d'aller refider dans leurs maifons , 6c de ne s'en éloigner 
pas de plus de cinq milles. Mais les Communes ne regardèrent pas 
cette Proclamation comme étant fufhTante pour les délivrer de leurs 
craintes. Le même jour , elles préfentérent une Adreflê au Roi , Adreffe an 
pour le prier d'établir des Commiflaires qui euflent pouvoir de faire Roi * 
prêter les Sermens à' Allégeance 6c de Suprématie à tous fes Domefti- 
ques, 6c à ceux du Duc d'Yorck, aufli-bren qu'à tous ceux qui de- 
meuroient dans les Palais de Whkehall , de St. James , 6c de Som- 
merfet , à l'exception des Domeftiques du Roi de Portugal. Le Réponfc 
Roi répondit , qu'il feroit ce qu'on fouhaitoit j mais qu'il ne pou- du Roi. 
voit fe dispenfer d'excepter les Domeûiques de la Reine, qui étoient 
autorifez par fon contracT: de Mariage , 6c qui d'ailleurs étoient en 
petit nombre. Il ajouta, que dans une Adreffe femblable qu'il avoit 
ïeçûë de la part des Seigneurs , depuis peu de jours , les Domefti- 
ques de la Reine ÔC de la DuchefTe d'Yorck étoient exceptez , & 
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qu'il espéroit que les Communes procéderoient avec la même modé- 
Cette réponfe ne les fatisfit point. C'eft pourquoi elles in- 



ration. 
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d'Etat à la 
Tour. 



Le Roi 
l'en tire. 



Adrefle 
des Commu- 
nes, 



Réponfe f 
du. Roi. 



fiftérent à demander, par une féconde Requête , que les perfonnes 
exceptées par S. M. fùffent comprifes dans l'obligation de prêter les 
Sermens, & lui en alléguèrent quelques raifons. Mais avant que le 
Roi eût répondu à cette Adrefle , il arriva un cas qui mit les Com- 
munes en très-mauvailè humeur contre lui. 

Le 18. de Novembre , elles furent informées , qu'on avoit déli- 
vré des Commiiîions à des Officiers Papilles, & que le Roi avoit or- 
donné qu'on les pafl'âr. en montre , quoiqu'ils n'euflênt pas prêté les 
Sermens, ni figné la Déclaration ordonnée par \'A£te de Parlement,, 
8c que ces Commiflïons étoient contre-fignées par le Chevalier Wil- 
liamfon Secrétaire d'Etat. Sur cette information, le Chevalier Wil- 
liamfon 5 comme Membre de la Chambre, fut incontinent envoyé à la 
Tour. Le Roi fe Tentant fort choqué du procédé des Communes,, 
les fit venir à Whitehall, 8c leur dit , "Qu'encore que fans daigner 
„ l'en informer, elles euflènt envoyé un de fes Serviteurs à la Tour, 
„ il vouloit agir plus franchement avec elles, 6c leur dire, qu'il fe- 
„ roit relâcher fon Secrétaire, ce qu'il fît dès le même jour". Cela, 
n'empêcha pas que les Communes ne préfentaflent une Adrefle au? 
Roi , pour juftifier leur procédé , 8c pour lui rendre raifon de ce 
qu'elles avoient envoyé fon Secrétaire en Prifon. Elles difoient,. 
Que diverfes Commiflïons avoient été accordées à des Officiers Pa» 
pilles Recufans, contre-fignées par le Secrétaire Williamfon Mem- 
bre de leur Chambre , 8c délivrées , à la fin du mois d'Octobre: 
dernier , depuis que la Confpiration étoit découverte , 6c le Par- 
lement aflemblé. Qu'on avoit produit devant la Chambre , di- 
vers Ordres contenant des dispenfes contraires aux Loix , pour 
continuer des Officiers Papiffes dans leurs Emplois , 6c pour les 
pafler en montre, quoiqu'ils n'euflênt pas prêté les Sermens ni re- 
çu la Communion, félon l'Aéte de Parlement , lesdits Ordres é— 
tant auffi contre- lignez par Williamfon. Que ledit Secrétaire ne 
l'ayant pas defavoùé , la Chambre avoit confidéré le danger émi- 
nent où fe trouvoit Sa Majeflé dont la confervation lui étoit fi 
précieufe, 6c celui qui menaçoit le Gouvernement 6c la Réligion. 
C'eft pourquoi elle avoit cru , qu'elle ne pouvoit s'aquitter de 
fon devoir envers S. M., & envers tout le Royaume , qu'en en- 
voyant ledit Secrétaire à la Tour, 8c partant, elle demandoit 
humblement à S. M; , qu'il lui plût de ne le pas relâcher. Ou- 
tre cela , elle demandoit encore , qu'il plût à S. M. de révoquer 
,, toutes les Commiflïons accordées à des Papiftes , tant en Angle- 
„ terre 6c en Irlande que dans fes autres Etats": Le Roi répondit,que 
„ le Secrétaire Williamfon avoit été relâché avant qu'il eûtreçû: 
„ cette Adrefle, 8c promit de révoquer toutes les Commiflïons ac- 
5) cordées à des Officiers Papilles ou reputez tels., 
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Si le Roi n'avoit pas eu quelque deflein caché , on "ne peut dis- Charles 
convenir qu'il n'eût bien mal pris Ton temps, pour dpnner ces Corn- II. 
miffions, précisément pendant que la Confpiration Papifte faifoit tant l6 78. 
de bruit , & que le Parlement étoit occupé à l'examiner. Mais c'eft 
un fecret dont on n'eft pas bien inftruit. Quoiqu'il en foit, cette af- 
faire ne fut pas pouffée plus loin. 

Environ ce même temps, le Bill, pour rendre les Papilles incapa- 
bles d'avoir féance au Parlement , parla dans la Chambre des Com- 
munes, & enfuite dans celle des Seigneurs, quoi qu'avec plus de dif- 
ficulté. Le Roi publia auffi une Proclamation dans laquelle il pro- . Proclama- 
mettoit une récompense , à quiconque découvriroit un Prêtre R.o- [e° VfuTtes 5 
main ou un Jéfuite. U1 

Cependant le Roi , voyant que les Communes ne fe hâtoient pas Le Roi de- 
de lui accorder de l'argent , fe rendit au Parlement , ôc après avoir de 
répété aux deux Chambres une partie de ce qu'il leur avoit déjà dit ar § ent * 
dans fon premier Discours, il les pria ou d'accorder de l'argent pour 
continuer fur pied les Troupes qu'il avoit en Flandre, ou de les con- 
gédier. Sur cela, les Communes, qui ne voyoient pas fans peine tant Réfolution 
de Troupes fur pied dans une femblable conjoncture, réfolurent, Ne- de congédier 
mine centradkente , que toutes les Troupes levées depuis le 29. de les Troupes.- 
Septembre 1677, feroient congédiées, 6c firent préparer un Bill pour 
cet effet. 

Dans le même temps, la Chambre des Communes travailloit à un Actes pas-- 
Bill, pour tenir fur pied la troifiéme partie de la Milice du Royau- fez> 
me, pendant un certain temps, & ce Bill fe trouvant prêt fut en- 
voyé aux Seigneurs, qui le pafférent auffi. 

Le 30. de Novembre , le Roi s'étant rendu au Parlement y don- 
na fon confentement aux Bills pour rendre les Papiftes incapables d'à- Bill de la 
voir féànce au Parlement & pour congédier les Troupes } mais il rejet- - 
rejetta celui de la Milice , difant , que ce feroit la mettre hors de 
fon pouvoir > ce qu'il ne vouloir pas fouffïir, feulement pour une 
heure. Il ajoûta que fi on vouloit lui accorder l'argent néceflaire , 
il fe chargeroit de tenir fur pied une partie de la Milice, pour la fu- 
reté du Gouvernement. - Mais le Parlement ne jugea pas à propos 
d'accepter fon offre. 

Depuis que le Roi avoit vû l'unanimité des deux Chambres , par 
rapport à la réalité de la Confpiration , il avoit jugé à propos de 
feindre qu'il ne craignoit pas moins qu'elle , le danger où fe trou- 
voient l'Etat & la Réligton. C'eft ce que le Pere d'Orléans a 
bien de la peine à lui pardonner , difant , que fa diffimulation fut 
caufe qu'il fe commit beaucoup d'injuftices. Mais le Roi ne fe trou- 
voit nullement en état de s'oppofer au torrent qui couloit avec beau- 
coup de violence contre les Catholiques. Toute fa Politique fe bor- du u 
noit à faire tous fis efforts pour éloigner les foupçons qu'il n'eût part 
lui-même à la Confpiration, à quoi il voyoit les deux Chambres as,- 

Gg£':î; Tez 
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Charles fez dispofées. Ainfi,fans affe&er mal-à-propos un zèle indifcret pour 
II. une Réligion qu'il defavouoit publiquement , il laiffoit tranquille- 
1678. ment les Catholiques expofez à la mauvaife humeur du Parlement , 
de peur de fe perdre lui-même par une conduite oppofée. Ce fut 
dans cette vue , qu'il permit qu'on fît le procès , à ceux qui avoient 
été arrêtez pour avoir eu part à la Confpiration. 
Jugement Edouard 6Vm<î«,Secretaire du Duc d' Yorck, fut le premier qu'on 

de Coleman. £ t com paroûre en Jugement le 27. de Novembre , devant la Cour 
du Banc du Roi , le premier Juge Scroggs y préfîdant. Les deux 
témoins produits contre lui furent Oates & Bedloe. 

Dépofuions Le premier dépofa, qu'au mois de Novembre 16*77, Keiris^Con- 

çontre lui. f e ff eur du Dépofant , qui logeoit dans la maifon de Mr. Coleman, 
lui ayant fait faire connoiffance avec lui , il porta de fà part à St. O- 
mer un paquet de Lettres contenant diverfes exprefîions pleines de 
trahi fon contre le Roi, l'appellant Tyran &c. Que dans ce paquet, 
il y avoit une Lettre écrite en Latin , adreffée au Pére La Chaife 
Confeffeur du Roi de France, laquelle le Dépofant alla porter au- 
dit Pére à Paris } que dans cette Lettre il y avoit des remercîmens 
pour les dix -mille livres fterling que ledit La Chaife avoit en- 
voyées en Angleterre , pour la propagation de la Foi Catholique. 
Que Coleman promettoit que cette fomme feroit employée félon fa 
deftination , favoir à procurer la mort du Roi , comme il paroiflbit 
par la Lettre dudit Pére , à laquelle celle-ci fervoit de réponfe , Se 
que le Dépofant avoit vûë & lûë. 

2. Que Coleman étoit complice du deffein de tuer le Roi , & que 
la réfolution qui avoit été prife pour cet effet dans la grande Conful- 
tation du 24. d'Avril 1678, lui ayant été communiquée à Wild- 
honfe, en préfenec du Dépofant, il l'avoit approuvée, & avoit dit, 
que cela étoil bien imaginé. 

3. Que dans le mois d'Août de cette même année 16*78, Cole- 
man fut préfent à une Confultation que des Jéfuites 6c des Bénédic- 
tins firent à la Savoy e pour chercher les moyens d'exciter une Ré- 
bellion en Irlande. Que Coleman infifta beaucoup à faire envoyer 
le Docteur Fogharty en Irlande , pour y empoifonner le Duc d'Or- 
mond. Qu'une autre fois, étant dans la Chambre de Femoick, Co- 
leman avoit dit audit Fenwick, le Dépofant l'entendant , qu'on a- 
voit trouvé le moyen d'envoyer deux-cens-mille livres fterling en Ir- 
lande, pour y foutenir la Rébellion. 

4. Que dans le même mois d'Août , Coleman avoit connoiflânee 
des quatre Scélérats Irlandois qui avoient été envoyez à Windfor 
pour tuer le Roi. Qu'en préfence du Dépofant , Coleman avoic 
demandé au P. Harcourt^ quel foin on avoit pris des quatre Gentils- 
hommes qui étoient allez la nuit précédente à Windfor , à quoi Har- 
court avoit répondu , qu'on leur deftinoit quatre- vingt livres fter- 
ling , que le Dépofant avoit vû cet argent fur la table , la plûpart 

en 
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en Guînées. Que Coleman étoic fi zélé pour expédier l'affaire , Charles 
qu'il fie préfent d'une Guinée à celui qui devoit porter l'argent à II. 
Windfor. 1678, 

f. Qu'au mois de Juillet 1678, Coleman avoit connoiffance des 
Inftru£tions portées par Ashby Rccleur du Collège de St. Orner de 
la part de Whitebread , par lesquelles , les Confultans avoient pou- 
voir d'offrir dix-mille livres fterling au Chevalier Wahman^ pout 
empoifonner le Roi , en cas que Pikering 8c Grove manquaient 
leur coup. Que lui Dépofant avoit lu 8c copié ces Inftructions, & 
les avoit envoyées à plufieurs des Conjurez , qui recueilloient des 
contributions en plufieurs endroits du Royaume. Que bien loin de 
s'y oppofer , Coleman dit au contraire que la fomme étoit trop pe- 
tite , & que fon avis étoit qu'on l'augmentât jusqu'à quinze- mille 
livres fterling , pour mieux afiurer l'exécution. 

6. Qu'au mois d'Avril 1678, le Dépofant vit la Commilîîon de 
Coleman pour être Secrétaire d'Etat fignée du Pére Paul d'Oliva , 
Général des Jéfuites, en vertu d'un Bref du Pape , 8c qu'il en con- 
noiffoit parfaitement la Signature. Qu'étant dans la Chambre de 
Fenwitk, il vit Coleman ouvrir fa Patente & qu'il dit , que c'étoit 
un bon échange. 

Après cette dépofitiort,on demanda à Oates combien de gens vin- 
rent en Angleterre , pour la confultation du mois d'Avril , 8c com- 
bien il y avoit eu en Angleterre , de Prêtres & de Jefuites en un mê- 
me temps. Il répondit , qu'il ne pouvoit pas bien fe reflbuvenir du 
nombre, mais que de fa connoiffance il y avoit dans un même temps, 
au moins cent-lbixante Prêtres Séculiers , & quatre-vingt Jéfuites. 
Mais qu'il en avoit vû une lifte qui en contenoit plus de trois cens. 

Bedloe dépofa enfuite , Qu'il avoit ouï dire au Chevalier Henri 
Tïchburne, que parmi les Commuions qu'il avoit apportées de Ro- 
me , pour divers Seigneurs , il y en avoit une pour faire Coleman 
Secrétaire d'Etat. 

Qu'au mois d'Avril, il porta un gros paquet de Lettres de la part 
de Coleman, au Pére la Chaife, 8c en rapporta les Réponfes. 

Que le 24. ou le if. de Mai, il reçût de Coleman un autre paquet 
de Lettres , pour le porter a Paris aux Moines Anglois. Que ces 
Lettres contenoient , qu'il avoit reçû de l'argent pour exécuter le 
deffein de renverfer le Gouvernement, pour délivrer l'Angleterre de 
la damnation 8c de l'ignorance , 8c les Catholiques y de la dure ty- 
rannie des Hérétiques. 

Qu'après fon retour avec les Réponfes qui furent délivrées au Pri- 
fbnnier par le P. Harcourt, il avoit oui dire à Coleman dans là mai- 
fon derrière l'Eglife de Weftminfter , au bas du dégré > que s'il a- 
voit cent vies 8c une Mer de fang , il les donneroit volontiers pour 
établir la Réligion Catholique en Angleterre, 8c que s'il y avoit cenfc 
Rois Hérétiques à dépofer r il fouhaiteroit de les voir tous détruits. 
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Charles Sur cela, Coleman lui demanda , Fous ai-je jamais vû en ma vie? 
II Oui , répondit BedJoe , dans la Galerie de pierre , du Palais de Som- 
1678. mer fit , lorsque vous fartiez d'une Conférence avec des perfonnes d'une 
grande diftinclion que je ne dois pas nommer , car cela fer oit trembler le 
fond de votre Confpiration , vous m'avez vu alors. 

Le troifiéme témoignage produit contre Coleman , ce furent 
fes propres Lettres, qui avoient été trouvées chez lui, lors 
qu'il fut arrêté. Mais il faut remarquer qu'on ne trouva que celles 
des années 1674. & i6jf, dans un endroit où elles ne dévoient point 
être naturellement. L'opinion générale étoit , qu'il avoit eu con- 
noiiTance qu'Oates l'avoit accule dans le Confeil , & aflez de temps 
pour brûler ou pour détourner celles des deux dernières années avec 
le Livre où il les enregîtroit. Quoiqu'il en foit, voici des Extraits 
de quelques-unes de fes Lettres écrites de fa propre main, 6c qui fu- 
rent reconnues pour authentiques. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Coleman au Pére La Chaifè 

du 2p. Juin 1674. 

Ses Lettres T a * or ^ re de vous dire , que fin Alteffe Royale mon Maître ejî re- 
produites trémement fenfible à V amitié de S. M. T. Chrétienne , laquelle il s'effor- 
contre lui. cera de cultiver avec tout le foin poffible , &f qu'elle lui en donnera tou- 
tes les affurances qui feront enfin pouvoir , afin de détruire tous lesfoup- 
çons contraires que les ennemis de S. A. tâchent de lui infpirer. Que 
S. A. R. n'a jamais rien fait contre Us intérêts de S. M. T. C. maisan 
contraire qu'il lui a rendu tous les bons offices dont elle a été capable. 
Que pour ce qui regarde Mylord Arlington, & le projet défaire raffem- 
hier le Parlement , S. A. eft entièrement de l'avis de S. M, que m l'un 
ni Vautre ne peuvent être avantageux , mais qu'au contraire , Us font 
très- dangereux pour la France pour l'Angleterre. Que S. M. court 
grand risque de perdre la neutralité de l'Angleterre , à la première Ses- 
"fion , fi le Parlement s'ajèmble , comme elle a perdu fin Alliance par la 
Paix avec la Hollande. Car le deffein de h Chambre Baffe & de fes 
Partifans , comme auffi des furieux Protejlans , des ennemis du Roi 
dans la. Chambre des Seigneurs , eft d'abaiffer S. A. R. d'exterminer 
la Réligion Catholique , à quoi ils croient ne pouvoir mieux parvenir 
qu'en augmentant le pouvoir des Hollandois , & en fufeitant des affaires 
à S. M. 'T. C. , autant qu'il fera en leur pouvoir. Que S. A. ne doute 
points qu'il ne foit abfohment néceffaire, tant pour fes propres intérêts 
que pour ceux de S. M. T. C.,de faire tous les efforts poffibles pour empê- 
cher que le Parlement ne fe raffemble, en perfuadant à Sa M. Britanni- 
que, que fa grandeur, fin honneur, fa tranquillité n'y font pas moins in- 
tereffez , que ceux de S. M. T. C. fc? de S. A. R. Ce fi pourquoi il /?-_ 
toit fort à propos , que S. M. T. C. écrivit librement fa penfée à S. M. 
B. pour 'l'avertir par avance de ce ^u'il appréhende de l'AJJimblée dit 

Par- 
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Parlement , &? qu'en même temps il lui fit offre de fa bourfe , pour lui Charles 
perfuader de diffoadre ce Parlement , comme il Va offerte à S. M. pour H. 
procurer les életlions d'un autre. Peut-être réïiffiroit-il par ce moyen a- 1678. 
vec Y affiftance que nous lui donnerions : Il feroit aifé d'avoir un nouveau 
Parlement tel que nous le fouhaitons. Car la conftitution de nos Parle- 
rnens eft telle , que comme on ne peut rien attendre de bon d'un vieux 
Parlement , il n'y a rien à craindre d'un nouveau , parce qu'il faut né- 
ceffairement que celui-ci afjîjlc S. M. pour le mettre en état de reconnoitre 
les obligations qu'il a à S. M. T. C, & à tout le monde. On a vû dans 
l'année 1 674. une Prorogation du Parlement qui dura quatorze mois, 
on voit dans cette Lettre que les intérêts du Roi de France 6c de la 
Réligion Catholique, furent la véritable caufc de cette longue pro- 
rogation. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Coleman au P. La Chaife, 

du mois de Septembre 1 6*74. 

Pour ce qui regarde le premier point de votre Lettre , S. A. R. m'a 
commandé de vous dire , qu'il fe gouvernera félon vos avis , £2? qu'il ne 
traitera de rien qui regarde la Religion Catholique , ni avec Mr. de Ru- 
vigni , ni avec aucun autre que vous , qu'il vous communiquera tout 
ce qu'il croira néceffaire pour l'avantage des Catholiques , étant bien aifè 
de recevoir vos avis fur ce fujet. S. A. R. s'étonne beaucoup de n'enten- 
ire rien de Mr. de Ruvigni touchant le fécond point de votre Lettre, puis 
que vous avez écrit fi pofitivement , qu'il a ordre de confirmer & de met- 
tre en exécution , ce que S. M. T. C. lui propofa le 2. de Juin par votre 
intervention. S. M. T. C. lui fit généreufement offre de fa bourfe, pour 
les mettre en état de les défendre tous deux des maux dont ils étaient me- 
nacez, , £5? par bonheur S. A. R. a travaillé avec tant de diligence fj? de 
fuccèS) que les maux qu'on avoit craint font un peu différez. Mais il y 
a une autre chofe néceffaire fans quoi tout ce qu'il a fait fera inutile , 
four achever de mettre leurs affaires en fureté. Car Y affiftance de S. 
M. T. C. n'efi pas moins néceffaire qu'elle Va été ci-devant , pour foûmet- 
tre ceux qui n'étant pas moins irritez contre S. M. t. C. que contre S. 
A. R. parcequ'il eft conjlamment attaché aux intérêts de S. M. T. C. a- 
giront avec plus de malice , de rage , rj? de brutalité que jamais , s'ils en 
trouvent l'occafion dans la fuite. Si donc vous pouvez, par votre crédit , 
êbtenir l ' accompliffement de l'offre qu'a faite S. M. T. C. de fa bourfe , 
pour le mettre en réputation auprès du Roi fon frère , 13 pour le mettre 
en état de refifter aux Adverfaires de S. M. T. C. & aux fiens propres , 
je veux dire , la poffibilité de tirer de l'argent du Parlement , £j? l'im- 
poffibilité d'en tirer d'ailleurs , avec lesquelles ils tiennent fouvent l'esprit 
de S. M. B. en fmpens , fj? c'ejl de-là qu'ils tirent leurs espérances de le 
vaincre enfin. Après cela il n'y aura plus lieu de rien craindre , ni pour 
S. M. T. C. ni pour Sort A.R., qui fera aifément diffoudre le Parle- 
Tome IX. H h h ment, 
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Charles ment, après quoi, én recompenfe du fecours qu'il aura reçâ , // exécutifs- 

\\. de fa part tout ce que S. M. T. C. demandera de lui, procédera , fur 
1678. la parole d'un Prince , auquel on n'en peut point reprocher la violation y 
très- fmcérement pour les intérêts de S, M. T. C. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Coleman , k V Internome du pape 
à Bruxelles , du 4. Novembre 1674. 

Le deffein du Duc eft de faire ufage de V intervention du Pape, £5? de 
s'établir par ce moyen , £s? avec les fecours de la France & de l'Espagne, 
après quoi ils tourneront tous enfemble tous leurs foins à foulagcr les amis 
du Pape, £5? particulièrement , les Catholiques de l'Eglife, £j? de les pro- 
téger contre leurs plus grands ennemis. Vous trouverez fans doute que le 
Pape n'a jamais eu d'occafion fi favorable qu'il Va prefcntement , d'enri- 
chix fa famille , & d'accroître le nombre de fes amis , s'il la laiffe é- 
chapper , il n'en trouvera jamais de femblable. Ainft, fi jamais il y a 
eu lieu de faire ufage des Tréfors de l'Eglife , c'eft préfentement , car on 
ne pourra rien demander que le Duc ne fait en état de faire pour Us amis 
s du Pape. Mais d'un autre côté , fans ce fecours ,. il ne peut que courir 

risque de fe perdre lui-même avec tous fes afjociez. 

Extrait d'une Lettre de Mr. Coleman au même Internonce 
écrite au mois d'Oclobre 1674. 

V m êtes d'accord avec moi, que V argent efi le feul moyen qui puijfe 
engager le Roi dans les intérêts du Duc , & le dégager de la néceffité de 
s'adreffer au Parlement , & il faut auffi que vous demeuriez, d'accord que 
rien n'efi plus capable d'avancer les intérêts du Parti Catholique qui fait 
le principal objet des foins £5? de l'affeclion du Duc &f de la haine du Par- 
lement , qu'il faut nèceffaircment que les Catholiques craignent ou es- 
pèrent félon que l'un des deux augmentera en pouvoir. ... Il efi très- 
certain que le Roi a beaucoup de panchant pour le Duc & pour les Ca- 
tholiques, qu'il fe joindrait volontiers & inféparablement à eux , s'il 
ne craignoit pas quelque danger de cette union. Mais il n'aurait aucun 
lieu de craindre , s'il trouvait que leur intérêt , par conféquent leur 
pouvoir, fut ft fort au-deffus de celui, de leurs adverfaires, qu'ils n'eujfent 
plus ni le pouvoir ni la hardieffe de leur rèfifier. C'efi-ce que le Roi pour- 
roit voir en peu de temps , fi nous pouvions lui perfuader de faire deux 
ou trois chofes, 13 je fuis très-certain, que l'argent ne manquer oit pas de 
le perfuader. Car il n'y a rien que l'argent ne lui faffe faire, quand mê- 
me ceferoit autant à fin préjudice , que ce que nous tâchons de lui per- 
fuader efi à fin avantage. 

Dans une autre Lettre , Coleman difoit pofitivement que c'étoit 
par le crédit des Catholiques , que le Parlement avoit été prorogé, 
jusqu'au 13. d'Avril i6jf. 

Ex* 
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Extrait d'une Lettre de Mr. Coleman au Pire La Chaife. Charles 

Nos fuccès dans ces chofes prieront à la Religion Protejlante , le plus 1678. 
terrible coup qu'elle ait jamais reçu depuis fa Naifj'ance. 

Dans une autre, 

Nous avons entre les mains un grand Ouvrage , il ne s'agit pas de 
moins que de la converfion de trois Royaumes peut-être par ce moyen , 
de l'entière ruine de l Heréjie peftilcntielle qui a dominé long-temps dans 
le Nord. Il n'y a jamais eu de plus grandes espérances d'un heureux fuc 
cès depuis la mort de la Reine Marie quily en a aujourdhui. 

Dans la même Lettre, 

Les oppofitions que nous devons trouver feront grandes , félon toutes les 
apparences. Il nous importe donc beaucoup d'être ajjijlez : Car la mois- 
fin efi grande ; mais il y a peu d'ouvriers.. 

Après la lecture de ces Lettres , Coleman allégua pour fa dé- Défenfe de 
fenfe : Coleman. 

I. Qu'Oates qui prétendoit le connoître il parfaitement avoit 
pourtant déclaré devant le Roi 5c le Confeil , qu'il ne le connoiflbit 
pas. 

Oates répondit qu'il étoit vrai qu'il avoit dit qu'il ne connoiflbit 
point cet homme qu'on lui montroit , pareequ'il avoit la vûë cour- 
te, que c'étoit à la lumière de la chandelle, & que Coleman n'avoit 
pas le même habit, & la même Perruque qu'il avoit accoutumé 
de porter } Mais qu'il ne l'avoit pas plutôt ouï parler , qu'il auroit 
pû jurer que c'étoit Coleman, s'il en avoit été requis. 

1. Coleman allégua , que 11 les chofes dont Oates l'accufoit pré- 
fentement étoient vrayes , il l'en auroit chargé devant le Confeil : 
Mais qu'alors il ne parla que d'une certaine Lettre , & de quelques 
autres chofes de fi peu de conféquence , que le Confeil fut fur le 
point de le relâcher , & qu'il fe contenta de le mettre fous la garde 
d'un Huiflîer. D'où il inféra , que tout ce qu'Oates avoit ajoute 
depuis étoit inventé. 

Oates répondit , que les veilles l'avoient mis dans un tel état , qu'à 
peine favoit-il alors ce qu'il difoit. Mais que d'ailleurs fon intention 
n'étoit pas alors de donner une Dépofition en forme contre le Pri- 
iônnierj mais feulement une Ample Information. 

3. Coleman dit , qu'Oates le chargeoit d'avoir confenti à l'em- 
poifonnement du Roi , & d'avoir eu (ur ce fujet une Conférence a- 
vec le Chevalier Wakeman le 21. d'Août autant qu'il pouvoit s'en 
fouvenir, mais qu'il étoit alors avec un de les Domeftiqucs, dans la 

Hhh 2. Pro- 
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Charles Province de Warwick, & que, comme il le croyoit, fans pouvoir 
II. pourtant l'aflurer , il y avoit demeuré tout le mois d'Août. Après 
1678. la Sentence prononcée, il offrit de produire un Livre qui feroit voir, 
qu'il avoit été abfent de Londres , depuis le 18. d'Août , jusqu'au 
3 1 . Mais outre qu'il étoit trop tard , cette preuve ne lui auroit de 
rien fervi , parce qu'Oates n'avoit pas été pofltif fur le jour j mais 
feulement fur le mois. 

Quant au témoignage de Bedloe , Goleman n'y répondit que par 
une iïmple aflevération, qu'il n'avoit jamais vû cet homme. 

Pour fes Lettres, lesquelles il ne défavoiia point, il fe contenta de 
dire , qu'elles ne contenoient aucune rrahifon \ mais feulement des 
exprcflîons extravagantes. Qu'elles faifoient voir , qu'il étoit fi é- 
loigné de vouloir procurer la mort du Roi , qu'au contraire Ton in- 
tention étoit de rendre le Roi ÔC le Duc d'Yorck,aufli puuTans qu'il 
étoit poflîble. 

1 . Il eft bon de remarquer fur cette dernière Réponfe , que félon 
la dépolïtion d'Oates , la réfolution' de tuer le Roi n'avoit été prile 
que le 24. d'Avril 1678, 6c que ces Lettres étoient des années 1674. 
& 1 6jf. Par conféquent , elles ne pouvoient pas faire mention du 
deflein de tuer le Roi. Aufli n'étoit-ce pas pour prouver cet Arti- 
cle qu'on les produifoit. 

2. Oates avoit aceufé Coleman d'avoir eu part à la Confpiration , 
avant que fes Lettres fuflent trouvées. Comment donc , s'il ne le 
connoiflbit pas , auroit-il pû rencontrer fi jufte que de l'accufer de 
chofes qui fe trouvoient dans ces Lettres écrites de la propre main 
de Coleman ? 

3. Coleman avoiioit que fon deftein étoit de rendre le Roi 6c le 
Duc d'Yorck aufli puiflans qu'il étoit poflîble. C'étoit-là une fuite 
néceflaire du changement projetté de la Réligion. Car il n'étoit 
pas poflîble de changer la Réligion , fins changer le Gouvernement, 
ni de rendre le Roi abfolu , fans avoir deflein de changer la Réligion, 
puisque le Roi 6c le Duc étoient Catholiques. Un de ces deux ar- 
ticles prouvé, prouve l'autre néceflàirement. 

Coleman en finiflant fa défenfe, aflura,fur fon falut, qu'il n'avoit 
vû Oates qu'une feule fois en fa vie, 6c Bedloe jamais auparavant. 
Il eft con- Les Jurez qui étoient tous des Gentilhommes de la Province de 
damné, Midleflcx, contre lesquels Goleman n'avoit rien objecté , s' étant re- 
tirez , retournèrent peu de temps après , & le déclarèrent coupable 
Et exécuté de trahifon. Le lendemain on lui prononça fa Sentence, & le 3 . de. 
fans rien a- Décembre , il fut pendu 6c coupé en quartiers , félon la coutume, 
vouer. j| p er fifl; a jusqu'à fa mort, à foutenir qu'il étoit innocent de tous les 
crimes, pour lesquels il avoit été condamné. Mais comme fes Let- 
tres fembloient le convaincre du moins du deflêin d'exterminer la 
Réligion Proteftante , il protefta que fon unique intention étoit de 
procurer aux Catholiques une Liberté de Confcience. Selon les ap- 
parences, 
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parences, tout le monde ne demeurera pas d'accord que ce foit là le Charles 
fens naturel des exprefîions contenues dans fes Lettres. Il eft vrai II. 
que le bruit courut dans Londres, qu'on l'avoit fait fecrettement as- 1678. 
lurer de la vie , pourvu qu'il n'avouât rien. Mais on ne doit pas 
■beaucoup compter fur ces fortes de bruits. 

Cependant le Roi, à la requête des Seigneurs, avoit publié, le Proclama: 
même jour que Coleman fut jugé, une Proclamation par laquel- tionfurla 
le il promettoit à quiconque feroit, avant le zy. de Décembre, Conf P ita " 
une plus ample découverte de la Confpiration , deux-cens livres ' '° n ' 
ilerling pour chaque découverte qui feroit prouvée. 

Soit qu'Oates & Bedloe eufTent envie d'avoir cette récompenfe, Oates &] 
ou qu'ils crufTent avoir quelque bon fondement, pour ce qu'ils al- Bedloe ac " 
loient entreprendre, ils eurent la hardiefle d'aceufer devant le Roi RefneV* 
& le Confêil , la Reine même d'avoir confenti à la mort du Roi , 
& d'être entrée dans le complot de Pempoifonner par le moyen 
de Wakeman. Mais, outre que leurs dépofitions ne contenoient Le Roi ar, 
que certains indices qui n'étoient rien moins que des preuves, le rête l'accu- ' 
Roi arrêta cette affaire par fon autorité. 11 ne pût pourtant em- tition ' 
pêcher que fur cette aceufation , la Chambre des Communes ne Adreflc des 
lui préfentât une AdrelTe , pour lui demander , que la Reine & contre T" 
tous fes Domefîiques fuflent éloignez fur le champ du Palais de r^dc! * 
Whitehall. Le Roi fut fi offentë de l'infolence d'Oates , qu'il 
ordonna qu'il fût gardé plus étroitement qu'il ne l'avoit été jus- 
qu'alors. Mais dès le lendemain, les Communes lui préfentérent 
une Adreffè pour demander , qu'Oates fût mis en liberté , qu'il 
fût fêrvi par fes propres Domeftiques , 6c qu'il plût à S. M. de 
lui accorder une penfion compétente pour fa fubfiftance. En mê- 
me temps elles votèrent , qu'une très-humble AdrelTe feroit pré- 
fentée au Roi , pour le prier de faire arrêter tous les Papilles, 
dans toute l'étendue du Royaume. 

Enfin, le 6*. de Décembre, elles firent aceufer de haute trahi- 
fon à la barre des Seigneurs , les cinq Lords qui étoient à la 
Tour. Mais elles n'eurent pas le temps de prefenter les Articles 
d'aceufation. Ce fut une autre Chambre des Communes qui re- 
prit la même Affaire. 

Le 17. de Décembre, on amena devant la Cour appellée OU Jugement 
Bayly cinq de ceux qui avoient été arrêtez pour la Confpiration, j? c cin 1 J é ' 
favoir, Guillaume Ireland, & Thomas Pikering Jéfuites & Prêtres, Ultes * 
Jean Grove Frère Lay , Thomas Whitcbread Provincial des Jéfui- 
tes , & Jean Fenivick auflî Jéfuite. Mais comme quelqu'un de 
ceux qui devoit fervir de témoin contre ces deux derniers , ne 
s'y trouva pas , on renvoya leur Jugement à une autre fois. Il 
n'y eut donc que les trois premiers qui furent jugez ce jour-là: 
Oates dépofa contre eux 

1. Qu'à la grande Confultation qui fe tint le 24. d'Avril, à Dépofitioà 

Hhh | la d'Oates. 



4$o HISTOIRE 

i arles la Taverne du Cheval blanc, dans la rue nommée Le Strand, à 
II. laquelle Jreknd affilia, il fut réfolu, que Pikering Grove, qui 
1678. s'étoienr déjà engagez , executeroient le delîèin de tuer le Roi. 
Que Grove étant Laïque, auroic pour récompenle ifoo. livres 
flerling, & que Pikering, qui étoit Prêtre, auroit trente-mille 
Méfies qui à un Schelling chacune , produifoient la même Com- 
me de if 00. livres flerling. 

2. Que cette réfolution fut le même jour mife par écrit , par 
un nommé Mico Secrétaire de la Société , & Compagnon de 
Whitcbreai dans la Chambre du même JVhitebread qui la ligna , 
& que le Dépofant, qui faifoit l'Office de Mefiager de l'Aflcm- 
blée, la porta pour la faire figner, aux diverfes Compagnies dans 
lesquelles l'AlTemblée s'etoit divifée , qa'Ireland la figna dans fa 
propre Chambre en prélénec du Dépofant. 

2. Qje Pikering & Grove confentirent à cette réfolution , en 
acceptèrent les conditions 6c les Cgnérent dans la Chambre du 
P. JVhitebread à Wildhoufe , chez Mr. Sandcrs. Que dans cette 
maifon , il y avoit une Chapelle où s'aflèmblérent quarante ou 
cinquante des Co.ifultans, qu'ils y entendirent la Meife, & y re- 
çurent le Sacrement par les mains de Barton Jéfuite. Qu'enfui- 
te ils prêtèrent Serment de garder le fecret , fur un Millèl que 
Micê tenoit ouvert entre fes mains, pendant <\\ic Whitebread \>xo- 
nonçoit les paroles du Serment, que les autres repétoient. 

4. Qu'en conféquence de cette réfolution , le Dépofant vit plu- 
fieurs fois Pikering & Grove fe promenant dans le Parc , avec 
des Piftolets à écrouë, plus longs que les Piftolets ordinaires, 6c 
plus courts que des carabines. Qu'ils avoient des Balles d'argent, 
6c que Grove propofoit de mâcher les balles , afin de rendre la 
playe qu'elles feroient, incurable : Qu'il avoit vû les balles de 
Grove, au mois de Mai, 6c celles de Pikering au mois d'Août. 

f . Que dans le mois de Mars , avant la Conlultation , Pike- 
ring avoit trouvé une belle occafion de tirer fur le Roi - t mais 
que s'étant aperçu que la pierre de fon Piltolet branloir, il n'a- 
voit pas ofé hazarder de faire feu. Que pour avoir perdu cette 
occafion par leur négligence, Pikering avoit reçu vingt ou tren- 
te coups de Discipline , 6c que Grove avoit été févérement re- 
pris, ainfi que le Dépofant l'avoit vû dans une Lettre de Whi- 
tebread. 

6. Que Grove accompagné d'un nommé Smith, étoit allé le* 
ver le Denier de St. Pierre, foit pour avancer la Confpiration, 
ou pour en envoyer l'argent à Rome, Se que le Dépofant avoit 
vu le Livre où Grove écrivoit ce qu'il recueilloit. 
Bedloe, qui étoit le fécond témoin, dépofa, 
Dfyofnion I. Qu'il avoit été employé cinq ans durant, par les Conjurez, 
e a«dloe. pour porter leurs Lettres à leurs Confédérez au de-là de la Mer, 
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& pour en rapporter d'autres. Que toutes , ou la plus grande Charli 
partie, étoient fur la Confpiration , ôc qu'ayant un fecret pour les II. 
ouvrir, il les avoit lues, & s'étoit inftruit de tout. Qu'il avoit 1678. 
entendu dire à quelques-uns des Conjurez , que leur intention é- 
toit de ne luifler vivre en Angleterre , aucun Hérétique qui pût 
dire qu'il y avoit eu dans le Païs, une Réligion Proteftante. Il 
ajoûta, qu'il avoit été engagé avec les Conjurez, par le moyen 
de l'Abbefle du Monaftérc Anglois de Dunquerque, qui, après 
l'avoir gardé fix femaines dans Ton Convent, l'avoit recommandé 
comme un inilrument propre , au Chevalier Jean JVarner , qui 
l'envoya au Pére Harcourt pour être inftruit. Pour confirmer 
fon témoignage, il produifit celui de Jaques Bedloe Ton Frère, qui 
dépofa, qu'il ne favoit rien de la Confpiration } mais qu'il avoit 
fouvent ouï nommer les Prifonniers, comme étant de la connois- 
fance de fon Frère , & qu'il avoit quelquefois reçû de quelques 
Prêtres ôc Jéfuites, diverfes fommes d'argent, comme de yo. ou 
60. livres fterling pour fon Frère. 

2. Qu'environ la fin du mois d'Août de cette année 1678, il 
rencontra Ireland, Pikering & Grove dans la Chambre d'Harcourr, 
où il leur entendit dire, que puisque les quatre Irlandois avoient 
manqué leur coup, Pikering & Grove chercheroient les moyens 
de l'exécuter. Que Conyers Moine Bénédictin fe joindroit à eux, 
& qu'ils tâcheroient d'aflaiîiner le Roi, lorsqu'il lè promenoit le 
matin à Newmarkct. Qu'ils témoignoient tous beaucoup d'ar- 
deur, & que Grove plus hardi que Tes autres, ditj Que puis qu'on 
n'avait pà le faire clandeflinement , il falîoit le faire ouvertement , 
qu'en tout cas , fi on manquait le coup , on auroit du moins la gloire 
de mourir pour une bonne caufe. Mais que, quand même le complot 
ferait découvert , cela n'empêcherait pas que le Parti ne fût encore as- 
fez puifjant pour perfeclionner l'ouvrage. 

5. Bedloe affirma encore, que Grove deroit avoir if 00. livres 
fterling, & Pikering autant de Meflès qu'il en faudroit pour fai- 
re une pareille fomme, à douze fous chacune. 

4. Que dans le temps même qu'on parloit dans la Chambre 
du P. Harcourt du dcifcin d'allaflïner le Roi , on concertoit en- 
core un autre complot pour fe défaire de divers Seigneurs , & 
qu'on deftinoit certaines perfonnes à l'exécuter. Que Knight de- 
voit tuer le Comte de Shaftsbury, P rit char d , le Duc de Buc- 
kingham, 0 Neile , le Comte d'OITery, & O Bryan , le Duc 
d'Ormond. 

La défenfe des aceufez confifta, 

i . Dans un déni abfolu de tout ce qui avoit été dépofé contr'eux. Défenfe de? 
Grove dit \Auffi vrai que j'ai une ame à fauver, je ne fai rien de l'af- J" uites r 
faire dont je fuis aceufé. Pikering dit que jamais en fa vie , il n'a- 
voit tiré un coup de Piflolet. Whitcbrcad } qui étoit préfent au 
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Charles Jugement, déclara, en la préfence de Dieu, qu'Oatcs n'avoit pa9 
IL die trois mots de vérité dans toute fâ dépofition. 
1678. 2. Ils nièrent d'avoir eu jamais aucune connoiffance des témoins 
ni aucune liaifon avec eux. Ireland nia d'avoir jamais vû Bedloe 
avant ce jour- là, & le défia de produire un feul témoin qui l'eût 
jamais vû parler avec lui. Pikering affirma qu'il n'avoit jamais 
vû Oates auparavant , & offrit de jurer qu'il n'avoit jamais été 
en compagnie avec Bedloe. Grove dit qu'à peine connoiffoit-il 
Oates : Mais Oates lui donna une preuve remarquable du contrai- 
re, favoir, qu'au mois de Décembre pafTé, il lui avoit avoué que 
lui 6c trois Irlandois avoient mis le feu au Fauxbourg de South- 
warck , & qu'il en avoit reçu pour fa part 400. livres fterling. 

Ireland allégua contre la Dépofition de Bedloe , qu'il n'étoit 
pas à Londres pendant tout le mois d'Août, & pendant une par- 
tie du mois de Septembre. Il dit qu'il prouveroit par vingt té- 
moins, qu'il étoit durant tout ce temps-là, dans les Provinces de 
StafFord ou de Chefter : Il preffa Bedloe de nommer le lieu où 
ils s'étoient jamais trouvez enfemble. Mais Bedloe ayant déjà 
nommé le lieu , (avoir , la Chambre d'Harcourt, foutint fa Dé- 
pofition. Quant aux vingt témoins qu'il offroit de produire , 
comme ils n'étoient pas préfens , cette offre ne pouvoit pas beau- 
coup lui fervir. 

Ireland 6c Whitebread dirent , qu'ils pouvoient prouver par des 
centaines de témoins , qu'Oates étoit à St. Orner pendant tout le 
mois d'Avril 8c de Mai , quoiqu'il eût juré qu'il avoit affifté à la 
Confultation tenue à Londres le 24. d'Avril , & offrirent d'en pro- 
duire un Certificat muni du Sceau du Collège de St. Orner - t Mais 
un tel Certificat ne pouvoit pas être reçû comme une preuve , par 
les Loix d'Angleterre. 

Enfin, ils tâchèrent d'invalider le témoignage d'Oates, en foute- 
nant qu'il s'étoit parjuré, puisqu'il avoit dit devant le Confeil, qu'il 
ne favoit autre chofe que ce qu'il avoit déjà dépofé , 6c que néan- 
moins il avoit ajouté dans la fuite , d'autres témoignages. Comme 
j'ai déjà parlé ailleurs de cette obje&ion, je ne répéterai point ici ce 
que j'en ai déjà dit. 

Ils font Pour conclufion , les trois accufëz furent déclarez coupables , 6c 
condamnez. 0 n prononça la Sentence, par laquelle ils étoient condamnez à mou- 
rir de la mort des Traîtres. Mais l'éxécution d'Ireland 6c de Grovc 
fut différée jusqu'au 24. de Janvier fuivant , ôc celle de Pikering jus- 
ex£u°te/ 0nt ^ u au 9' ^ e ^ a '* P er fifté rent tous trois jusqu'à leur dernier fou- 
fans rien a- P' r » * protefter qu'ils étoient auflî innocens des crimes pour les- 
j ©uër. quels ils avoient été condamnez , qu'un enfant qui venoit de naî- 
tre, ou qui étoit encore à naître. Comme tous les Catholiques 
qui fouffrirent pour cette Conspiration employèrent tous ce mê- 
me tour d'expreifion pour déclarer leur innocence, on fe perfua- 

da, 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIII. 



43 



da, qu'il y avoit dans ces paroles quelque équivoque, quoi qu'on ne Charles 
pût pas due en quoi elle conlîltoit. jj 

•Si l'on confidére, que le témoignage d'Oates 6c de Bedloe , fous 1678. 
leur Serment, étoit pofitif, 6c que les trois aceufez ne fe défen- c on'fîdera- 
dirent que par de fîmples négations , on n'aura p is beaucoup de pei- f on flir ce 
ne à jultifier les Jurez qui les déclarèrent coupables. Car pourquoi JuSemeDt ' 
ces Jurez auroient- ils ajouté plus de foi, aux aflevérations ôc aux 
Sermens des aceufez, qu'aux dépofitions des deux témoins? Cepen- 
dant plufîeurs prétendirent dans la fuite,ôc plufieurs prétendent enco- 
re, que les trois condamnez étoient innocens, 1. Parce qu'ils l'affu- 
rérent ainfi jusqu'à leur dernier moment} z. Parce qu'on fuppofe com- 
me une vérité reconnuë,qu'Oatcs 8c Bedloe étoient deux grands Scé- 
lérats. 5. Mais la plus forte preuve eft, félon ceux qui font de ce 
fentiment , qu'à l'occafion du Jugement de ces trois condamnez, Oa- 
tes, fous le Régne de Jaques II, fut convaincu de parjure fur la dé- 
pofition ds zz. témoins venus de St. Omer, qui affurérent avec Ser- 
ment , qu'Oates étoit à St. Omer , dans le Collège des Jéfuites, 
pendant les deux mois d'Avril 6c de Mai, fans en être forti durant 
ce temps-là. De plus, on fit venir plus de quarante témoins des 
Provinces de StafFord ôc deCheller, qui dépoférent fous Serment, 
que le Pére Ireland étoit dans ces deux Provinces, pendant tout le 
mois d'Août ôc une partie de Septembre. 

Pour aider au Lecteur à porter fon Jugement fur cette affaire, je 
croi devoir faire ici quelques remarques, d'autant plus que la dispute 
■fuc ce fujet n'eft pas encore terminée. 

1 . La défenfe par des Alibi eft fujette à de grands inconvéniens , 
puis qu'y ayant deux témoignages directement contraires, elle laifle 
les Juges dans l'embarras de ne favoir à quoi fe déterminer. Pour 
l'ordinaire, s'ils fe déterminent, ce n'eft pas parce qu'il y a lieu d'à- 
joûter plus de foi à un des témoignages qu'à l'autre, mais parce que 
l'équité demande qu'on fe détermine plutôt du côté de la douceur 
ÔC de la clémence que du côté de la rigueur. Dans le Jugement des 
trois aceufez dont je viens de parler, il n'y eut point de témoins 
qui dépofafTent en faveur de Y Alibi. Ce ne fut qu'une fimple allé- 
gation des aceufez, 6c une offre de prouver par des témoins qui é- 
toient alors abfens. Ainfi-, en fuppofant même que les trois aceu- 
fez étoient innocens, les Jurez ne pouvoient pas fe dispenfer de les 
déclarer coupables, à moins que de préférer la fimple affévération 
des aceufez, aux dépofitions des témoins, ce qui ne fe pratique ja- 
mais. Mais dans le Jugement rendu contre Titus Oates, on fe fer- 
vit de la preuve de Y Alibi pour le déclarer parjure, 6c pour le con- 
damner comme tel à une peine très-rigoureufe. C'eft aux Jurifcon- 
fultes à décider fi cela eft dans une exacte régularité. 

i. Si l'on confidére les circonftances des temps auxquels ces deux 
Jugemens furent rendus, on trouvera qu'il n'y a pas moins lieu de 
forne IX, Iii croi- 
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Charles croire, à l'égard de l'un qu'à l'égard de l'autre, qu;il y a eu de la 
H prévention 8c de la paffîon. Lors que les trois Jéfuites furent con- 
1678. damnez, tout le Royaume étoit alarmé du bruit d'une Confpira- 
tion tramée par les Jéfuites, contre le Roi, contre le Gouverne» 
ment, 8c contre la Religion Proteftante. Les deux Chambres a* 
voient appuyé la réalité de cette Confpiration par leurs Votes, Ne- 
mine conîradkente , 8c le Roi lui-même la fuppofoit dans tou- 
tes fes Proclamations. Il ne feroit donc pas étrange qu'il y 
eût eu de la prévention 8c de la paflîon dans les Juges 8c dans 
les Jurez , 6c que cette prévention les eût fait pancher à croire 
aveuglément les témoignages d'Oates 8c de Bedloe. Mais d'un au- 
tre côté, lorsque Titus Oates fut convaincu de parjure, lescho- 
fes avoient entièrement changé de face. C'éroit fous un Roi Ca- 
tholique 8c très-zélé pour fa Réligion. C'étoit dans un temps, 
ou perfonne n'auroit ofé , fans s'expofer à un grand risque, fou- 
tenir qu'en 1678 , il y avoit une Confpiration Papille. C'étoit 
dans un temps, où les Catholiques avoient autant d'avantage fur 
les Proteftans, que ceux-ci en avoient eu fur eux en 1678 , où. 
les Juges étoient entièrement dévouez au Roi. Il fuffit de dire 
en un mot, que Jeffrey s préfidoit à ce Jugement, 8c qu'il n'ou-- 
blia rien de ce qu'il crut capable de prévenir les Jurez contre l'ac- 
eufé. Enfin, Oates fut condamné fur le témoignage de iz. té- 
moins venus de St. Omer, tous Ecoliers ou dépendans des Jéfui- 
tes , 8c fur celui de quarante autres témoins venus des Provinces 
de Staffbrd 8c de Chefter, parmi lesquels, on fe contente de di- 
re qu'il y avoit plufieurs Proteftans. De plus, il ne s'agifloit pas 
feulement de prouver, que le P. Ireland avoit été, pendant les mois 
d'Août Se de Septembre, dans les Provinces de Staffbrd 8c de Ches- 
ter, mais de prouver qu'il n'en avoit jamais bougé durant ce temps- 
là. Or il eft difficile de comprendre, qu'on puifTe prouver, par qua- 
rante témoins, une femblable propofition négative. 

Après avoir ainfî rapporté le pour 8c le contre, je laiflê au Lec- 
teur à porter fon Jugement fur cette affaire. Il faut préfentement 
interrompre, pour quelque temps , l'affaire de la Confpiration, pour 
pafTer à une autre qui fit beaucoup de bruit dans le temps dont je 
parle. Mais il eft néceflaire de faire quelques pas en arriére , pour 
faire connoître l'état où la Cour fe trouvoit depuis quelque temps. 
Affaire du Le Comte de Danby, Grand-Tréforier, étoit regardé comme lé 
SSy ^ Premier Mimftre du Roi - C'étoit un homme d'un grand génie, & 
d'un grand jugement, 8c qui n'approuvant point les principes de la 
Cabale, faifoic fes efforts pour détourner le Roi de la voye dans la- 
quelle il s'étoit mal-à- propos engagé. Par-là, il s'attira pour enne- 
mis, le Duc d'Yorck, 8c tout le Parti du Roi de France, auxquels 
rejoignirent le Lord Ruffel 8c d'autres mécontens de la Chambre des 
Communes, 6c parmi les Pairs, les Comtes d'Eflex 5c de Shaftsbury, 
pendant que le Duc de Monmouth ôc la Duchefle dePortsmouth 

s'em- 

- 
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s'employcient de tout leur pouvoir pour diminuer fon crédit auprès Cha 
du Roi. En un mot, il fe forma contre lui une forte Cabale, qui II. 
réfolut de le perdre, à quelque prix que ce fût. A ces ennemis s'en 1678 
joignit encore un autre, qui avoit été fon ami particulier. C'étoit 
Mr. Montaigu Ambafladeur en France , qui aspirant à la charge de 
Secrétaire d'Etat , trouvoit fort mauvais que le Grand-Tréfoner fe 
fût engagé pour faire avoir cette charge au Chevalier Temple. C'é- 
toit celui qui pouvoit lui faire le plus de mal, parce qu'il avoit en 
fon pouvoir les Lettres fecrettes que le Grand-Tréforier lui avoit é- 
crites, ôc quoi qu'il ne pût les divulguer fans faire un tort extrême 
au Roi, il ne s'en mettoit pas beaucoup en peine, parce qu'ayant 
réfolu de fe jetter dans le Parti des ennemis de la Cour, qui étoit le 
plus fort dans le Parlement, il favoit bien qu'il en feroit protégé, & 
qu'il ne feroit pas au pouvoir du Roi de lui faire beaucoup de mal. 
Dans cette vue' , il trouva le moyen de fe faire élire pour Député de 
la Ville de Northampton à la Chambre des Communes, & tout à 
coup, fans en avoir demandé la permiflion au Roi, il partit de Paris 
fans congé , fe rendit à Londres, & alla prendre place dans la Cham- 
bre. Le Roi indigné d'un procédé fi étrange, & ayant d'ailleurs 
çté informé par l'Ambafîadeur de Suède du defiein des ennemis du 
Grand-Tréforier, & qu'ils dévoient faire ufage de fes Lettres, en- 
voya le 19. de Décembre, le MefTage fuivant aux Communes. Le 
Roi ayant été informé , que Mr. Montaigu Membre de cette Chambre , 
fjf en dernier lieu Ambaffadeur en France , a entretenu une étroite corres- 
pondance avec le Nonce du Pape qui efl à Paris, fans en avoir reçu au- 
cun ordre ou aucune inftruclion de S. M., voulant f avoir la vérité de 
cette affaire, a donné ordre qu'on faifit tous fes papiers. Les Chefs du 
Parti contraire au Roi firent d'abord de grandes difticultez fur ce 
Meflage, difant, qu'il étoit nécefTaire que la Chambre fut infor- 
mée , fi l'avis que le Roi avoit reçu étoit fous ferment , & de quel- 
le nature étoit la faute de Montaigu , avant que de confentir à la fai- 
lle de fes papiers. Sur cela, Mr. Montaigu s'étant levé, informa 
la Chambre qu'il avoit en fon pouvoir des Papiers , qui, comme il le 
çoncevoit,pouvoient beaucoup fervir à la confemtion de la perfonne 
du Roi, 6c du Royaume. Dès qu'il eut fait cette ouverture, on 
nomma un Committé pour aller chercher ces Papiers, qui lui furent 
mis entre les mains, avec ordre de choifir les plus importans, pour 
en faire la lecture à la Chambre, & permiflîon de dispofer du relie, 
comme il le trouverais à-propos. Il choifit pour cet effet les deux 
Lettres du 17. de Janvier, & du 2f . de Mars, qui lui avoient été 
écrites à Paris par le Comte de Danby , fur la Négociation de l'ar- 
gent que le Roi attendoit du Roi de France, dans la dernière des- 
quelles il y avoit une apoftille de la main du Roi, portant qu'elle a- 
voit été écrite par fon ordre. La lecture de ces Lettres ayant fait 
connoître à la Chambre d'où étoient provenuës toutes les longueurs 
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Charles du Roi P ar r*?? 0ït à la Guerre contre la France , & les raifons de- 
II tant de prorogations du Parlement, elle vota fur le champ, qu'il' 
1678. y avoit lieu d'accufer le Grand-Tréforier de haute trahifon , 6c d'au- 
II cft accufé très crimes. Deux jours après , par le fecours de Mr. Montaigu , les 
dehauteua- Articles d'Accufation le trouvèrent prêts, & furent envoyez aux 
Mon. Seigneurs. Mais cette Accufation étoit plutôt contre le Roi même* 
que contre le Comte de Danby qui n'avoit rien fait que par les or- 
dres exprès du Roi. Car quoi que dans l' Accufation , on eût inféré 
quelques Articles qui ne regardoient que le Comte en particulier, ce 
n'étoit pas dans ceux-là que confiftoit le fort de l'Accufation, mais- 
dans ceux qui regardoient la Négociation avec la France, par rap- 
port à la penfîon que le Roi en recevoit, fous prétexte que le Grand- 
Trcforier avoit agi fans ordre , quoi qu'on ne doutoit pas du con- 
traire. Mais on vouloit par-là l'obliger, pour fa propre fûreté, à 
faire voir qu'il n'avoit agi que par les ordres du Roi. C étoit pour 
lui un embarras extrême: car il ne pouvoit fe juftifier fans aceufer 
le Roi , & il ne pouvoit aceufer le Roi fans perdre tout fon crédit 
auprès de lui. D'autant plus, que le Roi l'avoit inftamment prié de 
ne pas découvrir fes fecrets, offrant de lui accorder des Lettres de- 
Pardon , pour le mettre à couvert de tout ce que le Parlement pour- 
roit faire contre lui. Il prit donc le parti de ne pas divulguer les 
ordres particuliers du Roi fur cette affaire, 5c néanmoins, il ne put 
s'empêcher d'envoyer à la Chambre des Communes, deux Lettres 
de Mr. Montaigu qui faifoient voir, que Montaigu étoit le princi- 
pal auteur de cette Négociation. Ces Lettres faifoient voir encore 
que la Cour da France regardoit le Grand - Trélbrier comme fon 
grand ennemi , 6c comme un homme dont elle devoit procurer la 
ruine, pour pouvoir à fon gré dispofer du Roi d'Angleterre. Mais 
la Chambre des Communes étoit fi animée contre lui, qu'elle ne 
voulut pas même foufFrir que ces Lettres fufient lues. D'un autre 
côté, lorsque les Articles de fon Accufation furent lûs dans la Cham- 
bre des Seigneurs, il fit Un Difcours pour fa défenfe, dans lequel il 
imfinuaen divers endroits, qu'il ne tiendroit qu'à lui de fe défendre 
d'une manière à laquelle il n'y auroit rien à répliquer. Tout le mon- 
de corn prenoit affez ce que cela vouloit dire: mais il eft certain, 
qu'on n'en vouloit pas tant au Grand-Tréforier qu'au Roi-même, & 
qu'on vouloit par ce moyen, autant ou plus que parla Confpirationi 
faire connoître au Public, que le Roi 6c le Duc d'Yorck étoient les 
véritables auteurs de tous les maux du Royaume, & en un mot, les 
Chefs de la Confpiration pour détruire le Gouvernement-, 6c la Re- 
ligion Proteftante. Le Roi comprit aifément quel étoit le but de 
Le Roi l'Accufation du Comte de Danby. Ce ft pourquoi, avant que les» 
proroge le Seigneurs eufTent pû s'accorder fur la queftion, s'il falloit envoyer 
.aicmen. le Grand-Tréforier à la Tour, il fe rendit au Parlement le 30; de 
Décembre, 6c le prorogea jusqu'au 4. Février, après avoir pafTé un . 

Acte 
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Acte feulement contre les Papiftes. Charles 

Immédiatement après la Prorogation du Parlement, le Chevalier II. 
Jofeph WiîUamfon réfigna fa charge de Secrétaire d'Etat entre les 1678. 
mains du Roi, qui mit à fa place le Comte de Sunderland, quoi d e L s e u ^™. tc 
qu'il eût fait espérer au Chevalier Temple AmbalTadeur en Hollande i an d e ft fait 
de lui donner cet Emploi', & qu'il l'eût même fait venir pour cela Secrétaire 
en Anglererre. Mais Temple à fon arrivée trouva la place remplie, t'Eut. 
le Comte de Sunderland ayant donné à Williamfon fix- mille- cinq-- 
cens livres fterling, ce que le Chevalier Temple n'auroit pas pû ou 
voulu faire- Peu de temps après, le Roi ôta au Comte de Danby Le Comte 
la Charge de Grand-Tréforier, &-fit ndminiftrer la Tréforerie par d 5 P anb ^,, 

Depuis la Prorogation, leRoi fe trouvoit dans de terribles em- 167!. 
barras, non-feulement à caufede l'accufation du Comte de Danby, 
qui retomboit proprement fur lui , mais encore par de nouvelles dé* 
couvertes tant de la Confpiration , que du meurtre du Chevalier 
Godfrey. Le 2 1 . de Décembre , Miles Prance Orfèvre de Londres, Prance eft 
Catholique, qui travailloit pour la Chapelle de la Reine dans le Pa- arrêté pour 
lais de Sommerfet, fut arrête par ordre du Confeil, fur l'informa- Godfrey. 
tion donnée par un nommé Wren qui logeoit dans fa maifon , qu'il 
av.oit eu part au meurtre du Chevalier Godfrey. Quoi qu'il fût 
très-poiîible que ce Juge de Paix eût été aiTalîîné par d'autres que 
par des gens engagez dans la Confpiration , tout le monde étoit 
néanmoins perfuadé, que le meurtre avoit été commis par des Ca- 
tholiques, & que fi on pouvoit en découvrir les auteurs, on en tire- 
roit de grandes lumières pour le fond de la Confpiration. C'eft 
pourquoi les deux Chambres avoient établi un Committé auquel 
préfidoit le Comte de Shaftsbury , pour tâcher de découvrir les au- 
teurs de ce meurtre. 

Dans cette affaire, comme dans celle de k Confpiration , on trou* 
ve, parmi les Hiftoriens,deux Partis directement oppofez, dont l'un 
foutient que Godfrey. fut aflafliné par des Catholiques, & l'autre fou* 
tient le contraire. Celui-ci, pour appuyer fon fentiment, rappor- 
te une infinité de faits dans des détails fi circonitanciez , qu'ils fe- 
roient plus que capables de prouver ce qu'ils avancent , fi l'on pou- 
voit abfolument compter, non- feulement fur leur bonne foi, mais 
encore fur la certitude des faits qu'ils rapportent. Mais on ne peut' 
qu'être furpris de voir continuellement 1a vérité de leur fentiment 
fuppofée, fans aucune autre forte de preuve, qu'une quantité de faits- 
dont ils ne produifent aucun garant. Cela peut être bon, quand on^ 
n'écrit que pour un des Partis, toujours dispofé à croire tout ce qu'a- 
vance un Hiftorien du même Parti. Mais comme j'écris pour des 
étrangers, auxquels les Acteurs & les Auteurs font également incon- 
nus,, je ne eroi pas devoir fuppofer vrais, des faits dont je ne vois- 
aucune preuve. Je ne prétends pas par- là infinuer à mes Lecteurs j 
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Charles que tous ces faits font faux* mais feulement, que je n'ai point de 
II. raifons fuffifantes pour les croire vrais, & que par conféquent , ce 
1679. n'eft pas là-delTus que je dois former un Syftêrae. 

Dans ce qui regarde l'Orfèvre Prance ^ on fuppofe d'abord, qu'il 
fut malicieulement aceufé par fVren, parce que Prance l'avoit obli- 
gé à lui payer le loyer de quatorze mois qui lui étoit dû, & qu'ayant 
d'abord nié avec exécration d'avoir aucune connoiflànce du meurtre 
de Godfrey, il fut enfin contraint par des menaces, & par de mau- 
vais traitemens, de confeflër qu'il en étoit parfaitement inftruit, 5c 
d'en faire une Rélation fuivie , & circonftanciée. Si cette fuppofi- 
tion étoit bien prouvée, ou du moins appuyée fur le témoignage de 
quelque perfonne d'honneur connue dans Londres, ou qui eût vécu 
dans le même temps, onn'auroix pas befbin d'aller chercher d'au- 
tres preuves. Mais, comme je l'ai déjà dit, on fe contente xl'expo- 
fèr ces faits comme inconteftables , fans en donner le moindre ga- 
rant. Pour moi qui ne cherche point à faire illufion à mes Leûeurî s 
je me contenterai de les informer des faits dont tout le monde con- 
vient. J'y ajouterai même ceux dont on ne convient pas , & qui 
font avancez fans preuve , afin qu'on fâche à quoi s'en tenir. 

Prance ayant été arrêté, comme je l'ai déjà dit, fut mené à Wefî> 
minfler pour y être examiné , par un Committé des Seigneurs. 

Ici, on commence à avancer fans aucun garant, un fait décifîf. 
C'eft que Prance fut d'abord mené dans une petite chambre, où plu- 
fieurs perfonnes allèrent pour le voir, & entre autres Bedloe , qui ne 
le connoifiant pas, demanda qui il étoit. Dès qu'on lui eut dit que 
c'étoit Prance, il fè retira, & s'en alla dans un Cabaret voifîn, où, 
peu après Prance fut mené, en attendant qu'on le fit appeller pour 
être examiné. Dès que Bedloe , qui étoit allé l'attendre dans ce Ca- 
baret, où ilfavoit bien qu'on le meneroit, eut jetté les yeux fur lui, 
il s'écria, que c'étoit-là le Coquin qu'il avoit vû avec une lanterne 
fourde, autour du corps du Chevalier Godfrey, mais qu'il avoit a- 
lors une perruque. 

Si l'on avoit pris quelque foin de prouver que Bedloe avoit deman- 
dé qui étoit Prance, & qu'il alla l'attendre au Cabaret, où ilfavoit 
bien qu'on devoit le mener, il ne faudroit point d'autre preuve, & 
la queftion feroit. décidée. Mais on n'a point d'autre garant de ce 
fait, que l'Hiftorien qui le rapporte. 
I! nie tout. Prance ayant été mené devant le Committé des Seigneurs, Bed- 
loe l'accufa pofitivement d'avoir eu part au meurtre de Godfrey ,& 
Wren foutint, qu'il avoit été abfent de fa maifon, pendant le temps 
qu'on ne favoit ce que Godfrey étoit devenu. Prance nia tout avec 
diverfes exécrations. Mais comme le fimple déni d'un aceufé ne doit 
Ileftmis- pas l'emporter fur le témoignage de deux témoins, les Seigneurs 
en pruon. trouvèrent à propos de l'envoyer à la prifon de Newgate, ou on le 
mit dans le cachot des condamnez, avec de pefans fers aux pieds, & 
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où, dit l'Auteur que je fuis, on le laifla toute la nuit, pour confî- Charles 
dérer ce qu'il aimeroit mieux risquer, ou fin ame, ou fin corps. II. 

On voit manifeftement en ceci la prévention de l'Hiftorien, qui 1679. 
ne peut avoir eu aucune connohTance, que l'intention des Seigneurs 
fût de laifler confidérer à Prance , s'il vouloit risquer fon ame ou Ton 
corps. Il n'a pû dire cela, qu'en vertu de fon fyflême, qui fuppo- 
. fe que les Seigneurs du Committé vouloient, à quelque prix que ce 
fût, faire de Prance un témoin pour le meurtre de Godfrey. 

Mais voici un autre fait encore plus important , qui eft encore a- 
vancé fans qu'on daigne en produire aucun garant, & avec la mê- 
me alfurance. 

Le lendemain matin, avant le jour, un homme entra dans le 
cachot où étoit Prance , & laifla un papier fur un petit banc 
qui étoit auprès de lui. Peu après , un autre homme vint , 8c 
lui apporta une chandelle, à l'aide de laquelle il lut le papier, 
qui contenoit en abrégé, des infinuations de ce qu'il devoit ré- 
pondre fur divers Articles , quand il feroit interrogé une féconde 
fois, & où il étoit menacé d'être pendu, s'il n'avouoit pas tout 
ce qu'on vouloit qu'il avouât. Prance , dit l'Auteur, s'imagina 
d'abord que c'étoit un artifice du Comte de Shaftsbury. 

On ne peut avoir connoiflance d'un fait de cette nature , qui 
fe pafla dans un cachot où il n'y a qu'un homme feul , & ou 
deux autres, en divers temps, ne font qu'entrer &fortir, fans di- 
re un feul mot, l'un pour porter un papier, & l'autre une chan- 
delle , que par la propre confeilîon de Prance. Or il ell certain, 
que Prance n'a jamais avoué une telle cholê. S'il l'avoit fait , on 
n'auroit pas manqué de dire, comment, & en quelle occafion. 
Mais û cela ell, comment peut-on dire , que Prance s'imagina 
d'abord, que c'étoit un artifice du Comte de Shaftsbury? Eft-ce 
une chofe fi commune , que de favoir ce qui fe pafle dans l'es- 
prit d'un homme , qu'ellé ne vaille pas la peine de dire , com- 
ment on eft parvenu à la favoir? 

Voici d'autres faits qui ne font pas conteftez, Prance ayant de- 
meuré eh»prifon toute la nuit, & une partie du jour fuivant , dit 
au Capitaine Rkharàfin Geôlier de la prifon de Newgate , qu'il 
avoit quelque chofe d'important à dire au Comte de Shaftsbury, 
qui étoit le Préfident du Committé. Selon fon défir, il fut ame- 
né le foir du même jour au Comte de Shaftsbury, qui, en prô- 
fence de trois autres perfonnes, l'examina cinq ou fix heures du- 
rant. On prétend qu'il l'injuria, qu'il le menaça, & qu'il lui 
dit, que pour fauver fa vie, il ne fuflifoit pas d'accufer de peti- 
tes, gens, mais qu'il falloit découvrir les gens de la plus grande 
diftinftion,fans épargner le Roi même. Il ne paroit pourtant pas ; 
que ces menaces fiflent beaucoup d'impreflion fur Prance , puis- - 
gue fes dépofitions ne portèrent jamais que fur des gens de la he 
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Charles du Peuple. Quoi qu'il en foit, il découvrit une partie de ce qu'<il 
II. difoit (avoir, & promit de faire une plus ample découverté , s'il 
1679. étoit affuré de fon Pardon. Il ligna fa dépofîtion , & fut fen- 
Prance voy é en prifon. Sur cela, les Seigneurs obtinrent pour lui de 
avoue. ^ ^ un A( cj. e j e p arc j 0Q en bonne forme. Enfuite , ils en- 

voyèrent un Cpmmitté de leur Chambre à Newgate , pour l'en 
informer, Se pour l'examiner. Les Communes le firent aufli exa- 
miner par un fcmblable Committé. Ces deux examens ayant été 
faits avec beaucoup d'exactitude, France fut amené le lendemain 
à Whitehall , pour y être examiné par le Roi même Se par le 
ConlêiL 

Dans cet examen il aceufa cinq perfonnes d'avoir eu part au 
meurtre de Godfrey, qui s'étoit commis dans le Palais de Som- 
merfet, favoir, les Pérès Girald & Kelly Prêtres Irlandois, Ro~ 
bert Green qui gardoit les couffins de la Chapelle de la Reine, 
Laurent Hill , Domeftique du Docteur Godden Tréforier de la 
Chapelle , & Henri Berry Portier du Pala's de Sommerfet. On 
lui demanda, pourquoi fa dépolîtion étoit fi différente de celle 
qu'il avoit rendue" la première fois. Il répondit, qu'alors il n'é- 
toit pas affûté de fon Pardon. On lui demanda encore pour- 
quoi il ne s'étoit pas préfenté de lui-même pour gagner lcsyoo. 
1„ ft. promifes par la Proclamation du Roi. Il répondit , qu'il 
n'avoit pas ofé s'y fier. Comme il avoit répondu très-ponctuel- 
lement à toutes les queftions qu'on lui avoit faites , par rapport 
au temps, aux lieux, à la manière dont le meurtre s'étoit com- 
mis , le Roi, pour s'affurer de la vérité , ordonna au Duc de 
Monmouth, au Comte d'Offery & au Vice- Chambellan , d'al- 
ler avec France au Palais de Sommerfet , & de fe faire montrer 
les endroits où toutes chofes s'étpient gaffées. 

Voici une addition de l'Auteur dont j'ai parlé qui mérite d'ê- 
tre remarquée. Prance, dit -il, nomma & montra toutes les cham- 
bres} mais il fut en doute fur la principale. Cela fut caufe, que 
Je Duc de Monmouth ayant dit en .particulier au Comte d'Offe- 
ry } Que penfez-vous de tout ceci ? le Comte répondit , c"efi une 
grande fourberie. Je remarque exprès cette particularité , parce 
qu'elle fe trouve directement oppofée au rapport qui fut fait au 
Confeil, ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

L'après-midi, Prance, en préfence du Confeil, fut confronté 
avec Green 1 Berry , & Hill t qui nièrent tout ce qu'il dépofa con- 
tre eux, çomme de fon côté, il foutint fa dépofition, après quoi 
il fut renvoyé en prifon , pour quatre ou cinq jours. 

Les mêmes Auteurs dont j'ai déjà parlé ajoutent ici , que du- 
rant ces jours- là, Prance étoit aux fers, & qu'on les lui ôtoit, 
jfelon qu'il étoit d'humeur à faire des découvertes. C'eft- à-dire, 
.que le Geôlier, agiffant félon les ordres fecrets du Committé, trai- 

toit 
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toit Prance, bien ou mal, félon qu'il témoignoit du panchanr, Charles 
ou de l'éloignement , pour foutenir ce qu'il avoit dépofé. On II. 
ajoûte encore une autre particularité remarquable, c'eft que pen- 1679. 
dam ce temps- là, plulîeurs Membres des deux Chambres allèrent 
le vifiter, & qu'ils le menaçoient, lorsque ce qu'il difoit n'étoit pas 
conforme aux dépofitions de Bedloe , particulièrement lorsqu'il ne 
vouloir, pas avouer, que Bedloe l'eût vû avec une perruque. Mais 
à l'égard de ces particularitez, qui tendent à faire voir, que Pran- 
ce étoit violenté pour dépofer ce qu'il ne favoit pas, on ne cite au- 
cun Auteur, aucun témoignage, aucun garant. Il faut néceflaire- 
ment s'en rapporter aux Hiftoriens, qui rapportent ces particulari- 
tez, fans qu'ils daignent informer leurs Leéleurs, de quel endroit 
ils les ont tirées. 

Après que Prance eut demeuré quatre ou cinq jours dans la prifon 
de Newgate, où tout le monde avoit la liberté de le voir & de lui 
parier, on le mena encore une fois devant le Roi & le Confeil,pour 
y être examiné. Mais il demanda de pouvoir auparavant parler au u f c dédit 
Roi en particulier. Sur cela le Géolier eut ordre de le mener chez devant le 
Mr. Chiffinck où S. M. fe rendit. Le Roi & Prance étant entrez Roi * 
dans une chambre, Chiffinck tk. Richardfon demeurèrent dans la 
chambre voifine. Quelque temps après, le Roi ouvrit la porte, £c 
leur dit, qu'ils euflent à fe fouvenir de ce que Prance leur diroit. 
Prance, qui étoit à genoux dans l'autre chambre, ayant été appellé, 
dit au Roi, en préfence de Chiffinck & de Richardfon, que tout ce 
qu'il avoit dépofé fur le meurtre de Godfrey étoit faux, & qu'il a- 
voit aceufé des innocens, ce qu'il aflura, nous dit-on, avec une as- 
féveration très-ferieufe. Sur cela, le Roi lui demanda, fur votre fa~ 
lut, cela efi-il ainft ? Oui, répondit Prance, fur mon falut, toute 
Vaccufation ejl fauffe. Il fut enfuite mené devant le Confeil, où il 
déclata la même chofe. On lui demanda, qu'eft-ce qui l'avoit por- 
té à aceufer des innocens? Il répondit que perfonne ne l'y avoit en- 
gagé. Qu'il connoiflbit feulement ceux qu'il avoit aceufez. Qu'a- 
vant que d'être arrêté , il n'avoit jamais connu Bedloe : qu'il ne fa- 
voit rien, ni de la Confpiration, ni du meurtre de Godfrey , & qu'il 
n'avoit pû trouver aucun repos, après ce qu'il avoit dépofé. Mais 
que Wren l'ayant menacé, parce qu'il ^l'avoit querellé pour être 
payé, cela l'avoit malheureufement entraîné dans cette affaire. Après 
cela, il fut renvoyé en prifon. 

Après une afTévération fi férieufe, il ne peut pas tomber dans l'es- 
prit d'aucune perfonne de bon fens, que des Catholiques, ou des 
Partifans de la Cour, euflent gagné Prance, pour lui faire désa- 
vouer fa première dépofition. Car ce ne feroit qu'alléguer un Am- 
ple foupçon fans preuve. Mais pour faire croire , que le Commit- 
té, & plufieurs Membres des deux Chambres avoient menacé Pran- 
ce, en cas que fa dépofition ne fût pas conforme à celle de Bedloe, 
Tom. IX, Kkk on 
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Cmaul.es on n*a befoin d'aucune preuve, & le fimple récit d'un Hiftorien qui 
11. n'a écrit que trente ou quarante ans après, eit plus que fuffifant pour 
i6-j> cela. 

11 fe dédit Malheureufement, Prance fe dédit encore une fois. Mais cela ne 
encore & a- j 0 i t p as € aufer la moindre peine , parce que Prance ne desavoua 
joue tour. ce q u ,-j ve p 0 j t j g jj re au r q1 & au Confeil, qu'à caufe des tour- 

mens exceffifs qu'on lui fit fouffrir, jusqu'à ce qu'il eut promis de 
dépofer tout ce qu'on voudroit. Voici ce que dit fur ce fujet un 
illuftre Hiftorien. 

„ Prance , excepté précifément après fin retour , demeura ferme 
„ & immobile dans le désaveu de tout ce qu'il avoit depolé, con- 
„ tre toutes fortes de terreurs & de tentations, durant douze jours,, 
„ favoir, depuis le zp. de Décembre, jusqu'au 1 1. de Janvier. Pen- 
„ dant ce temps-là, il fut traité avec une barbarie plus femblable à 
l'Inquilluon Romaine, qu'aux procédez d'une Nation libre. Du- 
„ rant neuf jours tout au moins, ii fe trouva dans un état déplora- 
„ ble, tant par le froid mortel & pur la puanteur de fa prilon, que 
yy par l'extrêmiré de fon état , par l'angoiiTe de fon esprit, par l'hor- 
„ reur de fe rendre encore plis coupable envers Dieu, & par la pe- 
,5 fanteur Se l'incommodité de les fers. 11 fc tiouvoit fi hornble- 
ment tourmenté en ion corps & en fon esprit, qu'il paflot tout 
„ fon temps à te plaindre, & à ericr de toute fa force, Non coupa- 
„ ble , non coupable , point de meurtre , point de meurtre. 11 continua 
„ fi long temps, & fi fouvent fes lamentations, que les Auteurs de 
„ fes maux ne trouvèrent point d'autre expédient pour couvrir le 
fcandale de la barbarie avec laquelle on le traitoit, qu'en impu- 
„ tant les remords de fa confcience,aux rêveries d'un cerveau biefley 
„ ou en transformant ces marques d'une férieule répentance, dans 1* 
n fiction d'une folie fimulée. 

„ Mais lorsque les choies fe trouvoient dans Te plus mauvais état, 
j, Prance fut enfin gagné dans fes bons intervales. On lui ôta fes 
„ fers : on le confola par de douces paroles, & on n'omit aucune 
„ forte d'artifices pour le remettre dans l'état où on le fouhaitoit. 
„ Ses Géoliers étoient alors fous la direction de certains Cotrmittez 
„ ambulans dont ils recevoient les ordres, pour ferrer, pour pincer, 
„ pour foulager, pour mettre aux fers , pour confoler , ou pour 
„ tourmenter leurs prifonniers, & la plupart des chofes fe faifoient 
„ par les ordres de cette Cabale. 
„ Ce feroit une chofe ennuyante, que de repréfenter ici toutes les-- 
• „ fouffiances de cet homme infortuné, qui n'étoit plus capable da 
„. les foutenir. Ainfi , trouvant que fa rie éroit dans le même dan- 
». ger, que les vies de ceux qu'il avoit aceufez, il fuccomba enfin 
„ a la tentation, & fur une nouvelle aflurance de Pardon , il pror 
yy mit di* foutenir la féconde dépofition. Immédiatement après, fes 
g, fers furent brifez, & ayant été tiré d'une chajnbrc épouvantable-, 
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^ & d'un lit de planches, il fut logé dans une belle chambre, cou- Charl 
,, ché dans un des meilleurs lits, 6c fa uble fut fervie des viandes £j . 
M les plus délicates, & des boiflbns les plus exquifes. Là Prance, 1679. 
„ ayant eu du papier, des plumes, & de l'encre, perfectionna fon 
,, Hiftoire, avec le fecours de fon ami Mr. Boyce, 6c fe prépara à 
„ fervir de témoin contre Green, Berry 6c Hi/I, qui dévoient être 
„ bien-tôt jugez ". 

Comme l'Auteur qui a fait le récit qu'on vient de voir ^ ne le 
contente pas d'infinuer que Prance a été contraint à force de tour- 
mens de foutenir fa féconde dépolîtion, mais qu'il entreprend tout 
ouvertement de le prouver par des faits qu'il rapporte, 6c qui font 
abfolument décififs, il eft abfolument néceflaire pour l'inftruction 
des Lecteurs, de faire quelques remarques fur ce fujet. 

1. Lorsque dans une matière conteftée, un Hiltorien rapporte 
des faits qui ne fe font pas paflèz en fa préfence, 6c qui font pour- 
tant capables de décider pour ou contre, les Lecteurs. ont droit d'at- 
tendre de lui, qu'il en produife quelque témoignage ou quelque ga- 
rant, en un mot, qu'il les inftruife, comment il eft parvenu à la 
connoiffance de ces faits. Mais ici , on ne voit ni témoin, ni garant, 
foit dans le texte, foit à la marge. 

z. Il paroît par ce récit même, que tous les mauvais traitement 
qu'on fit à Prance, confiftérent à le tenir neuf jours en prifon les 
fers aux pieds. Si c'eft-là un tourment digne de l'Jnquifition Ro- 
maine, on peut aflurer, qu'il y a une Inquifition confiante en An- 
gleterre, puis qu'on n'y traite pas autrement les prifonniers aceufez 
de meurtre, ou d'autres grands crimes. D'ailleurs on verra dans la 
fuite, que Prance affure qu'il n'avoit jamais reçu aucun mauvais trai- 
tement dans fa prifon , ÔC qu'il ne lui avoit jamais rien manqué. 
Quant aux angoifTes de fon esprit, qui lui faifoient jetter des cris 6c 
faire des lamentations, fuppofé que cela foit vrai, il n'y avoit que 
Prance lui-même qui en pût favoir les motifs, & on ne peut s'em- 
pêcher d'être furpris de voir l'Auteur parler de ce qui fe pafToit dans 
l'ame de Prance, comme s'il avoit été fon confident. 

3.II auroit dû expliqucr,ce que c'étoit que ces Committez ambulant, 
de qui les Géoliers recevoient les ordres : Car on fait bien, que pen- 
dant la Prorogation du Parlement, ( & c'étoit en ce temps- là, 
que tout ceci fe pafToit,) le Géolier de Newgate ne pouvoit obéir 
qu'aux ordres du Roi , ou du moins , des Cours de Juftice. 

4. Enfin, pour prouver un fait fi remarquable 6c fi décifif, on 
ne voit ici, qu'une fimple afievération de l'Auteur, dont l'exagéra- 
tion eft foutenuë par des expreflîons choifies, les plus capables de 
donner aux Lecteurs des idées terribles des tourmens qu'on fit fouffrir 
à Prance, 6c qui néanmoins , aboutiflênt à une prifon de neuf jours, 
avec les fers aux pieds. Outre cela, l'Auteur affure pofîtivement , 
que Prance fut gagné, fans dire par qui, ni comment, 6c fans don- 
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Charles ner le moindre garant de ce qu'il avance. Je ne dis pas, que tout 
II cela foit faux -, car je n'en fai rien. Mais comme il n'eft pas défen- 
167p. du de s'en rapporter à la bonne roi de l'Auteur, ou de ceux de qui 
il a tiré ces informations, il n'eft pas auflï défendu d'en douter, & 
de croire qu'il peut avoir été prévenu par des Hittoires qui fe ra- 
content dans chaque Parti, & qui font crues aveuglément, ou re- 
iettées, félon qu'elles font avantageufes, ou préjudiciables, au Parti 
qu'ont embrafle ceux qui les entendent. 

Bedloe n'avoit donné qu'une connoiflance très-imparfaite de l'as- 
faffinat du Chevalier Godfrey. Il difoit bien qu'il s'etoit commis 
dans le Palais de Sommerfet, & qu'il y avoit vû le corps mort. Maia 
quant aux autres circonitances, il n'en parloit que pour les avoir en- 
tendues de quelques-uns qui s'étoient abfentez. Mais Prance en 
donna par écrit une Rélation beaucoup plus exacte & plus étendue, 
qui contenoit précifement ce qu'il avoit dépofé devant le Roi & le 
Confeil. Voici fa dépofition. 
Dépofition Girald, Kelly , Green, Berry, Hill, & Prance , après avoir di- 
de Prance ve rfes fois conféré enfemble, réfolurent de fe défaire du Chevalier 
fur If "r "d" '^àmnàbwy Godfrey , comme étant un violent perfécuteur des Ca- 
frey. ° " tholiques, travaillant fans cefle à découvrir leurs defleins, & s'étant 
déclaré ennemi des Domeftiques de la Reine. Après avoir pris cet- 
te réfolution , Hill alla le matin du iz. d'O&obre, à la maifon du 
Chevalier Godfrey, & lui parla en particulier. Enfuite,il alla trou- 
ver Girald & Green, & tous trois fe tinrent dans la rué tout proche 
de la maifon de Godfrey, pour épier quand il fortiroit, ce qu'il fit, 
entre dix Se onze heures, étant feul, félon fa coûtume. Ils le fui- 
virent fans qu'il s'en aperçut, par tout où il alla, jusques vers les fîx 
ou fept heures du foir. Alors Green alla dire à Prance , que Godfrey 
étoit dans une maifon proche de l'tiglife de St. Clément, 6c ajouta 
qu'il fe hâtât d'aller à la porte de la Rivière du Palais de Sommerfet, 
où il trouveroit Kelly & Berry , comme il lès y trouva en effet. Ils 
attendirent là tous trois jusqu'à neuf heures, lorsque tout à coup, 
Hill en courant vint dire, que l'homme s'approchoit : qu'il falloit 
qu'ils fiflent femblant d'avoir querelle enfemble , & que, fous ce pré- 
texte, il feroit venir le Juge de paix. Pendant que Kelly & Berry 
feignoient de fe quéreller, Godfrey pafTant devant la porte, Hill le 
pria d'entrer promptement, pour arrêter deux hommes qui fe qué- 
relloicntiSc pour empêcher qu'il n'y eût du fang répandu. Godfrey 
y confentit avec quelque peine, & Hill s'étant mis devant pour le 
conduire, entra le premier, & Giràldlk Green le fui virent, pendant 
que Prance s'afluroit de la porte de la rivière, 5c que Berry gardoit 
le partage de la Chapelle. Kelly & Berry, les deux prétendus enne- 
mis, fe tinrent tout proche de la balluftrade des écuries de la Reine* 
& comme Godfrey defeendoit vers eux, Green lui jetta un mouchoir 
entortille autour du cou, Se d'abord , ils fe jetterent tous fur lui 6c 
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l'étranglèrent, avant qa'il eût le temps de faire du bruit. Enfuite, Charles 
ils lui froiirérent la poitrine avec leurs genoux, & Green avec for- II. 
ce, lui tordit le cou , après quoi, ils le jettérent derrière la balultra- ^79. 
de. Prance & Berry étant venus après qu il fut mort, ils portèrent 
le corps dans la mailon du Docteur Godden, où il logeoit, dans une 
petite chambre à la hauteur de cinq ou fix marches, où ils le laifle- 
rent toute cette nuit & le jour & la nuit qqi fuivirent. La nuit 
du Lundi , ils le portèrent dans une chambre de la haute Cour, 
où on fit voir le corps à Bedloe, avec une lanterne fourde. C'étoit- 
là où Bedloe avoit dépofé qu'il avoit vû Prance. La nuit du Mar- 
di, ils portèrent le corps dans une autre chambre, de la longue en- 
trée , vis-à-vis de l'appartement du Docteur Godden. (C'elt celle- 
ci, comme on l'a vû ci-defl'us, qu'on a voulu faire regarder comme 
la principale, quoi que par rapport à cet événement, elle n'eût rien 
de plus remarquable que les autres.) Le Mecredi au foir , ils repor- 
tèrent le corps dans la petite chambre où on l'avoit mis d'abord. 
Après l'avoir gardé quatre jours ôc quatre nuits, Girald & Kelly fu- 
rent d'avis de le porter à la Campagne, & de lui pafler fa propre 
épée au travers du corps, afin de faire croire qu'il s'étoic tué lui- 
même. C'en: pourquoi, ils jugèrent à propos de lui laifièr fes ba- 
gues aux doigts , & Ion argent dans les poches. Après être conve- 
nus de tout, ils réfolurent de le transporter cette même nuit, & 
Hill fit venir une chaife à Porteurs , dans laquelle ils mirent le corps, 
environ mi-nuit. Berry qui étoit portier, ayant trouvé le moyen 
de faire entrer les fentinelles chez lui, ouvrit la porte, Prance & 
Girald portèrent la çhaife, & quelquefois Kelly & Green. Enfin, 
ils la portèrent vers Sobo tout proche de l'Eglife des Grecs. Ce fut- 
là qu'ils rencontrèrent Hill qui les attendoit à cheval , & qu'ils mi- 
rent le corps devant lui, lahTant la chaife derrière la muraille d'un 
bâtiment qui n'étoit pas encore fini. Girald dit alors , je fouhaite- 
rois que nous euflîons cent coquins auiîî aflurez que l'eft celui-ci. 
Prance ayant une Famille s'en retourna chez lui, 8c les autres con- 
tinuèrent leur chemin, y en ayant toujours un qui menoit le cheval 
par la bride, pendant que Hill étoit occupé a tenir le corps devant 
lui. Us le portèrent ainfi, jusqu'à un lieu nommé Primerofe - Hill, 
où ils le taillèrent dans un folié, après que Girald lui eut parle l'épée 
au travers du corps , pendant qu'on le tenoit dans la pofture d'un 
homme qui voudroit fe tuer lui-même. 

Cette dcpofition qui fut d'abord publiée, trouva une entière créan- 
ce parmi le Peuple. Mais dans la fuite, lorsque le Parti Catholi- 
que eut gagné l'avantagé fur le Proteftant, divers Auteurs s'exercè- 
rent à trouver un grand nombre de méprifes & de contradictions 
dans le récit qu'on vient de voir, & foutinrent même qu'il n'avoit 
pas été compofé par Prance, mais par quelqu'un qui étoit plus ha- 
bile que lui. Comme d'abord il étoit dangéreux de foutenir que 
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Charles Prance étoit un faux témoin, il ne le fut pas moins dans la fuite, 
II. de foutenir qu'il avoit dit la vérité, C'eft ce qui fait, que les uns 
1679. s'appuyent fur cette dernière dépofîtion, & les autres fur les Ecrits 

qui furent publiez dans la fuite , pour en faire voir la faufleté. 
Proclama- Pendant que ces chofes fe pafloient , le Roi n'étoit nullement à 
tions contre fon aife. La Confpiration dont il étoit foupçonné d'être l'Auteur, 
les Catholi- du moins dans ce qui regardoit le Gouvernement & la Réligion, 8c 
ques. l'accufation contre le Comte de Danby, qui retomboit entièrement 
fur lui, ne pouvoient que lui caufer de grands embarras. Pour dé- 
tourner un peu ces foupçons, il publia au commencement de Jan- 
vier, diverl'es Proclamations contre les Catholiques, qui, d'abord a- 
près la Prorogation du Parlement, étoient retournez à Londres & à 
Weftminfter. Par une autre Proclamation, il rappella tous fes Su- 
jets qui ctoient dans des Séminaires au-delà de la Mer. Mais c'é- 
taient des remèdes peu capables de guérir le Peuple de fes foupçons 
& de fes craintes. 

Dans ce même temps, on découvrit un Collège de Jéfuites à Co- 
Jéfuites ar- me dans la Province de Héreford. De plus il fe préfenta un nouveau 
tfuDu'dal" te>mo * n nomm é Etienne Dugdak ,qui prétendit faire de nouvelles dé- 
0 ' couvertes par rapport à la Confpiration, & qui aceufa cinq Jéfuites 
& un Prêtre d'y être engagez. Cela obligea le Roi à publier une 
nouvelle Proclamation, pour faire arrêter Emets, Gawen, Va- 
vafor, Giffard, Lewijfon tous Jéfuites , & Bradjîreet Prêtre, pro- 
mettant 100. 1. fterling pour chacun de ceux qui feroient arrêtez. 
Mais ils trouvèrent le moyen de fè fauver, excepté Gawen qui fut 
pris & mis en prifon. 
Le Roi Cependant, comme le temps de l'Aflemblée du Parlement s'ap- 
cafle le Par- prochoit, le Roi comprenant que dans la dispofition où fe trouvoit 
cment. j a Q îamDre j es Communes, il n'en tlreroit rien de bon, & au con- 
traire qu'elle lui cauferoit de nouvelles mortifications, calTa ce Par- 
II en con- lement le 24. de Janvier, par une Proclamation. En même temps, 
voque un il e n convoqua un nouveau pour le 6. de Mars. C'ell ainfi que finit 
""confidéra- ce , lon g Paiement, qui avoit duré plus de dix-huit ans,& qui avoit 
tion fur le été pendant douze ans fi favorable au Roi. Jamais aucun Parlement 
Parlement n'avoit accordé tant d'argent à aucun Roi, & jamais aucun Parle- 
calTe ? ment n'avoit porté la Prérogative Royale auffi loin que celui-ci Si 
Charles II. n'étoit pas entré dans des routes fi contraires aux intérêts 
de l'Etat, il n'auioit jamais perdu l'afRdion de ce Parlement, qui 
ne cherchoit uniquement qu'à lui plaire, & à lui donner les preuves 
les plus effectives de fon zèle. Mais quand, avec le temps, il vint à 
comprendre que le Roi avoit de mauvais deflêins contre le Gouver- 
nement & contre la Religion, ce qu'il avoit allez fait connoître, par 
les deux Guerres qu'il avoit entreprifes contre h Hollande, & par 
fon Union intime avec la France, il ne le regarda plus que comme 
un ennemi de l'Etat, dont on devoit travailler à rompre ks deflêins 
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& les mefures. Les Lettres que Mr. Montaigu avoir produites au Charles 
Parlement, achevèrent de convaincic les plus incrédules, que le Roi II. 
recevoit une penlîon de la Fiance, & qu'il facrifioit à cette Couron- ' 6 7<a 
ne les intérêts de l' Angleterre. On ne doit donc pas être furpris, 
que le Parlement ajoutai foi à la découverte d'une Conlpiration qui 
étoit une fuite fi naturelle des dellèins du Roi, dont il étoit déjà 
convaincu. Véritablement, le premier Article de cette Confpim- 
tion qui regardoit le delTein de tuer le Roi, pouvoir être douteux 
6c incertain i c'elt pourquoi le Parlera nt voulut bien le laiiïer à la 
decifion des Cours de Juitice. Mais pour les deux derniers qui re- 
gardoient le deflêin de rendre le Roi ablolu, & de changer la Reli- 
gion, on n'avoit pas befoin d'en avoir d'autres preuves que celles que 
le Roi en avoit déjà données. D'ailleurs, le Duc d'Yorck étant 
ouvertement Catholique, &. ayant une giande influence dans les Con- 
feils du Roi, il n'étoit ['as mal aifé de compiendre, qu'étant aufli 
zélé qu'il l'étoit pour la Réligion, il ne perJoit pas les occafions de 
travailler pojr elle, & c'etoit ce que les Lettres de fon Secrétaire 
faifoient voir d'une minieie a n'en pouvoir douter Véritablement 
ce Parlement étoit compofé, pour la plus grande partie r d'Epifco- 
paux rigi 'es, qui étoient peut-être aLîez trop loin dans la persécu- 
tion qu'ils avoient excitée contre les Presbytériens. Mais avec tout 
cela, ils n'étoienr pas d'humeur a lacnfier la Réligion Proteltante 
& les Libertez du Royaume a leur paffion conrre le Presbytérianis- 
me. Ce fur-là, la vérirable caute des brouilleries entre le Roi & ce 
Parlcmenr, des mornfications que le Parlement caufa au Roi, & 
ce fut-là, ce qui obligea enfin le Roi a le diflbudre, quoi qu'il y 
eût beaucoup de Créatures qu'il achettoit à beaux déniers comptans, 
ou par des penfions. Au commencement ce commerce fe faifoir as- 
fez fecrettemenri mais depuis que le Lord Clifford fut fait Grand 
Trélorier, il fe failbit fi ouvertement que le Public étoit informé 
des noms des Membres qui étoient gagez par la Cour, & de ce que 
chacun en recevoit. Avec tout cela, depuis qu'on eut comrnencé 
à ouvrir les yeux fur la conduite du Roi & de la Cour , il ne fut plus 
poflîble au Roi d'avoir la pluralité des voix dans la Chaubre des 
Communes, parce que ceux qui vouloicnt bien facrifier au Roi l'ar- 
gent du Peuple, ne voulurent pas lui facrifier les libertez & la Re- 
ligion. Une autre caufe arrêta encore le R ji dans fa carrière , c'efl: 
qu'auflî-tôt que le Peuple fur mécontent de la Cour, il ne remplit 
plus les pl ices vacantes dans le Parlement , que de gens dont les 
principes étoient directement oppofez a ceux du Roi & du Duc 
d'Yorck, en forte qu'avec le temps ce Parlement devint mut au^ 
tre, qu il n'avoit été au commencement. Il n'eit donc pas arran- 
ge, que le Roi voulûr enfin fe défaire de ce ParUment, duquel il 
ne pouvoir plus rien artendre d'avantageux. Mais ce fut en vain qu'il 
à fl irta d'en avoir un autre plus favorable , ainfi qu'on le verra dans 
k fuite.. Dés > 
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Charles Dès le zj\ 3e Janvier, le Roi fit envoyer les ordres dans tout 
il. le Royaume, pour taire de nouvelles élections, pour lesquelles on 
1679. fe donna par tout de grands mouvemens. Il arriva au Roi en 
Elevions cme occa f lon , ce qui étoit arrivé au Roi l'on Pére. Le Peuple 
veau Paîie"" étant mécontent de la Cour, le trouvant rempli de foupçons & 
ment. de craintes, affecta de choifir pour le repréfenter , des Députez 
qui étoient les plus oppofez au Papisme, à au Gouvernement ar- 
bitraire. Et comme les gens de la haute Eglife s'étoient, pen- 
dant plufieurs années , un peu trop fortement attachez au Roi j 
que c'étoient eux qui dans le dernier Parlement avoient fait des 
Actes pour établir le Pouvoir Royal fur un pied où il n'avoit ja- 
mais été auparavant, le Peuple, en général, ne crut pas devoir re- 
mettre fes intérêts entre leurs mains. D'un autre côté, les Pres- 
bytériens, quoi que durant long-temps opprimez, étoient encore en 
très-grand nombre , dans la plûpart des Corporations , de forte 
que par la fupériorité de leurs voix, ils firent tomber la plûpart 
des élections fur des gens de leur Parti, ou du moins fur des gens 
qui ne s'étoient conformez qu'extérieurement à PEglife Anglica- 
ne. En un mot , quand les élections furent faites , il fe trouva 
que le plus grand nombre des Députez étoit de gens les plus op- 
pofez aux principes , & aux defleins de la Cour. Le Roi, pour 
prévenir ces imprelîions , affecta une févérité extraordinaire con- 
tre les Catholiques par une Proclamation , dans laquelle, après s'ê- 
tre plaint du grand relâchement qu'il y avoit eu jusqu'alors dans 
la pourfuite des Récufans , il ordonnoit au Chancelier de calîer 
tous les Juges de Paix qui ne s'aquitteroient pas de leur devoir. 
Mais c'étoit un artifice déjà trop ufé, pour qu'il fût capable de 
peifuader au Peuple que le Roi étoit véritablement zélé pour la 
Religion Proteftante. 
Jugement Pendant qu'on étoit occupé, dans tout le Royaume, aux nou- 
frier^de 1 " ve ^ es élections, on jugea dans Londres , à la Cour du Banc du 
Godfrey. Roi, *rois des cinq aceufez d'avoir affaflîné le Chevalier Godfrey, 
favoir Berry^ Green & Hiïï. Ce fut le 10. de Février. 
Dépofition Oates dépofa , qu'il avoit ouï dire au Chevalier Godfrey , peu 
d'Oates. de jours avant fa mort, qu'il craignoit beaucoup d'être affaflîné par. 
les Papilles. 

De Mr. Mr. Robinfon dépofa , que Godfrey lui avoit dit en confidence, 
Robinfon. q U 'ji cr oyoit très-certainement, qu'il feroit le premier Martyr de 
la Confpiration. 

De Prance. Prance dépofa ce qu'il avoit auparavant dépofé, & qu'on a déjà 
vû. Les aceufez lui objectèrent d'abord , qu'il s'étoit dédit de 
tout ce qu'il avoit avoué devant le Roi & le Conlêil. La Cour 
répondit pour lui , ce qu'il avoit déjà répondu lui-même devant 
le Confeil. C'eft qu'il étoit faifi d'une crainte extraordinaire, par- 
ce qu'il n'étoit pas afliirç de fon Pardon. Quelques-uns veulent 
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D'A NGLETERRE. Liv. XXIII. 440 



faire regarder cela, comme une grande partialité dans le Juge. Mais Charles 
il faut obferver , que les Juges n'aiîîftent pas aux Jugemens Crimi- II. 
nels , pour condamner ou pour abfoudre } ce font les douze Jurez i679« 
qui décident la qucftion de fait, & qui déclarent les accufez coupa- 
bles, ou non coupables , de ce dont ils font accufez. Quand donc 
il fe préfente quelque queftion dans le Jugement , c'efl: aux Juges à 
diriger les Jurez, ôc à leur faire connoître furquoi ils doivent faire , 
ou ne pas faire attention, & à leur en donner les raifons. Ainfi, je 
doute qu'en cette occafion , la Cour foit allée au de-là des bornes de 
fon devoir, quoique je ne veuille rien aflurer. 

La Femme de Hill demanda enfuite à Prance,s'il n'étoit pas vrai, 
, qu'il avoit été mis à la géhenne , dans la Prifon de Newgate , puis 
qu'on l'avoit entendu jetter des cris violens. Il répondit, qu'il n'a- 
voit point été mal traité dans fa Prifon ; qu'au contraire le Capitaine 
Richardfon , Géolier , l'avoit traité fort civilement , 6c ne l'avoir 
laiffe manquer de rien. Cette réponfe, comme on voit, eft très-op- 
pofée au récit exagéré qu'on a déjà vû des tourmens qu'on fit fouf- 
frir à Prance dans fa Prifon , quoique même dans ce récit il n'y ait 
rien qui tende à faire voir qu'on l'eût mis à la qucftion. Cependant 
l'Auteur du récit, mieux inftruit que Prance même, ne fait pas dif- 
ficulté de dire , que le pauvre homme, pour foutenir fon témoigna- 
ge, fe trouve obligé de nier qu'on l'eût mal traité, 

Bedloe avoit déjà dépofé devant les Seigneurs, que le Phaire, De Bedloe. 
Pritchard , Walfh & Kerry avoient trouvé le moyen de faire venir 
Godfrey au Palais de Sommerfet , fous prétexte d'y faifir quelques- 
uns des Confpirateurs, Se que l'ayant fait entrer dans une Chambre, 
ils lui avoient préfenté un Piftolet, le menaçant de le tuer s'il faifoit 
du bruit. Qu'ils lui avoient pourtant afiiiré qu'ils ne lui feroient 
point de mal, s'il vouloit envoyer chercher les dépofitions de ïon~ 
gue & tfOates \ que fur fon refus , ils PétoufFérent entre deux Cous- 
fins , & que trouvant qu'il avoit encore un refte de vie , ils l'étran- 
glèrent avec une longue Cravate. 

Quelques-uns ont fait remarquer , que cette première Dépofition 
de Bedloe étoit directement contraire à celle de Prance. D'autres 
à leur tour, ont fait remarquer que Bedloe n'avoit pas dit, qu'il eût 
été préfent au meurtre, & qu'il n'avoit dépofé que ce qu'il avoit ouï 
dire à d'autres, par conféquent qu'il n'y avoit point de contradiction 
réelle entre ces deux témoins. 

Dans le Jugement dont il s'agit préfentement , Bedloe dépofa , 
qu'environ quinze jours avant le meurtre de Godfrey , Le Phairc 9 
Pritchard, KeitiSy&C quelques autres lui dirent, qu'ils avoient defTein 
de fe défaire d'un certain Gentilhomme qu'ils ne nommoient pas. 
Qu'enfuite , ils l'engagèrent à faire connoiflance avec le Chevalier 
Godfrey , ce qu'il fit fous quelque prétexte. Que le jour que le 
meurtre fut commis, Le Phaire lui dit, qu'on devoit ce jour-là mê- 
îome IX. LU me 
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Charles me fe défaire d'un certain homme, & que s'il vouloit y aider, il au- 
I I. roit une recompenfe de 4000. livres fterling de la part du Lord Bel- 
1679. laflis. Enfuiie , il le pria de fe trouver ce même foir au Cloitre du 
P.iiais de Sommerfet, la chofe devant s'exécuter aux environs de ce 
lieu-là. Que le Dépofant manqua au rendez-vous , parcequ'il ne 
vouloit pas aider à répandre le fang. Le Lundi fuivant, Le Phaire 
l'ayant rencontré , lui dit, de fe trouver le foir à neuf heures au Pa- 
lais de Sommerfet, & s'y étant rendu, Le Phaire lui dit, qu'il avoit 
mal fait de ne pas tenir fa parole , que néanmoins , l'homme avoit 
été tué , & que s'il vouloit aider à emporter le corps , il auroit en- 
core la moitié de la recompenfe promife. Le Dépofant lui ayant de- 
mandé s'il pourroit voir le corps , le Phaire le mena par une allée 
obscure dans une Chambre , où il y avoit quelques hommes , & en- 
tr'autres Prance, & qu'à l'aide d'une lanterne fourde, il avoit vû le 
vifage du mort , & connu que c'étoit Godfrey. Le Dépofant con- 
feilla de lui attacher des poids, & de le jetter dans la Tamife. Mais 
ils n'approuvèrent pas cet expédient, difant , qu'ils vouloient qu'on 
crût qu'il s'étoit tué lui-même , & pour cet effet , l'emporter dans 
une chaife, à minuit, avec l'aiîîlhnce de Berry Portier. Le Dépo- 
fant promit fur le Sacrement qu'il avoit reçû le Jeudi précédent, de 
venir leur aider. Mais s'étant féparé d'eux, (a Confcience ne lui 
permit pas d'aller plus avant, quoi qu'on lui eût promis zooo. livres, 
iberling, aimant mieux découvrir le crime au Roi & au Confcil, Se 
ne gagner que le quart par un moyen honnête. 

Ce qui paroit de plus étrange dans cette dépofîtion , ce n'efi pas- 
fon oppofîtion avec la première , : parce que dans la première il n'a 
voit parlé que de ce qu'il avoit ouï dire à d'autres > mais c'eft que 
Bedloe ne raconta pas toutes ces circonftances aux Seigneurs , s'é- 
tant contenté de leur dire qu'il avoit vû le corps de Godfrey au Pa- 
lais de Sommerfet, & Prance dans la même Chambre. 

Le Connétable qui avoit fait emporter le corps, dépofa, qu'il IV 
voit trouvé dans un folle , avec fon épée au travers du corps , mais 
fans aucune marque de fang fur fes habits, ni fur ta terre. 

Deux Chirurgiens,qui avoient examiné le corps, dépoférent, qu'ils 
croyoient qu'on lui avoit pane l'épée au travers du corps après qu'il 
étoit déjà mort & froid, ^ & qu'il étoit mort par fuffocation , ou par 
les coups qu'il avoit reçûs dans la poitrine, 011 parce qu'on lui avoit- 
tordu le cou. 

Le Chevalier Southwell dépofa , qu ? après que Prance eut fait fa 
Rélation au Confeil , lui Southwell accompagna le Duc de Mon- 
mouth & le Comte d'Oflery au Palais de Sommerfet , pour fe faire 
montrer par Prance, les endroits mentionnez dans fa rélation. Qu'il 
les montra tous fans héfiter ,. 6c qu'il leur parut qu'ils étoient tels 
qu'il les avoit décrits. Que feulement, par rapport à une Chambre 
fituée dans la Haute Cour ,. ou le corps, avoit demeuré une nuit , il 
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déclara , que n'y ayant jamais été qu'une .feule fois , il ne pouvoit Charles 
pas bien affurer laquelle c'étoit, mais il aflura, que celle dont il s'a- II. 
giffoit, étoit environ le lieu où il en indiquoit quelques autres. ^79» 

Voici préfentement , la défenfe des Prifonniers. Hill produifit Défends 
quelques témoins , qui dépolérent , que pendant les quatre ou cinq des acculez, 
jours dont il s'agilîbit , il ne fut jamais ablènt de fa maifon après 
neuf heures de la nuit. 

Quelques-uns ont prétendu, qu'on n'eut aucun égard à ces dépo- 
rtions, pareeque les témoins étoient Papilles. Mais il n'en eft pas 
dit un mot dans le procès imprimé , & il eft difficile de favoir ce 
qui fe paffoit dans l'esprit des Jurez qui étoient les feuls Juges de ces 
témoignages. 

En lêcond lieu, Hill fit voir, qu'après que Prance fut arrêté, lui 
Hill avoit eu allez de temps pour le lauver , & que ne l'ayant pas 
fait, c'étoit une marque qu'il étoit innocent du meurtre de Godfrey. 
Il eft à prêfumer , que les Jurez ne firent pas beaucoup d'attention ■ 
à cette preuve. 

Green prouva par deux témoins , favoir Jaques JVarrier & la 
Femme, qu'il avoit été dans leur maifon, depuis fix ou fept heures 
du foir , jusqu'à dix , la même nuit que le Chevalier Godfrey fut 
affafliné. Mais par malheur Warrier voulant fortifier fon témoigna- 
ge , ajouta , que Green ayant été arrêté , un mois après le meurtre 
de Godfrey , cela l'avoit fait reffouvenir que ledit Green avoit été 
chez lui un Samedi il. d'Octobre , depuis huit heures du foir jus- 
qu'à dix. Mais outre que Green n'avoit été arrêté que le 24. de 
Décembre , c'eft-à-dire deux mois & douze jours après le meurtre 
de Godfrey , il n'avoit pas été arrêté pour le meurtre de Godfrey, 
mais pour avoir refufé de prêter les Sermens, ce qui ne pouvoit pas 
faire reffouvenir Warrier, que Green avoit été chez lui, le jour que 
Godfrey fut affafliné. 

Green ajoûta, qu'ayant appris que Prance avoit été arrêté, il té- 
moigna tant d'horreur du meurtre de Godfrey , qu'il dit , que fi 
Prance étoit coupable , il voudroit bien lui-même être fon Bour- 
reau , plûtôt que de le laiffer échapper. Selon les apparences , cet- 
te preuve ne parut pas fort effentielle aux Jurez. 

A l'égard de Berry Portier , les Sentinelles qui étoient en faction 
à la porte , dépoferent , qu'aucune chaife n'étoit fortie du Palais de 
Sommerfet, pendant cette nuit, quoiqu'il y en fût entré une* ajou- 
tant, qu'en cela, ils ne pouvoient pas fe méprendre. 

La fervante de Berry dépofa , que cette même nuit, fon Maître 
étoit couché dans fon lit , à l'heure de Minuit , & que par confé- 
quent, il n'avoit pas pû être préfent à l'expédition. 

Enfin , les aceufez tâchèrent d'invalider le témoignage de Pran* 
ce ; Mais la Cour remarqua , qu'il étoit impoffible , qu'un homme 
d'une capacité auflî médiocre que Prance, tût pu inventer une His- 
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toire pleine de tant de circonstances, s'il n'y avoit rien de vrai. 
Mais , ajoute l'Hiftorien que j'ai Couvent cité , d'autres obfervérent 
que la Relation avoit été compofée par un plus habile homme que France, 
C'elt-là une infinuation qui n'eft appuyée que fur le Syitême. Mais 
d'ailleurs , fi celui qui avo'it compole la Relation étoit aufli habile 
qu'on le fuppofe , il ne lui auroit pas été plus difficile d'en compo- 
fer une qui fe fût parfaitement accordée avec la première dépofition 
de Bedloc , au lieu que celle-ci étoit différente à plufieurs égards. 
Car quand il ne s'agit que d'inventer , & qu'on a de faux témoins 
tous prêts pour foutenir l'invention , on ne doit pas fe trouver fort 
embarraflé fur les faits. 

Pour conclufion , les Jurez déclarèrent les trois aceufez coupables 
de meurtre. Surquoi Scroggs premier Juge leur dit , qu'il auroit ju- 
gé comme eux, s'il avoit été en leur place. 

Ils perfiflércnt tous trois jusqu'à la mort, à foutenir qu'ils étoient 
innocens. Berry avoua, qu'il étoit Proteftant dans fon cœur, mais 
qu'il avoit diflîmulé fa Réligion pour des avantages particuliers. 

Hill voulant perfuader au Miniftre de Newgate, qu'il étoit inno- 
cent, lui en donna une preuve bien convainquante. 11 lui dit, qu'il 
avoit la Confcience fi tendre , qu'ayant fait tort à un homme d'un 
Schelling, il lui en avoit fait reftitution depuis qu'il étoit en Prifon, 
quoiqu'il fût réduit à une extrême difette. C'eft pourquoi, ajoûta- 
t-il , puisque je ne fais pas difficulté de confcflèr mon crime pour 
une affaire fi peu importante , pourriez-vous croire , que j'en vou- 
lufle nier un plus grand pour conferver ma réputation ? 

Green 8c Hill furent exécutez le n. de Février, mais l'exécution 
de Bcrry fut différée jusqu'au 28. de Mai. 

Le temps du Parlement s'approchant , le Roi , après avoir exami- 
né les élections qui s'étoient faites , prévit qu'il s'y éléveroit quel- 
que tempête par rapport au Duc d'Yorck. C'efl: pourquoi , pour 
prévenir l'orage dont il fe croyoit menacé , 6c pour faire croire au 
nouveau Parlement , que les Confeils du Duc fon Frère n'avoient 
point d'influence fur les fiens , il réfolut de le faire retirer hors du 
Royaume. Pour cet effet , le z8. de Février, il lui écrivit la Let- 
tre fuivante. 



Lettre du 
Roi au Duc 
d'Yorck. 



Je vous ai déjà amplement informé de mes refolutions , des rai font 
qui me font croire qu'il eft à propos que vous vous retiriez quelque part 
au de-là de la Mer. J'en fuis très-véritablement fâché , tëj'espére que 
<vous ferez convaimu , que je ne déférerai votre abfence , qu'autant de 
temps qu'elle fera néceffaire pour votre bien {§ pour mo,i fervice. Cepen- 
dant , j'ai cru qu'il étoit néce faire de vous notifier de ma propre main y 
que j'attends de vous cette fourni jfion , £5? que- je fouhaite que ce foit fa 
plutôt qu'il fera pofjible. Fous pouvez aifément vous imaginer avec quel 
chagrin je vous écris , ri y ayant rien à quoi je fois plus fenfible , que la. 
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confiante affeclion que vous m'avez toujours témoignée. J'espère que vous Charles 
me faites lajuftice de croire , que ni Vabfcnce ni quelque autre chofe que " H. 
ce [oit , ne fera jamais capable de me changer , que je ferai toujours 1679. 
tout à vous. 

Le Duc d'Yorck obéît incontinent , & partit le 5. de Mars avec Le P uc fc 
la Duchefle fa Femme ôc la Princeflê Anne fa Fille, pour la Hollan- 3^)^ 
de, d'où il alla réfider à Bruxelles. 

Cependant le Roi craignant que ce nouveau Parlement n'attaquât 
encore le Comte de Danby , & que le danger où ce Seigneur le 
trouveroit , ne l'obligeât à découvrir des fecrets qu'il vouloit tenir 
cachez, lui fit expédier, fous le grand Sceau, des Lettres de pardon, 
les plus amples qu'il fut poflîble. 

Le Nouveau Parlement s'étant aflemblé le 6". de Mars , le Roi y Discours 
fit un Discours dont le but étoit de faire comprendre , combien il p" rl ç° l e ^ 
étoit affectionné aux Loix du Royaume & à la Religion Proteftan- 
te. Il parla de fcs foins tant dans la punition des Confpiratcurs, que 
des meurtriers du Chevalier Godfrey , & il n'oublia pas de parler de 
l'éloignement du Duc d'Yorck. Enfin , il demanda de l'argent , 
tant pour achever de congédier l'Armée , que pour payer les arréra- 
ges dûs à la Flotte , & pour la tenir en bon état} le Chancelier s'é- 
tendit fur tous ces points , avec de grandes exagérations , à fon or- 
dinaire. 

Ce Parlement commença par une dispute alTez vive entre le Roi Différent 
& les Communes, fur le choix d'un Orateur. Les Communes ayant entre le Roi 
choifi Mr. Edouard Seymour , le Roi, qui favoit que Seymour étoit *j£ s s ^ in * 
ennemi particulier du Comte de Danby , refufa de l'approuver lors- r orateur, 
qu'il lui fut préfenté , & fit ordonner aux Communes d'en choifir 
un autre. La Chambre fut extrêmement choquée de ce refus, fou- 
tenant que pareille chofe n'étoit jamais arrivée , & que fi on préfen- 
tdit l'Orateur au Roi , après qu'il avoit été choifi , ce n'étoit que 
pour la forme: Le Roi de fon côté, foutenoit que c'étoit une de fes 
prérogatives , que de pouvoir approuver ou ne pas approuver l'Ora- 
teur qui lui étoit préfenté. Pendant les fix jours que cette dispute 
dura, les Communes firent divejfes repréfentations au Roi, auxquel- 
les il répondit toujours d'une manière fort féche. Enfin , comme Courte 
les Communes ne vouloient point fe défifter de ce qu'elles croyoient Pr0I0 S atl0n * 
être leur droit, le Roi fe rendit au Parlement , & le prorogea, de- 
puis le 1 3. jusqu'au if . c'eft-à-dire pour un feul jour d'intervalle en- 
tre les deux Semons. Le Parlement s'étant raffemblé le \f . le Roi 
fit dire aux Communes de choifir un Orateur. Alors, pour éviter de Aatre O- 
tomber dans le même inconvénient , elles firent choix de Mr. Gre- rateurchoiE 
gory, qui fut approuvé du Roi. 

Les Communes commencèrent d'abord par l'établifiement d'un 
Committé , pour examiner les élections de leurs Membres , fur les- 
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quelles il y avoir, déjà foixante Requêtes de préfèntées. 

Cette affaire étant mife en train, la Chambre parut d'abord réfo- 
luë à reprendre les derniers erremens des affaires que le précédenc 
Parlement avoit laiffées indécifes. Pour cet effet , le zo. de Mars, 
elle établit un Committé appellé de Secret , pour préparer les témoi- 
gnages & les preuves contre les Seigneurs qui étoientPrifonniere à la 
Tour, & pour recevoir les Informations néceffaires par rapport à la 
Confpiration , & au meurtre du Chevalier Godfrey. En même 
temps elles prièrent les Seigneurs , par un MefTage exprès , de fe 
reffouvenir de l'accufation intentée par les Communes d'Angleterre 
contre le Comte de Danby , & fur le champ , elles nommèrent un 
Committé, pour préparer de nouveaux articles d'Accufation contre 
lui. Le Comte de Danby fe trouvoit fort embarraflè. Car il ne pou- 
voit fe défendre qu'en produifant des Lettres écrites par ordre exprès 
du Roi , & d'autres papiers que le Roi ne vouloit pas rendre publics. 
Cela fut caufe qu'il prit la réfolution de s'en tenir à fes Lettres de 
Pardon. 

Dés le lendemain li. de Mars , les Communes firent appeller le 
Doèleur Tongue , Titus Oates , Bedloe & un Ecoflbis nommé Eve- 
rard qui avoit fait quelque nouvelle découverte , & les examinèrent 
fur le fait de la Confpiration. Bedloe ayant donné fon information, 
la Chambre pria le Roi par une AdrefTe, de lui payer les foo. livres 
fterling promifes par la Proclamation , à celui qui le premier décou- 
vrirait les Auteurs du meurtre du Chevalier Godfrey , comme aufïï 
de faire payer plus exactement qu'on n'avoit fait jusqu'alors, les 20. 
livres fterling promifes pour la découverte de chaque Prêtre ou Jé- 
fuite. 

Par une autre AdrefTe , elles prièrent le Roi de commettre Bed- 
loe au foin & à la Garde du Duc de Monmouth. Le Roi répondit 
à ces deux Adrcffes , qu'il prendrait foin de faire payer ce qu'il avoit 
promis par fes Proclamations. Que pour ce qui regardoit Bedloe il 
connoiffoit combien fon témoignage étoit néceiTaire j qu'il en avoit 
pris foin jusqu'alors, & qu'il continuerait de même tant qu'il feroit 
à Whitehall ; mais qu'il ne pourroit pas en répondre s'il étoit en 
d'autres mains. 

Enfin, après que l'examen des témoins fut fait, les Communes for- 
mèrent un Vote femblable à celui du Parlement précédent, favoir 
Sjhfily avoit dans le temps pré feni , fjf qu'il y avoit eu durant plufieurs 
années , une horrible Confpiration tramée par les Papijles , pour tuer le 
Roi, pour renverfir la Religion Prête fiante, £5? le Gouvernement établi. 

Les Seigneurs concoururent à ce Vote fans aucune difficulté ' 
comme auffi à une AdrefTe que les deux Chambres préfentérent con- 
jointement au Roi , pour le prier d'ordonner un jour de Jeûne & 
d'humiliation dans tout le Royaume. Le Roi leur accorda leur de- 
mande , Se marqua le 11 . d'Avxil pour la célébration du Jeûne. 

Le 
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Le 21. de Mars, les Communes ordonnèrent de préparer un Bill Charles 
pour prévenir les dangers qui provenoient de I'accroiflèment du Pa- H- 
pisme. l6 ™' 

Le même jour, le Roi s'étant rendu au Parlement, & ayant par- Le Roi 

lé aux deux Chambres en faveur du Comte de Danby , les Com- j' ffc 

munes, au lieu d'être appaifées par ce Discours, ne furent pas plutôt Comte de 

retournées dans leur Chambre , qu'elles envoyèrent un Ménage aux Danby. 

Seicneurs, pour demander que le Comte de Danby fût fur le champ Les Com " 

t i _y. » * munes per* 

mis en Prifon. Les Seigneurs voyant la paflion des Communes, leur ç^ cntt 

firent préfenter dans une Conférence , le projet d'un Bill auquel ils Offre des 
vouloient bien confèmir, par lequel le Comte de Danby feroit pour Sc ; gneurs* 
jamais éloigné de la perfonne de S. M. , & rendu incapable de tou- 
tes fortes d'Emplois , de recevoir aucunes gratifications de la Cou- 
ronne , & de prendre Séance au Parlement. Mais les Communes rejettec. 
n'en furent point fatisfaites , vrai-femblablement , par deux raifons. 
La première étoit , que le Comte de Danby avoit de violens enne- 
mis parmi les Chefs qui dirigeoient alors les affaires de la Chambre. 
La féconde, que s'étant propofé de découvrir les fecrets du Roi, 
en épluchant l'affaire de ce Seigneur , elles voyoient bien , que ce 
qu'on leur propofoit , n'étoit qu'un moyen & un artifice , pour te- 
nir fecret ce qu'elles fouhaitoient de connoître & de divulguer. 

Cependant les Communes ayant appris , que le Roi avoit figné . Les c °m ; 
des Lettres de Pardon , pour le Comte'de Danby , députèrent un [JJlent î'Ac- 
Committé au Chancelier, pour favoir , comment ces Lettres avoient te de Par- 
été fcellées, 6c à la follicitation de qui. Le Chancelier répondit , don. 
que cela s'étoit fait fort fecrettement,, le Roi s'étant fait apporter le ^j^ç^ 11 
grand Sceau dans fon Cabinet , & l'ayant fait mettre fur la table: an 
qu'enfuite , il avoit figné l'A&e , Se avoit commandé à celui qui a- 
voit accoutumé de porter la bourfe où étoit le grand Sceau, de l'ap- 
pliquer à ces Lettres. Il ajouta pour fa juftification, qu'il n'étoit 
plus le maître du grand Sceau , au moment que le Roi l'avoit fait 
appliquer à cet A6te par fon autorité. Que le Comte avoit défiré 
que la chofe fe fit fecrettement, difant, pour raifon, que fon in- 
tention n'étoit pas. de faire ufage de ce Pardon ,, mais de défen- 
dre fon innocence , à moins qu'on ne produifit de faux témoins 
contre lui 5 mais qu'en ce cas- là, il feroit valoir fon Pardon, jus- 
qu'à la dernière extrémité. Que nonobftant cette raifon , lui 
Chancelier, lui avoit confeillé, de permettre que cet Acte paflat 
dans la régularité accoutumée , mais que le Comte , après avoir, 
parlé au Roi, avoit fouhaité que la chofe fe fît en fecret. 

La Chambre ayant ouï ce rapport , jetta feu 2c flame contre Distours; 
le Comte, 8c un des Membres en parlant de lui, dit: Ceft lui ^'Va* 
à qui nous devons les dangers qui nous menacent de la- part de la France. Danby. 
Ceft à lui que nous devons les menaces , fcf les réponfes fevéres qu'a f ai* 
tes. S, M, aux. Adrejfes du précédent Parlement, Ceft à lui que nous 

de*- 
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Charles devons la ruine de la Nation , & Pépuifement du revenu du Roi. Cefi 
II à lui que nous devons la dépenfe de deux- cens- mille livres fierling tous les 
1679. ans, dont on n'a rendu aucun compte. Cefi à lui que nous devons la le- 
vée d'une Armée , par le moyen de fix millions de livres de France pen- 
dant trois ans , pour nous rendre efclaves , £5? pour détruire notre Réli- 
gion. Cefi à lui qu'on doit tous les obfiacles qu'a trouvez le dernier 
Parlement pour l'empêcher de finir heureufement fes féances. Il quitte 
fon Emploi , 13 fait fes comptes comme il le trouve à propos , fe prépa- 
rant à fe retirer hors du Royaume , après s'être enrichi des dépouilles dit 
Peuple. 

Remarque J'ai déjà die plufieurs fois, que le Peuple en général étoit per- 
fur la Cons- fuadé , non-feulement que la Confpiration étoit réelle , du moinJ 
piration. p ar rapport au Gouvernement & à la Réligion, mais que même 
le Roi & le Duc d'Yorck en étoient les véritables Chefs. Le 
Discours qu'on vient de voir, fait connoître manifeftement , que 
c'ctoit-là du moins le fentiment de celui qui le prononça, & 
quand un Membre des Communes avance de pareilles propofi- 
tions , fans en être réprimandé , on peut certainement compter, 
que c'eft-là le fentiment général de la Chambre. D'ailleurs, l'é- 
loignement du Duc d'Yorck fait bien voir que le Roi n'igno- 
roit pas qu'on le foupçonnoit de déférer trop aux confeils du 
Duc fon Frère. Il eft donc difficile de comprendre , que tant ' 
de gens fenfez s'obftinent à employer tous leurs talens pour faire 
voir qu'il n'y avoit point de véritable Confpiration, fous prétex- 
te , que l'Article qui regardoit le defTeiri de tuer le Roi , peut 
être douteux: Car pour les deux autres, qui regardoient le Gou- 
vernement & la Réligion , leur vérité naît de tant de différens 
endroits , qu'il faut, pour ainfi dire , s'aveugler volontairement pour 
ne pas la voir. Peut-être que le mot de Confpiration choque cer- 
taines gens, qui ne peuvent comprendre qu'un Roi puiffe confpi- 
rer contre fes Sujets. Mais s'il n'y a que cela , il y a un moyen 
pour être bien-tôt d'accord j Au lieu de dire qu'il y avoit une 
Confpiration , pour renverfer le Gouvernement , & pour détruire 
la Réligion Proteftante, il n'y a qu'à dire, qu'il y avoit un pro- 
jet ou un deffein fur pied dont le Roi & le Duc d'Yorck étoient 
les Chefs, pour rendre le Roi abfolu, 8c pour introduire la Ré- 
ligion Catholique. Mais c'eft-là précifément ce qu'on entendoit 
par la Confpiration. Car pour le deffein de fe défaire du Roi , 
ce n'étoit qu'un appendice de la Confpiration , fuppofé qu'il fût 
réel , & un effet du zèle outré de quelques Particuliers , qui 
croyoient faire mieux réiiffir la Confpiration , en mettant 
promptement le Duc d'Yorck fur le Trône. 

Je n'inférerai point ici un Discours que fit le Comte de Shafts- 
bury dans la Chambre des Seigneurs , pareequ'on a pris tant de 
foin de faire regarder ce Seigneur comme le grand ennemi du 

Roi, 
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Roi, Se celui qui donnoit le mouvement à tout Je parti, que Charles 
tout ce qui venoit de lui ne peut être quefuspecT:. Je dirai néan- H. 
moins, qu'il repréfenta aux Seigneurs, "que le Papisme & l'Es- 1679. 
„ clavage étoient deux Frères qui le tenoient toujours par la Discourt 
„ main, que quelquefois l'un entroit le premier 6c quelquefois jj" s^^? 
„ l'autre, mais qu'ils ne fe féparoient jamais. Qu'en Angleterre bury. 
,, le Papisme devoit entrer le premier pour préparer les voyes à 
„ l'Esclavage, 6c qu'en Ecofle, on avoit commencé à introduire 
„ l'Esclavage, pour introduire enfuite le Papjsme". Tout ce qu'il 
y a de certain, c'eft que ce qu'il difoit de l'Esclavage établi en 
EcofTe , étoit exactement vrai , 6c que le Duc de Laudèrdale ap- 
puyé par la Cour, exerçoit parmi les Ecoflbis une Tyrannie en- 
tièrement inconnue à leurs Ancêtres. Que pouvoient donc s'i- 
maginer les Anglois , en voyant le même Roi , les mêmes Mi- 
niftres, gouverner d'une manière fi abfoluë dans le Royaume voi- 
fin , qui n'avoit pas eu moins de privilèges que l'Angleterre? 
Pouvoient-ils s'attendre qu'on ne fuivroit pas les mêmes principes 
en Angleterre , fi on y trouvoit la même facilité? 

Le même jour , les Seigneurs firent dire aux Communes , que ^ Comte 
le Comte de Danby s'étoit abfenté, 6c qu'on n'avoit pû le trou- s'ahfente. 7 
ver. Sur cela les Communes firent préparer un Bill pour obli- Bill contre 
ger le Comte à fe rendre entre les mains de la Jullice , à un cer- lui. 
tain jour préfix, faute dequoi , on paflèroit un A&e à'Jttainder 
contre lui. Le 3. d'Avril , les Articles d'aceufation contre les 
cinq Seigneurs Prifonniers à la Tour, furent portez aux Seigneurs, 
aufli-bien que le Bill pour fixer un jour au Comte de Danby. 
Les Seigneurs ayant renvoyé ce dernier Bill aux Communes , a- 
vec quelques amendemens , les Communes n'en furent point fatis- 
faites, pareeque les Seigneurs n'étoient pas d'avis qu'en cas de re- 
fus du Comte de Danby , on paflat un Acte àïAttainder contre 
lui, mais fe contentoient de lui infliger d'autres peines. Il y eut 
fur ce fujet diverfes Conférences entre les deux Chambres , dans 
lesquelles, les Communes demeurèrent toujours fermes, fans vou- 
loir rien diminuer de leur rigueur contre le Comte. Enfin les 
Seigneurs palTérent le Bill , par lequel on fixoit au Comte de h JJhaîfbrc 
Danby le zi. d'Avril pour le plus long terme auquel il pouvoit Hau te. 
fe rendre Prifonnier. Le Comte voyant qu'il ne pouvoit éviter Le Comte 
par fon abfence qu'un Ade XJttmnder ne paffâc contre lui , fe J e P a p n ^ e 
détermina enfin à fe rendre Prifonnier entre les mains de l'Huis- nieri 
fier à la verge noire, 6c le même jour, il fut envoyé à la Tour. 
Le Roi fe trouvoit alors dans un des plus grands embarras où il "/J"* 
fe fût trouvé dans toute fa vie , voyant bien que le Comte de Tour> 
Danby ne pouvoit fe défendre, qu'en divulgant fes fecrets. 

Si le Roi avoit voulu changer de maximes 6c de principe?, rien for ^ e e *° a l 
ne lui auroit été plus aifé que de fe tirer de cet embarras. Il 

nouveau 
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Charles n'avoit qu'à rompre fes intelligences avec la France , congédier 
II. ceux de Tes Minières qui n'étoient pas agréables au Parlement, 
1679. 6c agir fincérement pour les intérêts du Royaume 6c de la Ré- 
ligion Proteftante , en abandonnant tous les projets qu'il avoit for- 
mez jusqu'alors. Mais il ne pouvoit fe réfoudre à faire ce facri- 
fice , tant pareequ'il y croyoit fon honneur intéreffé , que parce 
que fon deflein n'étoit que de gagner du temps , Se d'amulër le 
Parlement. Ce fut dans cette vue , que par l'avis du Chevalier 
Temple, il réfolut de former un nouveau Confeil, dans lequel il 
admit quelques-uns des Seigneurs qui lui étoient les plus oppofez, 
comme les Comtes de Sbaftsbury Se d'Ejfex. Ce Confeil fut com- 
pofé de trente Conlêillers , dont quinze dévoient l'être par leurs 
Emplois , comme principaux Officiers de la Couronne , dix pris 
de tous les rangs de la Noblefle, ôc cinq des Communes. Mais 
il prit foin de faire enforte que le plus grand nombre fût de gens 
qui lui étoient dévouez. Le Comte de Shaftsbury fut fait Pré- 
fident de ce Confeil , quoiqu'il n'y eût point d'homme dans le 
Royaume, que le Roi haït plus que lui. Son but étoit de faire 
accroire au Public Se au Parlement , qu'il avoit abfolument réfolu 
de changer fa manière de gouverner, & de fe rapporter fur tou- 
tes les Affaires, de quelque nature qu'elles fulTent,aux avis de ce 
nouveau Confeil. Mais ce n'étoit que pour amufer le Public. 
Car comme d'un côté, il n'étoit pas poffible que le Roi fe de- 
fiftât de fes principes, tant fur la Réligion que fur le Gouverne- 
ment, la plupart de fes nouveaux Confeillers n'étoient pas d'hu- 
meur de facrifier l'autorité Royale aux volontez du Parlement. 
Le Comte de Shafrsbury auroit été très-content de fon Emploi 
de Préfidcnt du Confeil , h* fon' crédit y avoit été proportionné. 
Mais il s'apperçut bien-tôt, qu'il n'étoit-là que pour faire figure, 
6c pour fervir aux deflèins du Roi, pendant que d'autres étoient 
dans la confidence. Il y en avoit quatre principalement qui é- 
toient chargez de la direction des Affaires, favoir les Comtes de 
Sunderland & d'Effex , le Lord Halifax & le Chevalier Temple. 
C'étoient ceux-là qui digéroient ce qui dévoie être propofé au 
Confeil 6c au Parlement. 
II en fait Le Roi n'eût pas plutôt fait ce changement , qu'il fe rendit au 
part au Par- parlement , pour en faire part aux deux Chambres. Mais quoique 
.ement. ]a yj]i e de L on j res & j e re ft c j u R ovaume rcte ntifTent de cris de 
joye & fe perfuadaffent que tout alloit changer en bien , la Cham- 
bre des Communes ne reçut cette nouvelle qu'avec beaucoup de 
froideur. Elle n'avoit pas affez de confiance au Roi, pour pouvoir 
fe perfuader qu'il eût pris ferieufement la réfolution de gouverner 
d'une autre manière qu'il n'avoit fait jusqu'alors, 6c elle ne put s'em- 
pêcher de croire que c'étoit quelque nouvel Artifice qui ne manque- 
rait pas de produire bien-tôt lès cfFets. Ainfi , par ce changement, 
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le Roi ne gagna pas beaucoup de terrein dans la Chambre des Corn- Charles 
munes. Je lai bien qu'on attribue la défiance des Communes aux II. 
intrigues Se aux artifices du Comte de Shaftsbury , & le Chevalier 1679. 
Temple l'infinuë même en quelques endroits. Mais il eft bien diffi- ^^J^' 
cile de comprendre qu'un feul homme eût eu afiez de crédit dans le comte de 
Parti de la Patrie , pour le diriger abfolument félon fa fantaifie , fi Sluftsbury. 
ce même Parti n'eût pas connu par d'autres endroits ce que le Com- 
te de Shaftsbury s'efforçoit de lui perfuader. Par exemple, ce Com- 
te infînuoit , qu'il n'y avoit aucune fûreté à prendre contre le Duc 
d'Yorck , & que quand une fois il (èroit en polTefiion de la Couron- 
ne , toutes les fûretez qu'on auroit prifes s'évanouiroient. Avoit-il 
tort? & falloit-il avoir un crédit fi extraordinaire pour perfuader ce- 
la au Parti de la Patrie, qui n'en étoit que trop perfuadé ? C'efi donc 
un pur artifice, que d'attribuer uniquement l'animofité des Commu- 
nes au Comte de Shaftsbury, comme fi elle n'avoit point eu d'autre 
fondement que le crédit & les intrigues de ce Comte , afin de faire 
évanouir par-là, les jultes 6c réels lujets de plainte qu'on avoit con- 
tre le Gouvernement du Roi. On avoit vû dans les années précé- 
dentes, toutes les démarches que la Cour avoit faites, tant contre le 
Gouvernement établi que contre la Réligion. Qy'avoit fait le Roi 
pour les faire oublier ? Il avoit publié des Proclamations contre les 
Catholiques , mais elles étoient fi mal exécutées qu'elles n'étoient 
pas capables de donner de la confiance au Parlement. Le Roi , fous 
prétexte qu'il pourroit être engagé à faire la Guerre à la France, a- 
voit levé une Armée de trente-mille hommes , & dans ce même 
temps , il faifoit négocier avec cette Couronne une penfion de fix- 
millions de livres par an , pour entretenir ces Troupes , comme il 
paroiflbit clairement par les Lettres qu'on avoit produites devant le 
Parlement. Qu'avoit fait le Roi, pour diflîper les craintes que cet- 
te Armée avoit caufées ? Il avoit employé à l'entretien de cette Ar- 
mée, l'argent que le Parlement lui avoit donné pour la congédier, 
& s'il avoit confenti qu'elle fût congédiée , c'étoit pareequ'il em- 
ployoit à toute autre chofe l'argent qu'il recevoit de la France. En- 
fin, pouvoit-on oublier tout ce qui s'étoit pafle pendant le régne de 
la Cabale, l'indolence du Roi, par rapport aux intérêts de l'Angle- 
terre & du refte de l'Europe , les fréquentes Prorogations du Parle- 
ment dans des temps de crife , lorsqu'il s'agiflbit de prendre des Ré- 
folutions vigoureufes contre la France qui fe rendoit trop puifîante, 
le defiein qu'il avoit eu conjointement avec la France , de ruiner de 
fond en comble la République de Hollande , defiein fi directement 
contraire aux intérêts de l'Angleterre? Pouvoit-on ne pas voir, que 
le Roi n'avoit point d'enfans légitimes , & que le Duc d'Yorck fon 
Frère & fon SuccefTeur préfomptif étoit non-feulement Catholique, 
mais encore des plus zélez pour fa Réligion ? Pouvoit-on fermer les 
yeux à ce qui fe pafloit en Ecofle , ou le Gouvernement arbitraire 
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Charles étoic parfaitement établi ? Je ne fais qu'indiquer ici quelques-uns des 
II. principaux articles } car il feroit trop long de rapporter tout ce qui 
1679. pouvoic entretenir les foupçons & les craintes du Peuple & du Par- 
lement. Après cela, comment pourra-t-on fe perfuader, que les 
intrigues & les artifices du Comte de Shaftsbury ayent été l'unique 
caufe de la défiance des Communes ? Je ne doute pas qu'il n'y ait 
contribué, & qu'étant aufli-bien inftruit qu'il l'étoit , des iécrets des- 
feins du Roi , il n'ait fait ouvrir les yeux à bien des gens qui fe fe- 
roient peut-être laifle leurrer par les artifices de la Cour. Mais ce 
n'elt pas- là ce qu'on veut dire, quand on attribué tout aux intrigues 
de ce Seigneur. Qu'il ait agi par un motif de vengeance , je ne 
m'en mets point en peine ; mais l'événement ne fit que trop voir, 
combien fes avis étoient conformes aux intérêts du Royaume. 
Deflein de Pendant qu'on attendoit avec impatience , les changemens que le 
brûler Lon- nouveau Confeil devoit apporter dans les affaires du Gouvernement, 
dresdecou- j a chambre des Communes fe trouva tout à coup alarmée par 
une information qu'elle reçut d'un nouveau deflein des Catholi- 
ques de brûler une féconde fois la Ville de Londres. Le feu s'é- 
tant mis à la maifon d'un Bourgeois nommé Bird & ayant été 
d'abord éteint, fa Servante nommée Eîifabeth Ocley fut foupçon- 
née de l'y avoir mis exprès, & emprifonnée. Elle avoua le fait, 
ÔC déclara qu'elle y avoit été portée par un nommé Stubbs Ca- 
tholique , qui lui avoit promis cinq livres fterling. Stubbs ayant 
été arrêté, confefla qu'il l'avoit induite à faire le coup, & qu'il 
y avoit été induit lui-même par le Pere Gifford fon Confefleur , 
qui lui avoit dit , qu'il n'y avoit aucun mal à brûler toutes les 
maifons des Hérétiques. Il ajouta , qu'il avoit eu de fréquentes 
conférences fur ce fujet avec Gifford & deux Irlandois. De plus, 
Stubbs & la Servante déclarèrent , que les Catholiques d'Angle- 
terre dévoient fe foulever , & qu'ils attendoient de France une 
Armée de foixante- mille nommes. Les Communes obtinrent du 
Roi le Pardon de Stubbs & de la Servante, à caufe de leur prompt 
aveu. Mais tout le monde inféra de cet événement , qu'il n'a- 
voit pas tenu à Gifford , que la Ville de Londres ne fouffrît un 
incendie femblable à celui de l'année 1666. 

Cet accident produifit une Adreflè des Communes au Roi, pour 
le prier de faire exécuter le Jéfuite Pikering, dont l'éxécution a- 
voit été diféréc jusqu'alors , & tous les autres Prêtres condam- 
nez. 

Mais les Communes ne s'arrêtèrent pas -là. Le même jour, 
elles réfolurent de s'affembler le lendemain , quoique ce fût un 
Dimanche, pour confidérer les moyens de confervtr la perfonne 
du Roi, & la Réligion Proterrante, contre les attentats des Pa- 
pilles, tant pendant le Régne du Roi, que fous celui de fon Suç- 
ceiTeur. Elles commencèrent le Dimanche par un ordre de pré- 
parer 
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parer un Bill , pour bannir tous les Papiftes à vingt milles de Charles 

Londres pendant fix mois. Enfuite, elles votèrent , Nemine con- II. 

tradicente, "Que le Duc d'Yorck étant Papifte, l'espérance qu'on i©79- 

. avoit de le voir parvenir à la Couronne comme tel , avait don- n Vote dcs 
„ avuiL ut ^ r . > Communes 

„ né les plus grands encouragemens , aux defleins oc aux com- contre le 
„ plots des Papiftes, contre le Roi, & contre la Réligion Pro- Duc 
„ teftante. Ce Vote fut d'abord envoyé aux Seigneurs pour avoir d'Yorck. 
leur concurrence. 

Le zf. d'Avril , le Comte de Danby fut amené à la Barre Le Comte 
des Seigneurs, où il préfenta fes Lettres de Pardon pour tous les d j é ^"^ es 
crimes qu'il pouvoit avoir commis jusqu'au 28. de Février der- Letue^de" 
nier. Après quoi, il fut renvoyé à la Tour. Les Seigneurs en Pardon, 
ayant donné avis aux Communes, elles ordonnèrent au Commit- 
té établi pour cette affaire, d'examiner la nature de cette défen- 
fe , lurquoi le Committé rapporta , que c'étoit une chofe fans 
exemple, qu'un Pardon eût jamais été accordé à un homme ac- 
eufé par les Communes, pour les crimes contenus dans l'Accufa- 
tion. Après ce rapport, les Communes firent prier les Seigneurs 
de demander au Seigneur aceufé , s'il vouloit s'en tenir unique- 
ment à fes Lettres de Pardon. Cela fut fait dès le lendemain , 
& le Comte de Danby ayant demandé du temps pour donner fa 
réponfe, les Seigneurs lui accordèrent quatre jours. 

Le même jour , le Roi répondit à PAdrelfe des Communes 
touchant Pikering & les autres condamnez, qu'il avoit toujours 
eu de grands fcrupules par rapport au fang, ce que les Sujets n'a- 
voient pas raifon de blâmer, & que cette affaire étant importan- 
te il la confidéreroit meurement, & leur rendrait fa réponfe. 

Le Vote des Communes touchant le Duc d'Yorck , piquoit Discours 
le Roi jusqu'au vif, & il comprenoit bien qu'elles n'avoient pas da Roi au 
deffein d'en demeurer-là. C'eft pourquoi il fe rendit au Parle- Parlcraent - 
ment le 30. d'Avril, & y fit aux deux Chambres un petit Dis- 
cours pour les prier d'expédier trois affaires, favoir, 1. de pour- 
fuivre' celle de la Confpiration ; 2. de penfer aux moyens de con- 
gédier l'Armée î 3. de pourvoir à l'entretien d'une Flotte capable 
de défendre le Royaume. Enfuite, pour leur donner une preuve 
fenfible du foin qu'il vouloit avoir de préferver leur Religion à 
l'avenir , il leur dit , qu'il avoit ordonné au Chancelier de leur 
propofer certains Articles. , 

Après que le Roi eut ceffé de parler, le grand Chancelier prit 

la parole, & dit, 

M Y LORD S, ET VOUS CHEVALIERS, CITOYENS ET BOURGEOIS 

de la Chambre des Communes. 

T e foin de fa Maieflé pour afTurer le repos public , & la fatis- du ^ n C a °n C " 
" J M mm 3 w fac- lier. 
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Charles „ faction de fes Sujets fc montre préfentement avec évidence par 
» II. „ les nouvelles Piopofitions que S. M. m'a commandé de vous 
1679. „ faire. 

„ Le Roi a confîderé en foi-même, que ce n eft pas afiez que 
votre Religion & votre liberté foient en fureté pendant Ion 
Régne, il croit qu'il doit à fon Peuple quelque chofe de plus, 
c'elt-à-dire , qu'il doit faire tout ce qui eft en fon pouvoir , 
pour faire enforte que ces Bénédictions foient transmifcs, 8c fi 
, bien aflurces à votre Poftérité , qu'aucune Succeflton à venir 
Conditions " n ne puilTe y produire aucun changement. C'eft pourquoi , S. 
offertes par ■ jyj q U j a f ouven t dit en ce même lieu, qu'il fera toujours prêt 
h suoceffion 11 à confentir à toutes les Loix qui lui feront préfentées fur ce 
du Duc „ fujet , pourvu qu'elles ne changent point le droit de la Succefiîon 
d'Yorck. n j ans } a Hg ne droite , ou qu'elles ne détruifent point la SucceJJïon . 

même, m'a commandé de vous expliquer plus amplement fa 
penfée. 

„ Afin qu'il ne foit jamais au pouvoir d'aucun Papifte qui fuc- 
cédera à la Couronne, de faire aucun changement dans l'Egli- 
fe ou dans l'Etat, j'ai ordre de vous dire, que Sa Maje lté veut 
bien confentir, premièrement, qu'on prenne des précautions, 
pour diftinguer un SuccclTeur Papifte d'un Succefleur Protes- 
tant, & enfuite, qu'on limite l'autorité d'un Succefleur Papis- 
te dans les cas fuivans , afin qu'il foit Hors d'état de faire au- 
cun mal. Premièrement, par rapport à l'Eglife , qu'on prenne 
foin , que tous les Bénéfices Eccléfiaftiques 5c toutes les Char- 
ges Spirituelles que la Couronne a droit de conférer , foient 
conférées de telle manière, qu'on foit afluré , que ceux qui les 
pofléderont foient de pieux 6c favans Proteftans , 5c qu'aucun 
n Succefleur Papifte n'ait le pouvoir de s'y oppofer. Par rapport 
à l'Etat , & au Gouvernement Civil , comme il eft déjà or- 
donné qu'aucun Papifte ne puifle avoir féance dans l'une ou 
dans l'autre Chambre du Parlement, S. M. veut bien confen- 
tir, qu'il foit ordonné qu'on ne puifle pas manquer d'avoir un 
Parlement lorsque le Roi viendra à mourir , mais que le Par- 
„ lement qui fubfiftera en ce temps-là, ne puifle être diflbus pen- 
„ dant un certain temps. Ou s'il n'y a pas actuellement de Par- 
„ lement fubfiftant , qu'en ce cas le dernier Parlement puifle fe 
„ raflembler 8c continuer un certain temps , fans qu'il foit né- 
„ ceflàire de le convoquer, ou de faire de nouvelles élections. 
„ Comme déjà par les Lois du Royaume, aucun Papifte ne peut 
„ exercer aucun Emploi de confiance, le Roi eft content, qu'il 
,, (bit ordonné qu'aucuns Seigneurs ou autres du Confeil Privé , 
„ aucuns Juges de la Loi Commune ou de la Chancelerie ne 
„ puifient , fous le Régne d'un Succefleur Papifte , être placez 
„ ou déplacez, que par l'autorité du Parlement , Se qu'on pren- 
ne 
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,5 ne des précautions pour faire enforte que les Juges de Paix Charles 
„ foient Proteftans. Quant à la Milice, le Roi veut bien con- II. 
„ fentir , qu'aucun Gouverneur de Province ou Lieutenant de 1679, 
„ Roi, ne puhTent être dépouillez de leurs Emplois, pendant le 
„ Régne d'un Succeffeur Papifte, que par le Parlement, ou par 
„ ceux à qui le Parlement en donnera le pouvoir. Il eft difficile 
„ de concevoir qu'on puiffe borner plus efficacement le pouvoir 
„ d'un Succelîèur Papifte, fi l'on confidére, combien fes revenus 
„ doivent dépendre du Parlement, & combien il eft impofïible 
„ de lever de l'argent, fans fon confentement. Cependant, fi la 
„ fagefle du Parlement trouve qu'il faille encore y ajoûter quel- 
„ que chofe, pour aflurer la Réligion Se la Liberté , contre les 
„ attentats que pourroit faire un SuccefTeur Papifte, fans détrui- 
„ re le droit de la Succeflîon elle - même , le Roi y confentira 
„ très-volontiers. Il eft fi foigneux de votre fureté , que s'il 
„ pouvoit imaginer quelque autre chofe qui fût néceflaire , ou 
que vous puflïez fouhaiter , pour vous rendre heureux , il fe 
„ feroit un plaifir extrême de l'effectuer. Dieu veuille continuer 
„ cette heureufe union, entre le Roi, le Parlement, & le Peu- 
„ pie! 

Ces Propolïtions ne furent pas reçûës par la Chambre des 
Communes , avec l'applaudiflement que le Roi en avoit attendu. 
La défiance étoit trop grande pour que de femblables offres pus- 
fènt diflïper les craintes & les foupçons des Communes. Quoi- 
que certains Auteurs appellent cela une infatuation dans la Cham- 
bre des Communes , je me crois obligé de faire remarquer ici , Remarque 
que le Roi offroit bien de donner fon confentement à des Acles ^" r i les offre» 
de Parlement , mais qu'il ne donnoit pas les moyens d'en affiner 
l'exécution. C'étoit un artifice de la Cour d'Angleterre , qui a- 
voit commencé fous le Régne de Jaques I, & qui avoit continué 
fous ceux de Charles I, & de Charles II, de faire regarder les 
Loix comme les boulevards de la Liberté des Sujets, et des bar- 
rières fi fortes qu'il étoit impoffible de pafler au de-là. Mais ce- 
la n'avoit pas empêché , que ces trois Rois ne les euflent fran- 
chies en diverfes occafions. J'en donnerai ici quelques exemples, 
auxquels on en pourroit ajoûter une infinité d'autres. Les Loix qui 
furent faites fur la Réligion, fous le Régne de Jaques I, furent- 
elles ponctuellement exécutées ? De quelle utilité pouvoient être 
aux Sujets les Loix faites pour leur affurer leurs Libertez, puis- 
que Jaques I, pofoit pour principe, qu'encore que, félon la Con- 
feience Se l'honneur, le Roi dût 'gouverner juftement fes Sujets, 
il pouvoit néanmoins , par l'étendue' de fa Puiflance , gouverner 
d'une manière abfoluë , fans que fes Sujets euflent droit de con- 
trôler fes allions ? La Requête de Droit , avoit-elle empêché 
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Charles Charles L de lever la taxe du Ship-Money ? Les Loix avoient- 
II. elles empêché ce même Roi, de gouverner douze ans durant fans 
' 6 79' Parlement, 8c de lever, durant ce temps-là, l'argent qui lui étoit 
néceffaire, par une autorité abfolue? Charles II. avoit-il été plus 
fcrupuleux? Etoit-ce en vertu des Loix, qu'il s'étoit failî de l'ar- 
gent de l'Echiquier , fans le confentement de ceux à qui il ap- 
partcnoit ? Etoit-ce pour mieux exécuter les Loix qui femblent 
«Murer la Liberté des Sujets, qu'il recevoit de la France une pen- 
fion annuelle de fix-millions de livres ? A quoi donc fervent les 
Loix, dont aucune puiffànce humaine lie peut aflurer l'exécution, 
lorsque les intérêts du Souverain & du Peuple fe trouvent dia- 
métralement oppofez , comme il ne pouvoit pas manquer d'arri- 
ver fous le Régne d'un Succefleur Catholique ? Cela fuffit pour 
faire voir, que le Roi, en offrant de donner fon confentement aux 
Actes qu'il propofoit, n'offroit rien en effet, qui fût capable de 
diffiper les craintes du Peuple , pareeque non-feulement il ne pro- 
pofoit rien pour en aflurer l'exécution, mais qu'il n'étoit pas même 
en fon pouvoir de l'aflurer. Mais, dira-t-on, quel autre expédient y 
avoit-il pour affurer la Réligion 8c la Liberté des Anglois , en con- 
fervant le droit de la Succeflïon? J'avoue qu'il n'y en avoit point, 8c 
je dis en même temps, que ceux que le Roi offroit ne fuffifoient pas. 
Mais qui avoit fait naître cette impoffibilité? C'étoit le Duc d'Yorck 
fcul qui s'étoit déclaré ouvertement Catholique , 8c qui depuis ce 
temps- là n'avoit jamais ceffé de remuer 8c l'Angleterre 8c la France, 
pour avancer les intérêts de fa Réligion, comme les Lettres de Co- 
lermn fon Secrétaire le faifoient voir imnifeftement. Pour mettre 
le Lecteur en état de porter fon Jugement fur cette matière qui eft 
la principale de ce Régne , je propoferai ici quelques queitions qu'il 
faut néceffàirement décider avant que de fe déterminer en faveur du 
Roi, ou pour le Parlement. 

Première Queftion. S'il y avoit du danger pour l'Angleterre, 
en admettant un Succefleur Catholique? 

C'elt ce dont le Roi lui-même ne disconvenoit pas , puisqu'il 
propofoit des expédiens pour prévenir ce danger. 

z. Queftion. Si les expédiens que le Roi propofoit étoient ca- 
pables de prévenir ce danger? 

C'eft (urquoi perfonne ne peut rien aflurer pofitivement ni pour 
ni contre. Car II d'un côté , on peut fuppofer que le Succefleur 
Catholique auroit exécuté de bonne foi les Actes propofez par 
le Roi, on n'a pas moins droit de fuppofer, d'un autre côté, que 
le Duc d'Yorck Succefleur immédiat, vû fes principes, fon hu- 
meur, fon tempérament, fon zèle pour fa Réligion, n'auroit pas 
fouffert avec patience de fe voir bridé , par ces Actes de Parle- 
ment. Mais c'étoit- là un événement contingent, où il n'y avoit 
que Dieu feul qui pût favoir ce qui en feroit arrivé. 

}.Ques- 
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5. Queftion. Les Communes ne croyant pas que les expédiens of- Charl 
Ferts par le Roi fufTent capables de prévenir le danger , 8c le Roi II. 
croyant qu'ils l'étoient , qui eft-ce qui devoit céder , ou le Roi ou 1^79. 
le Peuple repréfente par les Communes? 

C'efl- ce que je n'entreprendrai pas de décider. 
4. Queftion. S'il y avoit plus de mal à faire brèche à la Succes- 
iîon linéale, en excluant le Duc d'Yorck de la Couronne, qu'à ex- 
pofer la Religion du Royaume à être ruinée. 

Cette queftion fuppofe , que les Rois d'Angleterre fuccédent les 
uns aux autres par un pur droit héréditaire. Mais cette fuppofition 
eft fort conteftée. On peut affairer du moins, que divers Parlemens 
ont décidé le contraire. Quant à la queftion en elle-même, on peut 
du moins affairer, qu'en France, dans un cas femblable arrivé après la 
mort de Henri III, on ne balança point à préférer les intérêts de la 
Réligion Catholique , à ceux de Henri IV. qui étoit Réformé, & 
le plus prochain SuccefTeur : Mais bien des gens prétendirent , que 
comme les François firent mal , le Parlement d'Angleterre faifoit 
mal de les imiter. 

f . Queftion. Les deux maux , favoir en faifant brèche à la Suc- 
.ceffion , ou en expofant la Réligion du Royaume,étant fuppofez dans 
une parfaite égalité , qui eft-ce qui devoit en fouffrir , ou les droits 
du Duc, ou la Réligion du Peuple? 

Quelques-uns prétendent que pour quelque caufe que ce pût être, 
il ne falloit point toucher à la Succeffion , & que les intérêts de la 
Réligion ne font pas affez étendus, pour autorifer une telle violation. 
D'autres foutiennent au contraire , que puisque les chofes étoient ré- 
duites à un tel état , qu'il falloit néceflairement que le Duc ou le 
Peuple en fouffrifTent , c'écoit le Duc qui en devoit fouffrir puisque 
c'étoit lui qui les y avoit mifes. 

Le Lecteur doit fê déterminer fur ces queftions , avant que de 
porter un Jugement définitif fur cette affaire. 

Le jour qui fuivit celui où le Roi avoit parlé aux deux Chambres, 
les Communes, fans faire beaucoup d'attention aux Propofitions du 
Roi , continuèrent à travailler au Bill , pour prévenir les dangers 
qui pouvoient provenir du Papisme , tant pendant le Régne de S. 
M. que fous celui de fon SuccefTeur. 

Elles lurent auffi, pour la première fois, un Bill pour prévenir les 
éxactions illégitimes d'argent des Sujets , & ordonnèrent d'en pré- 
parer un autre , pour rendre vacantes dans le Parlement , les places 
des Membres qui recevroient quelque Charge ou Emploi lucratif. 

Le y. de Mai, elles envoyèrent un Mcflage aux Seigneurs , pour Pourfuite 
demander que le Comte de Danby fût jugé, parce qu'elles ne du Comte 
croyoient pas que le Pardon allégué par ledit Comte dût arrêter Uan y ' 
l'effet de l'Accufation des Communes, & la Chambre en Corps,ayant 
l'Orateur à la tête, alla faire cette demande. 
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Charles Peu de temps après elles préfentérent au Roi une longue Adrefle 
II. contre le Duc de Lauderdale , contre lequel elles difoient tout ce 

167g. qui pouvoit fe dire ds plus fort. Mais il femble que le Roi ne pou- 
AdrciTe vo ; t a | ors ( e défaire de ce Miniitre le feul qui reftoit de la Cabale.. 
Dwde Lau- c ' efl pourquoi il répondit froidement , qu'il y penferoic , & leur 
derdale. donneroit une autre fois fa réponfe. 

Exécution Cependant, le Roi leur envoya un Meflage, pour leur dire, qu'il 
de Pikering.. ordonneroit l'exécution de Pikering , mais que pour les autres Prê- 
tres condamnez , les Seigneurs ayant ordonné , qu'ils feroient ame- 
nez devant eux , il concevoir que c'étoit à delîein de les examiner. 
Dans ce même Meflage, il les faifoit fouvenir de la nécelîité qu'il y 
avoit de penfer à la Flotte , & les prioit d'expédier la découverte de 
la Confpiration , les Jugemens des Seigneurs Prifonniers , & le Bill 
pour la fureté de la Religion. 
Argent ac- Après ce Meflage, les Communes achevèrent le Bill d'argent pour 
cordé pour congédier l'Armée,, auquel le Roi donna fon confentement le p. de 

l'Armés/ Mai. ^ ar cet ^ e > on accor ^ 0 ' t au R°i une fomme de zo6^6i.. 

livres fterling pour achever de payer les Troupes levées depuis le zy. 
de Septembre 1677. Il y avoit dans cet Acte une claufe qui portoit,, 
qu'à l'avenir, on ne pourroit loger de Soldats chez aucun Particulier 
fans fon confentement.. 

Dans le même temps , les Seigneurs firent informer les Commu- 
nes , que le Comte de Danby ayant réfolu de s'en tenir ù fon Par-- 
don , & les Communes ayant voté que ce Pardon étoit nul , ils a- 
voient fixé le 10. du mois pour entendre les raifons dudit Comte,, 
fur la validité de fon Pardon. Que de plus , ils avoient fixé le 14. 
du même mois , pour le Jugement des cinq Seigneurs Prifonniers à 
la Tour,, pour la Confpiration. 
Différent: La première partie de ce Meflage touchant le Comte de Danby,, 
entre les choqua tellement la Chambre des Communes, qu'elle vota fur le 
bre^u^et cnam P » °i ue ^ quelqu'un du rang des Communes , entreprenoit de 
dn Comte défendre la validité du Pardon accordé au Comte de Danby , fans, 
de. Danby. en avoir obtenu la permiflîon de la Chambre , il feroit réputé avoir 
trahi les Libertez des Communes d'Angleterre. Cet ordre fut affi- 
ché en plufieurs endroits, afin que chacun en eut connoi fiance. La 
véritable raifon qui faifoit agir les Communes étoit , , qu'en exami- 
nant les divers articles d'aceufation produits contre le Comte de Dan- 
by, on espéroit de découvrir toutes les intrigues fecrettes du Roi a— 
vec la Cour de France, au lieu que le Roi, par fes Lettres de Pardon,, 
mettoit cette affaire en tel état , qu'il n'y auroit plus eu d'occafion 
d'examiner la défenfe du Comte de Danby fur les articles produits - 
contre lui.. 

Le Vote des* Communes aigrit beaucoup un différent qu'il y avoit 
déja entre les deux Chambres , au fujet du Jugement des cinq Sei- 
gneurs Prifonniers à la Tour. Car les Seigneurs avoient déjà de- 
mande: 
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mandé au Roi , qu'il lui plût , de nommer un Grand 'Stuart pour Charles 
préfîder à ce Jugement, félon la coutume: Mais les Communes pré- n. 
tendoient , que les deux Chambres dévoient auparavant établir un 
Committe commun pour confidérer la méthode dont on devoit pro- 
céder dans les Accufations, & c'étoit ce que les Seigneurs refufoient. 
Cela produifit une dispute allez vive : mais enfin les Seigneurs con- 
fentirent à la nomination du Committé. 

Le même jour, les Seigneurs communiquèrent aux Communes, 
une Requête du Comte de Danby , où il difoit , qu'il fe trouvoit 
dans l'impoffibUité de faire voir la validité de Ton Pardon, à caufe du 
Vote des Communes , furquoi les Seigneurs prioient les Communes 
de les informer, il elles avoient pafle un femblable Vote. 

Il paroit afîez clairement par les procédez des Communes, qu'el- 
les ne cherchoient que l'occafion , de pouflèr les chofes aux extré- 
mitez. Dans cette vûë, elles préfentérent au Roi une Adrefle, où AdrefTe 
elles lui repréfentoient, que les Papilles fourmilloient dans les Villes des Co ™" 
de Londres & de Weftminfter , au mépris de fes Proclamations, miel 
C'eft pourquoi elles demandoient, qu'on mît fous les armes les Mi- 
lices de Londres, de Weftminfter, de Middleflex & de Surrey. 

Le lendemain qui étoit un jour de Dimanche, elles ordonnèrent, Bil1 contrc 
conformément au Vote qu'elles avoient pafle , il y avoit environ ^Vorck 
quinze jours, qu'on préparéroit un Bill, pour rendre le Duc d'Torck 
incapable de [accéder à la Couronne d'Angleterre. Immédiatement a- 
près, la Chambre déclara, Nemine contradicenîe , qu'elle afllfteroit 
le Roi de tout fon pouvoir, & que s'il arrivoit qu'il vînt à mourir 
d'une mort violente, elle feroit tous les efforts pofllbles pour venger 
fa mort. C'eft ce qu'elles déclarèrent au Roi même par une Adrefle Roi JTeffe 
à laquelle le Roi répondit, qu'il les remercioit, qu'il feroit tout ce Réponfe 
qui feroit en fon pouvoir pour aflurer la Réligion Proteftante , & <iu Roi. 
qu'il ne négligeroit rien de ce qui pourroit tendre au bien 6c à l'a- 
vantage de fes Sujets. 

Cependant il leur envoya un Meflage le 14. de Mai , pour les Meffa«5 
faire reflbuvenir de ce qu'il leur avoit dit touchant la Flotte. Mais 
la confidération de ce Meflage fut renvoyée au Lundi fuivant. 

Le Committe commun des deux Chambres s'étant aflemblé pour Différent 
examiner la manière de procéder dans le Jugement des cinq Sei- * ntre ^ es 
gneurs prifonniers , il y eut une dispute fort vive entre les deux b^eTtou!" 1 " 
Chambres au fujet des Evêques , les Communes prétendant qu'ils chant les 
ne pouvoient affilier au Jugement des Seigneurs aceufez , parce que Evêquet. 
c'étoit une matière de fang. Les Seigneurs au contraire foutenoient, 
que les Evêques pouvoient être préfens à toute la procédure,ôc don- 
ner leur voix à tout ce qui fe préfenteroit , jusqu'à ce qu'on vînt à 
propofer la queftion , fii'accufé étoit coupable ou non. Cette af- 
faire fit beaucoup de bruit, & il y eut plufieurs Ecrits publiez pour 
& contre , à ce fujet. 
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Enfin, le if. de Mai, les Communes lûrent pour la première 
fois le Bill qui fut dès lors appellé le Bill d' Exclu/ion, pour rendre le 
Duc d'Yorck incapable de iuccéder à la Couronne. On expofoit 
dans ce Bill, premièrement, les particularitez de la Confpiration qui 
avoit été découverte, formée contre le Roi, contre le Gouverne- 
ment établi, & contre la Réligion Proteftante. Après cela, il étoit 
dit , Que les Emiffaires Prêtres & Agens du Pape avoient fé- 
duit Jaques Duc d'Yorck Héritier préiomptif de la Couronne: 
qu'ils l'avoient engagé dans la Communion de l'fcglife Romaine, 
ôt l'avoient induit à entrer dans diverfes Négociations avec le Pa- 
pe, des Cardinaux, des Nonces, en vûë de le faire agir pour lès 
intérêts de la Réligion Romaine. Que par fon moyen, ils avoient 
augmenté la grandeur du Roi de France, au péril imnifefle de 
l'Angleterre, & que par l'accès d'un Prince Papifte à la Couron- 
ne, par les Alliances avec les Etrangers, & par leur fecours, ils 
fe mettroient enfin en état d'exécuter leur damnable entreprife . . . 
H étoit donc ordonné, par l'autorité du Roi & des deux- 
Chambres du Parlement, 1 . que ledit Jaques Duc d'Yorck, d'Al- 
banie, & d'Ulfter, feroit incapable d'hériter les Couronnes d'An- 
gleterre, d'Ecoflè & d'Irlande , & leurs dépendances, & de jouir 
des droits , titres , prérogatives & revenus desdites Couronnes, 
i. Qu'en cas que le Roi vînt à mourir ou à réfigner fes Couron- 
nes , elles feroient dévolues à la perfonne la plus proche dans le 
rang de la Succeflion , comme fi le Duc d'Yorck étoit mort. 
3. Que tous les Actes de Souveraineté, ou de Royauté que ce 
Prince entreprendroit d'exercer ne feroient pas feulement nuls, 
mais que ce feroit en lui un crime de trahifon puniflable comme 
tel. 4. Que fi à l'avenir quelqu'un entreprenoit , ou faifoit quel- 
que tentative , pour mettre ledit Duc en pofieffion de quelqu'un- 
de ces Royaumes , ou correfpondoit avec lui dans ce deffein , il 
feroit coupable de haute trahifon. f . Que fi le même Duc re- 
mettait le pied dans quelqu'un desdits Royaumes , il feroit coupa- 
ble du même crime, & que chacun étoit autorifé pour l'arrêter 
Se emprifonner, & en cas de réfiftance de fa part,oude la part de 
fes adherens, pour les foumettre par la force des armes. 
11 eft lû Cinq jours après , ce Bill fut lû pour la féconde fois, furquoi la 
une féconde queftion ayant été propofée, s'il feroit référé à l'examen de toute la-, 
fris. Chambre en grand Committé, l'affirmative l'emporta fur la négati- 
ve, par la fupériorité de 207. Voix, contre 128. 
Examen Cette affaire étant en train, la Chambre procéda à l'examen de 
des Penfion- quc iq UCS . uns des. Membres du.dernier Parlement , qui avoient reçu 
naircs du- 1 " > j 1 /"< r\ j- i_ • • - 
dernier Par- des pentions de la Coun On en trouva diXi-huit qui avoient cons- 
ument, tamment reçu des penfions annuelles, favoir, deux qui avoient 1000. 

1, par an: fix de roo. 1. deux de 400. 1. quatre de 300. 1. quatre de 
io.o. 1. fix autres qui avoient reçu certaines fommes une feule fois t 
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huit autres qui «voient reçu de l'argent à bon compte. Quoi que Char les 
ce nombre ne paroiflè pas fort grand, il l'eft pourtant, fi l'on con- II. 
fidére, que dans la Chambre des Communes, il y a des Membres i 6 7S>« 
qui font fi habiles, & qui ont un fi grand crédit, qu'ils dispofent à 
peu près de plufieuri autres Voix outre la leur, les uns plus, les au- 
tres moins , & qu'une trentaine de Membres qui reçoivent des pen- 
fions de la Cour, peuvent bien être en état, en plufieurs occafions, 
de faire tourner les rcfolutions en fa faveur. 

Cependant le Roi étant très-mécontent de la Chambre des Corn- Le Ror 
munes, & apprenant d'ailleurs qu'elles avoient delfein de lui préfenter Proroge le 
une Remontrance, à peu près femblable à celle qui fut préfentée l arlement ' 
au Roi fon Père, en iô^i , & dont le but ne pouvoit être que d'ir- 
riter le Peuple contre lui , réfolut de proroger le Parlement. Pour 
cet effet, s'étant rendu le zj. de Mai à la Chambre des Seigneurs, 
& ayant fait appeller les Communes, il donna fon confentement à 
quelques Actes , & entre autres à un pour aflurer la liberté des Su- 
jets, en ctabliflant fortement le Privilège de YHabeas Corpus, il pro- 
rogea le Parlement jusqu'au 14. d'Août. Par-là il fit tomber pour 
un temps, le Bill d'exclufion contre le Duc d'Yorck. 

Les nouvelles de ce qui le pafToit dans, le Parlement d'Angle- f^'t^l 
terre avoient tellement- relevé les espérances des Mécontens d'E- e „ feofe 
cofTe, qu'ils s'imaginoient, que le temps étoit venu de tirer ven- eft affaffinà 
geance de ceux qui les avoient le plus periécutez. Entre leurs 
ennemis, ils regardoient comme le plus digne de leur haine, Sharp 
Archevêque de St. André. Si l'on en croit le Docteur Burnet 
dans l'Hiitoire de fon temps , Sharp n'avoit que trop mérité la 
haine des Presbytériens. Car en feignant d'être extraordinaire- 
ment zélé pour leur Parti, il avoit trouvé le moyen r de fe faire 
députer à Londres, après le rétablifîement du Roi , pour veiller 
à leurs intérêts, & il les avoit vilainement trahis, ce qui lui a- 
voit fait obtenir l'Archevêché de St. André, & depuis ce temps- 
là , il avoit été un de leurs plus violens perfécuteurs. Que ce que 
nous dit le Docteur Burnet touchant Sharp foit éxaâement vrai,, 
ou qu'il foit éxagéré , on ne peut pourtant pas douter que les 
Presbytériens d'EcolTe ne fuflent extraordinairement irritez con- 
tre Sharp, & qu'ils ne le regardaient comme un Traître. Cela» 
fut caufe que dans une conjoncture où ils s'attendoient à de grands 
changemens, douze d'entre eux réfolurent de commencer par cet 
Archévêque, à tirer vengeance de leurs ennemis. Pour cet effet, 
ils allèrent l'attendre à deux heures de St. André où il alloit dans^ 
an carofTe n fix chevaux,. Se là, ils le- mafTacrérent d'une maniè- 
re très-barbare ôc très- inhumaine en lui reprochant fa trahifon. 
Ce meurtre fut commis le 2. de Mai. A la fin de ce même m ^ 0UÎevc L 
mois, 80. Presbytériens s'afTemblérent en armes,. & dans peu de S'* 3 ' 
jours,, leur, nombre s.'accrut jusqu'à 1/00. Us fe faifirent ds Glas^ 
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Charles gow & de quelques autres Villes du voifinage , & y commirent 

II. de grands desordres. 

1679. Le Roi ayant eu avis de cette Rébellion , Se que le nombre 
Le Roi y fes Rebelles croiffoit de jour en jour , envoya le Duc de iVlon- 

Duc y dV C moutlî en Eco{k 

avec quelques Troupes Angloifes auxquelles le 
Monmouth, joignirent les Regimens Ecoflbis qui étoient fur pied. Le Duc 
qui défait s'aquitta de fa Commilfion avec tant de bravoure & de bonheur, 
les Rebelles. ^ j e lz £ e j u i nj il défit entièrement les Rebelles, en tua 809, 
fur la place, & en -fit plus de 1200. prifonniers. De ceux-ci plu» 
fieurs furent pendus, & les autres transportez dans les Mes de l'A- 
mérique. 

jugement Peu de temps après la Prorogation du Parlement, on procéda au 
de cinq Jugement de cinq Jéfuites aceufez d'avoir eu part à la Confpiration, 
Jéfuites. favoir, Thomas Whitebread Chef ou Provincial des Jéfuites d'An- 
gleterre , Guillaume Harcourt Recteur de Londres , Jean Fenwick 
Procureur de la Société en Angleterre , Jean Gawen 8c Antoine 
fumer. Le 12. de Juin, ils furent amenez devant la Cour ap- 
pellée OU Bayly , où on leur lût leur acculàtion , après quoi on 
entendit les dépofitions des témoins. 
Dépofition Oates dépofa , 1 . Que la' grande Confultation qui fè tint à 
d'Oates. Londres le 14. d'Avril KS78, avoit été ordonnée par Whitebread 
Provincial des Jéfuites, ôc que Fenwick , Harcourt 8c fumer fi- 
gnérent, en préfence du Dépofant , la réfolution qui y avoit été 
prife de tuer le Roi. 

2. Que Whitebread étant retourné à St. Orner, avoit dit, qu'il 
espéroit de voir bien- toc la tête noire du Fou de Whitehall as- 
fez affûtée, & que fi fon Frère vouloit fuivre les traces, on lui 
donneroit auffi fon pafTeport. 

5. Qu'au mois de Juillet, Ashby Prêtre porta en Angleterre des 
Initructions de la part de Whitebread portant ordre d'offrir dix- 
mille livres fterling au Chevalier Wakeman , pour empoifonner 
le Roi, & une Commiflion au Chevalier Jean Gage, pour être 
Officier dans l'Armée qui devoit être levée, laquelle Commis- 
fion le Dépofant mit lui-même entre les mains dudit Gage. 

4. Qu'il ne pouvoit pas dire précifément, qu'il eût vû Gawen à la 
Confultation*, mais qu'il avoit vû fon nom fouferit à la Réfolution 
qui y fut prife. Que dans le mois de Juillet, Gawen rendit compte du 
bon état où fe trouvoient les affaires dans les Provinces de Shrop 6c 
de StafFord. Qu'il ajoûta que le Comte de StarFord ctoit fort actif, 
& qu'il y avoit une fommede 3000. 1. ft. toute prête, pour exé- 
cuter le deflein. Que le Dépofant avoit dans la fuite entendu le- 
dit Gawen, dire la même chofe dans la chambre d'Ircland. 
gcDugdalc. Etienne Dugdale, nouveau témoin, dépofa, contre Whitebread, 
qu'il avoit vû une Lettre écrite de fa propre main au Pére Ew~ 
ers Jéfuitc Confeflcur du Dépofant , dans laquelle il lui difoit , 

de 
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de ne point manquer de choifir des gens hardis & fidclles pour Chaulés 
tuer le Roi , & qu'il n'importoit pas qu'ils fufiènt Gentilshom- II. 
mes, que c'étoient-là les propres termes. 167p. 

t. Il dépola contre Gauuen , que ce Jéfuite l'cntretenoit lui 
Dépofant , comme un des hommes déterminez dont il étoit 
parlé dans la Lettre de Whitebread. Qu'on tenoit diverfes Con- 
férences fur ce fujet, à la Campagne en 1678, comme à Bofco- 
bd Se à e tixall. Que dans une de ces Conférences , il entendit 
dire, que l'opinion des. Moines de Paris étoit, que quand le coup 
feroit fait, il falloit en aceufer les Presbytériens , afin d'engager 
les autres Proteftans à les afibmmer. Qu'il avoit lû plus de cent 
Lettres contenant les mêmes chofes , pour être délivrées à cer- 
taines gens , félon des marques particulières connues au P. Ew- 
ers. 

3. Que lui Dépofant étoit fi zélé pour faire réu/îîr le defiein, qu'il 
avoit remis 400. 1. fterling entre les mains des Jéfuites, pour aider à 
l'exécuter. Que Gawen lui avoit fait entendre, que c'étoit une œu- 
vre méritoire, & qu'on devoit l'envoyer à Londres pour y recevoir 
du P. Harcourt des Inftrudtions fur l'aflallînat du Roi. 

4. Que le P. Harcourt écrivit au P. Ewers la mort du Chevalier 
Godfrey , la même nuit que ce Chevalier fut aflaiîiné , deforte 
qu'on la fut dans la Province de StafFord , quelques jours avant 
qu'elle fût communément fûe à Londres. Pour confirmer fon 
témoignage , un Gentilhomme nommé Cheiwin depofa qu'il avoit 
ouï dire la même chofe comme venant de Dugdale, ajoutant que 
s ? il avoit été à Londres, lorsque les meurtriers de Godfrey furent 
jugez, il auroit rendu ce témoignage. 

f : Dugdale dit contre turner , qu'il l'avoit vû en compagnie 
de quelques autres, dans la Chambre $ Ewers, confultant eniem- 
ble fur les moyens d'introduire le Papisme en tuant le Roi. 

Prance dépofa, que le P. Harcourt, en lui payant le prix d'u- Dé P'rancc, 
ne Image de la Sainte Vierge, lui avoit dit, qu'il y avoit un 
defiein fur pied de faire mourir le Roi. Il ajouta , que Fenwkk 
lui avoit dit dans la Chambre ftlretend qu'il y avoit f 0000. hom- 
mes tous prêts, qui dévoient être commandez par les Lords Bel- 
lajfîs, Powis & Arundel. 

Bedloe dépofa, qu'il avoit vû Whitebread & Fenwick à di- De Bedioe;- 
verfes Conférences qui fe tenoient pour les affaires de la Cons- 
piration, & qu'il avoit ouï dans la Chambre d'Harcourt , Whi- 
tebread , & Coleman discourant enfemble , fur l'envoi de quatre • 
Scélérats à Windfor pour tuer le Roi. 

z. Qu'il vit Harcourt tirer d'une armoire, 80. ou 100. Gue- 
ttées, pour les donner à un homme qui devoit les porter à ces 
quatre Scélérats, avec une Guinée pour boire à la famé de Mon-, 
fieur Coleman^ 

3. Que- 



HISTOIRE 



Charles 2. Que Whitebread lui avoit dit, que Pikering devoit avoir 
H. un certain nombre de MelTes, & Grove ifoo. livres fterling pour 
1619- Je meurtre du Roi. 

4. Que Harcourt l'avoit plufieurs fois employé à porter des 
Lettres au-delà de la Mer, & qu'en préfence du même Harcourt, 
Coleman avoit remercié le Dépofant de fa fidélité. Que Har- 
court le recommanda au Lord Arundel qui lui promit fa faveur , 
quand le temps feroit changé. 

c. Qu'il avoit vû Harcourt donner au .Chevalier George Wa- 
keman Médecin de la Reine , un billet pour recevoir 2000. li- 
vres fterling comme partie d'une plus grande ibmme. Qu'il avoit 
ouï dire à Wakeman, que irooo, livres fterling n'étoient qu'u- 
ne médiocre récompenfe, pour établir la Réligion , & pour dé- 
livrer de ruine trois Royaumes. 
Lettre pro- Outre ces témoignages , on produifît une Lettre d'un Jéfuite 

iM» nommé Petre trouvée dans la Chambre d' Harcourt, dans laquelle 
il étoit fait mention d'une aflèmblée qui devoit fe tenir à Lon- 
dres le 24. d'Avril KS78. Cette Lettre fervit à confirmer le té- 
moignage d'Oates, par rapport à la grande Confultation du 24, 
d'Avril. Mais les Prifonniers l'expliquèrent d'une aflèmblée qui Jë 
tenoit tous les trois ans , pour faire choix du Procureur qui devoit 
être envoyé à Rome. La Cour ne parut pas fatisfaitc de cette ex- 
plication, la regardant comme une défaite. 
Défenfes La défenfe des aceufez confifta d'abord en des aflevérations 

des aceufez. fortes & réitérées , qu'ils étoient innocens & qu'ils ne favoient 
rien d'aucun deflêin contre le Roi. Ils dirent enfuite , pour in- 
valider les témoignages rendus contre eux , que pour rendre 
des témoins croyables , il falloit trouver en eux l'intégrité de 
la vie , la vérité du témoignage , & la probabilité du crime. Mais 
que les témoins qui dépofoient contre eux étoient des gens d'une 
fortune désespérée , des Scélérats qui gagnoient leur vie à faire de 
faux Sermens. 

Remarque. Je ne puis m'empecher de remarquer ici en paflant , que fi cette 
maxime , «jue pour rendre des témoins croyables , il falloit trouver 
en eux l'intégrité de la vie , étoit reçue fans restriction , il feroit 
comme impoflible de prouver des Confpirations femblables à celle- 
ci , pareeque pour l'ordinaire , il n'y a que des Scélérats qui s'y en- 
gagent , & qu'elles ne font découvertes que par des complices. 

Ils firent particulièrement remarquer , combien il étoit improba- 
ble , qu'ils eufient découvert des fecrets de cette nature à Oates qui 
avoit été charte de St. Orner pour des actions fi fcandaleufes , qu'on 
l'avoit même exclus du Sacrement. Ils lui reprochèrent fes contra- 
dictions dans fes dépositions précédentes. 

Ces contradictions confiûoient en ce qu'Oates avoit dit au Con- 
feil qu'il ne favoit plus rien , & néanmoins , il avoit ajoûte beau- 
coup 
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coup d'autres chofes dans la fuite. Je ne répéterai pas ici ce que j'ai Charles 
dit ailleurs là-deflus. jj 

Ils produifirent feize témoins pour prouver qu'Oates avoit été à 1679. 
St. Omer durant tout le mois d'Avril, de Mai 6c de Juin, de l'année 
1678. Ces témoins dépofoient de plus, qu'ils avoient tous les jours 
mangé & converfé avec lui, Se que durant tout ce temps-là, il n'a- 
voit jamais été hors du Collège , excepté deux jours & une nuit, 
qu'il fut à IVatîon , & deux ou trois jours à l'Infirmerie j Que par 
conféquent , il ne pouvoit pas avoir aflifté à Londres à la Confulta- 
tion du 24. d'Avril. 

Ces mêmes témoins dépoférent, que les Chevaliers Jean Warner 
& Thomas Pefton , qu'Oates avoit affirmé être venus de St. Omer 
avec lui, étoient alors au de-là de la Mer , l'un à Watton & l'autre 
à Liège. 

^Entin, pour faire voir qu'Oates n'étoit pas un homme auquel on 
pût ajouter foi , ils produifirent onze témoins , pour prouver que 
le P. Ireland qui avoit été exécuté n'étoit pas à Londres dans le 
temps qu'Oates avoit affirmé qu'il y étoit. Ils ajoutèrent , que fi 
leurs témoins étoient rejettez pareequ'ils étoient Catholiques , tout 
commerce entre les différentes Nations feroit ruiné. 

Le premier Juge leur répondit , qu'ils n'avoient pas lieu de fe 
plaindre que la Cour eût rejetté leurs témoins, puisqu'au contraire, 
elle avoit reçû leurs dépofitions, fans aucune difficulté , & que c'é- 
toit aux Jurez à juger de leurs témoignages, comme ils le trouve- 
roient à propos. 

Pour répondre à ces objections, Oates allégua , qu'il étoit venu à 
Londres pour affilier à la grande Confultation , fort fecrettement , 
& produifit fix ou fept témoins qui dépoférent qu'ils l'avoient vû à 
Londres en ce même temps , quoique dans une espèce de déguife- 
ment. Celui qui parla le plus fortement pour Oates fut Mr. Smith 
Maître d'Ecole d'iflington. Mais enfuite, fous le Régne de Jaques 
II, il fe rétracta. 

Oates produifit auffi un témoin qui dépofa, qu'il avoit vû Ireland 
à Londres dans le temps qu'Oates avoit affirmé qu'il y étoit. 
Le P. Gawen offrit de s'expofer à l'épreuve de YOrdeal pour prou- 
ver fon innocence. Mais outre que cette manière de prouver l'in- 
nocence d'un aceufé étoit abolie depuis fix-cens ans , & que par 
conféquent , il n'étoit pas au pouvoir de la Cour de la rétablir , il 
eft certain que dans le temps même que l'épreuve de YOrdeal étoit 
reçûë , on ne la mettoit jamais en ufage que quand les témoignages 
lïiànquoient , ce qu'on ne pouvoit pas dire à l'égard de Gawen. 

Harcourt allégua pour fa défenfe, par rapport à la Lettre qu'il é- 
toit aceufé d'avoir écrite à Ewers fur la mort du Chevalier God- 
frey , qu'il auroit fallu être fou , pour envoyer une telle Lettre par 
la pofte. 

Tome IX. Ooo Lei 
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Charles Les Jurez s'étant retirez dans une Chambre, retournèrent, après 
II. une très-courte confukation , 8c déclarèrent les cinq Jéfuites coupa- 
t<^79. bles de Haute Trahifon. Mais on ne leur prononça leur ientence 
1 d ^mnez ^ ue ^ e ^ our ^ u ^ vant ) a P r ^ s ou' 011 eu t procédé au Jugement de Richard 
"jugement Langborn Catholique Romain Avocat Confultant du Temple , & 
de Lang- fort employé par les Catholiques. Ce fut devant les mêmes Juges , 
horn. r ma j s p ar ^ nouveaux Jurez. 

Dépofition Oates dépofa i,Que le Prifonnier entretenoit des correspondances 
d'Oates. fecrettes avec le Pére La Chaife & autres. Que le Dépotant avoit 
porté au de là de la Mer, diverfes Lettres, dans l'une desquelles, iL 
y avoit ces paroles écrites de la propre main de Langborn : Nous a- 
ions préfentement une belle occafion pour commencer , & pur donner le 
coup. 

z. Que le Dépofant avoit reçu ordre du P. Whitebread Provin- 
cial , de rendre compte à Langhorn du réfultat de la Confukation 
du Z4- Avril 1678, & que quand il l'en informa, Langhorn leva les 
yeux & les mains au Ciel , & pria Dieu d'accorder un heureux fuc- 
cès. 

3. Qu'il avoit vû dans la Chambre de Langhorn plu fleurs Com- 
miffions , qu'on appelloit Patentes , & qu'il eut la permiflîon d'en 
parcourir quelques-unes. Qu'il y en avoit une adreffée au Lord A~ 
rundel de IVarder, pour être grand Chancelier, une au Lord Poivis 
pour être Grand-Tréforier , & une à Langborn pour être Avocat 
Général ; qu'elles étoient toutes lignées Jean Paul d'Oliva^ en ver- 
tu d'un Bref du Pape. 

4. Que le Prifonnier étant employé comme Solliciteur par divers 
Pères de la Société , avoit obtenu des Moines Bénédictins une fom- 
me de 6000. livres fterling pour aider à exécuter le defiein , & qu'il 
avoit dit, en préfence du Dépofant, qu'il feroit tous fes efforts pour 
procurer de l'argent. 

f . Que Langhorn croit fort fâché contre le Chevalier Wake- 
man , de ce qu'il n'étoit pas content des dix-mille livres fterling 
pour empoifonner le Roi , difant que c'étoit un homme d'un petit 
esprit, & qu'il auroit dû le faire pour rien. 

Un certain Aéte qui avoit été trouvé dans la Chambre de Lang- 
horn , figné , Jean Paul d'OIiva , étant produit devant la Cour,, 
Oates aflura que c'étoit la même Signature que celle des Commis- 
fions. Il ajouta que cet Aéte avoit été négligé, comme n'étant pas 
dangereux, pareequ'il ne s'agifioit que d'une affaire Eccléfiaftique, 
mais que les Commifiions avoient été détournées. 
Dt Bedloe. Bedloe dépofa ,. qu'étant allé avec Coleman dans la Chambre de 
Langhorn , Coleman avoit donné à Langhorn , fes Lettres écrites* 
au Pére La Chaife 6c au Nonce du Pape, pour les lire , Se pour les 
enrégîtrer dans un Livre qu'il tenoit exprès pour cela. Qu'il y avoit 
dans ces Lettres , les expreûjons fuivantes: "Que tout étoit prêt,. 
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& qu'il ne manquoit plus que de l'argent. Que les Catholiques Chaînes 
étoicnt préfcmemenc en fureté. Qu'on avoit d.spofé en leur fa- II. 
„ veur des Charges &C des Emplois. Que toutes les Places fortes é- 1679. 
„ toient ou feroient bien-tôt entre leurs mains ; Que c'étoit prélen- 
„ tement une bonne occafîon , puisque le Roi étoit porté à croire 
tout ce qui lui étoit fuggéré. 

2. Que le Dépofant avoit porté à Langhorn, de la part de Har- 
court, des Lettres dont l'une étoit du Recteur du Collège lrlandois 
de Salamanque , dans laquelle il étoit dit , que le Lord Bellaflis & 
les autres dévoient fe tenir prêts , parce qu'on avoit envoyé quel- 
ques Soldats lrlandois caliez , & pîufieurs Frères Lays à St. Jaques 
comme Pèlerins , & qu'ils dévoient s'embarquer à la Corogn'j , & 
débarquer au Port de Milford, pour fe joindre au Lord Powis. 

Langhorn commença fa défenfe par de grandes proteftations qu'il Défenfe d« 
étoit innocent. II dit enfuite , qu'Oates & Bedloe qui dépofoient Lan § hura - 
contre lui , avouant qu'ils avoient eu part au crime , il défiroit de 
favoir s'ils avoient obtenu leur Pardon. On lui répondit que Bed- / 
loe en avoit trois A6r.es, & Oates deux , tous fous le grand Sceau. 
Il infifta néanmoins , que félon l'intention des Loix , ils en étoient 
encore les Approbateurs , & que par conféquent , leur témoignage 
ne devoit pas être reçu. Il demanda enfuite, s'ils n'attendoient pas 
quelque récompenfe pour leurs découvertes. Oates dit alors , que 
toute la récompenfe qu'il avoit eue étoit d'avoir dépenfé lîx ou fept 
cens livres fterling fans favoir s'il les recouvreroit jamais. Langhorn 
dit alors , qu'il avoit ouï dire , que Bedloe avoit reçu foo. livres 
fterling. On lui répondit , que c'étoit pour la découverte du meur- 
tre de Godfrey , 8c non pas pour celle de la Confpiration. Bedloe 
aflura , que bien loin d'avoir eu quelque profit , il étoit en avance 
de 700. livres fterling. Sur cela Langhorn fit remarquer l'impro* • 
habilité de leurs alternons , vû leur pauvreté. Mais la Cour lui ré- 
pondit , que c'étoient-là des matières étrangères au cas dont il s'a- 
giffbit- 

Langhorn s'efforça donc de prouver par les mêmes témoins que 
les cinq Jéfuites avoient produits , le jour précédent , qu'Oates s'é- 
toit parjuré, tant par rapport à la Confultation du 24. d'Avril, que 
par rapport au P. Ireland. Sur cela, le premier Juge lui dit, qu'on 
ne pouvoit rejetter un témoin comme parjure , à moins qu'il n'eût 
été déclaré tel par un Jugement , & qu'ainli , ce qu'il alleguoit ne 
pouvoit lui être d'aucune utilité. 

Comme Oates avoit afluré qu'il avoit logé chei Grove au temps 
de la grande Confultation , Langhorn produifit le témoignage de la 
Femme de Grove & de fa Servante , qui dépoferent , qu'il n'avoit 
pas pû loger dans la maifon , parce qu'alors toutes 1rs Chambres c- 
toient occupées. La Cour dit là-defïus , qu'étant deguifé il avoit 
pû y loger fans être connu. 

Ooo 2 Fen- 
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Pendant qu'on écoit occupé à ce Jugement , le Comte de Caftel- 
maine entra dans la Salle , & dit aux Juges , que la Canaille faifoit 
violence aux témoins qui avoient dépolé en faveur du Prifonnier, & 
qu'ils étoient en danger de leur vie. Sur cette plainte la Cour or- 
donna fur le champ , de s'enquérir de ceux qui étoient coupables de 
ces violences afin de les punir félon leurs mérites. 

Pour conclufion, les Jurez déclarèrent Langhorn coupable, & il 
efl condam- re çût fa fentence conjointement avec les cinq Jéfuites qui avoient 
aé ' été jugez le jour précédent. 

Les Jéfui- Les cinq Jéfuites furent exécutez le 20. de Juin, en proteftanc 
tes font exé- qu'ils étoient innocens. Whitebfead en particulier, déclara qu'il ab- 
cutez fans norrol t les maximes fur les équivoques , fur les menfonges en faveur 
de la Religion, qu'on attribuoit aux Jéfuites, les croyant infoutena- 
bles. L'exécution de Langhorn fut furfife durant un mois : Mais il 
fut enfin exécuté , le 14. de Juillet , & mourut en proteftant qu'il 
écoit innocent des crimes pour lesquels il avoit été condamné. Bien 
des gens trouvèrent étrange, qu'un Avocat auffi habile qu'il l'étoit, 
s'il étoit innocent, fe fût fi mal défendu. 

Comme la mort de ces cinq Jéfuites 8c des trois qui avoient été 
auparavant exécutez , fit beaucoup de bruit , & qu'encore aujour- 
d'hui, plu fieurs cioyent qu'ils étoient innocens, pendant que d'autres 
foutiennent qu'ils étoient véritablement coupables , je ne croi pas 
pouvoir me dispenfer de faire quelques refléxions & quelques remar- 
ques fur cette matière, afin d'aider au Leéteur à en porter un Juge- 
ment défintéreffé. 

Premièrement , on ne découvrira jamais la vérité , fi on fe laifle 
entraîner par des préjugez de Réligion. Si l'on croit qu'un aceufé 
efl coupable parcequ'il eft Catholique & Jéfuite , ou fi on le croit 
innocent par cette même raifon , c'eft en vain qu'on examine. Le 
préjugé fait toujours trouver la raifon & la Juftice dans l'une ou dans 
l'autre de ces deux opinions, il faut donc, s'il eft poffible, fe défaire 
de fes préjugez. 

z. Les Jéfuites condamnez étoient aceufez de trois chofes , d'a- 
voir complotté de tuer le Roi , de renverfer le Gouvernement , de 
détruire la Religion Proteftante. Cependant la plûpart des témoi- 
gnages alléguez contre eux ne portent que fur le premier de ces 
trois Articles , & les deux autres y font comme fuppofez. C'eft 
néanmoins fur cette fuppofition qu'eft appuyée l'accufation d'avoir 
eu deflein de tuer le Roi, parce qu'on prétend, que le but des Cons- 
pirateurs étoit de mettre fur le Trône le Duc d'Yorck comme plus 
propre à avancer leurs defîeins que le Roi fon Frère. Mais cette 
prétention n'eft nullement prouvée , & on ne voit rien dans les té- 
moignages produits contre eux , qui fade voir que c'écoit-là leur 
but. 

3, Mais d'un autre côté, on ne peut guéres disconvenir, que pen- 
dant 



Remarques 
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dant tout ce Régne , il n'y eût un projet formé de rendre le Roi Charles 
abfolu, ôc d'introduire la Religion Catholique. C'eft ce qu'il faut II. 
entendre par ces expreiîîons renverfer le Gouvernement £s? détruire la 1679. 
Religion Protejlante. Cela luppofé, il n'eft pas contre la vraisemblan- 
ce, que des Catholiques & des Jéfuites ayent cru que ce projet fe- 
roit plus promptement éxécuté fi, en fe défaifant du Roi, on met- 
toit le Duc d'Yorck fur le Trône. 

4. C'eft donc fur cette vrai-femblance , que les Jéfuites ont été 
aceufez d'avoir formé le complot de faire mourir le Roi. On a fup- 
pofé qu'étant inftruits du deflein général, ou de la Confpiration , & 
y ayant même beaucoup de part , ils ont cru que la mort du Roi é- 
toit un moyen propre , pour en hâter l'exécution , 6c c'eft fur cela 
que les témoins ont dépofé d'une manière trés-pofitive. 

j\ Leurs défenfes confîftoient en trois chefs principaux , 1. Dans 
leurs affevérations , 8c dans leurs proteftations , qu'ils étoient inno- 
cens. 2. Dans les dépofitions des témoins venus de St. Orner , & 
de la Province de Stafford , qui prouvoient , qu'Oates n'étoit pas à 
Londres le 14. d'Avril 16 78. 3. Dans les improbabilités qui fe ren- 
controient dans les témoignages d'Oates 8c de Bedloe. C'eft fur ces 
trois chefs que je me propofe de faire ici quelques réflexions. 

1 . Les proteftations 8c les affévérations des aceufez pendant le Ju- 
gement, ne doivent être comptées pour rien. Mais quand elles font 
pouffées jusqu'à l'article de la mort, elles doivent être comptées pour 
quelque chofe. Si elles ne forment pas une preuve parfaite , elles 
forment du moins une préfomption , pareeque les Catholiques ne 
font pas moins convaincus que les Proteflans , que ce n'eft pas en 
mentant qu'ils évitent le julte jugement de Dieu , devant lequel ils 
font fur le point d'aller comparokre, & que d'ailleurs, ces fortes de 
proteftations ne font jamais révoquer les arrêts.. Je fai bien qu'on 
aceufe les Jéfuites d'approuver les équivoques 8c les referves menta- 
les. Mais, fâns examiner jusqu'à quel point cette aceufation peut 
être prouvée, il eft certain que le P. Whitebread étant fur l'échelle, 
témoigna qu'il abhorroit cette doctrine , 8c déclara poGtivement 
qu'il renonçoit à tout pardon 8c à toute dispenfe de la part du Pape, 
ou de tout autre, pour pouvoir parler contre la vérité. Il n'eft donc 
pas impoffible, que fans qu'il y eût de la pafîîon ou de la prévention 
dans les Juges 8c dans les Jurez , les Jéfuites euffent été condamnez 
quoi qu'innocens fur de faux témoignages. C'eft auffi ce que bien 
des gens prétendent. Mais il y en a qui pouffent la chofe plus loin, 
& qui foutiennent que les aceufez auroient dû être ablous, fi la pas- 
lion 8c la prévention des Juges 8c des Jurez ne l'avoient pas em« 
péché. C'eft ce que nous allons examiner dans l'article fuivant. 

t. J'ai déjà parlé ailleurs de la défenfe Fondée fur la preuve d'un 
Alibi, qui met les Juges dans la néceffité de rendre la Juftice au ha- 
zard, puis qu'y ayant une oppolîtion directe entre les témoignages, 
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Charles les Juges ne peuvent être convaincus de quel côté la vérité fç 
II. trouve. O.ites dépofa qu'il avoit affilié à la grande Confultation 
1679: tenue à Lo idres le 24. d'Avril 1678. 11 produifit fept témoins 
qui aflurcrent qu'ils l'avoient vû à Londres dans ce même temps- 
là. Les Jéfuites produifirent de leur côté, feize témoins qui as- 
furérent qu'Oates étoit à St. Orner dans ce même temps. Il 
falloit donc néceflairement , ou qu'Oates 6c ceux qui dépofoient 
pour lui , ou que les témoins des Jéfuites fuflent de faux té- 
moins. Voici, probablement , ce qui détermina les Jurez à dé- 
clarer les Jéfuites coupables. Premièrement, les accuiêz n'objec- 
toient qu'un fimple déni aux témoignages de France , de Dugdale 
& de Bedloe , ce qui ne pouvoit former qu'un fâcheux préjugé 
contre eux. En fécond lieu, les témoins venus de St. Orner é- 
toient tous des Ecoliers ou des gens dépendans du Collège des 
Jéfuites, autre préjugé affez capable de prévenir les Jurez. En- 
fin , il s'agiflbit d'examiner une Confpiration tramée par des Ca- 
tholiques, comme tels, & en faveur de leur Réligion & non pas 
comme particuliers excitez par d'autres paffions. En ce cas-là , 
il n'eft pas fort étrange que les témoignages rendus par des Ca- 
tholiques panifient fuspeéls. Car il eit certain , qu'en ce temps- 
là , l'opinion fou tenue par les déci lions de deux différens Parle- 
mens, qu'il y avoit une Confpiration réelle pour détruire la Ré- 
ligion Proteltante , étoit généralement répandue dans tout le 
Royaume. 

Quant à la fupériorité du nombre de 16. témoins contre fept, 
cela ne pouvoit caufer aucun embarras. Car fept témoins disper- 
fez dans Londres qui n'avoient vû Oates que par hazard , étoient 
aulîi croyables que les feize renfermez dans une même rnaifon à 
St. Orner. Et quand il n'y en auroit eu que deux de St. Orner, 
tout le relie étant égal , ils auroient été aufii croyables que les 
fept témoins de Londres. 

3. Je viens préfentement aux improbabilitez , qui fe trouvent 
dans les témoignages d'Oates & de Bedloe. Premièrement, il effc 
difficile de comprendre où étoit la néceflité de faire réfoudre la 
mort du Roi par une affembléc de fo. Jéfuites. Secondement , 
on a quelque droit de fuppofer qu'une affaire aufll importante que 
l'alïïiiTjiiat d'un Roi, ne palîé par les mains que de ceux qui font 
les plus diftinguez dans la Société , ou par leurs charges ou par 
leur capacité. Mais on ne peut guéres croire, qu'il s'en trouvât 
5-0. de tels en Angleterre ou à St. Orner. Ti oifiémement , je 
ne fâche point que jusqu'ici, perfonne ait affûté pofitivement 
qu'Oates fût Membre de la Société. Cependant, non-leulement 
il elt envoyé à l'afTemblée du 24. Avril , mais il y exerce encore 
un Emploi très-import;int & d'une grande confiance , favoir de 
porter la réfolution de tuer le Roi aux diverfes Compagnies dans 
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lesquelles la grande Aflemblée s'étoit divifée. Quatrièmement, on Charles 1 
ne dit point en quel temps Oates fe fit Catholique: Mais on voit lîi 
feulement qu'il fut employé pour la première fois en 1677, pour l6 79« 
porter des Lettres en Espagne. Il en fut de retour vers la fin 
de cette même année , Se peu de temps après , il fut envoyé à 
St. Orner , où il ne demeura que trois ou quatre mois. Or il 
n'eu: pas vrai-femblable que ce petit féjour à St. Omer ait pû 
lui aquérir la confiance des Chefs de la Société , jusqu'au point 
de l'envoyer à Londres pour affilier à la grande Confultation, où 
le meurtre du Roi devoir être réfolu. Cinquièmement, pourquoi 
falloit-il que Bedloe fût inftruit d'un fi grand fecret, lui qui ne 
devoit avoir aucune part à l'exécution? Et néanmoins, il en par- 
le comme d'une chofe qui lui étoit parfaitement connue , non- 
feulement par les Lettres qu'il pouvoit avoir ouvertes , mais il 
paroit même par fes dépofitions , que les Chefs de la Confpira- 
tion, comme Ireland, Harcourt, fFbitebread , Coleman, Lcinghorn^ 
ne fe gardoient pas de lui, d'où l'on peut inférer, qu'ils lui a- 
voient eux-mêmes communiqué ce fecret. Il fe trouve dans la 
Chambre d'Harcourty lorsqu'on prépare l'argent pour l'envoyer aux 
quatre Irlandois qui dévoient tuer le Roi. Il fe trouve dans la 
même Chambre, lorsque le Médecin de la Reine reçoit un bil» 
îet de 1000. livres fterling , fans qu'on voye , à quoi Bedloe é- 
toit néceflaire dans une affaire de cette nature. Sixièmement, Oa- 
tes & Bedloe étoient des gens d'une bafle naiflance, qui n'avoient 
été employez qu'à porter des Lettres. Ils étoient d'ailleurs peu 
diftinguez par leur capacité , ou par les qualitez de leur esprit , 
& cependant ils font admis à tous les fecrets les plus importans 
de la Confpirâtion. Enfin , il paroit par les dépofitions d'Oates 
& de Bedloe , que ceux qui étoient engagez dans la Confpirâ- 
tion , parloient enfemble 8c s'écri voient mutuellement du delTein 
de tuer le Roi, comme fi ce n'eût été qu'une bagatelle, & fans 
prendre même la précaution ordinaire en ces occalions , d'enve- 
lopper leurs penfées fous des expreffions ambiguës. 

Ce font- là des improbabilitez qui ne donnent que trop lieu de 
foupçonner la bonne foi de ces deux témoins. On dira peut- 
être, qu'une chofe n'eft pas faufle pour être improbable, & que 
Dieu permet quelquefois, que les Scélérats les plus prudens lè 
perdent par le trop de confiance qu'ils ont en d'autres. Cela 
peut être, 6c il peut fe faire auffi, que cela ne foit pas dans l'af- 
faire dont il s'agit. On peut du moins afTurer , que les Jéfuites 
n'ont pas accoûtumé de fe conduire avec fi peu de précaution. 

Ce font ces improbabilitez qui ont fait que bien des gens, quoi 
que perfuadez de la réalité de la Confpirâtion, par rapport au 
Gouvernement & à la Réligion , ont cru devoir luspendre leur 
Jugement, fur ce qui regarde le meurtre du Roi. Ce font aufiî 

ces 
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Charles ces mêmes improbabilitez qui ont fourni à d'autres l'occafîon de 
IL foutenir qu'il n'y a point eu de Confpiration , parcequ'il leur a 
1679. plu de borner la Confpiration à ce feul article , en quoi ils (ê 
ibnt fait illufion à eux-mêmes , ou bien ils ont voulu faire illu- 
fion à leurs Lecteurs. 
Le Roi Le 10. de Juillet, le Roi, contre l'avis de fon nouveau Cqn- 
caffe le Par- ^ ^ q U 'jj f em bloit avoir réfolu de fuivrc avec une entière défé- 
1C "ll C encon-rence, calTa le Parlement, & en convoqua un autre pour le 17. 
voque un d'Octobre. Il espéroit d'en avoir un plus traitable , mais il fe 
autre. trouva extrêmement trompé. Le Peuple qui n'avoit plus aucune 
confiance pour ce qui venoit de la Cour, affecta de choifir pour 
Députez des gens du parti de la Patrie , comme étant les plus 
propres à contrequarrer le Roi. Le Comte de Shaftsbury étoit 
a la tête de ce parti, & ne contribuoit pas peu fans doute à ex- 
citer les pallions du Peuple. Mais on va peut-être trop loin , 
lorsqu'on attribué à ce Seigneur toutes les mortifications que le 
Roi recevoit depuis quelque temps. Si l'on pouvoit prouver que 
le Roi n'avoit jamais donné lieu au Peuple d'être mécontent , il 
faudroit fans doute chercher une caufe extraordinaire du chagrin 
du Parlement, comme les intrigues, les cabales, les artifices d'un 
homme puiiTant & populaire. Mais quel belbin a-t-on de cher- 
cher cette caufe extraordinaire, lorsqu'on en trouve une fi natu- 
relle dans toute la conduite du Roi , qui avoit fait voir jusqu'a- 
lors, que fes intérêts particuliers étoient tous différens de ceux du 
Royaume. 

Jugement Le 18. de Juin , on procéda au Jugement du Chevalier Geor- 
du Chevalier^ JVakeman Médecin de la Reine, de Guillaume Marsbal , de 
keman'aT"' 7*1"" Korkcr Moincs Bénédictins, & de Guillaume Rumky Fré- 
autres. re Lay du même Ordre. Oates & Bedloe dépoférent contre eux, 
mais outre que leurs dépofitions étoient imparfaites, 6c que la plus 
grande partie de ce qu'ils dépoférent n'étoit que fur des gui-dire, 
& ne pouvoit palier pour preuves , qu'en fuppofant le deffein 
d'empoifonner le Roi , qui n'étoit pas bien prouvé , les Jurez 
confidérerent fans doute , qu'il n'étoit pas probable , que Wake- 
ma», qui étoit un homme de bon fens, eût confié un tel fecret 
à Bedloe , qu'il ne connoiiToit presque point. Il alTuroit même 
I'sfontab- qu'il ne l'avoit jamais vû auparavant. Quoiqu'il en foit, les Pri- 
fous. fonniers furent abfous, ce qui fut une grande mortification pour 
les deux témoins , puisqu'il étoit aifé de voir , qu'ils ne fe fai- 
foient pas un fcrupule de témoigner fur des chofes dont ils n'a- 
voient point de connoilTance parfaite. 

du 7 R a di. diC Sur la fi " du mois d ' Aout » le Roi étant à Windfor eut trois 
violens accès de fièvre qui firent craindre pour fa vie. Le Com- 
te d'Efiex & le Lord Halifax, deux des quatre Confeillers qui 
ménageoient alors les affaires du Roi, craignant, fi le Roi venoit 
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À raoarir, de tomber entre les mains du Duc de Monmouth 6c Charles 
du Comte de Shaftsbury, confeillérent au Roi de faire venir le II. 
Duc d'Yorck, ce qui le fit avec tout le lecret 6c toute la promp- i* 5 ?^ 
titude poffible. Car le Duc arriva à Windfor le 1. de Septem- Retour 
bre. Mais comme le Roi fe portoit mieux 6c ne fe trouvoit plus ^0^, 
en danger , il feignit d'être furpris de Ton arrivée. Mais cette 
feinte ne fut pas, capable de tromper le Duc de Monmouth & 
le Comte de Shaftsbury. D'un autre côté le Comte d'EfTex & 
le Lord Halifax, voyant qu'ils avoient fait du Duc 6c du Comte 
de Shaftsbury deux ennemis irréconciliables , s'unirent au Duc 
d'Yorck pour les perdre. Ils y réùffirent fi- bien que le Duc M Q^Q^ t u C 
d'Yorck obtint enfin du Roi , que le Duc de Monmouth feroit eft^Tlé!" 
dépouillé de fa Charge de Capitaine Général 6c envoyé en Hol- 
lande, non fans une extrême furprîfe de toute la Cour, puisqu'a- 
vant l'arrivée du Duc d'Yorck , le Duc de Monmouth étoit 
dans le plus haut dégré de faveur auprès du Roi fon- Pére. Peu Le Com- 
de temps après , le Comte de Shaftsbury fut auffi dépouillé de [ ) „ r de d é liaft *" 
fon Emploi de Préfident du Confeil. Ainfi la fituation de la poiuiié de 
Cour changea entièrement de face, ôc le Duc d'Yorck y fut plus fon Emploi, 
puiflant qu'il n'avoit jamais été. Il profita de l'heureufè con- Le Duc 
joncture où. il fe trouvoit pour obtenir du Roi la permiffion d'al- d 'X orck ^, 
1er demeurer en Ecofle, en lui repréfentant, combien il lui feroit coffc." 1 5 
préjudiciable de fe trouver dans les Païs-Bas fi S. M. venoit à 
mourir. Cette permiffion étant obtenue, il retourna promptement 
à Bruxelles, pour en ramener la Duchefle fa Femme & la Prin- 
cefle fa Fille, ôc peu de temps après, il fe rendit à Londres', 
d'où il partit pour l'Ecofle. Si l'on en croit le Doreur Burnet 
dans l'Hiftoire de fon temps , le Duc gouverna ce Royaume avec 
une autorité despotique , & y donna des marques fenfibles de fa . 
cruauté, & de fa haine -invétérée contre les Presbytériens. 

Tout le monde attendoit avec beaucoup d'impatience , à quoi Le Roi-, 
aboutiroient les changemens qui venoient de fe faire à la Cour , ^"confèlr 
& on ne tarda pas long-temps à en être inftruit. Le if. d'Oc- proroge le'' 
tobre, le Roi,, ayant aflemblé fon Confeil, dit, que pour des rat- Parlement, 
fons dont il ne pouvoit pas alors les informer, il avoit réfolu de 
proroger le Parlement jusqu'au 20". de Janvier , 6c de continuer 
enfuite la prorogation, jusqu'au mois d'Octobre fuivant. Il ajou- 
ta , qu'il avoit pefé les raiîbns de cette démarche - y qu'il y étoit 
entièrement réfolu , ôc qu'il ne prétendoit pas être contredit. Les 
Confeillers Privez furpris de cette réfolution , ôc plus encore de 
la manière abfoluë dont le Roi la propofoit à fon Confeil , non 
pour demander avis, mais uniquement pour la leur communiquer, 
trouvèrent à propos, pour la plupart, de fe taire. Quelques-uns 
néanmoins , ayant voulu faire voir au Roi les fâcheufes confé- 
quences de cette réfolution, le Roi leur inopofa filence." Cepen- 
ïome IX. Ppp dant 
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Chaules dant le Chevalier Temple, plus hardi que les autres, ne laiflàpâs- 
II. de fe lever & de dire au Roi avec beaucoup de liberté: "Qu'il 
167p.. „ ne diroic rien fur la réfolution qu'il avoit piife , puis qu'il ne 
„ vouloit rien écouter y .imis qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui 
„ donner un avis, favoir, qu'il lui plût de fe fervir d'un Confeil,, 
„ quel qu'il fût , pour y faire discuter les affaires du Gouverne- 
„ ment: Que fi le Confeil qui fubfiltoit actuellement ne lui plai- 
„ foit pas, il pouvoit en choifir un autre j l'augmenter ou le di- 
„ minuer comme il trouveroit à propos. Mais que de nommer 
„ des Confeillers privez , qui ne puflent pas lui donner librement 
„ leurs avis, il doutoit beaucoup qu'il fût en fon pouvoir, par- 
ceque la choie impliquoit contradiction. Qu'il ne fe fouvenoit 
„ pas d'avoir lû ni ouï dire, qu'aucun de fes Prédéceffeurs , ni 
„ aucun Prince de l'Europe eufTent jamais fait une telle choie. 
„ C'efl pourquoi il lui confeilloit encore une fois de fe fêrvirde 
j, quelque Confeil pour digérer les affaires publiques". Le Roi ne 
répondit rien, & conclut de la manière qu'il l'avoit réfolu. 
Change- Cette manière d'agir fut caufe , que plusieurs des Confeillers 
mens dans le p r j vez allèrent rendre leurs Commifîîons au Roi , & que d'au- 
Çpnfeil. tres s'abfenrirent du Confeil,. ne trouvant pas à propos de foute- 
nir par leur préfençe, les réfolutions fecrettes & particulières du 
Roi , ni de donner lieu de croire qu'ils les approuvoient. Le 
Comte d'Effex quitta fon Emploi de premier Commiffaire de la 
Tréforerie. Le Lord Halifax, le Chevalier Temple , & quelques 
autres fe retirèrent à la Campagne. Ainfî ce Confeil, que le Roi 
avoit nommé pour jetter de la poudre aux yeux du Public , fut 
à peu-près rompu, & la direction des affaires publiques demeura 
entre les mains du Comte de Sunderland, de Mr. Laurent Hide y 
m & de Mr. Sydney Godolphin^ ou plutôt du Duc d'Yorck dont ils 
avoient embraffé les intérêts , & qui , quoi qu'abfent , dirigeoit 
leurs réfolutions. • 

Confira- A la fin du mois d'Octobre, environ quinze jours après que le 
-tion inven : Parlement eut été prorogé, on découvrit une fauflè Confpiration 
LC€ " inventée par des Catholiques , pour en rejetter la haine fur les 

Presbytériens, & fur les principaux Chefs du Parti de la Patrie. 
Ce projet avoit été formé dans le mois d'Août, parla ComtefTe 
de Potvis, par une Sage- Femme nommée laCelitr, par le Comte, 
de Caftelmame, & par les cinq Seigneurs Prifonniers à la Tour. 
Le deiTein étoit de fe fervir de faux témoins , pour aceufer Oa- 
tes de parjure & de Sodomie: de faire aifaffiner le Comte de 
Shaftsbury , 6c de faire aceufer le Duc de Bukîngham , le Comte 
d'Effex, le Duc de Monmouth, le Lord Halifax & plufieurs Bour- 
geois confidérables de Londres , d'avoir eu part à une Confpiration 
eft em'K C ° ntre le Roi ' ^ n nommé Dangerfieid devoit être le principal Ac- 
pourTa P faue teur dc cette P icce - 11 avoit re S u les Inftruâions de la Comte/Te de 
valoir. Po 
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Powis Se des Seigneurs de la Tour , & une lifte de tous ceux qui Charles 
dévoient être acculez. De plus, la Comtefle de Powis lui avoit mis II. 
en main un projet inventé de la prétendue Confpiration , lequel il 1679. 
devoit tâcher de faire trouver dans la maifon de quelqu'un des pré- 
tendus Conjurez. 

Dangerfield étant muni de ces Inftructions 8c de ces papiers , en 
donna avis au Duc d'Yorck après fon retour de Bruxelles. Le Duc 
lui fit préfent de vingt Guinées,& le mena au Roi qui, après l'avoir 
entendu , lui en donna quarante. Enfuite il fit quelque tentative 
pour tuer le Comte de Shaftsbury , mais il en fut toujours empêché 
par divers accidens. Enfin , fous prétexte de vifïter quelques Cham- 
bres qu'il difoit avoir deflein de louer , il alla dans la maifon où lo- 
geoit le Chevalier Manfel , & trouva le moyen d'attacher à un ri- 
deau, derrière le lit où couchoit le Chevalier, le projet de la Cons- 
piration , & quelques autres papiers. Cela fait , il alla informer les 
Commis de la Douane , qu'il y avoit dans cette maifon , des Mar- 
chandifes prohibées pour la valeur de 2000. livres fterling. Les Of- 
ficiers de la Douane s'étant rendus à cette maifon le zz. d'Octobre, 
cherchèrent par tout dans l'espérance d'y trouver leur proye. Mais 
comme ils ne s'avifoient pas de chercher derrière le lit , Dangerfield 
y trouva lui-même les papiers. Les Officiers de la Douane ayant 
porté ces papiers à leurs Supérieurs , eurent ordre de les rendre au 
Chevalier Manfel. Quatre ou cinq jours après , le Chevalier ayant 
rencontré Dangerfield dans la rue , le mena tout droit à Whitehal, 
& le préfènta au Roi 6c au Confeil. Il y fut exactement examiné, 
& enfin envoyé Prifonnier à Newgate , fur ce que le Confeil fut 
convaincu , que cette prétendue Confpiration n'étoit qu'une faus- 
feté. Ce fut le a?. d'Octobre. 

Deux jours après un Magiftrat de Londres, ayant eu ordre de faire Elle reçois 
une recherche dans la maifon de la Cellier , y trouva le projet de la Ie nom 4 e 
prétendue Confpiration , bien écrit Se proprement relié dans un Li- p™^* K " 
vre qui pendoit dans un tonneau à mettre la Farine. Ce fut de-là 
qu'on donna à cette Confpiration, le nom de la Confpiration du ton' 
neau à farine. Dangerfield fe voyant perdu , s'il continuoit à vou- Dangerfield 
loir faire croire une chofe qu'il ne pouvoit pas foutenir , s'adreflà au f^e" 6 la 
Lord Maire de Londres, & lui donna par écrit, une confeflion fort 
ample de tout ce qu'il avoit fait Se découvrit ceux qui l'avoient in- 
duit à le faire. ! Cette confeflion ayant été envoyée au Confeil, plu- 
fieurs perfonnes furent arrêtées , & entre autres le Comte de Caftel- 
maine. La Comteflê de Powis aceufée par d'autres , outre Danger- 
field , d'avoir voulu faire tuer le Roi , fut mife à la Tour , & il y 
eut ordre de la pourluivre comme criminelle de Haute Trahifon. 
Cette affaire ne contribua pas peu à faire prendre au Comte d'EfTex 
& au Lord Halifax , la réfolution de s'éloigner de la Cour , pnree 
qu'ils remarquèrent , qu'encore qu'ils fufTent intéreflez dans l'accu- 
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fation , on affe&a de l'examiner en fecret , fans leur en donner con» 

noilTance. 

Le fameux Philofophc 'Thomas Hobbes mourut cette année , âgé* 
de pu an. Ses Ecrits ne font malheureufem^nt que trop connus, 
pour qu'il foit néceflaire d'en parler ici en détail. 

Les affaires le trouvoient au commencement de l'année 1680, 
dans une fituation où le Roi avoit befoin de toute fa patience & de 
toute fon adrefle. Il y avoit vifiblement deux. Partis dans le Royau- 
me,, celui de la Cour âccelui du Païs ou de la Patrie Autant que 
la Cour faifoit d'efforts pour gagner des gens à fon Parti , autant le 
Parti contraire tâchoit d'animer le Peuple contre la Cour , par un 
grand nombre de Libelles qui paroiffoient tous les jours, où l'on re- 
préfentoit les malheurs qui menaçoient l'Angleterre, fi l'on ne prér 
venoit pas les defleins .de la Cour & des Papilles. Car on ne faifoit: 
pas difficulté de dire dans ces Libelles , que les Papiftes étoient fou-i 
tenus par la Cour. H'fembloit que les chofes allalîènt reprendre le 
train de l'année 1640 , & il y avoit même beaucoup d'apparence, 
que le Parti contraire au Roi n'avoit pas de meilleures intentions con- 
tre lui , qu'en avoient en 1640, les ennemis de Charles I. C'étoit 
une trille chofe que de voir le Royaume ainfi divifé, par l'oppofition 
entre les intérêts du Roi & les intérêts du Peuple. Mais dès qu'on 
eut appris que le Roi avoit réfolu de proroger le Parlement jusqu'au 
mois de Novembre , on ne le contenta pas de publier des Libelles 
fans noms des Auteurs, mais encore, on préfenta au Roi même beau- 
coup d'Adrcfles de la part des Communautez , & des Provinces en- 
tières, pour le prier d'affembler le Parlement le 10*. de Janvier, fé- 
lon la prorogation. Le Roi recevoit ces AdrelTcs -avec beaucoup de 
chagrin, & ne manquait pas de répondre d'une manière désobligean- 
te à ceux qui avoient la hardiefle de les lui préfenter. Il publia mê- 
me diverfes Proclamations pour arrêter cette licence , fe fervant des 
mêmes raifons que Jaques I. & Charles I. avoient employées en fem- 
blables occafions. Il djfoit, qu'il étoit à la tête du Gouvernement, 
que perfonne ne pouvoit favoir mieux que lui ce qui étoit convena- 
ble & avantageux au Royaume, & que c'étoit manifeftement enva- 
hir fa prérogative, que d'entreprendre de lui fixer un temps pour la> 
tenue du Parlement. Tout cela eft très-vrai dans lé cours ordinaire 
du Gouvernement. Mais quand le Peuple croit voir que le Roi fè 
fert pour la ruine du Royaume , d'une prérogative dont il ne doit 
faire ufage que pour le bien de fes Sujets , la fimple allégation de 1* 
prérogative Royale n'ell pas capable de le fatisfaire. Quelque tour 
qu'on lui donne, il n'eft guéres poffible de faire comprendre aux 1 
Ânglois , qu'elle doive tourner à leur ruine. Ainfi les Proclama- 
tions ne furent pas capables de faire discontinuer les Adrelfes , com- 
me d'un autre côté, les.Adreflès n'obligèrent point le Roi à changer 
fes mefures.- 
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II fit pourtant afîèmbler le Parlement le 16. de Janvier ; mais ce Charles 
ne fut que pour dire aux deux Chambres , que l'état où la Nation IL 
fe trouvoit , rendo t abfolument nécefiaire l'intermiflion du Parle- i&a. 
msnt , afin d'avoir le temps de calmer les inquiétudes du Peuple. Le P n rle " 
ii£ue néanmoins il ne les prorogèrent que jusqu au mois d Avril , a- core p r0 ro- 
ôn de pouvoir les raflembler en ce temps-là , en cas que les affaires gé. 
étrangères le demandaient. Après ce petit Discours, le Chancelier 
prorogea le Parlement jusqu'au if. d'Avril. 

Deux jours après , le Roi déclara au Confeil , qu'il av<wt donné Le Duc 
ordre au Duc d'Yorck de retourner à la Cour, ne jugeant pas à pro- d Yorck r . e " 

j i -'l'A » <• • °\ r n_- tourne a la 1 

pos de le tenir éloigne dans un temps ou on excitoit des queftions Cour. 

où il fc trouvoit fi intérefle , & qui rendoient fa préfence néceffaire 

à la prochaine Seffion du Parlement. Suivant cette invitation, le 

Duc d'Yorck fe rendit à la Cour, le 24. de Février , & y fut reçu 

avec pompe ôc avec beaucoup de careflès de la part du Roi fon 

Frère. 

L'arrivée du Duc d'Yorck, & la fermeté que le Roi venoit de . Deux PÀrJ 
faire paroître, en prorogeant le Parlement , malgré les clameurs des f ^" voir 
Mécontens , encouragèrent beaucoup le Parti de la Cour , enforre ^Aàt^mn 
que bien-tôt, on vit paroître un grand nombre d'Adrefles préfentées & à'Abhor-- 
au Roi, dans lesquelles on lui témoignoit, qu'on abhorroit la licen» rmu 
ce que d'autres fe donnoient de lui demander la tenue du Parlement, 
& dans quelques-unes on le remercioit de ce qu'il avoit appelle le 
Duc d'Yorck. Quoiqu'il foit certain , qu ? il y a des occafions aflez 
rares où ces fortes d'Adrefles, pour ou contre la Cour, font connoî* 
tre le fentiment général du Peuple , il ne l'eft pas moins , que la 
plupart du temps, ce font des Ouvrages de quelques Particuliers ac* 
créditez qui, par leurs intrigues & par leurs cabales, procurent à ces 
Adreflès des fouscriptions de ceux parmi lesquels ils ont du crédit, & 
qui très-fouvent les lignent fans favoir ce qu'elles contiennent. Ainfi, 
pour l'ordinaire, on ne doit pas beaucoup compter fur ces Adreflès, 
la plupart de ceux qui les ont lignées , étant prêts à en ligner de 
contraires, s'ils y trouvent quelque avantage particulier. On ne 
laiflè pourtant pas de les faire valoir comme une preuve que le Peu» 
pie eft d'un tel ou d'un tel fentiment, quoi qu'au fond , ce foit une 
preuve très-incertaine. Dans l'occafion dont je parle prélèvement j 
on avoit vû dwerfes Adreflès, préfentées au Roi pour le prier de te- 
nir le Parlement. Dès que le Parlement fut prorogé , & le Duc 
d'Yorck. à la Cour , on en vit paroître un grand nombre d'autres ^ 
pour témoigner au Roi , qu'on abhorroit les précédentes , de forte 
qu'il fe forma deux Partis , appeliez , les AdreJJhurs , & les Abhcr* 
ram, 8c comme l'animolïté s'accrut peu- à-peu entre les deux Partis^ 
ils fe donnèrent mutuellement des noms injurieux , - & c'eft de là que ^ ^ 
prirent leur origine les noms fi fameux depuis, de Tory s & de fVhiggs. W h\u*, 
iiestAdreflèurs regardant leurs Advcrfaires comme entièrement dé- ; 

Ppp 3 vouez 
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Charles vouez à la Cour & au Parti Catholique , leur donnèrent le nom de 
II. Tory s , qui étoit celui des voleurs de grand chemin lrlandois , gens 
i<58o. de fac ÔC de coide ôc prêts à tout entreprendre. Ce font les mêmes 
qu'on a depuis appeliez Rapperies. Ainfi le nom de Tory s ne fern 
plus qu'à distinguer l'une des deux Factions qui divifent encore l'An- 
gleterre. Les Abhorrans de leur côté, regardant les Adrejfeurs com- 
me des gens entièrement dans les principes du Parlement de l'année 
. 1 640, ôc comme des Presbytériens, leur donnèrent le nom de Whigg^ 
ou Lait-aigre , qui étoit le même qu'on avoit donné autrefois aux 
Presbytériens d'Ecoffe les plus rigides , & les plus attachez au Co- 
venant. Ce font ces deux noms qui ont demeuré aux deux Factions 
jusqu'au temps préfent. 
Bruit ré- £ e Parti des Wbiggs étoit dirigé par le Comte de Shaftsbury, qui 

£. 3 r! u . q !u regardant le Duc d'Yorck non- feulement comme fon ennemi parti- 

ie uuc oc °. . . . t r 

Monmouth cuher, mais encore comme 1 ennemi mortel du Parti , etoit perfua- 
cft Fils légi- dé qu'il n'y avoit point de milieu entre périr ou ruiner entièrement 
urne du Roi. ce p rmce> p our cet effet, il avoit pris à tâche d'élever le Duc de 
Monmouth , & de le rendre cher au Peuple , fè perfuadant , que 
quand il auroit le Peuple de fon côté , il ne lui feroit pas impoiîîble 
de fupplanter le Duc d'Yorck. Ce fut dans cette vûè , du moins 
comme on le prétend, que le Comte de Shaftsbury trouva le moyen 
de faire répandre un bruit , que le Roi avoit été véritablement ma- 
rié avec Mlle. Walters mére du Duc de Monmouth, 6c que le con- 
trat de Mariage étoit dans une certaine caflette noire qui avoit été 
confiée à Mr. Gilbert Gérard. Le Roi ôc le Duc d'Yorck compri- 
rent aifcment à quoi tendoit ce bruit, c'eft pourquoi ils ne négligè- 
rent rien de ce qui pouvoit contribuer à defabufer le Peuple de cette 
Le Roi opinion. Pour cet effet, le Roi affembla un Confeil extraordinaire 
diffipe ce i e 2.6. d'Arril , où il affura que ce qu'on difoit étoit faux , ôc qu'il 
vouloit que cette affaire fùc examinée avec toute l'exactitude poffi- 
ble, afin de découvrir l'auteur de ce bruit. Gérard ayant comparu 
- devant le Confeil , déclara fous ferment , qu'il n'avoit jamais eu un 
tel Contraèr. entre fes mains,ôf qu'il n'en aroit même jamais ouï par- 
ler. Enfin, après plufieurs recherches inutiles pour découvrir l'au- 
teur de ce bruit , le Roi fut obligé de fe contenter de publier le 2. 
de Juin une Déclaration , dans laquelle il diioit , que pour préve- 
nir les doutes qu'on pourroit avoir à l'avenir touchant la Succeffion 
à la Couronne, il déclaroit, qu'il n'avoit jamais été marié , ni n'a- 
voit paffé aucun contraét de Mariage avec Mademoifelle Walters ou 
Barlow Mére du Duc de Monmouth, ni avec aucune autre Femme 
qu'avec la Reine Catherine qui étoit vivante. Cette Déclaration fut 
enregîtrée à la Cour de la Chancelerie , étant atteftée par tous les 
Confeillers Privez qui avoient été préfens lorsque le Roi l'avoit li- 
gnée. 

Dans 
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Dans cet Eté, on fit comparoîtrc diverfes perfonnes en Jugement, Charles 
entre autres le 2.5. de Juin , le Comte de Caftelmaine Catholique, II. 
mari de la Buchefie de Cleveland Maîtrefle du Roi: Mais il fut ab- »68o. 
fous. La Celier, Sage-Femme qui avoit fervi à la Comtefle dePo- i^"^ 0 ^* 
wis dans la faulfe Confpiration , fut auflî déclarée innocente : Mais hiade ton* 
après cela , cette Femme ayant publié pour fa juftification , un E- chant la der- 
crit où elle prenoit la liberté de dire beaucoup de mal de plufieurs ™ ère . Cons " 
perfonnes qui étoient alors en crédit, elle fut condamnée à être mi- ■ abfoùs! 1 ^ 
fe au Pilori , & à une amende de 1000. livres fterling. Le Grand 
Juré ne voulut pas même recevoir le Bill d'accufation contre la 
Comtefle de Powis , & répondit Ignoramus : Ainfi aucun de ceux 
qui avoient travaillé à inventer la Confpiration du Tonneau à farine 
ne fut trouvé coupable. Le torrent ne couloit pas alors en faveur 
du Parti contraire à la Cour. 

Bedloe,fameux témoin de la Confpiration, mourut à Briftol le zo. Mondi 
d'Août. Trois ou quatre jours avant fa mort , le premier Juge Bedloe. 
Nortb qui faifoit alors fon circuit dans ces quartiers- là , étant allé le 
vifiter , Bedloe fit devant lui la dépofition fuivante , qu'il ligna de 
û propre main. 

„ Que lé Duc d'Yorck avoit été tellement engagé dans la Cons- . Sa dépoli-- 
„ piration , ainfi que le Dépofant l'avoit vû par des Lettres dans [^emîef 11 
3, le Cabinet du Secrétaire du Cardinal Barberin , que rien n'avoit j uge , au He 
„ été prouvé contre ceux qui avoient fouftert la mort , qu'il ne pa- de mort, 
5V rut par ces Lettres , que le Duc d'Yorck en étoit coupable , ex- 
cepté ce qui regardait la mort du Roi. Que le Dépofant étant à 
„ Rome, ayant demandé aux Pérès Lodge & Anderfion Jéfuites, ce 
y, que le Duc feroit de fon Frère , lorsqu'il feroit Roi , ils lui a- 
„ voient répondu , qu'on trouveroit des moyens pour cela , fans 
j, mettre le Duc dans aucun embarras. Sur cela le Dépofant leur 
ayant dit , que le Duc aimoit le Roi fon Frère , & qu'il ne vou- 
drait pas fouffrir qu'on employât des moyens, violens contre lui, 
ils lui avoient répondu , que fi on pouvoir porter le Duc à cela , 
comme il s'étoit très-religieufement engagé à toute autre chofe, 
ils pourraient finir l'ouvrage , toutes leurs autres affaires étant 
prêtes. Mais que fâchant qu'on ne pourrait jamais l'amener à ce 
point , ils en prendraient foin eux-mêmes, Qu'ils n'avoient pas 
commencé avec lui pour le lailTer dans de tels fcrupules : Mais 
qu'ils l'établiraient fur le Trône ôc qu'il régnerait trois ou quatre 
jours en fe laiflant aveuglément gouverner , car ils favoient déjà 
fur qui rejetter l'action , pour juftifier le Parti Catholique , & 
qu'alors il tomberoir fur eux avec l'épée de la vengeance. • 
„ Le Deporant ajouta encoie, que de (à connoiflance ni par tout 
ce qu'il avoit pû apprendre , la Reine n'avoit aucune part au des- 
w fein de tuer le Roi : Mais que feulement par fes Lettres, elle avoit 
promis de contribuer tout l'argent qu'elle pourrait , pour intro- 

3 ,<3uir©' 
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Charles » duire la Réligion Catholique en Angleterre. Que même on fut 
II. „ long-temps avant que de pouvoir obtenir cela d'elle , 6c que ce 
jàs'o. „ ne fut pas fans avoir répandu bien des» larmes , qu'elle y con- 
„. fentit. 

„ Il déclara de plus , fur la foi d'un homme mourant , qu'il n'a- 
„ voit rien dépofé que de vrai, dans l'affaire de la Confpiration, 
„ qu'il n'avoit fait tort à perfonne par fon témoignage , qu'il avoir, 
„ plutôt afoibli la vérité qu'il n'y avoit ajouté, & qu'il .avoit en- 
„ core d'autres chofes a découvrir, - très-importantes pour le Roi Se 
„ pour le Pais. 

„ Pour conclu fion il pria le Juge de repréfenter au Roi l'état où 
„ il fe trouvoit, & que fa maladie lui caulant beaucoup de dépenfe, 
„ il le prioit de demander au Roi pour lui , quelque peu d'argent 
„ pour le faire fubfilter. 

Il y a dans cette dépofition diverfes chofes à remarquer. La prê- 
tions fu7cêt- raiére qu'elle eft d'un homme mourant , Se qui mourut en effet trois 
te dépoli- jours après. Si les protestations de ceux qui avoient été condam- 
tton, nez ou pour la Confpiration , ou pour le meurtre du Chevalier 
Godfrey , peuvent former une préemption en leur fayeur , je ne 
vois pas pourquoi celle de Bedloe mourant n'en pourra pas auffi for- 
mer une, à moins qu'on ne veuille pofer en fait ce qui eft en ques- 
tion , favoir que les condamnez étoient innocens , Se que Bedloe é- 
toit un Scélérat, pareequ'il avoit témoigné contre eux. 

Secondement, Bedloe diftingue parfaitement les divers articles de 
la Confpiration , en ce qu'il aceufe le Duc d'Yorck de la Confpira- 
tion , & qu'il l'cxcufe fur le meurtre du Roi. Or la Confpiration 
par rapport au Gouvernement , & à la Religion eft fi évidente , & 
la part qu'y avoit le Duc d'Yorck paroit fi manifeftement par les 
Lettres de Coleman fon Secrétaire, que rien ne peut mieux s'accor- 
der avec la dépofirion de Bedloe. 

Troifiémemcnt, il eft véritablement improbable, que deux Jé- 
fuites de Rome, Directeurs d'une affaire auflî importante que celle- 
là, ayent parlé fi ouvertement à Bedloe. Mais d'un autre côté, la 
manière dont le Roi mourut trois ou quatre ans après Bedloe , ne 
donne que trop lieu de foupçonner , qu'il y avoit du maléfice , Se 
fait disparoitre une partie de cette improbabilité. 

Enfin Bedloe affure dans fa dépofition, qu'il n'a certifié que ce 
qui étoit vrai , Se bien loin que cette dernière Dépofition donne 
lieu de foupçonner qu'elle eft fauflè , on peut croire au contraire., 
que ce n'eft pas une Hiftoire faite à plaifir , puisqu'étant fi proche 
de la mort, rien ne pouvoir l'engager à exeufer le Duc d'Yorck fui- 
un article , Se à Taccufer fur d'autres , ni même à dépofer rien de* 
vant le premier Juge. 

Cette Dépofition embarraffe un peu un fameux Hiftorien , qui 
dans cette partie de fon Hiftoire a entrepris de prouver que la Cons- 
piration 
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pîration n'étoit qu'une fable. Pour fc délivrer de cet embarras, il ne ChArlei 
fait point difficulté d'employer fa propre autorité contre la dépoli- II. 
tion de Bedloe. Nous ne pouvons , dit-il, parler avec modération , 1680. 
des dernières paroles d'un homme endurci durant plufieurs années dans 
le crime : mais nous fommes obligez de déclarer ex prejfè 'ment , que pour 
ce qui regarde fes témoignages publics , // a juré non-feulement les im- 
probabilitez les plus choquantes, mais encore il a changé, & quelque- 
fois contredit fon propre témoignage. Après cette autorité , perfon- 
ne ne regardera (ans doute cette dernière déposition de Bedloe, que 
comme une continuation des crimes dont il s'étoit rendu coupa- 
ble, en témoignant fauffement , qu'il y avoit une Confpiration , 
lorsqu'il n'y en avoit point en effet. 

La Ville de Londres écoit alors dans le Parti de la Patrie, ce Election de 
qui faifoit beaucoup valoir ce Parti. Lorsqu'à la St. Jean il fut deux Shérifs 
queftion d'élire deux Shérifs pour l'année fuivante, les Habitans à Presbytériens 
la pluralité des Voix élurent deux fameux Presbytériens, lesquels le a k^*""* 
Parti contraire rangeoit dans le nombre des Fanatiques. C'étoient 
Bethel & Cornish, tous deux Aldermans, qui avoient pris foin de rece- 
voir la Communion dans PEglife Anglicane , d'abjurer le Cove- 
nant, 8c de faire tout ce qui étoit ordonné par l'Acte du Parlement. 
Pendant qu'on étoit occupé à cette élection , on prétendit que le 
Parti de Bethel avoit commis quelque violence contre le Parti con- 
traire , ce qui obligea le Roi à donner une Commifïïon d'Oyer & 
Terminer, pour juger cette affaire. Cependant les deux Shérifs con- 
traires au Roi ayant été élus , Thomas Papillon préfenta une Requête Requête au 
au Lord Maire de la part des Communes de la Ville, dans laquelle, Lord Maire 
après avoir témoigné qu'on déteftoit toutes fortes de désordres & de ^ r lin Par : 
violences, Se marqué une fidélité inviolable pour le Roi, on le prioit Men * 
de fupplier S. M. qu'il lui plût d'affembler le Parlement. Soit que 
cette Requête produilît quelque effet , ou que le Roi eût déjà pris 
fa réfolution, peu de jours après il publia une Proclamation pour 
informer le Public, que le Parlement s'affembleroit le zi. d'Oc- 
tobre. 

Pendant que le temps de l'affemblée du Parlement étoit encore é- 
loigné & incertain, le Parti de la Cour avoit eu quelque avantage: 
mais à mefure qu'il s'approchoit,le contraire gagnoit de la fupériori- 
té Le Duc de Monmouth étoit retourné de Hollande fans la per- Retour de 
million du Roi, & au lieu d'aller à la Cour, il voyageoit d'un lieu Jf n ° s n ™°"* 
à l'autre dans le Royaume, pour y encourager fes Parnfans, & pour à |a £ our< 
en augmenter le nombre. Ceux de ce Parti étoient réfolus à risquer 
le tout pour le tout, & à fe perdre eux-mêmes, ou à ruiner le Duc 
d'Yorck à la prochaine Seffion du Parlement. Dans cette vue, le Le Duc 
Comte de Shaftsbury,accompagné de douze Seigneurs ou autres per- d'Yorck eft 
fonnes ccnfiderables de fon Parti, alla préfenter à la Cour du Banc "^J^JJj" 
du Roi, un Bill en forme, dans lequel ils déclaroient que le Duc J re p iftc# * 
T'orne IX. Qj\ q d'Yorck 
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Charle» d'Yorck étoit Papille Recufant. La chofe n'étoit que trop vraye-; 
II. Se tout le Royaume en étoit aflez inftruit. Mais jusqu'alors perfon- 
x68o. ne n'avoit eu la hardiefle de faire une telle démarche, qui fut regar- 
dée comme un defièin formel de ne garder plus aucunes mefures avec 
le Duc. Cette aétion furprit tellement les trois principaux Miniftres 
du Roi, qu'ils en conclurent, qu'il falloit néceflairement, que le 
Parti contraire au Roi fût allure par avance des réfolutions du Par- 
lement. C'elt pourquoi , pour tâcher de concilier au Roi la bien- 
veillance du Parlement, ils lui conleillérent de renvoyer le Duc fon 
Le Roi frère en Ecofle, étant perfuadez qu'il ne feroit pas en fon pouvoir 

Duc cTYorck ^ e ' e f° utenir » s ' n ^ ^ ] ^ olz en Angleterre, pendant que le Parle- 
cu. Ecofle. ment feroit aflemblé. Le Roi ayant goûté leurs raifons, obligea le 
Duc à retourner en hxoflè, après lui avoir donné des aflurances réi- 
térées , qu'il ne l'abandonnerait jamais. Ainfi le Duc partit la 
veille du jour que le Parlement s'aflembla à la grande fatisfattion de 
fes ennemis qui espéraient de le ruiner plus aifément en Ion ab- 
fence. 

Difceursdu Ênfin le Parlement s'aflembla le zi. d'Octobre comme le Roi 
Roi .u Par- l'avoit promis par fa Proclamation. Dans le DifcouM qu'il Ht à 
mcm " l'ouverture , il dit aux deux Chambres , qu'il avoit Tait une Al- 
liance avec l'Espagne conforme à celle qu'il avoir, faite avec la 
Hollande dont le but étoit une défenfe mutuelle. 

Il leur déclara qu'il étoit dispofé à concourir à tous les expé- 
diens qu'on pourrait fouhaiter pour afliirer la Réligion , pourvû 
que ce fût fans porter préjudice à la Succeflîon &c. 

Il leur recommanda d'achever avec impartialité l'examen de la 
Confpiration, difant qu'il ne fe croyoit pas lui-même en fûreté, 
jusqu'à ce que cela fût fait, & que pour cet effet, il croyoit qu'il 
falloit procéder promptement au Jugement des Seigneurs Papilles 
prifonniers à la Tour. 

Il leur dit , qu'il n'étoit pas en état de fùpporter la dépenfe 
qu'il falloit faire pour la confervation de Tanger , & qu'il leur de- 
mandoit là-deflus leur avis & leur aflîftance. 

Enfin il leur recommanda de conferver une bonne Union avec 
lui, comme la principale choie qui pouvoit rendre l'Angleterre flo- 
îiflante. 

Pendant tout ce Régne la Religion du Roi étoit un Ci grand 
(êcret qu'il n'y avoit qu'un très-petif nombre de gens qui en fus- 
fent inftruits. C'eft pourquoi le Roi en étoit beaucoup plus har- 
di à proteiler de fon zèle pour la Religion Proteftante, & à as- 
furer en toutes occalions qu'il ne penfoit qu'à la maintenir con- 
tre les entreprifes des Catholiques. Ces proteftations pouvoienr a- 
lors produire quelque efFet, puisqu'il eft afTez, naturel qu'un Roi 
veuille favorifer fa propre Réligion. Mais depuis qu*on a fû tres- 
parfaitement> que Charles IL éioit Catholique qu'il avoit abjuré 

la. 
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la Réligion Proteftante, avant fon rétabliflemenr,ôc qu'il profeflbit, Charles 
quoique fecrettcment , la Réligion Catholique, on ne peut que trou- II. 
ver étranges ces aflevérations h fortes fie li iouvent réitérées qui ne 1680. 
pouvoient avoir pour but que de tromper fes Sujets. 

Dès que le choix d'un Orateur fut fait, 6c qu'il eut été îpprou- Les Com- 
vé par le Roi, la Chambre des* Communes commença à faire voir ™ n ll t n ]e S clias " 
ce qu'on devoit attendre d'elle, en chaflant de fon Corps quelques- Membres 
uns de fes Membres , qui avoient été du nombre des Abhorrans. El- Morrans de 
le ne fc contenta pas d'agir contre fes propres Membres, mais elle Jeur Cham- 
ordonna encore qu'une Adreflè feroit préfentée au Roi , pour le r Adrefie 
prier d'éloigner de tout Emploi public , le Chevalier George "Jeffrey s contre Jef> 
Sergeant en Loi , Greffier de Londres , 6c premier Juge de Cheiler, f ri y s - 
comme coupable du même crime , 6c ayant trahi les Droits des 
Sujets. 

Comme c'étoit un nouveau Parlement, 8c que l'affaire delà LaChnm; 
Confpiration devoit être reprife félon le défir du Roi, ks témoins brerepiend 
qui avoient déjà dépofé portèrent à la Chambre leurs Informations, Qmrpfra- 6 '* 
6c à ceux-ci fe joignirent Dangerfield^ Jennijfon^ Dugdale, 6t un tion. 
nouveau témoin nommé Turbervilk. Il en vint auffi quelques-uns 
d'Irlande. Sur ce qui fut rapporté à la Chambre que le Docteur 
Tongue, qui avoit le premier découvert au Roi la Confpiration, n'a- Adreflee» 
voit eu aucune récompenfe, elle pria le Roi de lui donner un bon faveur de 
Bénéfice de ceux qui étoient à fa nomination. Mais Tongae ne pro- "si" mort, 
fita pas de cette recommandation, étant mort peu de temps après. 
Le Roi, en cette occafion, ne témoigna pas moins de zèle que les Diffimuîa- 
Communes, puisqu'il publia une Proclamation, par laquelle iloffroit tion du Roi. 
fon Pardon à quiconque feroit dans deux mois quelque nouvelle dé- 
couverte, fur l'horrible & exécrable Confpiration PapKte. 

Mais cette diffimulation ne fut pas capable de faire prendre le Les Com- 
change aux Communes. Cinq jours après l'ouverture du Parlement, munes repre- 
favoir le 16. d'Octobre, le Lord RulTel propofa de confidérer avant J^cifion 1 
toutes chofes les moyens de prévenir les dangers qui pouvoient pro- XL 
venir du Papisme fie d'un Succeffeur Papille. Il fut appuyé par le 
Lord Capel frère du Comte d'ElTex , qui fit un Difcours plus éten- * 
du, dans lequel il prit à tâche de recapituler tout ce qui s'étoit fait 
au préjudice du Royaume pendant tout ce Régne. Il attribua tout 
aux confeils Papiftes. 11 parla de la première Guerre de Hollande, du 
partage de la Flotte, de l'affaire de Chattam,de l'Incendie de Lon- 
dres , de l'élargiffement des gens emprifonnez pour ce fujet , fans les 
faire juger, de la violation de la Triple Alliance, de la faille de la 
Flotte de Smirne avant la Déclaration de Guerre , de la féconde 
Guerre contre la Hollande , de la permiffion accordée aux Papiftes 
d'Irlande de porter des armes, de l'établiffement du Pouvoir abfolu 
en Ecofle,par le moyen d'une Armée de vingt-mille hommes'qu'on 
y tenoit conftamment fur pied. Il dit que ks Papiftes étoient en- 

Ctqq 2, cou- 



HISTOIRE 



Charles couragez par l'espérance de voir le Duc d'Yorck fur le Trône .- qu'ils' 
II- étoient appuyez par l'Ambafladeur de France, qui, par fon afllduité 
l680, à la Cour, paroiflbit plutôt être du nombre de la Famille Royale, 
qu'un Ambifladeur étranger, & plutôt un Premier Miniftre du Roi, 
qu'un Officier d'un autre Prince. Enfin , qu'on ne devoit attribuer 
toutes ces irrégularitez qu'aux influerfees qu'avoient les Papilles, & 
le Duc d'Yorck , dans le Confeil du Roi. 

Plufieurs autres s'étendirent fur le mêmefujet, les uns plus, les 
Communes" autres moins, fans que perfonne fe préfentât pour défendre le Duc 
pour I'Ext d'Yorck, jusqu'à ce que la Chambre eut voté le z. de Novembre, 
ciuflon du i a R e iigi on du Duc d'Yorck, & l'espérance de le voir fur 

Ducd Yorck. j e j' r * ne corntne tel, ont été ce qui a le plus encouragé & fou- 
„ tenu les Confpirations contre le Roi, & contre la Religion Pro- 
„ teftante. 2. Que la Chambre foutiendra S. M. pour la défenfe 
„ de fa perfonne , de fon Gouvernement , & de la Religion Pro- 
„ teftante, & que fi S. M. vient à mourir d'une mort violente, la 
„ Chambre vengera fa mort fur les Papiftes ". 
Difcours Ces deux Votes ayant pafle, le Lord Ruflel propofa d'établir un 
pour Sccon- Coramitté, qui eût ordre de préparer un Bill, pour exckirre le Duc 
— d'Yorck de la Couronne. Ce fut alors que l'affaire fut débattue 

avec beaucoup de vivacité, par de beaux Difcours qui fe firent des 
deux côtez pour ou contre. La fubftance de tous ces Difcours é- 
toit, favoir de ceux qui étoient pour le Bill, que tous les maux 
dont le Royaume avoit été affligé , 6c l'étoit encore provenoient des 
confeils Papiftes à la tête desquels étoit le Duc d'Yorck. Que le 
danger ne pouvoit qu'être extrême fi jamais le Duc parvenoit à la 
Couronne. Qu'il étoit bien poffible qu'un homme mourût pour 
trois Nations, mais qu'on n'avoit jamais ouï dire , que trois Nations 
dûffent périr pour un feui homme. Ceux qui parloient contre le 
Bill ne s'amufoient point à faire voir qu'il n'y avoit point de danger à 
craindre de la part d'un Roi Catholique. Ils vouloient bien fuppo- 
fer ce danger , mais ils prétendoient qu'il y avoit d'autres moyens de 
le prévenir, que celui de l'exclufion. Que d'ailleurs, on ne pou- 
% voit pas espérer que le Duc d'Yorck ni bien d'autres fe fournirent à 
cette Loi , & que par conféquent , elle ne feroit que caulèr une 
Guerre Civile , dans laquelle le Duc feroit foutenu de tous les Prin- 
ces de l'Europe. 

On répondoit à cette objection , qu'il ne pouvoit y avoir aucun 
expédient pour aflurer la Religion fous un Roi Papifte. Que ce 
Roi auroit un Confeil Papifte, qu'il établiroit des Juges , des Ma- 
giftrats & des Gouverneurs de Province Papiftes, des Officiers Mili- 
taires par Terre Se par Mer de la même Religion , & jusqu'à des 
Evêques Papiftes. Que ce n'étoit pas priver le Duc d'Yorck de 
fon Droit à la Couronne, que de l'exclurre de la Succeflîon, parce 
qu'il s'éroit lui-même rendu incapable de fuccéder, en embrafiant 
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une Religion contraire à celle du Royaume. Car un Roi Papifte Charles 
& des Sujets Proteftans ne pouvoient pas compatir enfemble. H, 

Les autres repliquoient qu'il n'y avoit aucune Loi qui fit d'u- 1680. 
ne opinion en matière de Religion , une caufe pour dépouiller quel- 
qu'un de Ion droit. 

Pour conclufion, il fut réfolu qu'on prépareroit un Bill pour ren- 
dre incapable le Duc d'Yorck de iuccéder à la Couronne. 

Jusqu'alors on n'avoit fait pour ainfi. dire qu'efearmoucher, dans Le Ml 
l'espérance où étoit le parti de laCour,qu'il pourroit éviter la Bataille. e|f]û Clufion 
Mais dès que ce Vote eut parle, & lors que le Bill ordonné fut lû C 
pour la première fois , le Chevalier Lionnel Jenkins Secrétaire d'Etat Jenkins fou-; 
lé leva & parla directement contre le Bill auquel il oppofa ces qua- tien ' les in " 
tre raifons. I. Qu'il étoit contre la Juftice naturelle, de condam- Ju 
ner un homme fans l'avoir convaincu , & même fans l'entendre. 
2. Qu'il étoit contre les principes de la Religion dont on faifoit 
profeflion, de priver quelqu'un de fon droit , par la feule raifon, qu'il 
a des fentimens différens fur quelque Article de la Foi. 5. Que fé- 
lon fon opinion , les Rois d'Angleterre ne tiroient leur droit que de 
Dieu feul, & qu'il n'y avoit aucune Puiflance fur la Terre qui eût 
un pouvoir légitime de les en priver. 4. Qu'il étoit contre le Ser- 
ment d'Allégeance pris dans fon fens naturel, fans évafions Jéfuiti- 
ques, par lequel tous les Sujets étoient liez, non-feulement à l'égard 
du Roi régnant actuellement , mais encore à fes Héritiers & Suc- 
cefeurs,fk que le Duc d'Yorck étant l'Héritier naturel & préfomp- 
tif du Roi , on ne pouvoit s'empêcher de reconnoître , que ce Ser- 
ment lioit ceux qui l'avoient prêté, tant à fon égard qu'à l'égard du 
Roi. 

Ceux qui étoient pour le Bill répondirent à la première objection, Réponfe» 
Qu'il ne s'agiflbit pas feulement des intérêts du Duc d'Yorck, mais aux raifons 
encore de ceux de tout le Royaume, & que fi le Duc s'étoit abfen- e Jeiulûîr 
té dans le temps que le Parlement étoit fur le point de s'afTembler, 
fon abfence ne devoit pas empêcher qu'on ne pourvût au bien du 
Royaume. On répondit à la féconde objection , qu'en établirent 
pour principe que la différence des fentimens en matière de Reli- * 
eion, ne devoit pas être une raifon pour priver quelqu'un de fon 
droit, on condamnoit tous les Actes de Parlement, qui avoient été 
faits depuis la Réformation , contre les Catholiques & contre les 
Sectaires qui, en qualité de Sujets, avoient des droits qui leur étoient 
communs avec tous les autres, 6c dont néanmoins on avoit jugé à 
propos de les priver, à caufe des dangers où le Royaume feroit ex- 
pofé fi on leur en laifioit la j ouï (Tance. Que c'étoit-là une maxime 
généralement reçue dans tous les Etats tant Proteftans que Catholi- 
ques. Qu'il étoit bien vrai, qu'il n'étoit pas impoffible qu'on ne 
fît du tort aux Sujets d'une Religion contraire, qu'on dépouilloit 
de leurs droits : mais que ce tort ne venoit pas de ce que ceux qui- 
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Charles gouvernoient n'euflent pas droit de prendre cette précaution, mais 
II. de ce qu'ils la prenoient mal a propos ÔC fans fondément, par préju- 
1680. gé, par paffion, par orgueil, par vengeance, 6c par animofité. A 
la troiûéme objeétion, on répondit, qu'en admettant le principe, 
que les Rois d'Angleterre ne tirent leurs Droits que de Dieu feul, il 
falloit du moins fpécifier en quoi confiftoient ces Droits, & qu'on 
ne prouveroit jamais que Dieu eût revêtu les Rois d'Angleterre du 
droit de changer la Conilitution du Gouvernement, ou d'introduire 
une nouvelle Religion s'il leur en prenoit envie. Que fi on n'en- 
tendoit par ces droits, que celui de la Succeflion, le principe étoit 
faux. Que les exemples qui fe trouvoient en grand nombre dans la 
Succeflion à la Couronne d'Angleterre le faitoient voir manifefte- 
ment, 6c que les Rois & Reines qui avoient régné depuis Henri 
VII ,.n'étoient montez fur le Trône, qu'en vertu d'un Acte de Par- 
lement qui avoit établi la Succeflion dans la Pofterité de ce Prince , 
Acte qui avoit été depuis confirmé par d'autres. On répondit à la 
quatrième Objection, que le Serment d'Allégeance qui lioit les Su- 
jets à l'égard des Héritiers, 6c Succeflèurs du Roi, devoit s'enten- 
dre, quand ces Héritiers 6c Succeflèurs feroient fur le Trône, 6c 
non pas pendant qu'ils étoient encore au rang des Sujets. Mais qu'en 
fuppofant même qu'il fallût entendre , que par le Serment d'Allé- 
geance on s'engageoit à reconnoître pour Roi le plus prochain Hé- 
ritier, ce Serment devenoit nul, fi l'Héritier fe rendoit lui-même 
incapable de fuccéder par fa mauvaife conduite. Que les Loix qui 
ordonnoient les Sermens, avoient toujours en vûë,une certaine cons- 
titution de Gouvernement qu'elles fuppofoient confiante 6c invaria- 
ble, parce qu'on ne pouvoit pas prévoir tous les cas qui dévoient ar- 
river. Mais qu'on ne pouvoit difeonvenir qu'il y avoit des cas pos- 
fibles qui rendoient ces Sermens abfolument nuls, comme par exem- 
ple, s'il arrivoit, qu'un Héritier 6c Succeffeur préfomprif fe décla- 
rât ouvertement contre la conftitution de l'Etat, 6c fit connoître 
fans détour qu'il avoit deffein de la changer lorsqu'il feroit fur le 
Trône.. Que fi en ce cas-là, on prétendoit que les Sujets étoient 
. toujours liez par leur Serment d'Allégeance à l'égard de ce Succes- 
fcur,ce ne feroit autre chofe que d'interpréter ce Serment , comme 
fi les Sujets s'engageoient à recevoir le joug de la fervitude, quand 
il plairoit au Prince de les en charger, ce qui ne fe pouvoit di- 
re avec aucune forte de fondement. Enfin que le Parlement étoit 
le feul Juge de ces fortes de cas. 
Diverfes Mais ceux qui étoient pour le Bill ne fc contentèrent pas de ré- 
raifons pour pondre aux Objections du Chevalier Jenkins. Ils ajoutèrent encore 
le Bill. di verres raifons pour faire voir, U légalité, la convenance, la néceffité 
de l'exclufion du Duc d'Yordc. Ils prouvèrent le premier de ces 
points par des préjugez tirez de l'Hiftoire d'Angleterre, par lesquels 
ils fireo: voir, qu'en diverfes occUioas , le Parlement avoit vérita- 
ble- 
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blement dispofé de la Couronne d'une manière extraordinaire, con- Charles 
traire à la coutume. 11 avoit reconnu pour Roi Edouard III, pen- II. 
dant la vie de fon Pére, ôc Henri IV, pendant que Richard II. éroit i62o. 
encore en vie. Il avoit de plus, accordé la Couronne à Henri IV, 
& en àvoit établi la Succeflîon dans la pollérité, contre les Droits 
naturels 6c manifestes du Comte de la Marche qui étoit le plus pro- 
chain Héritier de Richard II. Enluite il avoit établi la Couron* 
ne dans la perfonne du Duc d'Yorck Se de fa pollérité, après que 
Henri VI. feroit mort, quoique Henri VI. eût un fils légitime ac- 
tuellement en vie. Apres que la Mailon d'Yorck eût pofiedé la 
Couronne pendant trois Régnes confecurifs , quoiqu'il y eût une 
nombreufe pollérité de cette Mailon , le Pmlcment transporta la 
Couronne à Henri VII , & à fa Pollérité. Il donna pouvoir a Hen- 
ri VIII , de nommer fes Succeficurs , Se de régler le rang de la Suc- 
ceflîon, comme il le trouveron à propos. Enfin, lorsque Jaques I. 
fut parvenu à la Couronne- quoi qu'il ne demandât point d'Acte 
pour confirmer fon Droit, le Parlement ne laifla pas d'en faire un, 
pour ne pas laitier perdre le lien. Que quant à l'objection qu'on 
pouvoit faire, que ces Princes dont on venoit de parler étoient ac- 
tuellement en poflèflïon de la Couronne, lorsque ces Actes fe fai- 
foient, on devoit remarquer, qu'encore qu'ils enflent la force en 
main,. ÔC qu'ils fuflent en poflcflîon , ils ne laifloient pas de deman- 
der la confirmation du Parlement, comme une chofe abfolument né- 
ceflaire pour julli fier leur droit. Enfin, qu'il étoit impoflîble que 
le Parlement , en le confidérant comme compofé du Roi, de la 
Chambre des Seigneurs, Se de la Chambre des Communes, pût 
faire quelque chofe contre les Loix , puis que perfonne ne lui dispu- 
toit le pouvoir de révoquer les anciennes Loix, Se d'en faire de nou- 
velles. Que l'autorité fouveraine Se abfoluë réfide dans le Parle- 
ment compofé du Roi 6c des deux Chambres. Car qu'eft-ce que 
le Parlement qu'un Corps uni compofé de tous les Membres de l'E- 
tat, auquel il n'y a point de Puiflance fur la Terre qui ait droit de 
rien preferire. Dire donc que le Parlement peut agir injuitement 
contre les Loix, c'efl dire que tous les Membres unis d'un même 
Corps, peuvent agir injuftement envers eux-mêmes, 6c être res- 
ponfables de cette injultice , ce qui efl: une propofuion infoute* 
nable. 

Quant à la convenance Se à l'utilité, il n'étoit pas néceflaire d'u- 
fer de beaucoup d'argumens pour faire voir qu'il étoit convenable 
ÔC utile que le Gouvernement 6c la Religion fuflent aflurez, 6c que 
le Peuple fût délivré de fes foupçons 6c de fes frayeurs. On ne pou- 
voit même difeonvenir que l'exclufion du Duc d'Yorck ne dût pro- 
duire ces avantages. Mais comme on ne pouvoit pas fuppofer que 
îe Duc d'Yorck 6c fes adhérans fe foumettroient au Bill d'exclufion, 
&que cela pourroit produire une Guerre Civile, dans laquelle le 
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Charles Duc pourroit être foutenu par des forces étrangères, on répondoit 
II. à cette Objection, qu'il valoit encore mieux s'expofer au risque d'une 
1680. telle Guerre, que de s'expofer à un danger bien plus certain, c'é- 
toit de voir les Loix 6c la Religion envahies par un Roi Pa- 
pille. a 

Mais c'étoit principalement pour faire connoître la néceflité du 
Bill d'exclufion, que ceux qui l'approuvoient déployoient toutes les 
forces de leur raifonnement 6c toute leur éloquence. Ils foute- 
noient que quelques précautions qu'on pût prendre pour borner 
le pouvoir d'un Roi Papille, elles feroient inutiles, parce qu'on 
ne pouvoit compter fur fes promefles & fur fes Sermens , dont il 
pouvoit être délié par le Pape, par un motif de Religion. Qu'a- 
vant la Réformation, le Régne de Henri VII, en fourniflbit des 
exemples très-remarquables', 6c qu'on ne voyoit pas que depuis la 
Réformation, les Papes euflent abandonné leurs principes. Qu'on 
n'ignoroit pas d'ailleurs quel étoit le zèle du Duc d'Yorck pour 
fa Religion , 6c quels étoient fes principes par rapport au Gou- 
vernement , puisque les Lettres de fon Secrétaire , & fon intime 
union avec la France, faifoient voir clairement , que non- feule- 
ment il étoit dispofé à tout entreprendre pour foutenir les inté- 
rêts de fa Religion, mais qu'il avoit même fait dans cette vûë, 
des démarches très-préjudiciables à l'Etat. Que c'étoit à des con- 
feils Papiftes , 6c au Duc en particulier , qu'on devoit attribuer 
les deux Guerres contre la Hollande , lî contraires aux intérêts 
de l'Angleterre. Que c'étoit à lui qu'il falloit attribuer l'inéxé- 
cutiun des Loix faites contre les Récufans , les delTeins pernicieux 
de la Cabale, 6c que les Lettres de Coleman faifoient voir clair 
comme le jour, que le Duc étoit le principal auteur desfréquens 
Ajournemens ÔC des fréquentes Prorogations du Parlement dans 
le temps où l'on étoit occupé à chercher les moyens de fauver 
l'Europe 6c la Religion Proteftante d'une ruine certaine. On fou- 
tenoit encore par d'autres raifons, que toutes les précautions qu'on 
pourroit prendre par avance feroient infructueufes lors que le Duc fe- 
roit fur le Trône. Premièrement , que fon Union avec la France 
pourroit lui faire trouver de l'argent fans qu'il fût obligé de s'adrelîèr 
au Parlement. Que par-là, il pourroit entretenir une Armée telle 
qu'il le jugeroit à propos, 6c qu'ayant une Armée à fa dispofition, 
il feroit Maître du Royaume, 6c libre d'accomplir ou de ne pas ac- 
complir les conditions fans lesquelles il feroit monté fur le Trône. 
Qu'avec cette Armée il pourroit fe rendre Maître des élections d'un 
Parlement , Se en faire alTembler un qui renverferoit toutes les pré- 
cautions qu'on auroit prifes. Qu'on n'avoit que trop de raifon de 
croire que la dernière Armée qui avoit été levée ne l'avoit été que 
dans cette vûë , puis qu'étant certain qu'elle n'étoit pas deftinée con- 
tre la France, elle ne pouvoit être deftinée que contre les Sujets. 

Qu'il 
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Qu'il y avoit même quelque apparence que c'étoit à cela que ten- Chari 
doit l'expédient propofé, d'ordonner qu'après la mort du Koi, le If. 
Parlement qui feroit féant, ou le dernier alTemblé, fubfifteroit peu- i6îo 
dant un certain temps , de forte qu'après ce temps expiré, on tombe- 
roit dans l'inconvénient dont on venoir de parler. Que fi on confi- 
déroit ce qui s'étoit pafle depuis le rétabl ltement du Roi, on trou- 
veroit qu'il ne s'étoit rien fait par rapport au Gouvernement qui 
n'eût tendu à' le renverfer, Se à introduire le Papisme. Qu'on favoit 
l'influence qu'avoit le Duc d'Yorck dans les Confeils du Roi : qu'en- 
core qu'il fût abfent , fes Partifans Se fes créatures pofledoient les 
principales Charges de la Cour & de l'Etat, & que c'étoit de lui que 
provenoient tous les maux dont l'Angleterre étoit affligée, Se tous 
les dangers qu'elle avoit à craindre. Que fi après avoir fi manifefte- 
ment connu fes defleins , après le dernier témoignage de Bedloe 
mourant, après toutes les preuves qu'on avoit d'une exécrable Cons- 
piration contre l'Etat Se contre la Religion, onvouloit encore fe 
confier à la bonne foi du Duc, & à quelques paroles flateufes, on 
n'auroit que trop de fujet de s'en répentir , lors qu'il ne feroit plus 
temps. Ils inféroient de ces raifons Se de plufieurs autres, que le 
Bill d'exclu Mon étoit d'une néceflîté abfolué' Se que le Peuple avoit 
lieu d'attendre de la Chambre qui le repréfentoit , cette précaution 
extraordinaire, pour le délivrer de fes craintes. 

Les Partifans de la Cour fe trouvoient fort embarraflez. Il y a- Pour 
voit des faits alléguez contre le Duc d'Yorck auxquels ils ne pou- Duc " 
voient répondre, & il y en avoir d'autres qu'ils n'ofoient directe- 
ment traiter de faux de peur de fe faire des affaires dans un temps où 
le torrent couroit avec beaucoup de violence contre le Duc. Il n'y 
en eut même qu'un très-petit nombre qui ofa(Tent paroître ouverte- 
ment pour lui. Entre ceux-ci, étoient Meilleurs Jenkim Secrétai- 
re d'Etat, Hyde Confeiller Privé, 6c l'un des trois qui dirigeoient 
alors les affaires du Roi, Edouard Seymour , & quelque autre. Le 
Çhevalier Jenkins pria la Chambre de confidérer, que le Duc 
d'Yorck étoit Frère du Roi, Fils de Charles I, dont la mémoire 
étoit en fi grande vénération en Angleterre. Que le Duc étoit 
orné d'un erand nombre de vertus Se d'excellentes qualitez, qu'il a- 
voit commandé leurs Flottes & combattu pour délivrer la Nation 
de l'oppreffion dont fes ennemis la menaçoient. Qu'il n'étoit coupa- 
ble que d'un feul crime, qui ne fembloit pas mériter une fi grande 
peine. Qu'on devoit fe fouvenir qu'il y avoit des Loix toutes fai- 
tes pour punir de femblables crimes, fans qu'il fût néceflaire d'en 
faire de nouvelles, pour le punir fans l'entendre. Mr. Hyde ajoûta, 
qu'aucun des meurtriers du feu Roi n'avoit été condamné avant que 
d'être admis à fe défendre, 6c qu'il ne voyoit pas comment on pou- 
voit agir avec plus de rigueur contre le Frère du Roi. Qu'il feroit 
plus honorable au Parlement d'aceufer directement le Duc d'Yorck , 
3om IX. Rrr & . 
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& de lui foire couper la tête s'il le méritoit. Qu'il ne prétendoit pas 
disputer le Droit des Parlemens, mais qu'il ne pouvoit s'empêcher 
de douter que le Bill d'exclufion fût un Acte bon en lui- même, 8c 
que quoi qu'on pût faire il fe trouveroit toujours des gens qui refu- 
feroient de s'y foumettre,& qui fe croiroient toujours obligez d'obéir 
au Duc, après la mort du Roi, ce qui ne pouvoit que produire une 
Guerre Civile. 

Parmi les disputes touchant ce Bill, le Chevalier Jones allégua, 
que par un Acte fait fous la Reine Eiifabeth , qui étoit encore en 
force, c'étoit commettre une trahifon,que de disputer au Parlement 
le droit de dispofer de la Succeflïon à la Couronne. Mr. Finch fils 
du Chancelier , répondit : Je ne dis point que le Parlement ne 
puiffe pas dispofer de la Succeffion: car je fai t que par Y Acle de la 
1 3. Année d 'Eiifabeth , c'efl une trahi/on que de le dire. Mais je nie 
que les Rois d' Angleterre gouvernent par la Loi des Statuts , comme 
il a plu à quelques-uns de î affûter. Leur droit eft fi ancien, qu'on 
peut dire qu'ils le tiennent de Dieu feul y 6? qu'il n'y a aucune puis' 
fance fur la Terre qui puiffe le leur disputer. 

Qiioi-que cette queflion ne fût excitée que comme en pafîant,. 
& qu'on ne la pouflat pas plus loin, je n'ai pas cru devoir négli- 
ger d'en parler , parce qu'elle fert à faire voir les deux opinions 
qu'il y a parmi les Anglois, fur la matière de la Succeiîion. Les 
uns croyent que dans des cas extraordinaires , le Parlement a droit 
d'en dispofer, parce que qui dit le Parlement, dit toute la Nation, 
depuis le Roi jusqu'au moindre des Sujers, & que c'efl une chofe 
infoutenable que de disputer à toute une Nation unie en un feul 
Corps, le droit de régler ce qui lui eft convenable. Les autres 
foutiennent que la Succeflîon eft un droit inaltérable , auquel ni la. 
Nation en Corps , ni le Parlement , n'ont aucun droit de tou- 
cher, ni de la changer en quoi que ce foit. Que fi cela fe fait c'eft 
injuftement, & que les Intéreffez ne font point obligez en ce cas 
de fe foumettre aux décidons du Parlement. Que de pareils chan- 
gemens ne fe font jamais faits fans qu'ils ayent produit des troubles 
& des Guerres Civiles dans le Royaume, parce que, comme il n'eft 
pas au pouvoir du Roi de priver la Nation ou le Parlement de 
iès Droits, il n'eft pas aufli au pouvoir du Parlement de priver le 
plus prochain Héritier delà Succeffior*, qu'il tient de la naiflance 
& de la Nature. Cette queftion n'a jamais été décidée d'un confen- 
tement unanime, mais chacun foutient fon opinion, Se décide fé- 
lon que fes raifons font appuyées de la force. Selon les apparences,, 
on disputera encore long-temps fur cette matière. 

Enfin , après des débats qui durèrent plufieurs jours , le Bill 
d'exclufion pafla dans la Chambre, par une grande fupériorité- 
des Voix. Ce Bill étoit tout femblable à celui qui avoit été por- 
té dans le précédent Pailcment. On y avoit feulement ajouté 

une 
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tineclaufe, Que pendant la vie du Duc d'Yorck, cet Acte fe- Charles 
roit lû à toutes les Affilés & à toutes les Scffions Générales, & dtux H. 
fois l'an dans toutes les Eglifes Cathédrales, favoir le jour de .Noël 6c 1680. 
le jour de Pâques, dans le temps du Service Divin. 

Pendant que la Chambre des Communes étoit occupée à ce Bill, Meflage 
le Roi tâcha d'interrompre fes délibérations par deux Ménages. Par du Roi. 
le premier, il l'exhortoit à expédier promptement l'affaire de la 
Confpiration , 6c le Jugement des Seigneurs pnfonniers a la Tour. 
Il l'alfuroit de plus qu'il étoit dispole a concourir avec elle dans 
tous les expédiens qui lui feroient offerts pour préferver la Reli- 
gion de tout danger , pourvû qu'ils ne fulTent pas contraires à la 
Succeflion direéte & linéale de la Couronne. 

Sur ce Meflage, la Chambre préfenta une Adrefie an Roi, dans Adrefle des 
laquelle elle lui difoit , qu'il n'y avoit pas encore quinze jours Communes, 
que le Parlement étoit aflemblé , Se que néanmoins elle avoit dé- 
jà fait beaucoup par rapport à la Religion , & que pour ce qui 
regardoit les cinq Seigneurs aceufez, elle espéroit de voir bien-tôt 
finir cette affaire. Mais qu'elle ne pouvoit s'empêcher de lui re- 
préfenter, que le délai du Jugement des Seigneurs nevenoitque 
des pernicieux confeils qu'on lui avoit donnez, de proroger, 6c 
enfin de diflbudre le dernier Parlement, pendant qu'il étoit tout 
prêt à procéder à ce Jugement } comme aufli par les fréquen- 
tes Prorogations de celui-ci , avant même qu'il fût alTemblé. Que 
pendant ce temps-là, un des principaux témoins étoit mort, que 
d'autres s'étoient évadez, 6c que quelques-uns avoient été corrompus 
ou découragez pour ne pas rendre témoignage, 6c qu'elle le fup- 
plioit très-humblement de ne plus prêter l'oreille à de femblables 
confeils, qui ne tendoient qu'à faire éviter aux coupables la jufte pu- 
nition de leurs crimes. 

L'autre Meflage du Roi fut touchant Tanger, pour recomman- Meflage 
der aux Communes la confervation de cette Place. Mais la Chambre ^ Roi fur 
n'étant pas dans une dispofition favorable au Roi , au lieu de lui anscr ' 
offrir de l'argent pour fécourir Tanger , qui étoit afliégé par le 
Roi de Maroc , prit occafion de ce Meflage , pour repaflér fur 
quelques-unes des démarches de la Cour pendant ce Régne. Quel- 
ques-uns des Membres dirent , que quand on donneroit de l'ar- 
gent pour fecourir Tanger, on ne pourroit pas s'afl'urer qu'il fe- 
roit employé à cet ufage. Qu'on pouvoit fe reflbuvenir, qu'en- 
core que le Parlement eût accordé plus d'un million de livres fter- 
ling pour bâtir de nouveaux VahTeaux de Guerre, il n'y en avoit 
pas eu un feul de conftruit. Que les deux millions qu'on avoit 
accordez pour foutenir la Triple Alliance, avoient été employez à la 
rompre, 6c qu'on avoit donné un million de livres au Roi, pour fai- 
re actuellement la Guerre à la France , dans un temps où il étoit fe- 
crettement engagé à procurer la Paix. C'étoient des faits auxquels 
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Charles les Partifans de la Cour n'ofoient rien répondre, parce qu'ils étoient 
II. d'une notoriété publique. Ils le contentoient de faire voir de quel- 
1680. le importance étoit Tanger pour le Commerce du Levant, 6c de re- 
prcfenter que deux millions qui avoient été employez à y conftruire 
Remontran- un Mole, feroient entièrement perdus. Pour conclufion , comme 
ce des Com- ] es Communes avoient toujours dans l'esprit leur Bill d'exclufion,el- 
munes au ] cs p r j rent occa (îon de ce Mcflage du Roi, pour lui préfenter une 
longue AdrelTe, ou plutôt une Remontrance, dans laquelle elles 
lui repréfentoient en 18. Articles le danger où le Royaume fe trou- 
voit, par rapport au Papisme. Mais c'étoit moins pour faire con- 
noître au Roi ces dangers, que pour les'repréfenter au Peuple, afin 
qu'il trouvât le Bill d'exclufion moins étrange. Voici la fubftance 
de ces 18. Articles. 

„ 1. Que le Gouvernement de Tanger avoit presque toujours été 
„ entre les mains des Papilles, & que les Troupes qu'on y avoit en- 

voyées de temps en temps, étoient compofées d'Officiers Papilles 
„ & de Soldats de la même Religion. 

„ Qu'en Angleterre, les attentats du Parti Papille avoient eu un 
„ tel fuccès, que c'étoit merveille que le Parlement pût encore être 
„ aflëmblé, pour chercher les moyens de s'en délivrer. 

„ j. Que ce Parti avoit trouvé le moyen de tirer fa protection 
„ des Loix mêmes qui avoient été faites contre lui. Qu'il avoit été 

affëz puiïïant pour faire dépouiller les Juges, les Juges de Paix & 

autres Magiftrats qui lui étoient oppofez, & enfin, d'avoir une 
„ grande influence dans les affaires du Gouvernement , en vue de 
„ détruire ceux qu'ils ne pou voient corrompre. 

„ 4. Que les continuations & les prorogations des Parlemens n'a- 

voient eu pour but que les intérêts du Papisme. 

„ f . Que l'argent accordé au Roi pour lés befoins exrraordinai* 
„ res avoit été employé, par l'influence des confeils Papilles, à 
„ faire la Guerre à un Etat Proteftant, & pour augmenter le pou- 
„ voir dangereux de la France. 
. „ 6. Qu'un grand nombre des Sujets de S. M. avoient été, & é- 
„ toient encore employez au fervice de la France. Que les Minis- 
„ très de S. M. avoient fervi d'inftrumens à h France pour folliciter 
„ en Hollande en faveur des Papilles, d'exeicer publiquement leur 
„ Religion. 

„ 7. Que les Lorx faites contre les Papifles n v avoient jamais été 
„ exécutées contre eux , & qu'au contraire , ils avoient tiré avanta- 
„ ge des ordres donnez pour pourfuivre ks Non- Conformées Pro* 
„ teftans, pendant qu'on laiflbit les Papilles en repos. 

„ 8. Que l'Aéle du Tefi avoit été fans effet, parce que les Pa- 
„ piftes exerçoient les Emplois par une dispenfe de Rome, ou far- 
„ ibient enforte qu'ils étoient donnez à des gens de la faveur des- 
„ quels ils étoient afliirez,& qu'ainfi ils avoient pLus gagné que per- 
„ du par cet Aéte. n 
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„ s>. Qu'un Secrétaire Papille avoit entretenu des correspondan- Charlei 
„ ces à Rome 6c en d'autres Cours, pour fubjuguer I'Héréfie pefti- II. 
„ lentielle qui avoit dominé fi long-temps dans le Nord : Car c'é- ï^o» 
„ toient fes propres termes. 

„ 10. Que de ces confeils 8c de ces correspondances , étoit fortic 
„ la damnable 6c infernale Confpiration découverte depuis deux ans. 

,, i r. Que pour tâcher d'étouffer cette Conspiration , lçs Papis- 

tes avoient eu la hardielTe d'affaflîner un Juge de Paix , dans un 

des Palais même de S. M. 

iz. Que durant ce temps-là , plufieurs Commiffions avoient 

été accordées à des Officiers Papilles, avec des ordres contre- fi- 

gnez par un Secrétaire d'Etat , de les admettre dans les revues, 
„ 6c que ces Commiflîons étoient au nombre de plus de cinquante. 

„ i j. Que dans le temps que le Parlement le préparoit a faire 
„ comparoîcre en Jugement les principaux auteurs de la Confpira- 
„ tion, il avoit été prorogé, 6c puis diflous. Que l'intervalle en- 
„ tre la convocation de ce préfent Parlement 6c fa Séance, avoit été 

fi long , que les Papilles avoient eu allez de temps pour cacher 
„ leurs crimes palTez , 6c pour prendre de nouvelles mefures pour 
„ l'avenir. 

,, 14. Qu'on avoit corrompu des témoins , en leur promettant 
„ des récompenfes, 6c la faveur du Duc d'Yorck. 

„ if. Qu'on avoit inventé une faufle Confpiration pour faire pé- 

rir par des témoins fubornez , divers Sujets Proteftans de S. M., 
„ fous prétexte d'éxecuter les Loix contre eux. 

„ 16. Qu'une Déclaration en forme ayant été préfentée au grand 
„ Juré de Midleflex , contre le Duc d'Yorck , ce Juré avoit été 
„ congédié d'une manière illégale 6c fans exemple , 6c avec tant de 
„ hâte, qu'il n'avoit pas eu le temps de délivrer les aceufations qu'il 
„ avoit trouvées valables contre d'autres Recufans. 

w 17. Que certaines nouvelles qui fe débitoient chaque (èmaine 
„ dans Londres comme venant de Rome , 6c qui tournoient le Pa- 
„ pisme en ridicule , avoient été défendues par la Cour du Banc du 
„ Roi , d'une manière arbitraire , comme fi cette Cour avoit été 
„ une Chambre Etoilée, & non pas une Cour de Jultice. 

„ 18. Que malgré tant de Proclamations publiées pour bannir 
„ les Papilles de Londres 6c de Weflminfter ,. il ne laiflbit pas d'y 
„ en avoir un grand nombre des plus dangereux , qui s'y rendoicnt 
„ 6c y faifoient leur féjour ordinaire. 

„ Par toutes ces raifons, les Communes fupplioient S. M. de ne 
„ conférer des Emplois Civils ou Militaires , qu'à des gens connus 
„ pour affeélionnez à la Religion Protetlante, afin qu'elles pulTent 
„ s'afTurer qu'en accordant un fecours d'argent pour Tanger , elles 
„ n'augmenteroient pas les forces de leurs ennemis, 6c leurs propres 
„ dangers. Que moyenant cela , elles feroient toujours dispofées 
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Charles „ non-feulement à l'affifter pour la défenfe de Tanger, mais encore 
II. „ à le mettre en état de protéger la Religion Proteilante tant au de- 
"1680. „ dans qu'au dehors 6cc. 

Les Sei- Deux jours après cette Adreflè qui étoit très-mortifiante pour le 
gneurs rejet- R 0 i 9 f aV oir le if. de Novembre , le Bill d'Exclufion fut envoyé 
Ïe f 11 aux Sei g neurs - -Lorsqu'il y fut lû pour la première fois, il pafla de 
xc u ion. ^ eu j ement q U ' on en feroit une féconde leéture. Mais à la 

féconde fois , il fut rejetté par la fupériorité de 63. voix contre 30. 
De 14. Evêques qu'il y avoit dans la Chambre, trois feulement don- 
nèrent leurs voix pour le Bill, & onze contre. Le Roi fut toujours 
préfent au débat qu'il y eut fur ce fujet , qui dura jusques près de 
minuit. 

Jugement Ce ^ ut une terri ^ e mortification pour les Communes que de voir 
du Vicomte ainfi rejetter leur Bill favori par la Chambre des Seigneurs. Elles 
dcStafford. e n devinrent de fi mauvaife humeur , qu'elles attaquèrent divers 
Membres de leur Chambre , dont elles chafierent quelques-uns , 6c 
en firent aceufer 6c emprifonner d'autres, aufii-bien que des gens qui 
n'étoient pas de leur Chambre , pour avoir été du nombre des Ab~ 
horram , ou pour avoir eu part à la Proclamation qui défendoit de 
préfenter des Requêtes pour faire tenir le Parlement. Mais cela ne 
fervoit qu'à faire connoître le chagrin qu'elles avoient d'avoir man- 
qué leur coup par rapport au Bill d'Exclufion. 

Une nouvelle Scène s'ouvrit le jo. de Novembre. Ce fut le Ju- 
gement du Vicomte de Stafford l'un des Seigneurs Pnibnniers à la 
'four, aceufez d'avoir eu part à la Confpiration. Il fut jugé par la 
Cour des Pairs , le Chancelier ayant été nomme par le Roi , pour 
faire l'Office de Grand Stuart. Ceux qui ménageoient l'acculation 
de la part des Communes , parlèrent d'abord de la Confpiration en 
général, 6c en firent voir toute l'horreur. Ils infillérent lur les Ser- 
' mens exprès des témoins, 6c particulièrement fur les Lettres de Co- 
leman 6c de quelques autres , qui faifoient voir les delfeins de ceux 
qui étoient engagez dans le complot. Ils firent remarquer le meur- 
tre du Chevalier Godfrey dont les Papilles étoient chargez, tant par 
les témoignages de ceux qui avoient été eux-mêmes dans l'action , 
que par la Lettre écrite de Londres à Tixhall , le même jour que 
Godfrey fut alTafîîné. Ils parlèrent des artifices que les Papilles a- 
voient employez pour fuborner des témoins, en vûë d'en aceufer les 
Protellans , de l'Incendie de Londres , du bi ûlement de la Flotte, 
des Armées de France , des Irlandois , des Pèlerins d'Espagne. Ils 
infiftérent fur les Sentences rendues contre Ire l and , JVhitebreacl , 
Langhorn , ÔC fur les Votes des deux Chambres qui avoient déclaré 
qu'il y avoit une véritable Confpiration. Ils firent un vif portrait 
des cruautez exercées en Angleterre par les Catholiques , fous le 
Régne de Marie , en France fous Charles IX , en Irlande en l'an- 
née io"4i. Ils firent remarquer les principes qu'on imputoit aux 
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Catholiques, par rapport au meurtre, au menfonge, à l'équivoque Charle 
& au manquement de foi envers les Hérétiques. Enfin ils produi- II. 
firent des témoins pour prouver la Confpiration en général. Après 1680. 
ces préparatifs, ils produifirent trois témoins contre le Seigneur ac- 
cufé , favoir , Dugdale , Oates Se Tuberville. 

_ Dugdale dépofa, qu'à une certaine Aflemblée qui fe tint à Tixhall Dépofitio» 
dans la Province de Staffbrd, fur la fin du mois d'Août, ou au com- de Dugdale. 
mencement de Septembre de l'année 1678, le Lord Aflon , & au- 
tres donnèrent un plein confentement au meurtre du Roi , & à l'in- 
troduction de la Religion Catholique. Que le 20. ou le 21. de Sep- 
tembre , avant midi , le Lord Staffbrd fit venir le Dépofant dans 
la Chambre , pendant qu'il s'habilloit , &. qu'après avoir fait lortir 
j£ fes Domeftiques , il lui offrit cinq- cens livres flerling , s'il vouloir, 
s'engager à tuer le Roi. Qu'il lui dit de plus , qu'il auroit le Par- 
don de tous fes péchez, & feroit canonife, le Roi étant un Excom- 
munié, un Traître, un Rebelle, un ennemi de Jefus-Chrift. 

Oates dépofa , qu'en 1677, il avoit vu en France & en Espagne D'Oites; 
diveifes Lettres lignées Stiffordy dans lesquelles ce Seigneur afiuioit 
les Jéfuites de fa fidélité Se de fon zèle pour l'avancement de la Reli- 
gion Catholique. 

Qu'en 1678, le Dépofant étant à Londres , le Lord Staffbrd alla 
dans la Chambre de Femvick, & qu'en préfence du Dépofant, il re- 
çût dudit Fenwick une Commifïïon pour être Payeur Général de 
l'Armée. Qu'enfuite, il dit, qu'il étoit néceflàirement obligé d'al- 
ler à la Campagne, pour s'y informer de l'état des affaires, & qu'il 
ne doutoit pas qu'il ne trouvât à fon retour , que Grove auroit fait 
fon coup. Qu'en parlant du Roi , il dit, Il nous a trompez pendant 
quelque temps , & nous ne pouvons plus le /apporter. 

Tuberville rapporta comment il avoit defobligé fes parens & fes De Tuber- 
amis en quittant le froc a Douai, ce qui l'obligea en i6jf. à s'en al- ville » 
1er en France. Qu'étant à Paris, il fit connoiffânee avec le Vicom- 
te de Staffbrd , qui lui propofa de rétablir fon crédit envers fes amis, 
& de fe rendre heureux, en tuant le Roi d'Angleterre, qui étoit un 
Hérétique , ÔC un Rebelle contre Dieu. Qu'en prenant congé de 
ce Seigneur , il lui marqua un lieu dans Londres , où il pourroit le 
revoir. Mais que bien-tôt après, le Dépofant s'en retourna en Fran- 
ce , n'ayant pas envie d'entreprendre ce qu'on lui propofoit. Sur 
quoi fes parens l'abandonnèrent tellement , qu'il fe vit réduit à une 
extrême pauvreté. 

La défenfe de l'accufé confifta d'abord dans les efforts qu'il fît Défenfe do 
pour faire voir ,. qu'il n'y avoit point eu de véritable Confpiration, Lojjd Staf 
& enfuite dans ce qu'il dit contre la réputation des témoins. Il pro- ° f ' 
duifit contre Dugdale , un témoin qui dépofa , que c'étoit un hom- 
me d'une vie infâme : Qu'il avoit friponné le Lord Aflon fon Maî- 
tre, & fraudé des Domeftiques & des Ouvriers de leur falaire. Que 
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Charles par fa conduite extravagante , il s'étoit endetté de plufieurs centai- 
II. nés de livres fterling, & qu'il avoit été mis en prifon , d'où il deses- 
1680. péroit de pouvoir fortir qu'en faifant de nouvelles découvertes. 

Il parla enfuite de Titus Oates , & fit remarquer combien il étoit 
improbable ,, que tant de perfonnes riches lui ayant communiqué 
leurs defleins , l'euflent laifle dans la mifére où l'on favoit qu'étoic 
Oates , lorsqu'il fit Tes premières découvertes. Il infifta aufli fur le 
grand nombre d'omiflîons , d'additions , de contradictions , qui fe 
trouvoient dans les déportions précédentes d'Oates touchant la 
Conspiration. Il fit remarquer fa lâche diflîmulation par rapport à 
la Religion , tant par des renonciations folennelles de fa Foi , que 
par des abjurations & par des exécrations , qui le rendoient indigne 
de porter témoignage contre aucun homme. 

Quant à TuberviUe , il dit, qu'il s'étoit parjuré, tant dans la pré- 
fente dépofition , qu'en plufieurs autres , & que fon Narré conte- 
noit beaucoup de méprifes & de bévûës. Il nia que lui , ou aucun 
de fes Domcftiques l'cuflènt jamais vû à Paris. Il fit remarquer fà 
mifére & fa pauvreté, fa mauvaife manière de vivre, fes Sermens 
horribles, & en particulier, ces paroles qu'il avoit proférées , Dieu 
me damne , il n'y a pas préfentement de meilleur nJétier , que celui de 
Délateur. 

Cette défenfe, comme on le voit aifément,ne pouvoir guéres être 
plus foible, & néanmoins, elle dura une femaine entière, & la Re- 
lation qui a été faite de ce Jugement fait un petit Volume in Folio , 
qui avec tout cela ne contient en fubftance , que ce que je viens de 
dire. Les aceufations 6c les dépolirions étoient formelles, & la dé- 
fenfe de l'accufé confiftoit, r, en un déni abfolu du crime dont il é- 
toit aceufé. Mais ce déni ne pouvoit lui fervir dans un Jugement. 
Ce n'eft pas-là ce qui détermine les Juges. 2, en diverfes allégations 
contre les témoins. Mais de fimples allégations fans preuves n'ont 
pas accoutumé de juftifier les aceufez. 2, en une improbabilité allé- 
guée contre Titus Oates, que s'il avoit été inftruit des fecrets de 
tant de gens riches, ils ne l'auroient pas laifle dans la difette. C'eft 
à quoi les Seigneurs firent fans doute l'attention qu'ils jugèrent con- 
venable. Mais il me lemble qu'on ne peut pas dire , qu'une telle 
improbabilité fafle une preuve convainquante en faveur de l'accufé. 
4, En un témoin qui dépofoit , que Dugdak étoit un mal-honnête 
homme, & qu'il avoit fait diverfes friponneries. Surquoi je ne puis 
m'empecher de repeter ici ce que j'ai déjà dit fur un femblable fujerj 
c'eft , que fi dans une Confpiration contre un Roi ou contre un 
Etat , on ne vouloit admettre que des témoins fans reproche , on 
courroit presque toujours risque de manquer de preuves , pareeque 
ces fortes de Confpirations font ordinairement découvertes par les 
Complices , & qu'il n'y a guéres que des Scélérats qui s'y engagenr. 
il eft con- Quoiqu'il en foit , après que le Vicomte de Stafford eut fait un 
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Discours long 8c pathétique, dans lequel il protefta devant Dieu, Charles 
qu'il étoit innocent , il fut condamne par la pluralité de y f. voix 1 1. 
contre 31. Le Grand Stuart lui ayant demande ce qu'il avoit à dire 1680. 
pour empêcher qu'on ne lui prononçât fa Sentence, il répondit qu'il 
n'avoit que peu de chofe à dire, parcequ'il ne s'y étoit pas attendu, 
mais qu'il pardonnoit de bon cœur à ceux qui avoient fauflement dé- 
pofé contre lui. 

Sa Sentence lui ayant été prononcée, fes parens Se fes amis le fol- 
licitérent à faire une ample découverte de tout ce qu'il favoit pour 
fauver fa vie, à quoi il répondit, qu'il le feroit, non pour fauver fa 
vie , mais par devoir 6c par Confcience. Sur cela , il fut amené à 
la Barre des Seigneurs , où il déclara des chofes que tout le monde 
favoit, 6c ne dit rien de ce qu'on fouhaitoit de fa voir. 

Il dit qu'il ne croyoit pas que ce fût un crime à un homme de H fait utf 
fouhaiter que tous les autres fuflènt de la même Religion que lui, ou illu " 
de procurer des avantages à fa Religion , par des moyens qui ne fus- 011 * 
fent pas contraires aux Loix. Qu'il y avoit eu, en divers temps, 
divers projets , pour obtenir l'abrogation des Loix Pénales pour les 
Catholiques } mais jamais autrement que par des voyes légitimes. 
Qu'il avoit été lui-même à Breda offrir au Roi cent-mille livres fter- 
ling pour obtenir la revocation de ces Loix. Qu'on avoit porté 
dans la Chambre des Seigneurs un Bill en faveur des Catholiques : 
Mais qu'il avoit été rejetté par le crédit du Chancelier Hyde. Que 
le Comte de Briftol avoit fait quelques propositions qui n'avoient 
pas eu un meilleur fuccès. Qu'il avoit lui-même communiqué cer- 
tains expédiens au Duc d'Yorck , au Chancelier , au Comte de 
Shaftsbury qui les avoient approuvez, 6c que ces expédiens n'étoient 
pas contraires aux Loix. Mais cette prétendue confeflîon n'ayant 
pas fatisfait les Seigneurs, il fut renvoyé à la Tour. 

Le 20. de Décembre , il eut la tête tranchée dans la Tour à l'â- Il cft exé- 

ce defoixante-huit ans, après avoir protefté de fon innocence, jus- cuté fans rien 

avouer. 

qu a fon dernier moment. 

Le 1 f . de Décembre, le Roi fe rendit au Parlement, ôc y fît aux Discours 
deux Chambres un Discours qui n'étoit proprement qu'une répéti- du Roi au 
tion de celui qu'il leur avoit fait à l'ouverture de cette Sefîlon, tou- Parlement : 
chant fes Alliances avec l'Espagne 6c avec la Hollande pour le repos 
de la Chrétienté, 6c fur Tanger. Après quoi, il leur répéta enco- 
re fa promefTe de concourir à tout ce qui lui feroit propofé , pour 
maintenir la Religion Proteftante, pourvu que le droit de Succefîion 
n'en reçût point de préjudice. 

Les Communes étant retournées dans leur Chambre , au lieu Vote des 
d'examiner le Discours du Roi , fe tournèrent en grand Corn- Communes, 
mitté pour confîdérer les moyens de préfèrver le Royaume du 
Papisme, 6c du Gouvernement arbitraire. Après avoir débattu 
cette matière, la Chambre vota, „ Qu'on porteroit un Bill pour 
7me IX. Sss „ban- 
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Charles „ bannir du Royaume les plus confidcrables d'entre les Papiftes. 
II. „ De plus, elle vota, que pendant que les Papilles auroient quel- 

1680. ?) que espérance de voir monter le Duc d'Yorck fur le Trône, 
la perlonne du Roi , la Religion Proteftante , les vies & les 
„ libertez des Sujets Proteftans lèroient dans un danger éminent* 
Eltesvo- „ Enfin, à l'imitation de ce qui fut pratiqué fous Elifabeth , el- 
tent une As- J} ] e ordonna, qu'on prépareroit un Bill, pour faire une Aflbcia- 
fociation. - t j on entre j es Sujets Proteftans, pour la fûreté de la perfonne 
„ du Roi, pour la défenfe de la Religion Proteftante, 6c pour 
la confervation de tous les Sujets Proteftans, contre toutes in- 
„ valions & oppofitions, & pour empêcher que le Duc d'Yorck 
ou tout autre Prince Papille ne parvînt à la Couronne. 
Votes des Mais la Chambre ne s'arrêta pas encore là. Après avoir exa- 
Communes. miné les moyens de prévenir le Papisme & le Gouvernement ar- 
bitraire, elle prit encore les trois réfolutions fuivantes : 1, Qu'on 
prépareroit un Bill pour faire enforte que les Parlemens s'afîèm- 
blaflênt fréquemment. 2, Qu'on porteroit un Bill pour ordonner 
que les Juges conferveroient leurs Emplois, Quamdiu fe bene ges~ 
ferint. 3, Un autre pour empêcher les exactions illégales d'ar- 
gent fur le Peuple, & pour déclarer que ce feroit un crime de 
trahifon. 

Après avoir pris toutes ces réfolutions dont il n'y en avoit pas 
- une qui ne tendît à faire voir combien les Communes fe défioient 
de la Cour, elles examinèrent le dernier Discours du Roi. Il le 
fit là-deffus diverfes Harangues , dans lesquelles on n'épargna ni 
l'Ambafladeur de France , ni les Dames Françoifes , qui avoient 
un grand crédit à la Cour, ni le Duc d'Yorck, ni fes créatures,, 
ni le Roi même , quoique ce fût indirectement. Enfin , el- 
les réfolurent de répondre au Discours du Roi , par une AdrelTe 
qui lui fut peu après préfentée, & qui portoit : 
Adreffe en " ce R°y aume Proteftant ne pourroit jamais être en fû- 
réponfeau » reté, pendant qu'il y auroit quelque espérance de voir un Suc- 
Discours du „ celTeur Papille finale Trône. Qu'elles fupplioient S. M. de 
Roi - „ confidérer ,. fi en cas que le Duc d'Yorck parvînt à h Cou- 
„ ronne, les oppofitions qu'il pourroit rencontrer, pour l'empê* 
„ cher de s'en mettre en poflefljon , ne feroient pas capables de 
„ mettre en danger non-feulement la Succeflîon dans la ligne di- 
„ recte , mais encore la Monarchie elle-même. C'cft pourquoi' 
„ elles fupplioient très-humblement S. M. de Ce départir des res- 
,, trichions mentionnées dans fan Discours, & de vouloir donner 
' fon- confentement au Bill pour rendre le Duc d'Yorck inca- 

,, pable de polTéder la Couronne, quand il lui feroit préfenté 
„ d'une manière Parlementaire -, comme aulîl à un Bill d'JJ/ocia- 
„ (ion, & à un autre pour aflurer aux Juges leurs Emplois,., 
3 , Quamdiu Sec. Elles le fupplioient auûi de nedonn?r les Gou- 
rer*- 
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„ vcrncmens des Provinces, les Lieutenances de Roi, les Emplois Charles 
„ dans ies Troupes, qu'a des gens connus pour arRétionnez à II. 
„ la Religion Proteltance. Que moyenant ces concevions , elles 1680. 
„ étoient prêres à l'aililter efficacement pour la défenle de Tan- 
„ ger , & pour mettre fa Flotte en état de conferver la fouve- 
t} raineté de la Mer, & de défendre la Nation". Le Roi ne ré-, 
pondit a cette Adrefle qu'environ quinze jours après l'avoir 
reçue. 

Pendant que le Roi & le Parlement avoient été bien unis 
cnfemble , l'intérêt des Catholiques avoit été de faire accorder 
une Tolérance aux Non-Conformiftes , afin d'en jouir eux-mê- 
mes fous cette dénomination générale. Depuis que les brouille- Indignes 
ries entre le Roi & les Parlemens étoient furvenuës, la perfecu- * 
tion ne tomboit plus que iur les Catholiques, pareequ'on les ac- lemer la di- 
eufoit de vouloir introduire leur Religion par la force j c'eft pour- vi, î 011 entre 
quoi il étoit de leur intérêt , d'animer l'Egliie Anglicane contre rClCS; 
les Presbytériens, & de caufer par- là une diverlion. On ne peut 
disconvenir que plufieurs Evêques, & plu fieurs Membres du Cler- 
gé Anglican ne donnaient dans ce piège , Se ne fuflènt ravis 
de trouver la Cour qui favorifoit toujours les Catholiques - dilpo- 
fée a perfecuter les Presbytériens. Appuyez de la faveur de la 
Cour , les zélez d'entre les Episcopaux ne manquèrent pas de 
faire paroître leur animofité contre les Presbytériens, enforte que 
dans le temps même que les Catholiques étoient aceufez par les 
Parlemens d'être les Auteurs des maux du Royaume, on agiffoit 
contre les Presbytériens comme fi on avoit deflëin d'en jetter le 0 
blâme fur eux. Par-là, le Clergé de l'Eglife Anglicane donnoit 
beaucoup de prife fur lui, en ce qu'il paroiflbit favorifer le des- 
fein des Catholiques. D'ailleurs , il cil certain que durant les 
brouilleries entre le Roi & le Parlement , le Clergé en général 
fe tint toujours très-attaché à la Cour , & aux intérêts du Duc 
d'Yorck. 11 n'en falloit pas davantage pour faire renaître les 
plaintes des Presbytériens contre l'Eglilè Anglicane, & pour leur 
donner lieu de dire, qu'elle panchoit vers le Papisme. Outre ce- 
la, dans la dispofition où la Cour avoit été en faveur des Catho- 
liques , deouis le commencement de ce Régne , ou du moins , 
depuis la disgrâce du Comte de Clarendon , on peut croire ai- 
fément , qu'elle n'avoit pas négligé d'introduire dans le Clergé 
des gens d'une Religion équivoque & dont elle croyoit n'avoir 
rien à craindre. 

Tout cela fut caulè que la Chambre des Communes jugea Les Corn» 
qu'il étoit à propos, dans une pareille conjoncture, de mettre les ^Tables"* 
Presbytériens à couvert de la perfécution. Elle s'y trouvoit d'ail- / u v x °p res by» 
leurs intéreflee , en ce que par la railon que j'ai déjà infinuée , teriens, 
il y avoit beaucoup de Presbytériens dans ce Parlement, qui, pour 
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ChArles fe rendre capables d'être élus, avoient prêté les Sermens , & com- 
II. munié dans l'Eglife Anglicane , mais qui n'en étoient pas moins 
1680. Presbytériens. Ainfi , le ïù de Décembre, on y lut pour la 
première fois un Bill , pour unir à l'Eglife les Non-Conformiftes 
Proteftans. Pendant que les Episcopaux Rigides avoient été maî- 
tres du terrain , dans le fécond Parlement de ce Régne , ils a- 
voient toujours évité avec foin , de diftinguer les Non-Confor- 
miftes Proteftans, des autres Non-Conformiftes, parce qu'il leur 
étoit avantageux de n'en faire qu'un feul Corps fous un même 
nom. Mais ce Parlement, qui avoit d'autres vûès, ne négligea 
pas de faire une diftinction fi naturelle. Ce Bill qui pouflbit peut- 
être trop loin la complaifance pour les Presbytériens, ayant trou- 
vé de fortes oppofîtions dans la Chambre même , on fut obligé 
de l'abandonner , pour fe réduire à un autre moins avantageux , 
qui exemptoit les Non-Conformiftes Pioteftans des peines impo- 
fa^eur^quT ^ es aux Catholiques par un Acte fait dans la . année du Ré- 
paflea'ix gne d'Elifabeth. Celui-ci pafla dans les deux Chambres: Mais 
deux Cham- il disparut on ne fait comment; de forte qu'on ne put le trouver 
bres ' lorsqu'il fut queftion de le présenter au Roi. 

Vote far Les Communes finirent l'année par ce Vote , Qu'aucun Mem- 
les Membres bre de la Chambre n'accepteroit aucun Emploi ou Office de la 
desConimu * Couronne, fans la permifllon de la Chambre, ni aucune promeuve 
nes * d'Office ou d'Emploi pendant qu'il feroit Membre de la Cham- 

bre. 

168?. Le Roi fe trouvoit dans un extrême embarras par rapport à 
Sentimeffi } a réponfe qu'il devoit faire à l'Adrefle des Communes. Son 
darM^Co ^onfeil ^ t0ït divifé. Quelques- uns lui confeilloient de ne point 
feT C ° n * k" re de réponfe , & de Ce fervir de ce prétexte , que comme il 
avoit adrefle fon Discours aux deux Chambres, il ne pouvoit re- 
garder l'Adrefle particulière d'une des Chambres comme une ré- 
ponlê à fon Discours. D'autres étoient d'avis que le Roi fit une 
réponfe pofitive , parce qu'ils fe foucioient peu de ménager le 
Parlement , & qu'au contraire , fâchant bien que les Communes 
ne leur pardonnéroient pas la manière dont ils dirigeoient les af- 
faires du Roi, ils fâifoient indirectement tout ce qu'ils pouvoient 
pour engager le Roi à cafter le Parlement , & à s'en pafler à l'a- 
venir. Ceux qui étoient de cet avis , étoient les quatre qui a-' 
voient alors la principale direction des affaires du Roi, favoir, le 
Comte de Sunderland, le Lord Halifax, Mr. Hyde, 6c Mr. Go- 
dolphin. Quand on confidére, que depuis le commencement de 
ce Régne , ou du moins depuis la disgrâce du Comte de Cla- 
rendon , non-feulement il y eut toujours dans le Confeil du Roi 
des gens qui étoient dans ces principes, mais que même, la plu- 
part du temps , c'étoient les principaux Miniftres , on ne peut 
guéres s'empêcher de croire , que c'étoient aura" les principes du 

Roi 
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Roi lui-même, quand même on n'en auroit aucune autre preu- Charles 
ve. Il eft donc certain que les frayeurs des Communes n'étoient II. 
pas fans fondement. Il faut auffi remarquer , qu'encore que le 1681; 
Confeil fût divifé par rapport à la manière de répondre à l'A- 
dreffè des Communes, il ne l'étoit pas quant à la chofe même, 
& qu'il n'y avoit pas un des Confeillers Privez qui fût d'avis que 
le Roi confentît à l'exclufion du Duc d'Yorck. 

Quoique le Roi eût d'abord témoigné qu'il approuvoit le pre- 
mier de ces deux avis , il fe laifTa pourtant entraîner dans le fé- 
cond, qui étoit de donner une réponfe pofitive aux Communes, 
& il leur envoya la réponfe fuivante. 

„ Sa Majefté a reçû l'Adrefle des Communes avec toute la Réponfe dd 
„ dispofition qu'elles pouvoient fouhaiter, de correspondre à ce J 0 ^, 1 ^' 
„ qu'elles lui demanderoient. Mais après avoir lû cette AdrefTe, Communes» 
„ il eft fâché de les voir fi fort attachées au Bill d'Exclufion, 
„ qu'elles décident même qu'il n'y a point d'autre moyen effi- 
,, cace contre le Papisme. S. M. fe confirme d'autant plus dans 
„ fon opinion contre ce Bill , que les Seigneurs l'ont rejetté. 

C'eft pourquoi il ne lui refte rien à dire, pour répondre à 
„ leur AdrefTe , que de leur recommander la confidération de 
„ quelque autre moyen pour maintenir la Religion Proteftante , 
„ auquel on n'a aucun fujet de douter que S. M. ne concoure, 
„ quand il lui fera préfenté d'une manière Parlementaire. Il fou- 
„ haite que la Chambre prenne en confidération l'état du Royau- 

me & celui de la Chrétienté, d'une telle manière , qu'il puis- 
„ fe fecourir Tanger, maintenir fes Alliances , 8c afTurer la Paix 
„ du Royaume. 

Cette réponfe ne fut lue dans la Chambre que trois jours a- 
près, parcequ'elle étoit alors occupée à faire drefTer des Articles 
d'accufation contre le premier Juge Scroggs, pour avoir tâché d'é- 
touffer la Confpiration , & pour avoir découragé les témoins , 
mais principalement , pour avoir avec précipitation congédié le 
Grand Juré , lorsque la Déclaration contre le Duc d'Yorck lui 
fut présentée. Dans ce même intervalle les Seigneurs communi- 
quèrent à la Chambre Baffe un Vote pafTé dans leur Chambre , _ Vote des 
par lequel ils déclaroient , qu'il y avoit actuellement , & qu'il y ^ov^Tllx' 
avoit eu, pendant plufieurs années, en Irlande, une horrible Cons- les Commu: 
,piration tramée par les Papilles , pour mafTacrer les Proteftans , nes - 
pour y détruire la Religion Proteftanre , & pour renverfêr le Gou- 
vernement établi dans ce Royaume-là. Les Communes concou- 
rurent volontiers à ce Vote, avec cette addition, que l'espérance 
de voir monter le Duc d'Yorck fur le Trône avoit encouragé 
cette Confpiration, auffi-bien que la Confpiration d'Angleterre. 

Lorsque la Réponfe du Roi fut lûë dans la Chambre des Com- 
munes , elle y produifit de grands raouvemens , ôc beaucoup de 
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Charles plaintes contre les Seigneurs, qu'on aceufoit d'avoir rejetté le Bill 
11. d'Exci'j.lor) ; par pure complaifance pour le Roi, ou par la crain- 
i68x. te que la préîence leur inspirait. Enfin , après de grands débats, 
elle prit les Réfolutions fuivantes. 
Réfolutions Qu'il n'y avoir aucune fûreté pour la Religion Proteftante, 
desCommu- pour la vie du Roi, & pour le Gouvernement, fi on ne pafîbit 
nés fur U p as un Acte p 0Ur re ndre le Duc d'Yorck incapable de fuccéder 
Réponfedu v ^ Couronne, & que tout autre moyen étou non- feulement in- 
fuffifant, mais encore dangereux. 

z. Que jusqu'à ce qu'un Acte fût paflê pour exclurre le Duc 
d'Yorck , la Chambre ne pouvoir accorder aucun lecours d'ar- 
gent, fans hazarder la perfonne de S. M., la Religion Proteftan- 
te, Se fans infidélité envers le Peuple qu'elle reprétentoit. 

3. Que tous ceux qui avoient conleillé à S. M. de perfifter 
dans fon fentiment contre le Bill d'Exclufion, lui avoient donné 
un Confeil pernicieux , & étoient Fauteurs du Papisme , & en- 
nemis du Koi & du Royaume. 
Adrefle des En conféquence de cette dernière réfolution , la Chambre ré- 
a"°R™ UneS folut de prélènter une AdrelTe au Roi , pour le prier d'éloigner 
de fa perfonne 8c de fes Confeils , George Comte d'Halifax , Lau- 
rent Hyde, les Comtes de Worcefter , de Clarendon , ôc de Fevers- 
Vote con- bam. De plus, elle vota que quiconque prêteroit ou feroit prê- 
_re e Roi. ter j e p ar g ent au R Q j ^ p ar forme d'avance , fur les revenus des 
Douanes, des Accifes, ou de la taxe des Cheminées, feroit réputé 
avoir voulu empêcher la tenue des Parlemens , & en feroit res- 
ponfable au Parlement, Se que quiconque accepterait ou achète- 
rait un ou plufieurs 'taillis ou anticipations fur les revenus du Roi, 
feroit réputé comme ci-defllis &c. 
Le Roi eft La Chambre des Communes ne pouvoit guéres pouffer les cho- 
HcitéTaban" ^ CS P' US ^°' n ' ^ fèmbloit avoir defTein d'engager le Roi dans 
donner le " quelque action violente, qui donnât manifeftement prile fur lui. 
Duc d'Yorck. C'eft ainfi qu'en avoit ufé le Parlement de l'année 1640. envers 
Charles I. Mais Charles II. avoit un avantage que le Roi fon 
Pére n'avoir pas. C'eft qu'il ne s'étoit pas d pouillé comme lui 
du droit de proroger 6c de diffoudre le Parlement, & par-là, il 
ctoit toujours le muître de faire cefler quand il voudrait les mor- 
tifications qu'on lui donnoit. 11 eft vrai qu'il falloit pour cela 
fe contenter de fon revenu ordinaire , ce qui n'étoit pas facile à 
un Prince auflî prodigue que lui. C'eft ce qui faifoit espérer à 
fes ennemis qu'il viendrait enfin à leur point , & qu'il confenti- 
roit au Bill d'Exclufion. En effet, fi l'on en croit lë Pérc d'Or- 
léans, la DuchelTe de Portsmouth fe jetta aux pieds du Roi,& 
le lupplia de ne pas le perdre lui-même pour l'amour du Duc 
fon Frère. Mr. Fagel Penfionnaire de Hollande drelfa auflî un 
Mémoire qui fut envoyé au Roi , par Mr. Sidney fon Ambafla- 

deur 
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deur à la Haye, dans lequel il faifoit voir, que le Roi ne pou- Charles 
voit foutenir le Duc d'Yorck, qu'en abandonnant les intérêts de If. 
toute l'Europe. 1681. 

Mais cette raifon n'étoit pas capable de produire un grand ef- 
fet fur l'esprit du Roi. Au contraire ces difficultez ne faifoient 
que l'aigrir encore davantage , deforte qu'il prit la réfolution de 
proroger le Parlement. Les Communes en ayant eu quelque fe- 
cret avis, s'affemblérent plus matin qu'à l'ordinaire, & avant que 
le Roi fe fût rendu au Parlement le 10. de Janvier, elles eurent 
le temps de paffer les Votes fuivans : " 1. Que quiconque a Votes d« 
„ confeillé au Roi de proroger le Parlement eft traître au Roi, Coaimiines - 
„ à la Religion Proteftante , & au Royaume , un Penfionnaire 
„ de la France , & un Fauteur des intérêts de cette Couronne. 

z. Que l'opinion de la Chambre eft, que les Actes faits fous 
„ le Règne d'Elifabeth contre les Papiftes Recufans ne doivent 
„ pas s'étendre jusqu'aux Non-Conformiftes Proteftans. 3. Que 
„ la pourfuite qu'on fait des Non-Conformiftes Proteftans eft à 
„ préfent une oppreffion pour les Sujets , qu'elle affoiblit l'inté- 
„ rêt Proteftant, encourage le Papisme, & qu'elle cil dangereufe 

pour le Royaume. 
Ces Votes étoient à peine pafTez , que le Roi fe rendit au Le Roi 
Parlement , & ayant fait appeller les Communes , il donna fon P ror °g c le 
confentement à deux ou trois Actes de peu d'importance , après Pariement - 
quoi, le Chancelier, par fon ordre, prorogea le Parlement jusqu'au 
2,0. du mois de Janvier. 

Trois jours après , le Maire & le Confeil Commun de Lon- Adreffe de 
dres préfentérent une Adreffe au Roi , pour le prier de faire as- Londres, 
fembler le Parlement au jour marqué, afin qu'il pût travailler aux 
affaires importantes du Royaume. Cette Adreffe, bien loin de pro- 
duire aucun effet fur l'esprit du Roi, ne fit que l'irriter encore . 
davantage. C'eft pourquoi, par une Proclamation, qui fut pu- ca fi/ ie°Par- 
bliée le 18. de Janvier, il cafTa ce Parlement qui n'avoit pas duré lement. 
trois mois. Dans le même temps , il en convoqua un autre à U e n con- 
Oxford, pour le St. de Mars, pareequ'il n'étoit pas content de t v t ° e \ ue 0 u " U: 
la Ville de Londres. ford. 

Pendant toutes ces brouilleries , les Miniftres & les Confeillers Embarras 
Privez n'étoient pas peu embarraffez. Ils voyoient la Chambre j 5 " ^"^j" 
des Communes tellement arrêtée au Bill d'Exclufion , qu'il n'y ers u 01, 
avoit que cela qui pût la fatisfaire. D'un autre côté, ils favoient 
par expérience que dans d'autres occafions importantes , le Roi 
n'avoit pas eu toute la fermeté que fes Miniftres lui auroient fou- 
haitée , & qu'il les avoit abandonnez après avoir fait ce que le 
Parlement fouhaitoit. Tout cela leur faifoit craindre que la même 
chofe n'arrivât en cette occafîon, & fut caufe que le Comte de 
Sunderland, Secrétaire 'd'Etat, fe détacha le premier, & donna fa 
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Charles voix pour le Bill d'Exclufion, dans la Chambre des Seigneurs, cort- 
II. tre les ordres exprès du Roi. Les Comtes d'Eflèx & de Salisburjj 
i68r. Confeillers Privez en firent de même , 6c le Chevalier Temple té- 
moignoit afTez qu'il craignoit de fe commettre avec la Chambre des 
Communes. Cette conduite de quelques-uns des Confeillers Privez 
avoit fait espérer au Parti de la Patrie , que le Roi fe laiflëroit vain- 
cre, s'il étoit forcement prefle. 
Le Roi Mais ce P ar " *" e trouva trompé dans fon espérance : Car quoique 
perfide à le Roi n'eût pas témoigné beaucoup de fermeté dans toutes les au- 
foutenir le tres affaires qui s'étoient préfentées,il fut pourtant toujours inébran- 
Ducd Yorcc ^ e ^ ans Ge |j c î c j q U j re gardoit le Duc fon Frère. Immédiatement 
après avoir cafle le Parlement, il ôta la Charge de Secrétaire d'Etat 
Change- au Comte de Sunderland , & la donna au Comte de Conway. Il 
mens dans le rava au fl! d u nombre de fes Confeillers Privez , les Comtes d'Eflèx, 

Confeil, & Salisbury , de Sunderland, le Chevalier Temple, & mit en leurs 

parmi les lu- , J r j 1 •• r F . i r. 

g eSi places d autres Conleillers dont les principes etoient plus conformes 

aux Mens. Il fit auiTi quelque changement parmi les Juges du Royau- 
me. En un mot, par les gens qu'il mit en place, il fit aflëz compren- 
dre , qu'il avoit intention de foutenir le Duc fon Frère , quoi qu'il 
en pût arriver. 

Londres D'un autre côté, le Parti contraire à la Cour ne s'endormoit pas. 
choifit les Toute la Magiftrature de Londres , 6c le Confeil Commun étant 

putnîourîc dans ce Parti » on fe hâta de sembler pour procéder à l'élection 
Parlement. des Membres, qui dévoient fervir pour la Ville dans le prochain 
Parlement , 6c le choix qui fe fit le 14. de Février , tomba fur les 
mêmes quatre Députez qui l'avoient été dans les deux Parkmens 
précédens. Cette élection ne fut pas plutôt confirmée Se reconnue, 
qu'on prélènta aux quatre Députez, au nom des Citoyens 6c Bour- 
geois afTemblez, un Ecrit contenant des remercimens , de la part de 
la Ville, de leurs fidelles fervices dans les deux précédens Parlemens; 
de ce qu'ils avoient fait leurs efforts pour pénétrer jusqu'au fond de 
la dkmnable Confpiration, pour conferver la perfonne du Roi, Se la 
Religion Proteftante , pour aflurer la fréquente tenue des Parlemens, 
& le droit de préfenter des Requêtes , pour punir ceux qui avoient 
trahi ce droit , 6c pour unir enfemble les Sujets Proteftans de S. M. 
pour révoquer l'Acte de la jf. année d'Elifabeth,6c l'Acte des Cor- 
porations. Mais plus particulièrement encore , on les remercioit des 
efforts qu'ils avoient faits dans l'Affaire du Bill d'Exclufion. Pour 
conclufion , les Citoyens difoient , qu'étant afïurez que leurs Dépu- 
tez ne confentiroient jamais à accorder des fecours d'argent avant 
que le Peuple fût effectivement mis en fûreté contre le Papisme 8c 
le pouvoir arbitraire,ils les afïuroient qu'ils les foutiendroient de leurs 
Les autres biens 8c de leurs vies. L'exemple de Londres fut fuivi par presque 
S l cB 1 font U " t0Utes les autres CommUï] autez du Royaume , qui non- feulement é- 
de même, ^rent les mêmes Députez , mais encore la plupart leur préfenté- 

rent 
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ircnt des AdrelTes femblables à celle de Londres. Ainfî , quand les Charles 
élections furent achevées, le Roi vit avec chagrin, qu'il alloit fe II. 
trouver à la tête du même Parlement qu'il venoit de cafler. i68r. 

Cependant la précaution que le Roi avoit prife de convoquer le Quelque» 
nouveau Parlement à Oxford , faifoit une extrême peine aux Parti- Seigneurs 
iâns de la Patrie. Ils auroient fouhaité que le Parlement fe fût affem- une^Adreffs 
blé à Weftminfter , où ils auroient été aflurez du fecours des ha- au Roi, pour 
bitans de Londres, en cas de befoin. Que fait-on même , fi quel- changer Ic^ 
ques-uns d'entre eux ne fe propofoient pas de fe fèrvir,pour faire pas- weftrntnfter 
fer le Bill d'Exclufion à la Chambre des Seigneurs , des mêmes 
moyens dont on s'étoit fervi autrefois pour arracher aux Seigneurs 
leur confentement au Bill ttAttaindcr contre le Comte de StrarTord. 
Quoiqu'il en foit , ils réfolurent de faire les derniers efforts , pour 
faire changer le lieu , 6c pour faire transférer le Parlement à Weft- 
minfter. Pour cet effet, le Comte d'EfTex , à la tête de feize Sei- 
gneurs, ail?, préfcnter une Requête au Roi fur ce fujet , & en la lai 
préfentant, il lui parla en ces termes: 

SIRE, 

Les Seigneurs ici préfens^ & divers autres Pairs du Royaume ^voyant Discours 
que par votre Proclamation , l'intention de V. M. efi de convoquer un ^ ^ omtc 
Parlement à Oxford , ont confidéré que pluftcurs Jiffemblêes des Parle- ^ oi> cx au 
mens , convoquez, dans des lieux éloignez de la Fille Capitale , ont été 
très-infortunées , en particulier trois divers Parlemens convoquez à Ox- 
ford {5* à Coventry , fous le Régne de Henri VI. & que divers autres 
ont eu des fuites très-préjudiciables aux Rois qui les ont afifemblez , auffi- 
kien qu'à tout le Royaume. C'efi pourquoi , confidérant l'état préfent des 
affaires , les foupçons & les mécententemens du Peuple , mus croyons a- 
voir lieu de craindre que les fuites de ce Parlement qui doit s'afiemblcr à 
Oxford ne foient auffi fatales à F. M. & à la Nation que l'ont été cel- 
les des Parlemens dont je viens de parler , aux Rois qui régnaient alors. 
Par ces raifons , nous concevons , qu'étant Pairs du Royaume , nous ne 
pouvons nous aquitter de notre devoir envers Dieu , envers V. M. fcf 
envers le Peuple , qu'en préfentant à V. M., dans une occafion fi impor- 
tante , notre très-humble avis , que s'il efi poffibk V. M.fe laijfe per- 
fuader de changer cette réfolution , qui nous paroit entièrement hors de 
faifon. Les raifons de notre opinion font contenues dans la Requête que 
mus préfentons très-humblement à V. M. 

„ La Requête contenoit en fubftance , une déduction des mal- AdreiTe: 
heurs qu'avoient caufez , depuis quelques années, tant d'Ajourne- 
„ mens, de Prorogations , de Diflolutions des Parlemens , dans un 
„ temps où la perfonne du Roi , & toute la Nation fe trouvoient 
„ dans un danger éminent de la part des Papilles. Qu'enfin S. M. 
Tom. IX. Ttt s'é- 
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Charles „ s'ccoit laiffé porter à convoquer un Parlement dans un lieu où \e$ 
II. „ deux Chambres ne pouvoient s'affembler en fureté, & où elles fe 
iwi. „ trouveraient expofées aux attentats des Papiftes & de leurs adhé- 
„ rans dont il n'y avoit qu'un trop grand nombre dans les Gardes 
„ du Roi. Que par-là, la liberté de débattre librement les matières 
„ qui fe préfenteroient feroit détruite, & la validité des Actes qui s'y 
„ feroiciu pourrait être mile en doute. Que la Ville étoit fi petite 
„ qu'elle ne pouvoit admettre le grand concours de Peuple qui étoit 
„ ordinaire aux Parlemens. Que les témoins qui dévoient dépofer 
„ fur les acculàtions intentées par les Communes feroient expotèz à 
„ une dépenfe non néceflairc , ÔC qu'ils ne voudroienr pas même fe 
5, confier à la protection d'un Parlement qui ne feroit pas lui-même 
„ en fûreté étant environné de Gardes 8c de Soldats. Enfin ils 
M demandoient que le Parlement s'afTemblât au lieu ordinaire, où il 
pût agir librement & avec fûreté. 

Le Roi ne répondit pas un mot à cette Requête, ôc.fe contenta 
de regarder de travers ceux qui la lui préfentoienr. 

Pendant tout ce temps-là les deux Partis combattoient à coups de 
plume , d'une manière fi animée , ou plutôt fi violente qu'on ne 
gardoit aucunes mefures. Les Libelles couroient dans le Public avec 
une entière impunité. Il y a des gens qui prétendent que c'étoit 
un artifice de la Cour, pour empêcher le Parti Proteftant de fe réu- 
nir, & qu'elle fouffroit volontiers qu'on dit beaucoup de mal du Roi 
& du Duc d'Yorck , afin d'en rejetter le blâme fur les Presbyté- 
riens, 3c de donner par- là occafion aux Episcopaux de repouffer l'ac- 
eufation d être trop attachez au Parti de la Cour. Ce qu'il y a de 
certain, c'eft que cette divifion, qu'on prenoit foin de fomenter, fut 
très avantageufe au Roi ainfi qu'on le verra dans la fuite. Je rap- 
porterai fur ce fujet une affaire qui fit alors beaucoup de bruit. 
Affaire 4e Un certain Fitz-Harris, Jrlandois & Catholique , qui avoit un 
Rta-Harris. grand accès chez la DuchelTe de Portsmouth & entretenoit une c- 
troite correspondance avec Mademoifelle Wall favorite de la Duches- 
fe , & avec le Confeffeur de l'Ambaffadeur de France , après avoir 
reçu divers préfens,& une fois, entre autres, jusqu'à 2fo. Guinées,. 
entreprit de perfuader à un nommé Everard d'écrire un Libelle con- 
tre le Roi. Everard feignit d'accepter la propofition , & lui don- 
na rendez-vous pour recevoir de lui des informations touchant ce 
qu'il devoit écrire. Mais en même temps , il communiqua l'affaire 
au Chevalier Guillaumè Waller & à Mr. Smith Se les fit cacher dans 
un lieu d'où ils pouvoient entendre ce que Fïtz-Harris lui diroit. Le 
lendemain étant tous deux enfemble dans une Chambre, Firz-Harris 
luidit,qu'il falloir écrire un Libelle contre le Roi fur les inftructions 
fuivantes. 

Que le Roi & la Famille Royale étoient Papiftes , ou affectionnez- 
au Papisme dès leur jeunefle. 

Que 
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Que Charles I. avoit eu part à la Rébellion d'Irlande , & que Charles 
Charles II. l'avoit approuvée en avançant Fitz-Gerald,Fitz- Patrick, II. 
& Mongarret qui y étoient engagez. 1681. 

Que l'Acte qui défendoit d'appeller le Roi Papille , n'avoit été 
obtenu , qu'en vûè" d'arrêter les langues , lorsqu'il jugerait à propos 
de fe découvrir plus ouvertement. Que cela paroiffoit manifelte- 
ment par l'ardeur avec laquelle le Roi loutenoit les intérêts du Duc 
d'Yorck , & avoit empêché que le Parlement ne procédât contre 
lui , par le foin qu'il avoit pris de conferver les Officiers de fa Cour, 
placez à la recommandation du Duc , & de congédier les Confeil- 
lers Privez , & les Juges de Paix qui étoient attachez à la Religion 
Proteftante. 

Qu'il étoit autant au pouvoir du Peuple de dépofer un Roi Papis- 
te actuellement régnant , que d'empêcher qu'un SuccclTeur Papifte 
ne parvînt à la Couronne. 

Que puisqu'il n'y avoit aucune espérance que le Parlement, quand 
il s'alTtmblci oit , pût rien faire d'avantageux au Royaume , c'éioit 
au Peuple à pourvoir lui-même à fa propre confervation. 

Everard reçût enfuite ces mêmes In ftru étions par écrit , & com- 
pofa fon Libelle qui étoit très-offenfant pour le Roi,& fort feditieux. 
Ce Libelle devoit être disperfé en plufieurs maifbns de ceux qui é- 
toient oppofez à la Cour, & particulièrement des Presbytériens, 
dont on devoit fouiller les maifons, en vûë d'y trouver ce Libelle, 
dont on vouloit former une preuve pour faire voir que les Presbyté- 
riens avoient confpiré contre le Roi & contre le Gouvernement. 
C'eft ce qu' Everard foutint, & que le tout venoit de la Cour. En- 
fin , Waller ayant informé le Roi de l'alfaire , le Roi ordonna au 
Secrétaire Jenkins d'expédier un ordre pour arrêter Fitz-Harris , & 
chargea Waller de l'exécuter. Mais Waller ne fut pas plûtôt hors 
de la préfence du Roi, qu'il fut informé , félon qu'il l'aflura par le 
témoignage de deux perfonnes d'honneur , que le Roi avoit dit, 
qu'il avoit rompu toutes fes mefures. Quoiqu'il en foit, Waller fit 
arrêter Fitz-Harris, & le fit mettre en Prifon. 

Ici , comme dans les affaires précédentes qui regardoient la Cons- 
piration , on prétend que Fitz-Harris fut gagné, par des promeffes 
ou par des menaces , pour dépofer ce qu'on vient de voir. Mais a- faif ^ e ^ r ' e '* 
vant qu'on pût découvrir le fond de cette affaire , Fitz-Harris fut i a Tour, 
tiré de la Prifon de Newgate , & enfermé dans la Tour , par 
un ordre exprès du Roi. Je n'entrerai pas plus avant dans le dé- 
tail de cette affaire. Je me contenterai de dire , en deux mots , 
que peu de temps après la difTolution du Parlement d'Oxford , lors- 
que la Cour commençoit à voguer à pleines voiles, fans être con- 
trôlée par le Parlement, Fitz-Harris fut produit en Jugement j que 
la DuchefTe de Portsmouth avoua qu'elle lui avoit donné de l'ar- 
gent , mais feulement par charité j que Fitz Finis foutint toujours 

Ttt z qu'il 
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qu'il n'avoit rien fait que par ordre, & qu'après fa mort, la Femme 
perfifta toujours à dire , que c'étoit la Cour qui l'avoit engagé à ce- 
la. Enfin il fut condamné & exécuté, fans que le Public put com- 
prendre, par quelle raifon , un Irlandois Catholique avoit été porté 
à publier un tel Libelle contre le Roi, fi ce n'étoit pas un artifice de 
la Cour. Cette affaire de Fitz-Harris avoit commencé au mois de 
Février, & le dernier Parlement en avoit pris connoifTance , enforte 
que la Chambre des Communes avoit intenté une aceufation contre 
lui , Se lorsqu'il fut conduit à la Tour par ordre du Roi , la Cham- 
bre avoit déclaré , qu'aucune Cour de Juftice n'avoit pouvoir de le 
juger , ni de fe mêler de cette affaire. 11 ne laifla pourtant pas d'ê- 
tre jugé, condamné & exécuté , au grand mécontentement des 
Whiggs qui espéroient de pouvoir mettre en évidence les artifices 
de la Cour. Mais le Roi & lbn Parti trouvèrent qu'il leur étoit a- 
vantageux de fe défaire d'un homme qui pouvoit leur caufer de l'em- 
barras. Il ne fut exécuté qu'au mois de Juin , après que le Parle- 
ment d'Oxford eut été cafTé. 

Tout le monde attendoit ce Parlement avec une extrême impa- 
tience , & le Roi , avec beaucoup d'inquiétude , prévoyant bien 
qu'il ne pouvoit en attendre rien de bon. Il fe rendit à Oxford fept 
ou huit jours avant l'ouverture, Se comme les foupçons & les crain- 
tes du Parti des Whiggs étoient alors au plus haut degré , ils s'ima- 
ginèrent que le Roi ne s'étoit rendu fi- tôt à Oxford qu'à deffein d'y 
prendre des mefures par avance, pour fe rendre maître du Parlement. 
Les Députez témoignèrent aufïï d'une manière route manifefte , la 
crainte où ils étoient de quelque violence, en fe faifant accompagner 
d'un grand nombre de gens armez. Ceux de Londres en particu- 
lier furent conduits à Oxford par une grofTe Troupe de Cavalerie 
dont les Cavaliers portoient à leurs chapeaux des rubans où étoient 
tiiTuë's ces paroles , Point de Papisme , Point d'esclavage. Le Parle- 
ment s'étant aflèmblé le 2.1. de Mars , le Roi fit le Discours fuivant 
aux deux Chambres. 

MTLORDS Er MESSIEURS y 

Les procédez infoutenables de la dernière Chambre des Commune* 
m'ont obligé à dijjbudre le précédent Parlement. Car comme je ne veux 
point ufer moi-même d'un pouvoir arbitraire , je fuis aujji réfolu à ne le 
fouffrir point en d'autres. Je n'entrerai ici dans aucun détail , parce- 
que mon intention ejl d'oublier toutes les fautes qui fe font commifes.Mais 
fi Von confidére les offres que j'ai faites au dernier Parlement ', fj? les as- 
surances que je leur ai renouvelées , que je n'ai rien recommandé avec 
tant d'ardeur, que les Alliances que j'ai faites pour maintenir la Paix de 
la Chrétienté , d'examiner avec foin la Confpiration Papifte , & de me 
mettre en état de conferver Tanger. Si, dis- je , l'on confidére toutes cts 
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chôfes , 6? qu'on faffe attention , à la manière dont ont répondu à ces Charle» 

proportions , des gens ajfemblez pour confulter enfemble , on trouvera II. 

peut-être , qu'il y a plus de fujet de trouver étrange ma longue patience, i68s. 

que le mécontentement que j'ai témoigné de leur procédé. J'ai crû qu'il 

étoit nécejfaire de vous dire ceci , pour n'avoir pas occafwn de me rejfen- 

tir davantage des fautes paffées. Il eft de mon intérêt autant que du 

•vôtre de conferver la Liberté des Sujets , pareeque la Couronne ne peut 

jamais être en fureté, quand la Liberté ejl en danger. Je fouhaite que 

vous foyiez auffi convaincus , que vos Libériez ne peuvent fubftfler , lors 

que les juftes droits de la Couronne font envahis , ($ que le Gouvernement 

tombe dans le mépris. 

En affemblant ce Parlement fi peu de temps après l'autre, je vous té- 
moigne affez , qu'il n'y a point d'irrégularitez, pour fi grandes qu'elles 
f oient, qui puiffent me dégoûter des Parlemens. Par ce même moyen je ! 
vous préfente une autre occafion de pourvoir à la fûreté du Royaume , en 
foutenant nos Voiftns nos Alliez. Vous ne pouvez pas douter qu'ils ne 
s'attendent à notre protection , ni qu'ils n'en ayent un extrême befoin ac- 
tuellement. Enfin je vous donne par-là une preuve , que je n'ai rien 
négligé de mon côté , pour donner une fatisfaclion une fûreté générale 
à mes Sujets , je ne doute pas que nous ne parvenions à ce but , pour- 
vu que de votre côté , vous y apportiez les conditions convenables , £5? 
que vous ne fouffriez pas que le foin que vous devez avoir de la Reli- 
gion , foit ménagé de telle forte , qu'on le change en craintes non-néceffai- 
res qui puiffent fervir de prétexte pour changer la Confiitution du Gou- 
vernement. 

J'espère que le mauvais fuccès des animofitez précédentes vous infpi- 
rera plus de modération , ^ous difpofera , à ne rechercher pas tant les 
chofes paffées , qu'à confidérer ce qui eft nécejfaire dans la conjonclure 
nous nous trouvons. Le fo'rn de continuer l'examen de la Confpiration , 
de procéder au Jugement des Seigneurs qui font Prifonniers à la 'tour, de 
chercher des moyens pour la prompte conviction des Recufans , & fi la 
chofe efi pratiquable , les moyens de nous délivrer entièrement de ce Par- 
ti, y de ceux qui y ont le plus d'autorité , font des chofes d'une fi grande 
importance, qu'à peine eft- il befoin de vous les recommander, tant elles fi 
préfentent naturellement à l'esprit, tant elles font nécejfaire s pour no- 
tre fûreté. Mais en prenant foin de la Religion , fouvenez-vous , que 
fans la fûreté de la Dignité Royale , la Religion 6? la Liberté ne peu- 
vent être confervêes. 

J'ai fi fouvent déclaré ce que je penfois touchant la Succejfon, que je 
ne puis me départir de ce que j'ai dit. Mais,pour éloigner toutes les- crain- 
tes raifonnables , qui peuvent provenir de ta poffibilité qu'an Succejfeur 
Papifte parvienne à la Couronne, j'ajoûterai encore ceci. C'ejt que dans 
un tel cas , s'il fe peut trouver quelque moyen pour mettre l'adminifira- 
tion du Gouvernement en des mains Protefiantes , j'écouterai volontiers 
tous les expédiens qui feront prepofez pour faire enforte que la Religion 

Ttt 3 foit 
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Chaules [oit confervée, fans que la Monarchie [oit détruite. Je vous recomman- 
II. de donc très-[érieu[ement de pourvoir tout enfemble à la Religion & au 
16S1, Gouvernement , de telle manière que F un ne porte pas de préjudice à l'au- 
tre parceque ces deux cho[es [e foutiennent mutuellement. Soyons donc 
bien unis enfetnble , afin que mus puijjîons recouvrer l'eflime & la répu- 
tation que nous avons eues jusqu'ici dans les Pats étrangers. Je concluds 
par cet avis important , c'efi que vos réfilutions [e doivent régler [ur les 
Loix établies 9 dont on ne peut ni ne doit [e départir , ni les changer , que 
par des Atles de Parlement. Je vous requiers, avec d'autant plus de 
raifon, de faire des Loix du Pais la régie de vos atlionSy que je [uis ré~ 
[olu à les prendre auffi pour la régie de ma conduite. 

Les Communes étant retournées dans leur Chambre , choifîrent 
pour Orateur, le même qui avoit fervi en cette qualité dans le pré- 
cédent Parlement , & le Roi l'approuva. 
Réfolution Après que les Communes eurent employé trois jours à certains ré- 
de faire im- glcmens indispenfables , il fut propofé dans la Chambre de faire im- 
VoteT P" mer 1" Votes de chaque jour , & cette propofition fut approu- 
vée, malgré les oppofitions du Chevalier Jenkins Secrétaire d'Etat. 
Comme le but fecret des Communes étoit de faire comprendre au 
Peuple 1a neceffité du Bill d'Exclufion , elles fouhaitoient qu'il fût 
informé de toutes les démarches qui fe feroient dans cette affaire , 
afin qu'on ne pût pas lui en impofer par des généralitez. Par une 
raifon contraire , le Roi ne vouloit pas que le Peuple eût connois- 
fance d'aucun détail. Mais fes Partifans ne furent pas alTez forts 
pour l'empêcher , & depuis ce temps-là les Votes des Communes 
ont été imprimez , ce qui apporte un profit confidérable à l'Ora- 
teur. 

En fécond lieu , on réfolut de rechercher exactement , comment 
l'Acte qui revoquoit celui de la $ f. année d'Elifabeth s'étoit perdu, 
& par Ja faute de qui il ne s'étoit point trouvé lorsqu'il avoit fallu le 
préfenter au Roi, & après avoir fait voir les conféquences d'une pa- 
reille audace , on réfolut d'avoir, fur ce fujer, une Conférence avec 
les Seigneurs. 

Réfolution Troifiémcment , on propofa de porter un Bill pour exelurre le 
B'iM'î" T DuC d ' Yorck de la Succe flî° n - Le Secrétaire Jenkins s'y oppolâ 
lion. fortement , par la raifon que le Roi s'étoit déclaré pofitivement fur 
ce fujet: Mais on lui répondit, qu'il s'étoit déclaré tout auffi forte- 
ment qu'il ne fe départirait point de fa Déclaration pour la Liberté 
de Confcience, & que néanmoins, fur les raifons qui lui avoient été 
alléguées par la Chambre, il n' avoit pas laiffé de la révoquer. Quoi- 
que les débats fur cette matière fuflent fort vifs , la Chambre vou- 
lut bien témoigner fon respect au Roi, en ordonnant que deux jours 
après, on examineroit les expédiens qui pourroient être propofez fur 
cette affaire, 

Qua- 
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Quatrièmement , elle examina l'affaire de Fitz-Harris & fon Li- Charlbs 
belle , & comme elle trouva qu'il y avoit une fourberie toute mani- II. 
fefte , elle réfolut d'intenter contre Fitz-Harris une accuiation de- * f %i. 
vant les Seigneurs afin de pouvoir découvrir le fond de cette affaire, ^ de pj a£ " 
où les artifices de la Cour paroiffoient ouvertement. Pour cet e& HarrU.' 
fet , elle chargea le Secrétaire Jenkim, qui étoit l'homme du Roi 
dans la Chambre , d'aller porter cette aceufation aux Seigneurs. Il 
rcfufa d'abord cette commiffion j mais fur les menaces qui lui furent 
faites, il le vit contraint d'obéir. En même temps la Chambre or- 
donna que M / aller feroit remercié pour avoir arrêté Fitz-Harris. 

Le z6. de Mars , jour fixé pour examiner les expédiens qu'on ExpédierfS 

propoferoit pour prévenir le Bill d'Exclufion, on lut dans la Cham- P ro P°] e ? 

■ ■ ■ ? pour eviter 

bre un Ecrit contenant divers expédiens, dont voici la lubftance. \ t ^ £x _ 

r. Que le Duc d'Yorck fût banni pendant fa vie à joo. milles chilien. 

d'Angleterre, d'Ecolfe & d'Irlande. 

2. Que le Gouvernement, tant Ecclefiaftique que Civil, fût mis 
entre les mains d'un Régent, pendant la vie du Duc d'Yorck. 

3. Que la Princelîé d'Orange fût déclarée Régente , & en cas 
qu'elle mourût fans enfans, ou qu'elle laiiïât des enfans en minorité, 
que la Princeffe Anne lui fnecéderoit. 

4. Que fi le Duc d'Yorck avoit un Fils élévé dans la Religion 
Proteftante , lesdites Princefles feroient respectivement & fucceflîve- 
ment Régentes pendant la minorité de ce Fils , & pas plus long- 
temps. 

f. Que la Régente nommeroit les Confeillers Privez qui feroient 
approuvez, ou bien qui ne feroient pas approuvez par le Parlement, 
félon qu'il feroit jugé le plus.fûr, lorsqu'il s'agiroit de drefTer l'Acte. 

6. Qu'encore que par respect pour la Famille Royale & pour la 
Monarchie , le Gouvernement doive être adminiftré au nom de Ja- 
ques IL &c. ce fera pourtant un crime capital que de prendre les ar- 
mes pour ledit Jaques II, ou en vertu de fa Commiiîîon, à moins 
qu'elle ne foit fignée par la Régente , ou accordée par une autorité 
émanée d'elle. Que ce fera auiîî un crime capital de foutenir que le 
fimple titre de Roi purge tous les défauts indiquez par cet Acte, 
ou en élude la force. 

7. Qu'on envoyera des Députez au Prince & àlaPrincefie d'Oran- 
ge, pour recevoir leur Serment qu'ils veulent bien fe charger de fai- 
re exécuter cet Acte , & que leur Serment fera enregîtré en Angle* 
terre. 

8. Que tous les Officiers Civils & Militaires prêteront ferment 
pour l'obfervation de cet Acte, comme pour celui du Teft. 

p. Qu'il plaife à S. M. de convoquer un Parlement en Lcoffe pour 
y faire paflêr un Acte femblable , & de même en Irlande , s'il eft 
néceffaire. 

10. Que fi le Duc d'Yorck vient dans quelqu'un de ces Royau- 
mes, 
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Charles mes, il fera exclui ipfi fafto & que la Souveraineté fera dévolue à la 
II. Régente. 

ï68i. h. Que tous les Papiftes de quelque confîdération feront bannis 

chacun nommément. 

12. Que tous leurs Aéles frauduleux feront caflez. 

1 3 . Que leurs Enfans feront élevez dans la Religion Proteftante. 
Ils font re- ^ a Chambre étoit fi peu dispofée à fe contenter d'expédiens pour 

iettez. prévenir le Bill d'Exclufîon , qu'elle trouva dans ceux-ci , quelque 
rigoureux qu'ils fulTent contre le Duc , plus de difficultez que dans 
Ordre de I e Bill même. Ainfi , après divers débats qui furent fort inutiles, 

porter le & qu'elle ne permit que pour la forme , elle réfolut de s'en tenir au 
Bill d'Exclufîon qui avoit été palTé par la Chambre des Communes 
dans le dernier Parlement , & il fut ordonné que ce Bill feroit pré- 
fenté le Lundi fuivant. 
Différent Les Communes avoient à peine fini cette grande affaire , qu'elles 

entre les eurent avis , que les Seigneurs avoient rejetté l'accufation de Fitz- 

deux Ch»m- Harris,St ordonné qu'il feroit pourfuivi félon la Loi Commune. Plu- 
ficurs des Membres fe récrièrent beaucoup fur cette prétendue in- 
juftice, & fur les conféquences qui en nauToient, & enfin la Cham- 
bre vota , 

Vote des i • Que c'eft un droit inconteftable des Communes aiTemblées en 
Communes. Parlement, d'aceufer devant les Seigneurs, ou un Pair, ou un hom- 
me des Communes pour crime de trahifon , ou pour quelque autre 
crime que ce foit,6c que de rejetter une femblable Accufation, c'eft 
un véritable déni de Juftice Sic. 

z. Qu'Edouard Fitz-Harris ayant été aceufé par les Communes , 
c'eft dans les Seigneurs un déni de Juftice , & une violation de la 
Conftitution des Parlemens que d'ordonner qu'il fera pourfuivi félon 
la Loi Commune &c. 

5. Que lî aucune Cour Inférieure procède contre Fitz-Harris, ce 
fera une violation des privilèges du Parlement. 
Le Bill Le z8. de Mars, le Bill d'exclufîon fut porté à la Chambre & lû 
* a\ù Ufl ° n UnC feconde fois - A P rés la le & ure > le Chevalier Lwnnel Jenkins fut 
' Jenkins le teul 9 ui P arla contre , le N répéta quelques-unes des raifons 

parle contre qu'il avoit fouvent alléguées , & entre autres , que ce Bill condam- 
fc Bill. no j t un homme fans qu'on l'eût ouï, qu'il étoit directement contrai- 
re à la Juftice , & à la Sagefîe de la Nation , ôc qu'il tendoit à in- 
troduire une autre forte de Gouvernement. Car, ajouta-t-il , fi le 
Duc veut entreprendre de couper cette Loi avec l'épée , & qu'il ait 
l'avantage , il pourra ufer du même pouvoir , & violer toutes les 
Loix , pareequ'il aura la force en main &c. On fit contre lui quel- 
ques railleries , de ce que perfonne ne fe levoit pour le féconder j a- 
près quoi, il fut ordonné, que le Bill feroit lû une féconde fois. 
Le Roi Mais, pendant que les Communes étoient occupées à l'affaire de 
Srat! Fit2 ' Harri «> tout à C0U P> l'Huiffier à la verge noire leur vint com- 
mander 
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mander de la part du Roi de fe rendre à la Chambre Haute, ou el- Charles 
les trouvèrent le Roi, qui leur dit en peu de mots: Que voyant H. 
tant d'animofité entre les Seigneurs 6c les Communes, il ne pouvoit i63i. 
attendre aucun bon fuccès de ce Parlement -, c'eit pourquoi il trou- 
voit à propos de le dilToudre. Immédiatement après, le Chancelier 
déclara le Parlement diflbus. 

Le Roi qui s'étoit préparé par avance à ce qu'il avoit fait, monta 
en CarolTe en fortant du Parlement, 6c fe rendit en toute diligence 
à Windfor, 6c de-là, le lendemain à Londres, témoignant une ex- 
trême joye de s'être ainfî délivré des attentats des Communes. Ce 
Parlement, qui ne dura que fept jours , fut le cinquième, 6c le der- 
nier qui fe tint fous ce Régne. 

Depuis ce temps-là, le Roi gouverna pendant le relie de fa vie, II gouver* 
non- feulement fans Parlement, mais avec un pouvoir abfolu. Dès ne arbltr * i - 
qu'il fe crut hors des atteintes du Parlement, il jetta entièrement le remcnt; 
masque de la diffimulation. Il fit voir, que la Confpiration Papifte, 
dont, depuis quelque temps, il recommandoit avec tant d'ardeur la 
pourfuite aux Parlemens, ne lui paroilToit plus qu'une chimère, ou 
du moins, qu'il ne la croyoit pas auffi dangereufë qu'il avoit voulu 
le faire accroire. Les quatre Seigneurs prifonniers à la Tour qu'il 
avoit voulu facrifier au Parlement lui parurent innocens. Mais ce 
qu'il y eut de plus remarquable jusqu'à la fin de ce Régne, c'eft que 
le Roi fe montra aufli fanguinaire, qu'il avoit paru jusqu'alors doux 
& clément, 6c que dès qu'il eut le pouvoir en main, il fit éprouver 
à fes ennemis les plus terribles effets de fa vengeance. Ajoutons pour 
conclufion, qu'il fit voir manifeftement, par fa conduite, qu'il étoit 
entièrement dans les principes du pouvoir despotique, 6c que s'il a- 
voit diflimulé fes fentimens dans fes Harangues au Parlement, ce n'a- 
voit été que parce qu'il avoit jugé cette diflimulation propre à le 
faire parvenir au but qu'il s'étoit propofé dès les premières années de 
fon Régne. 

Ce ne peut être qu'un fujet de grand étonnement au Le&eur, de 
voir un Roi qui avoit reçu tant de mortifications de fes Parlemens, 
qui s'étoit vû obligé de plier en tant d'occafions, ôc de feindre fi 
fouvent des fentimens qu'il n'avoit pas, devenir tout d'un coup, 
Maître abfolu de fon Royaume, fans Flotte, fans Armée, fans fë- 
cours étranger, fans argent que celui de fes revenus ordinaires, après 
avoir travaillé durant tant d'années inutilement pour exécuter fes 
deffeins. C'eit pourquoi il eft abfolument nécefiaire d'expliquer 
les caufes d'un changement fi furprenant. 

On a vû ci - deffus, que par les artifices de la Cour, 8c par le pro- d ^ x |*î l î " tioIli 
pre panchant de plufieurs Anglois.le Royaume s'étoit divifé en deux q " "irenY 
Partis auxquels on donnoit les noms de ïorys Se de Whiggs. Cette k Roi en é- 
divifion fut fomentée avec tant de foin, par la Cour 6c par le Parti w* de gj>«- ; 
Catholique , qu'enfin elle devint extrême. Pour achever de ren- 1^,,."" 
Tome IX. Vvv dre ment. 
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Charles dre les deux Partis irréconciliables, on infinua aux Epifcopaux dont 
II. la plus grande partie étoit dans le Parti des Torys, que la Religion 
1681. Anglicane étoit en danger, aufli-bien que la Monarchie, & qu'on 
alloit voir revenir fur la Scène, les troubles qui avoient commencé 
en 1641. Que les Presbytériens, fous prétexte de pourvoir à h 
confervation de la Liberté, n'avoient véritablement en vue" que de 
détruire la Religion Anglicane, pour introduire en fa place le Pres- 
bytérianisme, Se qu'ils prenoient précilément pour y réuflîr, la mê- 
me route qu'ils avoient prife en 1640. & dans les années fuivantes, 
en fappant les fondemens de la Monarchie, pour pouvoir plus aifé* 
ment venir à bout de ruiner l'Eglife. Ces infinuations faifoient d'au- 
tant plus d'effet, que ce qui étoit an ivé une fois, & dont lamé* 
moire étoit encore toute récente , pouvoit arriver encore, & je ne 
fai, fi on peut douter, avec quelque fondement, que quelques-uns 
d'entre les Presbytériens euflent une telle chofe en vûë. Il n'en fal- 
loit pas davantage pour reveiller les anciennes animofitez entre l'E- 
glife Anglicane & le Presbytérianisme. Les Epifcopaux effrayez de 
fe voir en danger de tomber dans le même état dont ils avoient été 
comme miraculcufement délivrez , regardèrent l'établiflëment du 
Papisme, qu'on vouloit leur faire craindre, comme un mal à venir 
& incertain, & l'établiiTement du Presbytérianisme comme un mal 
certain 6c préfent. Il y a même beaucoup d'apparence, que plu- 
fieurs d'entre eux, dont les pallions étoient les plus violentes , regar- 
doient le premier comme un moindre mal. Dans cette penfée, ils 
fe jettérent comme à corps perdu dans le Parti de la Cour, fans con- 
fidérer que le Roi & le Duc d'Yorck , dont ils entreprenoient la dé- 
fenfe, n'avoient pas de meilleures intentions pour eux que pour les 
Presbytériens. C'étoit un effet de la paffion qui leur faifoit mettre 
fous les pieds les intérêts de la Religion Proteftante, pour ne fe pas 
voir encore une fois, fous le joug des Presbytériens. D'un autre 
côté, les trois derniers Parlemens , compofez, comme je l'ai déjà 
dit, de gens affedionnez au Presbytérianisme, ne gardèrent pas as- 
fez de ménagemens, & découvrirent trop tôt ou trop ouvertement 
leurs deffeins à l'égard de la Religion. Par- là, ils donnèrent au Par- 
ti de la Cour, l'occafion & la facilité de s'unir avec les Epifcopaux, 
& de joindre enfemble les intérêts de la Religion & de la Monar- 
chie. Depuis ce temps-là les Torys fe font fi bien trouvez de cette 
Union, qu'ils n'ont jamais voulu entendre à féparer ces deux inté- 
rêts, qu'une feule fois, fous le Régne de Jaques II, lors qu'il ne fut 
plus poflible de les tenir unis , fans courir risque de voir renverfer 
mut enfemble la conllitution du Gouvernement & de la Religion. 
Les Whiggsdc leur côté, ayant compris depuis, quels avantages 
les Torys tiroient de l'union de ces deux intérêts, ont femblé mo- 
dérer leurs prétentions par rapport à la Religion, en fe contentant 
de procurer aux Presbytériens une fimple Liberté de Confçience. 

Mais 
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Mais les Torys ne fe fiant point à ces démarches modérées, ne les Charles 
regardent que comme un piège, 6c comme un moyen dont on veut II. 
fe fervir pour féparer les intérêts de la Religion de ceux de l'Etat j 1681. 
car c'eft dans cette union que confîfte toute la force du Parti des 
Torys. Je me fuis peut-être un peu trop écarté de monfujet en 
parlant de ces deux Partis , par rapport à ce qui s'eft pafle de- 
puis le Régne de Charles II. Mais j'espère que les Lecteurs ne 
feront pas fâchez que je leur en aye donné une idée générale. 
Je reviens à ce qui fe pafla depuis la difîblution du Parlement 
d'Oxford. 

Les Proteftans étant ainfi divifez , 6c la Cour ayant trouvé le 
moyen d'attirer l'Eglife Anglicane dans fon Parti, celui des To- 
rys fe trouva compofé de tous les Epifcopaux rigides qui avoient 
une haine mortelle pour les Presbytériens , de tous les Catholi- 
ques , Se de tous ceux à qui toutes Religions étoient indifféren- 
tes, 6c qui n'attendoient leur fortune que de la Cour. On peut 
alfurer que le nombre de ces derniers n'avoit jamais été plus grand 
en Angleterre, qu'il le ûit fous ce Régne, le Roi ayant toujours 
travaillé à l'augmenter, foit par fon propre panchant, ou parce 
qu'il comptoit fur ces gens-là, comme fur des amis aflurez. Le 
Parti des Whiggs étoit compofé de tous les Presbytériens , ôc 
de quelques Membres de l'Eglife Anglicane , qui s'attachoient plus 
aux intérêts de l'Etat, 6c de la Religion Proteftante en général, 
qu'à ceux de l'Eglife Anglicane en particulier. Mais ce qui for- 
tifioit le plus ce Parti, c'étoit la Ville de Londres , dont les Ma- 
giftrats lui étoient entièrement dévouez. Les chofes étant fur le 
pied qu'on vient de voir, le Roi ne crut pas hazarder beaucoup 
en cafTant le Parlement d'Oxford , comptant qu'il avoit dans le Déclaration 
Royaume un Parti affez fort pour réfifter à fes ennemis, 6c m ê- fur 'a diffa- 
me pour les fubjuguer dès qu'ils ne feroient plus appuyez de l'au- JS"^^^ 
torité d'un Parlement. Cependant, pour ne pas alarmer le Peuple en kment. 
découvrant par avance la manière dont il avoit deffein de gouverner à 
l'avenir, il fe contenta d'abord de publier une Déclaration contenant 
les caufes de la dilTolution des deux derniers Parlemens. Je n'in- 
férerai point ici cette Déclaration, parce qu'il n'y a point de Lec- 
teur qui, après avoir lû ce qui précède , ne comprenne aifément 
en quoi confifloient les plaintes du Roi. Je me contenterai de 
dire en un mot , que le Roi y fuppofoit comme une chofe in- 
conteftable , qu'il n'avoit d'autre but que de procurer le bien de 
fon Peuple, 6c que la Chambre des Communes agitée d'un esprit 
de Cabale 6c de fédition n'avoit cherché qu'à ébranler les fon- 
ctemens de la Monarchie , 6c à fe revêtir d'un pouvoir arbitrai- 
re, par toutes les démarches qu'elle avoit faites, lesquelles il dé- 
duifoit dans un grand détail. Il afluroit pofitivement que rien 
n'étoit capable de le dégoûter des Parlemens , 6c que fon inten- 

Vyv i tion 
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Charles tion étoit d'en auembler fréquemment, comme auflî de travailler 
II. avec ardeur à extirper le Papisme , tant conjointement avec le 
î(58f. Parlement , que fans Parlement. 

Libelles. Divers Ecrits publics parurent , tant contre la diflblution du 
Parlement, que contre la Déclaration. On difoit fur la premiè- 
re, qu'encore que le Roi prétendît qu'il n'avoit caffé le Parle- 
ment qu'à caufe des Votes paffez le même jour fur l'affaire de 
Fitz- Harris; cependant la DuchefTe Mazarin l'avoit publié à 
Londres neuf ou dix heures avant que la chofe fût faite. Quant 
à la Déclaration , on prétendoit qu'elle étoit pleine d'irrégulari- 
tez 8c de nullitez, & qu'elle avoit été traduite du François, ce 
qu'on prouvoit par divers Gallicismes tous manifeftes , & entre 
autres fur celui-ci j Cejl une chofe qui nous ejl extrêmement fenfi- 
M?,exprefïion entièrement éloignée du tour de phrafe Anglois. Mais 
le Roi fe mettoit peu en peine de ces fortes de Libelles. 
Grand Quand la Déclaration eut été publiée & lue dans les Eglifes, fe- 
Dombred'A- Ion que le Roi l'avoit ordonné, il vint de tous cotez un nombre 
dreffes fla- prodigieux d' AdrefTes au Roi, par lesquelles on approuvoit la cafîa- 
teufes. tion ^ p ar i cment f & e n général toute la conduite du Roi. On ne 
fe contentoit pas de remercier le Roi j mais on alloit même jusqu'à 
invectiver contre la Chambre des Communes. Une de ces AdrefTes 
ayant été préfentée par le Grand Juré de Midleffex , à" la Cour du 
Banc du Roi, comme un Libelle, la Cour n'y fit aucune attention. 
On peut aifément juger qui étoient ceux qui préfentoient ces Adres- 
fes, par ce qui a été dit ci-deflus. Elles étoient tellement venues à 
la mode, que les plus petites Communautez craignoient de s'attirer 
Le Roi les k reffentiment de la Cour, fi elles négligeoient d'en préfenter. Le 
reçoit favo- Roi les recevoit toutes très-gracieufement, & en donnant des mar- 
rablement. q Ues finguliéres de faveur à ceux qui les préfentoient. Mais com- 
me quelques-uns du Parti contraire voulurent fe hazarder à en pré- 
fenter d'un ftyle tout différent , le Roi , ou refufa de les rece- 
voir, ou les reçut avec des marques de chagrin & de colère. Qiiel- 
II refufeles ques-uns des Aliermans de Londres, & du commun Confeil, lui 
contiaircs. ayant préfenté une AdrefTe telle qu'il la fouhaitoit, il la reçut trèt* 
favorablement. Mais enfuite le Maire , le Greffier & quelques 
autres du Confeil de la Ville s'étant rendus à Windfor pour lui 
en préfenter une toute différente} il refufa de leur donner au Jien- 
ce, & leur fit ordonner d'aller fe préfenter devant le Confeil, ou 
le Chancelier leur fie une rude réprimande. On prétendoit néan- 
moins que ces AdrefTes , qu'on appelloir loyales , exprimoient les 
fentimens du Peuple en général, quoi qu'elles ne vinffent que d'uo 
des Partis. Mais ce qui peut faire préfumer que le Roi lui-mê- 
me ne comptoit pas beaucoup fur le Peuple , malgré ces nom- 
breufès AdrefTes qu'on faifoit tant valoir , c'efl qu'il n'ofa jamais 
convoquer un autre Parlement jusqu'à la fin de fon Régne : mar- 
que 
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que évidente qu'il ne jugeoit pas que les élections lui dullcnt être Charles 
favorables. Car fi ces Adrefles eultent exprimé le fentiment gé- M. 
néral du Peuple, qu'eft-ce qui auroit pû empêcher le Roi de 1681. 
convoquer un Parlement, qui , à en juger par ces Adrefles, ne 
pouvoit que lui être dévoué? 

Le Roi ne fe contentoit pas de décourager ceux qui vouloient 
lui préfenter des Adrefles peu agréables, mus encore il leur im- 
pofoit filencc, & faifoit emprilonner les Gazettiers qui n'étoient 
pas de fon Parti , pendant que d'autres avoient la liberté d'in- 
veétiver journellement contre le Parti des Whiggs & contre les 
précédens Parlemens. 

Peu de jours après la diflblution du Parlement , le Roi fit le Avance- 
Duc de Richemond, fon fils & de la Duchefle de Portsmouth, p?ens à la 
Chevalier de la Jarretière, à l'âge de neuf ans. Monfr. Laurent cmr " 
Hyde fut fait Vicomte de Kennelworth , & le Chancelier Hennéa- Le Chan- 
ge Finch, Comte de Nottingham. ce!ier Fin ch 

Malgré le Vote de la Chambre des Communes à l'égard de Fitz- 
Barris , cet homme fut jugé à la C our du Banc du Roi, condamne, tingham. 
& exécuté. On prétend qu'il confefla au Miniftre de la Tour, qu'il Exécution 
y avoit une Confpiration des Proteftans pour arrêter le Roi prifon- de F' tî Hat_ 
nier, jusqu'à ce qu'il eût confenti à'tout ce qu'on défiroit de lui, 
& qu'il en fit un ample détail. D'autres prétendent, ou que c'eft 
une confeflîon fuppoféc, ou que s'il la fit, ce ne fut que pour tâ- 
cher de fauver fa vie. En effet, il eft mal aifé de comprendre, que 
tant de Proteftans engagez, comme on le prétendoit, dans cette 
Confpiration, euflent communiqué leurs deiTeins à un Irlandois Ca- 
tholique. On ne comprend pas mieux, par quelle raifon on fe hâ- 
ta de faire exécuter Fitz-Harris, qui auroit pû fervir de témoin pour 
cette prétendue Confpiration fur laquelle néanmoins on ne fit au- 
cune forte de perquifition. 

Le même jour que Fitz-Harris fut exécuté, Olivier Plitnket, qui Et d'Olivier 
avoit reçu du Pape le titre de Primat d'Irlande, fouffrit le même Piimkct. 
fupplice pour avoir tramé, avec la Cour de France, de faire foulever 
l'Irlande. Quelques uns prétendent qu'il fut condamné injuftement 
& fur de faux témoignages. Je ne fai ce qui en eft, mais d'ici en 
avant , on ne doit s'attendre à aucune conformité dans les Hiltoriens, 
s'ils rapportent les mêmes faits. C'eft toujours avec quelque addi- 
tion, qui fait voir manifeftement le Parti qu'ils ont époulé. 

Ce qu'il y a de certain c'eft que le Roi ne différa pas long - temps Le Comte 
à fe venger de quelques-uns de ceux qui lui avoient été contraires. ° e ^ tsb "" 
Le Comte de Shaftsbury fut envoyé à la Tour au commencement ^ Tour!' 5 * 
de Juillet. On commençoit à ne l'appeller plus que le Comte Pro- 
tejiant par une espèce de raillerie de ce qu'il avoit paru plus ardent 
qu'aucun autre des Seigneurs à foutenir le Parti Proteftant , & de-là 
on peut aifément juger qui lui avoit donné ce nom. Le même jour Et autres, 

Vvv 3 le. 
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Charles le Roi fit auffi mettre à la Tour, quelques autres perfonnes d'un rang 

II. fort inférieur, comme Roufe , Hayns, White 8c un Menuifier de 
i68r. Londres nommé Colledge ^opi avoit été fort ardent pour les Whiggs, 
Le Grand dans le temps que ce Parti avoit eu l'appui du Parlement. On lui 
Juré de Lon- avoit auffi donné le titre de Menuifier Proteftant ; car ce nom de 
dres eft fa- Proteftant étoit devenu le Sobriquet de ceux qui avoient été les plus 
TrotefUnsT contraires au Roi Se au Parti Catholique. Les Partifans de la Cour 
prétendent d'un autre côté, que le Parti des Whiggs dans Lon- 
dres, voyant que la Cour comraençoit à vouloir le venger de 
ceux qui lui avoient fait du mal, avoit trouvé le moyen, avec le 
fecours de Cornisb 8c de Betheï Shérifs de Londres , 8c Whiggs 
zélez , d'établir un grand Juré entièrement à leur dévotion , en 
forte que, pour rendre les efforts de la Cour inutiles , ce Grand 
Juré devoir répondre Ignoramus à toutes les aceufations qui fe- 
roient inrentées contre quelqu'un du Parti. C'efr, pour cela qu'on 
l'appella , le Juré Ignoramus. Mais il ne faut pas demander des 
preuves d'une femblable fuppofition. Les Hiftoriens Partifans de 
la Cour fe contentent d'aflurer , comme une chofê hors de dou- 
te, que le Grand Juré de Londres étoit réfolu à répondre Igno- 
ramus à toutes les aceufations , 8c il faut les en croire fur leur 
parole, quoi qu'elle ne paroifle appuyée que fur les bruits qui fe 
répandoient parmi les gens du même Parti. 

Jugement Q^ 01 9 U ^ en *°' t:, * a ^ our vou ^ uc commencer à fe venger par 
du Menuifier le Menuifier Colledge 9 & pour cet effet, un Bill d'aceufation de 
ColUdg». haute trahifon fut préfente au Grand Juré de Londres, qui n'ayant 
fou' Cft a îe P as trouv ^ l' accu ^ at ' on D ' en fondée , répondit Ignoramus. Cela 
Grand* Juré, caufa une joye univerfelle dans Londres , 8c fut regardé comme 
une espèce de triomphe. Mais la Cour n'en voulut pas avoir le 
démenti , 8c réfolut de faire périr Colledge à quelque prix que ce 
fût , par les voyes de la Jultice. Pour cet effet , fous prétexte 
que certaines paroles dont Colledge étoit aceufé, avoient été dites 
à Oxford, on réfolut de faire traduire le prifonnier dans cette 
11 ert traduit Ville, 8c de l'y faire juger Se condamner. Mais, pour ne pas man- 
à Oxford, querlecoup, comme on avoit fait à Londres, quelques-uns des 
Avocats du Roi fe rendirent par avance à Oxford , 8c s'étant ren- 
fermez avec le Grand Juré de cette Ville , ils ne le quittèrent 
point jusqu'à ce qu'ils fe fuffent aflurez, qu'on ne répondroit point 
Ignoramus. C'eft du moins un fait qui a été objecté 8c foutenu 
ouvertement 8c publiquement, fans qu'il ait été nié. Quoi qu'il 
en foit, Colledge fut conduit à Oxford, Se jugé aux Aflîfes de 
Tugé. cctte Ville, fur le témoignage de Dugdale & de tuberville qui avoient 
dépofé contre le Vicomte de Stafford. Il n'eft pas poflîble de lire 
le détail de ce Jugement , la conduite partiale des Juges dont Jef- 
freys étoit du nombre, les dépolltions des témoins, fans y voir un 
delTcin formé de faire périr cet homme qui fut effectivement con- 
damne 
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damné comme Traître 6c exécuté. Il mourut en proteftant qu'il Charles 
étoit innocent, ôc qu'il n'avoit connoiffance d'aucune autre Confpi- II. 
ration que de la Confpiration Papifte. La paflîon de la Cour con- 1681. 
tre cet homme fe découvrit fi manifeftcment, qu'on le regarda corn- Condamné, 
me le premier Martyr de la Caufe Proteftante. Les Hiitoriens mê- execute * 
me les plus dévouez au Parti de la Cour n'ofent pas dire pofitive- 
ment que Colledge fût coupable. Ils fe contentent de laifler la cho- 
fe dans l'incertitude, après avoir néanmoins fait leurs efforts par le 
tour qu'ils ont donné à leur récit , pour infinuer aux Lecteurs des 
raifons de ne le pas croire innocent. 

Le même jour que Colledge fut exécuté, Titus Oates fut chafle Oatcs eft 
de Whitehall par un ordre du Confeil, avec défenfe de s'en âppro- ch ^ é de 
cher qu'à une certaine diftance. Effectivement , on n'avoit plus be- Whiteha!1 - 
foin de lui dans un temps où non-feulement on tournoit en ridicules 
ceux qui difoient qu'il y avoit eu une Confpiration Papifte, mais on 
avoit deffein de fe venger de ceux qui avoient été les plus ardens à 
en foutenir la croyance, ôc de faire valoir une nouvelle Confpiration 
Proteftante. 

Le temps de choifir les Shérifs de Londres étant venu on mit à la 
place de Cornisb ÔC de Betbel, Pilkington 6c Sbute qui étoient du 
même Parti, ce qui déplut beaucoup à la Cour. Mais le zj>. d'Oc- 
tobre, elle eut la fatisfaction de voir, que le Chevalier Jean Moore, MoorePar- 
qui étoit du nombre des Adrejfeurs , fut élû Miire de Lon- tifan de la 
dres. < -"°! ir e ^ c ' tt 

Dans les Seflîons qui fe tinrent à Londres, une accufation de hau- Londres. 2 
te trahifon ayant été préfentée au Grand Juré contre Roufe l'un de 
ceux que le Roi avoit fait mettre à la Tour, le Grand Juré y ré- 
pondit par un Ignoramus. 

Il en fut de même à l'égard du Comte de Shaftsbury.LeRoi fou- Le Comte 
haitoit paffionnément de Te venger de ce Seigneur, qui ne l'avoit de Shaftsbu- 
guéres ménagé pendant un certain temps. Pour cet effet, il avoit x \f\ q^a 
donné une Commiflîon d'Oyer 6c Terminer à tous les Juges du j^' " n 
Royaume pour juger ce Comte. Ils s'affemblérent le 14. de No- 
vembre en grande folemnité. On entendit huit témoins contre 
lui, qui dépoférent fous Serment, beaucoup de chofes qu'ils di- 
foient avoir entendues de fa propre bouche , Se qui marquoient 
des defleins pernicieux contre la perfonne du Roi. Mais le plus 
grand crime qu'on lui objectoit étoit, qu'on avoit trouvé dans fon 
Cabinet, une Copie d'une Affociation, contre les ennemis du Roi, 
de la Religion , & de la Patrie. Mais, malgré les espérances que k 
Cour avoit conçues de fe défaire enfin de cet ennemi, le Grand 
Juré compofé de ZI. des principaux Citoyens de Londres, ayant 
confidéré que le papier qui contenoit l'Aflbciation n'étoit qu'une 
Copie écrite d'une autre main que de celle du Comte de Shaftsbu- 
ry, & ayant remarqué des improbabilitez très-confidérables dans les 

dé- 
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Charles dépolirions des témoins, ne trouva point de fondement fuffifant à 
II. Paccufation & répondit Ignoramus. Incontinent toute la Ville de 
i68r. Londres témoigna fa joye de la délivrance du Comte de Shafts- 
Réjouïflan- 5 ur y ) par des feux qui furent allumez la nuit fuivante dans les rues, 
dres* L ° n " ^ P ar d'autres marques de contentement , & il s'en fallut peu que 
les témoins qui avoient dépofé contre lui ne fufïênt mis en pièces 
par la populace. 

Affaires Avant que de finir cette année, il eft néceflaire de dire un mot 
d'EcoiIe. de ce qui s'étoit paffé en EcofTe où le Duc d'Yorek , en qualité de 
Grand Commiflaire du Roi, avoit tenu un Parlement le z8. de Juil- 
let. Ce Parlement, bien différent des deux derniers qui s'etoient 
tenus ên Angleterre, prit précifément le contrepied, & pafla di- 
vers Actes, tels que le Roi pouvoit les fouhaiter. 
Aaes en Par le premier, il reconnoiffoit que la Couronne d' EcofTe étoit 
faveur du p ar un Droit inhérent, par la nature de la Monarchie, par les Loix 
Royauté? '* fondamentales & inaltérables du Royaume, toujours dévolue au plus 
proche parent, par une Succeffinn linéale, 6c qu'aucune caufe de 
Keligion, aucune Loi, aucun Acte de Parlement, ne pouvoit ni 
altérer ni divertir cette Succenïon , des plus prochains Héritiers. 
Ce même Acte rendoit coupables de haute trahilbn ceux qui, de 
bouche ou par écrit, s'efforceroient de fuspendre, d'altérer, ou de 
divertir le droit de Succeffion. 
Serment Par le fécond Acte, le Parlement ratifioit tous les Actes faits fous 
ordonné. Jaques VI, fous Charles I , fous Charles 1 1 , en faveur de la Reli- 
gion Protefhntc , telle qu'elle étoit préfentement profefTée. On 
joignit à cet Acte, un Serment du Tejl, que tous ceux qui avoient 
quelque Emploi dévoient prêter. Ce Serment étoit compofé d'une 
telle manière, qu'il impofoit une néceffité de jurer directement con- 
tre fa confeience, ou de fe voir pour ainfi dire , retranché de la 
fociété des hommes. Auffi fut- il rejetté par la plupart des Minis- 
tres, & par un grand nombre de Laïques. Mais c'éroit là précifé- 
ment ce que les Aureurs du Serment demandoient pour avoir occa- 
fion de perfécuter & de détruire ceux qu'ils prévoyoient«devoir por- 
ter obftacle aux defTeins de la Cour. L' EcofTe étoit à peu- près ré- 
duite à Pefclavage, par rapport au Gouvernement. Il ne manquoit 
plus qu'à y introduire la Religion Catholique, & c'étoit à cela que 
ce Serment étoit delliné , parce que par- là on espéroit d'avoir occa- 
lïon de mettre les plus grands ennemis du Papisme hors d'état de 
Le Comte s'oppofer à ce deflein. Archibaîd Cambel^ Comte d'Argyle, fils de ce- 
rf' Argyle le lui qui avoit été décapité à Edimbourg, fut du nombre de ceux qui 
refuJe. refuïerent de prêter le Serment , à moins qu'on ne voulût lui per- 
mettre de l'expliquer dans un certain temps fixe, & d'en ôter les 
ambiguitez. Mais c'eft ce que le Duc d'Yorek ne voulut jamais lui 
Il eft mit permettre. En effet, ces ambiguitez y avoient été mifes exprès, 
condamné 1 P our donncr licu aux Presbytériens rigides de refufer le Serment! 
mort. En- 
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Enfin il fut arrêté, mis en prifon, & enfuite accufé dans toutes les Charles 
formes, non-feulement d'avoir refufé le Serment, mais encore d'à- 11. 
voir voulu diiTuader pluileurs autres de le prêter, & pour cette nou- i<58r. 
▼elle forte de crime, il fut condamné à perdre la tête. On prétend 11 ^ m * 
que le Roi lui auroit tait grâce: mais c eit ce qu on ne peut dire que CO ndamné à 
par conjecture. Quoi qu'il en foit, ayant trouvé une occafion favo- mort, 
rable, il fe fauva du Château d'Edimbourg, où il étoit gardé, & 11 s'évade, 
alla fe réfugier en Hollande. 

On a vû par tout ce qui a été dit ci-devant, que la plus grande i68j. 
partie du Parti des Whiggs étoit des Presbytériens , ou des gens af- 
fectionnez au Presbytérianisme, quoi qu'ils fiflent profeffion de la 
Religion Anglicane. C'eft-à-dire , que les temps de Jaques I. & de Perfécutîo» 
Charles I. étoient revenus, où quiconque n'étoit pas du Parti de la ^on-Co" 
Cour & des Torys outrez, étoit Presbytérien. Le Roi trouvant fon formiftes. 
autorité fuffifamment établie , depuis la diflblution du Parlement 
d'Oxford, refolut de ruiner entièrement le Parti des Whiggs qui lui 
étoit fi contraire, & par conféquent les Presbytériens. Dans cette 
vue, il ordonna qu'on pourfuivît les Non-Conformiftes à toute ri- 
gueur, & l'on connut par-là le motif qui avoir., fait enlever de la 
Chambre des Seigneurs, l'Acte qui revoquoit celui de la $f. année 
d'Elifabeth, dans le temps qu'il étoit fur le point de pafler en Loi. 
Car fi cet Acte n'avoit pas été dérobé, on n'auroit eu aucune pri- 
fe contre les Presbytériens. Cet ordre du Roi produifit une violen- 
te perfécution contre cette Secte. Depuis la diiïblution du dernier 
Parlement, tous les Magiftrats , les Juges du Royaume, les Juges 
de Paix, les Gouverneurs & les Lieutenans des Provinces avoient été 
changez , & ces charges n'avoient été données qu'à des gens les plus 
violens du Parti des Torys. On peut aifément s'imaginer , avec 
quelle joye & quelle ardeur, ces gens-là prirent foin d'exécuter les 
Loix contre les Presbytériens , & dont l'exécution avoit été fuspen- 
duë pendant quelques années. Le Clergé de l'Eglife Anglicane fe 
diftingua particulièrement en fe montrant dévoué aux principes & 
aux maximes de la Cour. On n'entendoit prêcher dans toutes les 
Eglifes, que VObétJfance pajjîve, £s? la Non-re finance , dans un excès 
dont on n'avoit vû que peu d'exemples fous le Régne de Char- 
les I, mais qui devint général dans celui-ci. Le Clergé fem- Le dogme 
bloit avoir pris à tâche de livrer au Roi toutes les Libertez & ^^Jf 
tous les Privilèges des Sujets, & de ne leur laiflèr en partage , eft nc p e rêc ^ é IVC 
qu'une obéïflànce fans bornes. Selon les principes qu'il prêchoit avec excès, 
ouvertement , il n'y avoit point de Monarque dins l'Orient qui 
dût être plus abfolu que le Roi d'Angleterre. Les Juges & les 
Avocats, dans les Cours de Juftice, appuyoient cette doctrine de 
tout leur pouvoir. Tout cela étoit accompagné d'un nombre in- £J eff " 
fini de Requêtes & d'Adreflès , dans lesquelles on témoignoit , Roi 
qu'on avoit en horreur YJfociatio» & les principes qui l'avoient 
Tome IX. Xxx pro- 
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Charles produite. Cette AiTociation qui avoit donné lieu à la perfécution 
II. contre les Non - Conformâtes n'étoit néanmoins qu'une chimère r 
1681. & toute la preuve qu'on en avoit confiftoit , dans cette Copie 
qui avoit été trouvée dans le Cabinet du Comte de Shafcsburyv 
lans qu'on pût même dire fi c'étoit ou un Projet ou la Copie d'un 
Projet. Mais il fuffifoit , félon les principes qui couroient alors, 
que quelqu'un eût eu la penfée d'aflbcier les Sujets contre le Roi, 
pour en charger tout le Parti Whigg , comme du plus grand 
crime qui pût fe commettre. Je ne rapporterai point ces Adres- 
fes. Il fuffic de dire en un mot ,. qu'elles fuppofoient le Roi 
d'Angleterre auffi abfolu qu'on puifle i'e l'imaginer. Ainfi les To- 
rys outrez qui dominoient alors dans toutes les Communautez, 
ain fi que je l'ai déjà die , ne fe contentoient pas de perfécuter 
les Presbytériens, mais ils faifoient encore du Roi un Monarque 
arbitraire & abfolu , comme s'il n'y avoit pas eu d'autre moyen 
pour fauver. l'Eglife Anglicane des attentats du Presbytérianis- 
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Le Duc d'Yorck retourna d'Ecofle en Angleterre, vers le com- 
mencement du mois de Mars, & fut reçu par le Roi fon Frère 
avec toutes les marques polholes d'afTe&ion. Le Roi reçut en 
même temps une Lettre d'EcoiTe fouferite par fept Evêques de 
ce Pais- là, pleine des louanges du Duc, & qui attribuoit au foin-, 
de ce Prince la profpérité dont l'Eglife d'Ecofîè jouïlïbit alors. 
De forte qu'il ne tenoit pas à ces Prélats, que le Duc d'Yorck,. 
Catholique des plus zélez pour fi Religion, ne fût regardé com- 
me un des principaux appuis, 6c comme le' Protecteur de l'Egli- 
fe Proteitante. 

Après que le Duc eut fait un féjour de deux mois en Angle- 
terre, il voulut retourner en Ecoflë, pour en remener fa Famil- 
le. Il fit ce Voyage par Mer, mais par un accident imprévu,. 

grand^ngér q uo1 q ue ^ e tem P 8 ^ *° rt ^ eau > ^ Vaiflëau qu'il montoit toucha, 
lut Mer. fur un banc, & il s'y fit une fi grande voye d'eau,, qu'en peu de 
temps, il y en eut fept pieds à fond de cale. Cela le mit dans la. 
néceflité de fe mettre dans la Chaloupe avec autant de gens qu'il y 
en pût tenir. On prétend qu'il nomma lui-même ceux qu'il vou- 
lut fauver avec lui, & que divers Prêtres & Jéfuitcs furent préférez 
à plufieurs perfonnes de qualité qui furent malheureufement noyées,, 
outre 1.30. Matelots, le VailTeau s'étant enfoncé, peu de temps a- 
près que le Duc s'en fut éloigné. Mais je ne voudrois pas garantir 
cette particularité, qui n'eft peut-être qu'un bruit répandu par fes 
11 retourne ennemis. Le Duc ne fit qu'un très- court féjour en ÉcolTe. Il en-, 
en Angle- repartit peu de jours après, pour retourner en Angleterre, où il pas- 
sent" tout fa tout le.refte de ce Régne, ayant une grande influence dans les, 
puuTant. Confeils du Roi fon Ffére. C'eft à lui qu'on a généralement attri- 
bué la rigueur avec laquelle le Roi traita, pendant le refte de fon< 

Régne: 
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Régne, ceux qui l'avoient offenfé. On dit fur ce fujet, qu'un jour, Charles 
(ë voyant prefîe par le Duc d'entreprendre des choies qu'il jugeoit II. 
lui même trop dangercufes, il lui dit, Mon Frère , je n'ai que trop 1681. 
voyagé en ma vie, & je fuis réjolu à ne voyager plus dans les Pais 
étrangers. Fous pourrez le faire fi vous en avez, envie. 

Quoi que, par l'appui de la Cour Ôc des Magiitrats, le Parti Tory Divers Li- 
ent tout l'avantage, les IVbiggs ne perdoient pourtant pas courage, beI,es contre 
dans l'espérance de pouvoir exciter quelque révolution, en inftrui- la Cour * 
fant le Peuple par des Ecrits, qui fe publioient journellement, de ce 
qu'il avoit à craindre de la Cour. Ces Libelles étoient infinis, & 
chaque jour en voyoit paroître de nouveaux , foit pour attaquer, foit 
pour défendre. Un de ceux qui firent le plus de bruit, fut celui qui 
étoit intitulé, La Vie de Julien i 'jîpoftat , dans lequel on faifoit un 
parallèle de ce Prince avec le Duc d'Yorck. On y faifoit voir la 
néceffîté de l'Exclufion, ôc on faifoit regarder la doctrine de l'O- 
bé'iffance paffive, ôc de la Non-ré fiftance , comme une doctrine Ma- 
hométane. Cet Ecrit ne fit qu'irriter ceux qui tenoient pour l'O- 
béiflance paffive. Ils en prirent occafion de la pouffer jusqu'à un 
tel degré, que dans la fuite, lorsque, fous le Régne de Jaques II, 
il fut néceflaire d'y mettre des reftriétions, ils ne favoient comment 
s'y prendre, 6c que plufieurs même demeurèrent obftinez à appuyer 
ouvertement cette doctrine, plutôt que d'avouer qu'ils avoient eu 
tort de la pouffer fi -loin. 

Pour faire voir que c'en; à ce temps dont je parle , qu'il faut Remarque 
affigner, finon la nai fiance , du moins les grands progrès de ce ["èsdeTo- 
principe, à'Obé'iJfance paffive, il n'y a qu'à confidérer, que le fe- béïfiance 
cond Parlement de ce Régne, quoi-que presque tout compoié d'An- paffive. 
glicans rigides, 6c dévouez au Roi, après avoir établi, par des Ac- 
tes, des principes qui menoient à l'Obéiflance paffive, ne fit pour- 
tant pas difficulté de s'en défifter, lorsqu'il crut connoître que la 
Cour en vouloit profiter pour introduire un Gouvernement arbi- 
traire. Cela fait voir que fon intention n'avoit pas été d'établir 
un tel Gouvernement. Mais , dans le temps dont je parle , en 
î<58i, on ne <c contentoit pas de pofer les mêmes principes, on 
agiflbit encore conféquemment , 6c on remercioit le Roi par des 
Adreffes publiques , de ce qu'il établiflbit un Gouvernement abfolu. 
Les Chaires ne retentiffbient que de la doctrine de l'Obéiflance paffi- 
ve, laquelle on fondoit fur les commandemens exprès de Dieu, ôt 
tous les Magiftrats travailloient à qui mieux mieux , à réduire cette 
doctrine en pratique. Les Whiggs de leur <côtë, en voulant attaquer 
ces opinions extraoTdinaires,fc jettoient dans un excès oppofé,6c par- 
là, ils donnoient lieu de les aceufer, qu'ils vouloient détruire la Mo- 
narchie. Enfin c'étoit une espèce d'infatuation qui régnoit dans 
tout le Royaume, Se qui faifoit que chaque Parti, au lieu de choi- 
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Charles fir un milieu raifonnable, fe jettoit à corps perdu, dans ce qu'il trou- 
II. voit de plus oppofé au Parti contraire. 

i6Si. L'animofité contre les Whiggs étoit alors montée à un tel excès, 
nimofite^ ^ ue ra ^ me ^ ans l'adminiftration de la Juftice, les Juges ne gardoient 
contre les P as les bien-féances. Le Comte de Shaftsbury ayant intenté un pro- 
Wm&i. ces de Scandalis Magnat um contre un homme, celui-ci objecta qu'il 
ne pouvoit répondre devant un Juré de Londres, parce que Piîking- 
ton, l'un des Shérifs, étoit de la Communauté des Tanneurs aufli-bien 
que le Comte de Shaftsbury, d'où il inféroit, qu'il ne pouvoic at- 
tendre aucune juftice. La Cour du Banc du Roi trouva cette ex- 
ception fi légitime , qu'elle ordonna que le Comte de Shaftsbury 
pourfuivroit fon aceufation dans quelque autre lieu qu'il voudroit 
choifir excepté Londres. Je ne fai fi une telle exception avoit ja- 
mais été faite, ou admife. L'animofité de Parti paroiflbit dans tou- 
tes les affaires des Particuliers , de forte qu'on ne jugeoit point fé- 
lon le droit des Parties, mais félon qu'elles étoienr de l'un ou de l'au- 
tre Parti. 

Le Maire Quoi-que les Whiggs enflent un grand désavantage dans tout le 
& les Shérifs Royaume, ils avoient pourtant conferve la fupériorité dans Londres 
font'élusdu °" ^ S ^ a 8'^ rats étoient presque tous de leur Parti -, mais la Cour 
Parti duRoi. ne ^ es cn lain " a P as j ouir longtemps. Moor, Lord- Maire de Londres, 
qui avoit été du nombre des Abhorrans, & du Parti de la Cour, fit 
naître de grandes difficultez fur l'élection des nouveaux Shérifs, & 
enluite fur celle du Lord- Maire qui devoit lui fuccéder, & fe trou- 
vant appuyé par le Confeil Privé, fit enfin enforte, que les nou- 
veaux Shérifs & le nouveau Lord-Maire, moitié de force moitié de 
Le Comte gré, furent élus du Parti du Roi. C'étoit un coup de partie pour 
du Shafbbu- l a Cour,& le Comte de Shaftsbury en fut fi convaincu , que voyant 

«Hollande. ( î u ' il alloit P erdre I>a PP ui de la Ville de Londr «, il évita le danger 
' qui le menaçoit en fe retirant en Hollande. On ne manqua pas 
de remarquer que ce Comte fe vit obligé d'aller fc mettre fous la 
protection d'une République de laquelle il avoit dit dans un Dis- 
cours au Parlement, Delenda ejl Cartbago, lors qu'il étoit Chance- 
lier & Membre de la Cabale. Il mourut fort peu de temps après en 
Hollande, où il s'étoit réfugié. 
Projet d'ô- La Cour ayant obtenu un Maire de Londres & des Shérifs à fa 
ter à Lon- dévotion, ne laifla pas échapper l'occafion de profiter de cet avan- 
aSreTviiles ta § e > &d « Iors > comptant fur la complaifance de ces Magiftrats, 
leurs Privilé- elle prit la réfolution d'ôter à la Ville de Londres la Chartre de fes 
ges. Privilèges, & de faire enfuite la même chofe à l'égard de toutes les 

autres Communautez du Royaume. Mais ce delTem ne fut exécuté 
que l'année fuivante. 
Le Lord Cependant le Maire & les Shérifs de Londres étoient d'une ac: 
fendde brû- tivité extrême contre les Presbytériens, faifant exécuter les Loix a- 
ler la figure vec une rigueur extraordinaire. De plus, pour fe rendre plus agréa- 
4uPa P e. * b]es 
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bles à la Cour, ils défendirent, 8c empêchèrent effectivement, qu'on Chaule* 
ne brûlât la figure du Pape le 17. de Novembre, comme il fe prati- II. 
quoit tous les ans. 1682,. 

Le Duc d'Yorck, profitant d'une conjoncture fi favorable, in- Piîkington 
tenta une accufation de Scandalis Magmtum contre l'Alderman PU- c °^^ e 1 
kington du Parti des Whiggs, qui fut condamné à lui payer cent- livres iterling 
mille livres fterling de dommages. On peut voir par- là jusqu'où al- envers le Duc 
loit la paflîon du Parti dominant. d'Yorck. 

Avant que de finir les évenemens de l'année 1682 , qui n'eut rien 
de remarquable, que les progrès du Parti de la Cour 5c des Torys, 
la décadence du Parti des Whiggs, 6c la perfécution des Presby- 
tériens , je rapporterai quelques autres choies qui fe palTérent dans 
cette même année. 

Premièrement, l'aflaflinat de Mr. Thyn, commis au" milieu de Mr. Thyci 
Londres, par le Comte de Coningsmarck, pour lequel le Valet du afl " affi né. 
Comte fut pendu. Comme c'eft une affaire particulière qui n'a au- 
cune influence fur les publiques , je n'en rapporterai point le dé- 
tail. 

Dans cette année, le Roi reçut deux Ambaffades Extraordinai- Ambaflades 
res, l'une de la part du Roi de Fez & de Maroc, l'autre du Roi de éSignw. 
Bantam dans rifle de Java. 

Dans cette année moururent, le Prince Robert Comte Palatin Mort du 
du Rhyn , dont il a été fi fouvent parlé dans le Régne précédent j il £" r " ce Ro " 
étoit âgé de 63. ans : le Duc de Lauderdale , Henneage Finch c e iie du 
Comte de Nottingham ôc Grand Chancelier , 6c le Comte de Comte de 
Shaftsbury. Nottingham; 

D'un autre côté, le Roi fit de nombreufès créations de Pairs, 
& entre autres le Duc d'Ormond,qui étoit Duc en Irlande, fut fait 
Duc du même nom en Angleterre. 

Enfin lè Comte de Sunderland fut rétabli dans la Charge de Se- ( | c L s eComte 
cretaire d'Etat, fur la démifîïon du Lord Conway. J a c nd "J f "j 

Le Roi n'ayant tiré depuis quelque année aucun fecours extraor- Secrétaire 
dinaire du Parlement , il feroit étonnant qu'il eût pû tout d'un coup d'Etat, 
devenir aflez bon Oeconome pour pouvoir vivre de fes revenus , s'il L g 6 Roi 
n'avoit paru dans la fuite, qu'il faifoit beaucoup de dettes, 6c que s'endette, 
par-là il fuppléoit en quelque manière au fecours d'argent qu'il avoit 
accoutumé de tirer de fon Parlement, fous divers prétextes. La 
Cour alloit toujours le même train , fans qu'il parût qu'il fit ufage du 
nouveau pouvoir qu'il avoit aquis, pour exiger de l'argent de fon 
Peuple. On pourroit trouver étrange , que dans la fituation où il fe 
trouvoit, il ne convoquât pas un Parlement tant pour faire révoquer 




pas ce qui l'embarraflbit. Mais il fcmbloit que malgr 
des Adrefles qu'on lui avoit préfentées 6c qu'on lui préfentoit encore H° n J°3J" 

Xxx 5 tous ment, 



HISTOIRE 



Charles tous les jours, il ne fe fioit pas affez à l'affection de fon Peuple, & 
II. qu'il craignoit que les élections ne lui fuflent pas favorables. En ef- 
1683. fet, ces Adreflès ne venoient que de l'un des Partis, le Roi lavoit 
bien qu'il étoit très-pofîîble qu'on lui en préfentât de la parc de tou- 
tes les Communautez d'Angleterre, fans que pour cela il pût comp- 
ter que le Peuple en général fût bien dispofé en fa faveur. Mais 
comme ceux qui ne font pas Anglois pourroient avoir de la peine à 
entendre ceci, je crois devoir l'expliquer en peu de mots. 

L'Angleterre eft presque toute divifée en Communautez qu'on 
appelle Corporations, qui ont chacune des Privilèges qu'elles ont ob^ 
tenu des Souverains , fous certaines conditions. 11 n'y a presque 
point de Ville qui ne faflè une Corporation , qui a fes propres Loix, 
& fes Magiflrats. Le Maire qui eft le Chef de la Corporation, les 
Aldermans, le Recorder, & autres Officiers principaux, y font élus 
ou par toute la Communauté , ou par un certain nombre de Bour- 
geois. Il eft donc aifé de comprendre, qu'il eft aflez facile pour 
l'ordinaire à un Parti dominant de compofer un Confeil Commun 
des gens du même Parti, 8c c'eft ce Confeil Commun qui ordonne 
les Adrefles qui fe préfentent au Roi au nom de la Communauté. 
Pourvû que la fupériorité des Voix dans le Confeil Commun foie 
pour l'un des Partis, cela fuffit, s'il ordonne une Adrefle,pour pou- 
voir dire qu'elle eft au nom de la Ville ou de la Communauté, quand 
même tous les autres Bourgeois ou Membres de la Communauté fe- 
roient d'un avis contraire. Mais on agit d'une manière différente, 
lorsqu'il s'agit de procéder aux élections des Députez au Parlement. 
Car alors chaque Bourgeois , chaque Free-Holder a droit de donner 
fa voix, & par conféquent il eft très- poflible qu'on élife des Dé- 
putez d'un Parti contraire à celui des Magiftrats & du Confeil 
Commun. C'eft là vrai-femblablement , ce qui empêchoit le Roi 
de hazarder la Convocation d'un nouveau Parlement, de peur de 
n'y trouver pas fon compte. Car ceux-là même qui avoient élu les 
Députez des deux derniers Parlemens auroient eu droit de don- 
ner leurs Voix pour les Députez d'un nouveau, ce qui ne pou- 
voir être avantageux à la Cour. C'eft pour cela , qu'elle prit la 
réfolution d'ôter les Chartres des Privilèges aux Communautez, 
& de leur en donner de nouvelles conçues d'une telle manière, 
qu'il fût à peu- près en fon pouvoir de faire élire pour Membres 
du Parlement, ceux qu'elle jugéroit à propos. On peut aflurer, 
qu'il n'y avoit point de moyen plus prompt ni plus efficace, pour 
' envahir tout d'un coup les Libertez de la Nation, & pour faire ap- 
prouver l'invafion par le Parlement même. 
Le Roi va En attendant que tout fût prêt pour exécuter ce deffein , ou que 
à Newmar- quelque occafion favorable s'en préfentât , le Roi réfolut d'aller fei- 
Kct ' re quelque féjour à Newmarket , pour y prendre quelques divertifle- 

mens. Il y avoit à peine demeuré fîx jours, que le feu fe prit à la 

Ville 
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Ville avec tant de violence, qu'il fut obligé de s'en retourner à Lon- CharleI 
dres , quelques jours avant celui qu'il avoit fixé pour fon départ. II. 
On précendit depuis, qu'il y avoit, dans ce même temps, une Cons- 1^3. 
piration contre fa vie, qui devoit s'éxécuter à Newmarket, & que . u " J? cen : 
le coup fut prévenu par le retour foudain du Roi, caufé par ce feu , *!tte°t cf * 
*k on ne manqua pas d'attribuer cet accident à une direction particu- lieu, 
liére de la Providence, qui veilloit pour conferver la vie du Roi, 
dans le temps qu'elle étoit dans un fi grand danger. 

Le Roi ayant defiein de fe venger de l'ancienne Magiftrature de Plufieurt 
Londres qui lui avoit toujours été contraire depuis quelques années, Aldermans 
fit expédier une Commifîion pour juger les Auteurs du désordre ar- ^ nt on 



rivé l'année précédente, lors qu'on yavoit élu les deux Shérifs. Ce damnez à de 
désordre étoit appellé dans la Commiflion une grande émute , ôc exa- greffes a- 
géré autant qu'une chofe de fi peu de conféquence le pouvoit per- ,ncndes « 
mettre. Quatorze Aldermans ou bons Citoyens de Londres, tous 
des principaux du Parti des Whiggs, furent aceufez & condamnez à 
de grofTes amendes. 

Mais le Roi ne s'arrêta pas là, quoique les nouveaux Magiftrats e^„. ) Var ; 
de Londres, & le nouveau Confeil de Ville prifient foin de lui don- ranto contre 
ner des marques de leur respeél & de leur zèle., en révoquant divers ^ Cr \ ar ^e de 
Actes de ce Confeil qui avoient été faits fous Charles l, durant les ° U reï * 
troubles. Ils tirent auiîj remettre dans fa niche à la Bourfe Royale, 
la Statue de Charles I. qui en avoit été ôtée après fa mort. Mais 
cela n'empêcha pas que le Roi ne fît lignifier à la Ville de Londres 
un ^uo-JVarranto , c'ell-à-dire, un ordre de rendre compte, en ver- 
tu de quoi la Ville de Londres prétendoit être une Corporation , & 
jouïr de fes Privilèges. Dans de femblables occafions, la Commu- 
nauté à laquelle le ^tio-TVarranto elt fignifié produit la Chartre de 
fes Privilèges, & la queftion fe réduit à favoir, fi elle a exactement 
obfervé les conditions & les Articles de fa Chartre. Si elle a manqué 
dans quelque Article eflèntiel, la Cour devant laquelle l'affaire fe 
plaide , peur, la déclarer déchûë de fes Privilèges, & la Chartre ca- 
duque, par défaut d'obfervation. Mais cela n'arrive que très-rare- 
ment, parce que pour l'ordinaire une Communauté n'a pas accoutu- 
mé de violer fa Chartre dans des Articles elTentiels, de peur de s'ex- 
pofer à en être privée, & fi c'efi: dans quelque point peu important, 
la Cour fe contente de la condamner à une amende envers le Roi. 
C'éft ce qui fe pratique lors qu'on ne cherche que la Juftice, 6c à 
maintenir les Loix & les Coutumes du Royaume. Mais dans l'oc- 
cafion dont je parle, l'intention du Roi n'étoit pas de maintenir Ja 
Juftice & les Loix , mais de prendre occafion de la violation de 
quelque Article de la Chartre de Londres, pour ôter à cette grande 
Ville fes Privilèges, afin de fe rendre Maître abfolu du Gouverne- 
ment de la Ville. Le Roi avoit un grand avantage dans la conjonc- 
ture où les affaires fe trouvoient alors, parce que depuis la diflolu- 
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Charles tion du Parlement d'Oxford , il avoit pris foin de placer dans ks 
II. Cours de Jufticc des Juges qui lui étoient dévouez, & c'étoit de ces 
1683. Juges que dépendoit la décifion. 

Le Roi alléguoit deux violations de la Chartre de la part de la 
Communauté de Londres. La premiére,qu'elle exigeoit certain péa- 
ge pour rebârir un Aqueduc dans la rue appellée Cbeapfide. La fé- 
conde , qu'elle avoit préfenté une Requête fcandaleufe dans laquelle, 
elle accufoit le Roi d'arrêter le cours de la Juftice due à la Nation, 
La Ville en prorogeant le dernier Parlement tenu à Weftminfter. Cette af- 
F«d fes Pri- f a j re f ut placée des deux côtez avec beaucoup de folennité, & en- 
2"' fin les Juges du Banc du Roi déclarèrent, que la Ville de Lon- 
dres avoit forfait fes Libertez & fes Privilèges, & que fa Chartre 
étoit à la disposition du Roi , pour en faire ce qu'il voudrait. Ce- 
pendant il fut dit, que ce Jugement ne feroit enrégîtré, qu'après 
qu'on auroit fû la volonté du Roi , qui l'avoit ainfi ordonné, 
met à la vo- < - )n ^ c a l° rs J & on a fait depuis fur ce Jugement diverfes remar- 
lontéduRoi. ques 8c reflexions qui ne font honneur ni au Roi, ni à la Cour de 
Jufticc. Quoi qu'il en foit, les habitans de Londres furent extrê- 
mement étourdis de ce coup , 8c le Confeil Commun s'aflembla, 
pour favoir ce qu'il y avoit à faire , dans cette occurrence. Les 
uns vouloient qu'on laiMât enrégîtrer la Sentence, en attendant un 
meilleur temps pouj la faire révoquer. Mais le Parti de la Cour 
vouloit qu'on fe fournît abfolument à la volonté du Roi, avant que 
la Sentence fût enregîtrée, ce qui n'étoit proprement que livrer vo- 
lontairement au Roi les Privilèges de la Ville, & fe priver des moyens 
de faire un jour révoquer la Sentence. Cet avis l'emporta enfin , à 
la pluralité des voix , & on alla préfenter au Roi une Requête con- 
forme à cette réfolution. Le Roi fit répondre par le Garde du 
Grand Sceau, qu'il rendroit la Chartre à la Ville, fî elle vouloit 
confentir aux changemens fuivans. 
Conditions I. Que ni le Maire, ni aucun Officier de la Communauté, ne 
offertes par pourrait exercer l'emploi auquel ils auraient été élus , qu'après avoir 
s: M* été approuvez du Roi , fous fa fignature manuelle. 

z. Que fi le Roi désapprouvoit le choix d'un Lord Maire, la 
Ville feroit obligée d'en choifir un autre, & que fi ce fécond ne plai- 
foit pas au Roi , il pourrait en nommer un autre pour Tannée 
fuivante. 

3. Tout de même à l'égard des Shérifs. 

4. Que le Lord Maire & la Cour des Aldermans pourrait, avec la 
permiflion du Roi, dépouiller quelque Alderman que ce fût de fa 
Charge. 

f. Que fi après l'élection d'un Alderman, la Cour des Alder- 
mans le déclare incapable, le Quartier fera obligé d'en choifir un 
autre, 8c fi ce fécond ne plait pas, la Cour des Aldermans en choi- 
Jira un tel qu'elle voudra. 

6. Que 
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6< Que les Juges cte Paix de Londres n'exerceront leurs Emplois Charles 1 
que par Commiflion du Roi. , II. 

Par ces Articles il eft clair que le Roi lê rendoit maître abfolu du 1683. 
Gouvernement de la Ville, & qu'en lui rendant fa Chartre, il la dé- 
pouilloit effectivement de lès principaux privilèges. 

Deux jours après, le Confeil Commun s'affembla, Se réfolut à la Li Ville 
pluralité de 104. voix contre 85. de fe foumettre à la volonté du ^ es accc P te » 
Roi. Les Hiftoriens du Parti du Roi paflent aflez légèrement fur 
cette affaire. Mais ils prétendent que la Ville fut juftement punie, 
à caufe des grandes provocations qu'elle avoit données au Roi , dans 
les dernières années. Quant à la conduite du Roi & de la Cour , 
qui avoit caufé ces provocations, ils ne jugent pas à propos d'en fai- 
re mention, 6c par-là, tout le tort fe trouve du côté de la Ville. 

Nous voici enfin arrivez à la prétendue Confpiration Proteftante, Confpira- 

c'eft- à-dire , braflëe par les Proteftans contre le Roi , & contre le tl0n Prot "- 
x-w • 11 1 - v tante ou de 

Duc. Mais comme naturellement on a quelque peine a compren- i_ a Rye. 

dre que ce nom convienne dans un Pais Proteftant à des delTeins tra- 
mez par des Proteftans contre des Catholiques, ôc qu'on eft bien ai- 
fe d'éloigner l'idée que le Roi & le Duc étoient Catholiques , on a 
mieux aimé lui donner le nom de la Confpiration de La Rye j c'eft 
le nom d'une maifon proche Newmarket où on prétend que les 
Conjurez avoient projetté de tuer le Roi & le Duc. Je ne dois pas 
diflîmuler, que comme la précédente Confpiration, qu'on nommoit 
Papifte , pafla & paflë encore pour fabuleufe dans l'esprit des Parti- 
fans de la Cour, celle-ci eut le même fort parmi tous ceux qui n'é- 
toient pas , ou qui ne font pas encore dans ce même Parti. Il faut 
donc prendre un extrême foin de fe tenir fur Ces gardes en lifant 
l'Hiftoire de cette Confpiration , puisque les Hiftoriens Ce trouvent 
entièrement divifez , les uns faifant regarder comme faux , ce que 
les autres donnent pour vrai. S'ils fe contentoient les uns & les au- 
tres de rapporter Amplement les faits , en donnant pour vrais ceux 
qui peuvent être prouvez , pour faux ceux dont le contraire peut 
être prouvé , & pour douteux ceux qui font douteux , leurs Lec- 
teurs pourroient fe déterminer à quelque jugement. Mais ils s'étu- 
dient à donner à leurs récits un tour capable de prévenir le Lecteur. 
Ils infinuent une infinité de chofes qui ne font fondées que fur leur 
Syftêmc. Ils donnent une bonne ou une mauvaife idée des témoins 
félon qu'il leur eft avantageux. Ils fuppoiént fans façon dans leurs 
récits la Confpiration vraye ou faufle,, Ils y ajoutent une infinité de 
circonftances qui tendent à leur but, fans en offrir la moindre preu- 
ve , ni le moindre garant. Ainfi un Lecteur qui cherche la véri- 
té, fe trouve fort embarrafle, pareequ'il ne lui eft pas poflible d'en- 
trer dans l'examen détaillé de tant de chofes oppofées. Entre les 
Lecteurs , ceux qui font de bonne foi fe contentent de laiflcr la 
chofe indécife , pareequ'ils- ne voyent pas des preuves aflez claires 
Tome IX. Yyy d'un 
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Charles d'un côte ni de l'autre. D'autres par prévention pouf un des Par» 
II. tis, ou par parerje, ou par le peu d'intérêt qu'ils prennent à la cho-* 
1083. fe, fejettent aveuglément dans le fentiment de l'Hiltonen qu'jls lo- 
fent , ou le rejettent abfolument. 

Pour éviter donc, autant qu'il me fera poiîîble ,âe tomber dans 
les défauts que je blâme, je fupprimerai toutes les infinuations des 
Hittoriens des deux Partis , & me renfermerai dans les déposi- 
tions 6c dans les défenfes des aceufez, fans y ajoûter aucune cir- 
conftance qui ne foit pas avouée par les deux Partis. 

Le I2,i de Juin de cette année , Jofias Keeling découvrit la 
Confpi ration, vraye ou prétendue, au Lord Dartmouth & au Se- 
crétaire Jenkins, 6t leur donna fa dépofition fignée de fa propre 
main. Mais enfuite , confidérant que la dépofition d'un feul té- 
moin ne fuffifoit pas, il fît enforte, par le moyen de Godenowgh,, 
l'un des Conjurez, que Jean Keeling fon frère fut admis dans le 
fecret de la Confpiration, après quoi, les deux Frères donnèrent 
conjointement leur dépofition, le 14. de Juin. 

Il faut remarquer que cette circonftance de l'admiflîon de 
Jean Keeling dans les fecrets de la Confpiration, fuppofe manifes- 
tement la Confpiration. Auflî n'a-t-elle été produite que par ceux 
qui croyent la Confpiration réelle. 

En fécond lieu , la découverte de la Confpiration s'érant faite 
par Jofias- Keeling le 11. de Juin, Se la dépofition des deux Fré- 
res ayant été donnée le 14, il s'enfuit que, félon la première fup-* 
pofition, Jean Keeling n'a eu qu'un jour pour s'inlîruire des fe-- 
crets de. la Confpiration. 

Selon la dépofition de Keeling , la Confpiration confilîoit en 
trois Articles. 1 . Les Conjurez avoient deflèin de s'afiurer des - 
Gardes du Roi ; mais il ne paroiflbit pas bien de quelle manière 
on devoir s'y prendre}; enfuite, d'aller bloquer ou affiéger le Roi 
dans Whitehall , 6c de s'afiurer de fa perfonne 6c de celle du 1 
Duc d'Yorck: i.d'afiaflîner le Roi 6c le Duc, dans un chemin : 
creux y tout proche de la maifon de Rye t lorsqu'ils retourneroient 
I m de Newmarket: 3. d'exciter des foulévemens dans Londres 6c en ; 

' divers endroits du Royaume. Mais Keeling ne nomma dans le • 
nombre des Conjurez , que des gens d'une très-petite eonfidéra- 
tion. . 

Sur cette dépofition * le Roi publia une Proclamation , pour r 
faire arrêter Jean Rumfiy Colonel , Richard Rumbald Miniftre, . 
Richard Nelthorpi Edouard IVade ■', Richard Godcnowgb , le Capi- 
taine Walcot , Guillaume Tompfon , Jaques Burton, 6c Guillaume 
//owj.avec promefle de donner 100. livres fterling à ceux qui i 
feroient quelque, découverte. Sur cette Proclamation, le Colonel! 
Rumfey , alla' fe remettre entre • les mains de Jenkins Secrétaire d'E- 
tat, , 8c dépofa devant lui ce qu'il favoit. Le jour fuivant , les ; 
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■nommez Weft & Shephard confirmèrent la déposition de Rum- Charles 
fey. Sur cette féconde découverte, le Roi publia le 18. de Juin, It. 
une ieconde Proclamation , pour faire arrêter le Duc de Mon- 1683. 
tnouth, le Lord Gray , le Chevalier Thomas Armftrong,& Robert 
Ferguffbn Mimitre. On prétend que le Secrétaire Jenkins en don- 
nant ordre à un Mcfiager d'Etat d'arrêter ces Conjurez, lui com- 
manda d'éviter de prendre Fergufion , ou s'il ne pouvoit pas l'é- 
viter , de lui donner les moyens de s'échapper. Peu de temps 
après, le Lord Howard d'Efctkk le rendit auflî Prifonnier , ôc 
fur la dépofition , le Roi donna ordre d'arrêter le Comte d'Es- 
fex, le Lord Ruffèl, & quelques autres, ce qui fut exécuté. 

Depuis cette découverte , les AdreMes vinrent au Roi de tous Adrefies 
cotez, pour l'en féliciter. Les Ambafîadeurs des Princes étran- de félicita- _ 
gers s'aquittérent aufli du même devoir, & le Roi de France fit tion au Ro1, 
publier qu'il donnéroit cinq-cens Piftoles à quiconque découvri- 
roit dans fes htats le Duc de Monmouth, le Lord Gray, Arm- 
itrong ou FergufTon. 

On ne laifîà pas long-temps languir les Prifonniers , Walcot fut Jugement 
le premier jugé le 12. de Juillet. Rumfey dépofa contre lui, ce iemlect ' 
qui fuit : 

Que le Prifonnier étoit venu dans la Chambre de Weft, où le Dépofition 
Dépotant étoit j qu'on y lut une lirte de ceux qui dévoient as- de Rumfey. 
faffiner le Roi & le Duc , que le Prifonnier confentit à fe join- 
dre à eux , & qu'il devoit commander une Troupe de Cavalerie 
pour charger les Gardes du Roi. Que le Prifonnier avoit été 
vifiter la maifon de Rumbald appellée Rye , Se avoit achetté un 
cheval pour cela. Qu'il étoit préfent lorsqu'on divifa parmi les 
Conjurez, la Ville de Londres en vingt quartiers, pour exécuter 
le foulévement. Qu'après que le coup qu'on devoit exécuter à 
la maifon de Rye eut manqué, par le prompt retour du Roi de 
Newmarket , le Prifonnier fut préfent à la Confultation qui fe 
fît pour achetter des armes. Qu'il étoit préfent à l'afiemblée qui 
fe tint le Mardi avant la découverte de la Confpiration. Qu'en- 
juite , il fe tint une autre Semblée au logis de Walcot où le 
Depofant fe trouva. 

Keeling dépofa, que Walcot étoit préfent à l'Aflernblée qui fe DeKeeling. 
tint à la Taverne de la Salutation, où le Dépofant étoit appelle 
Gulick , & qu'on but à la fanté de Gulick Anglois , Weft affir- 
mant que Gulick en Allemand fignifioit la même chofe que Kee- 
ling en Anglois } le même Weft ajoutant qu'il espéroic de voir 
Keeling à la tête d'une auffi grande Armée, que Gulick l'étoit à 
Cologne. 

Boum dépofa, que Walcot alloit fouvent chez Fergufîbn , & De Boum, 
que lui &: d'autres s'alfembloient fouvent à la Taverne du Dra- 
gon & autres lieux, pour y délibérer fur la divifion de Londres 
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en to. quartiers, pour s'affurer du Roi & du Duc. Que le Pri- 
fonnier étoit toujours à ces affemblées. Qu'en particulier , il é- 
toit préfent à une qui fé tint dans la maifon de Iracy , où il fut 
réfolu de foutenir l'entreprife par la force , 6c de tuer Keeling pour 
l'avoir découverte. 

Weft dépofa, qu'après l'élection des Shérifs de Londres, Wal- 
cot lui demanda fi le Peuple ne feroit rien pour foi-même 6c lui 
communiqua le deffein du foulévement qui de voit fe faire dans 
trois femaines ou un mois. Que le Comte de Shaftsbury étoit 
engagé dans la Confpiration. Que Walcot s'attendoit à être fait 
Colonel, 6c qu'il avoit demandé au Dépofant, s'il fouhaitoit d'a- 
voir quelque emploi fous lui. Que fur fon refus , il le pria de 
lui envoyer des armes. Qu'il lui avoit fait part du deiîein d'at- 
taquer le Roi 6c le Duc , & que ledit Walcot devoit comman- 
der la Troupe qui attaqueroit les Gardes du Roi. 

Outre ces témoins, on produifk une Lettre de Walcot adres- 
fée au Secrétaire Jenkins, dans laquelle il difoit, qu'il étoit prêt 
à découvrir tout ce qu'il favoit touchant l'Angleterre, l'EcolTe 6c 
l'Irlande, ce qui feroit plus conlîdérable que ce dont on étoit 
déjà informé, particulièrement, par rapport à l'Irlande: qu'il a- 
voit tout appris par le moyen d'un Miniftre Ecoflbis , entre les 
mains de qui toutes les affaires paflbient ÔCc. 

La défenfe de Walcot confifta premièrement , dans un parfait 
déni d'avoir eu aucune part au deffein d'affaffiner le Roi , 6c qu'il 
favoit bien que d'attaquer fes Gardes dans le temps que d'autres 
le tuéroient , c'étoit la même chofe que de le tuer lui-même. 
Que de plus, il avoit la goûte pendant tout le temps que le Roi 
fut à Newmarket. A cela Weft répondit, qu'il étoit vrai, 6c 
que Walcot lui avoit dit, qu'il craignoit, quand le temps feroit 
venu , de ne pouvoir pas mettre fes bottes. Walcot dit , qu'il 
ne s'étoit trouvé à ces affemblées que par hazard, & pour y en- 
tendre des nouvelles. Que ce qu'il avoit promis de découvrir n'é- 
• toit que ce qu'il avoit ouï dire à Ferguffon,. Pour conclufion , 
le Juré le déclara coupable de haute trahifon. 

Ceux qui ont crû que cette Confpiration n'étoit qu'un artifice 
de la> Cour pour faire périr fes principaux ennemis, ont fait re- 
marquer , que les dépofitions des témoins contre IVakot 6c con- 
tre les autres prétendus Conjurez, font toutes fondées fur la fup- 
pofition, qu'il y avoit véritablement un deffein de s'affurer de la 
Garde du Roi, d'affaffiner S. M. & le Duc d'Yorck , & d'ex- 
citer un foulévement , 6c fur un récit préalable de cette préten- 
due' Conjuration, fuppofé inconteftable , auquel on accommode 
les diverfes parties des dépofitions, avant que d'avoir prouvé la 
xéalité du deffein. 
Ils difent en fécond lieu, que les parties de ces dépofitions ne 
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s'accordent pas bien enfemble. Car il faudroit que les Conjurez Charles 
euflent eu en même temps deux defîeins oppofez, l'un de s'aflti- II. 
rer de la perfonne du Roi , pour le faire conlèntir à tout ce qu'ils 1683; 
jugeroient à propos, & l'autre de l'aflaffiner, deux defîêins qui ne 
peuvent guéres fubfitler enfemble dans un même temps. 

Leurs Adverfaires prétendent au contraire, qu'étant prouvé par 
les déportions des témoins , que les acculez avoient affilié à tel- 
les & telles aflèmblées, où on avoit parlé d'afTalîîner le Roi, & 
ayant tenu des discours qui fe rapportoient au delTein ,. la fuppo- 
lîtion étoit aiTez clairement prouvée. 

Je ne m'engagerai point à rapporter les divers Jugemens des Jugemen'8 
autres Prifonniers de petite confédération } mais je me bornerai à £ u £? rii 
celui du Lord RulTel Fils du Comte de Betford , ce Seigneur - 
étant un de ceux contre lesquels la Cour étoit là plus animée, 
parceque c'étoit lui qui avoit propofé le Bill d'Exclufion à la 
Chambre des Communes, & qui l'avoit porté aux Seigneurs. Il 
fut jugé le iz. de Juillet à la Cour de Old-Bayly devant huit 
Juges du Royaume qui affilièrent à fon Jugement. Il demanda 
inllamment , qu'on lui accordât un jour de délai , difant , qu'il 
attendoit ce jour-là-même quelques témoins , qui pourroient ar- 
river avant, la nuit : Mais fa demande fut rejettée. Il fe borna 
enfin , à demander , qu'on différât fon Jugement jusqu'à l'après 
midi > mais on n'y eut aucun égard. Trois témoins dépoférent 
contre lui, favoir, le Colonel Rumfey qui avoit déjà dé'pofé con- 
tre Walcot, Mr. Shephard,. & le Lord Howard d'Efcrik. 

Rumfey dépofa, qu'à la fin- d'Octobre, ou au commencement Dépofitiotf. 
de Novembre 1682-, le Duc de Monmouth , le Lord Gray, le dc Rumfe ^' 
Lord RulTel, le Chevalier Thomas Armllrong, & Ferguflbn Mi- 
niftre, s'alTemblérent dans la maifon de Shephard. Que le Com- 
te de Shaftsbury ordonna au Dépofant, d'aller dans cette maifon,, 
s'informer de ceux qui y étoient aftbmblez , quelle réfolution ils 1 
avoient prife, touchant le foulévement à ïaunton. Qu'il s'aquit- 
ta de fa commiffion , & qu'on lui répondit , que Mr. Trenchard 
leur ayant manqué de parole , on ne pouvoit rien faire pour le 
temps préfent. Que dans le même temps, la Compagnie parloit 
de s'informer , en quelle pofture fe trouvoient les Gardes du 
Roi , afin d'examiner comment on pourroit les furprendre , 8c 
que quelques-uns d'entre eux offrirent d'aller s'en informer. Que 
le Lord RulTel en particulier,- parla du foulévement , & y donna 
fon confentement. 

Shephard dépofa , qu'au mois d'Octobre dernier FergufTon le DeShep-, 
pria de la part du Duc de Monmouth , de prêter fa maifon à hard " 
quelques perfonnes de qualité , qui fouhaitoient de s'y afiemblen 
Que le même jour vers le foir, le Duc de Monmouth, le Lord 
Gray, le Lord RulTel,. le Chevalier Armllrong 6c Ferguflbn s'y 
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Charles rendirent. Qu'ils s'entretinrent touchant la manière de furpreri- 
II. dre les Gardes. Que le Duc de Monmouth, le Lord Gray, 6c 
x<583. le Chevalier Armltrong , allèrent une nuit vifiter la Garde qui 
étoit à la Mewlè. Que la première fois qu'ils s'aflemblérent en- 
fuite, Armltrong dis, que la Garde fe négligeoit beaucoup, Se 
que la chofe étoit failable. Qu'ils s'aflemblérent deux fois dans 
fa maifon, fur cette affaire, 6c qu'une de ces deux fois, Fergus- 
fon lut une espèce de Déclaration , où étoient expofez les griefs 
de la Nation , pour faire foulever le Peuple. Qu'il ne pouvoir, 
pas dire pofitivement, que le Lord Ruflel fût préfent, quand la 
Déclaration fut lûèi mais qu'il y étoit, lorsqu'on parloit de fur- 
prendre la Garde. 

Du Lord Le Lord Howard commença fa dépofition en faifant un récit 
Howard. de la Confpira'tion qui fembloit n'avoir pour but , que d'animer 
les Jurez contre le Lord Ru (Tel, après quoi il dépofa, 

Qu'après la fuite du Comte de Shaftsbury, les principaux Con- 
jurez confidérerent , qu'ils ecoient allez li loin, qu'il leroit dan- 
gereux pour eux de reculer. Que dans une affaire fi délicate, 
8c qui demandoit d'être traitée en fecret , il étoit néceflaire d'é- 
tablir un Conlcil choifi, 8c que pour cet effet ils réfolurent d'é- 
riger entre eux une Cabale confiltant en fix perfonnes , favoir , le 
Duc de Monmouth, le Comte d'tiflèx, le Lord Ruflel, le Co- 
lonel Algernon Sidney , Mr. Hambden , 6c le Dépofant. Que 
cela fe fit environ le milieu du mois de Janvier dernier. Qu'ils 
s'aflemblérent pour cet effet chez Mr. H.mbdcn, où ils convin- 
rent d'abord, que ce qu'ils avoient à traiter, étoit des moyens de 
faire réùlîir le foulévement. Que ce qu'on y débatit, fut 

1. Si le foulévement commenceroit à Londres ou à la Cam- 
pagne. 

2. Quelles.Provinces & quelles Villes étoient les plus propres , 8c 
les plus prêtes à entrer en aélion. 

3. De quelles armes on auroit befoin , 8c comment on en dispo- 
féroit. 

4. Qu'il feroit néceflaire d'avoir une banque commune de 2y. ou 
30. mille livres fterling, pour les bel oins les plus preflàns. 

f. Que le principal point confiffoit à engager l'tcofledans le 
complot , afin de faire diverfion en plu fieurs endroits aux forces du 
Roi. # 

Que dix jours après, les mêmes semblèrent dans la maifon du 
Lord Ruflel , 8c que là, ils réfolurent d'envoyer quelqu'un au Com- 
te d'Argyle, pour établir une correspondance avec lui, 8c d'envoyer 
en même temps un homme en Ecoffê , pour faire venir à Londres 
quelques perfonnes de ce Païs-là qui fuûent bien intimités des affai- 
res d'Ecoflè. Que ceux d'entre les Ecoflbis fur qui on jetra les yeux 
pour les faire venir d'Ecofle, étoient, le Chevalier Jean Cokran, le 
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Lord Melvil, 6c un autre du nom de Cambell. % Que le Colonel Sid- Charlï* 
ney fut prié de prendre foin d'envoyer un homme en Ecofle,6c que II. 
le Colonel dit au Dépofant, qu'il avoir envoyé Aaron Smith. Qu'ils 1683. 
réfolurent de ne s'aflémbler plus , jusqu'à ce que l'homme fût de re- 
tour 6c qu'ils attendirent un mois fans en avoir aucune nouvelle. 
Que le Lord Ruflel étoit préfent lorsque ces réfolutions furent pri- 
fes , fans s'y oppofer , 6c que toute la Compagnie y donna fon con- 
fentement. Qu'à l'égard de l'argent , chacun devoit penfer aux 
moyens d'en lever , fans donner lieu à aucun foupçon. Que depuis 
ce temps-là , le Dépofant ne s'aflembla plus avec eux j Mais qu'é- 
tant rétourné de la Campagne, il avoit appris, c^Aaron Smith , 6c 
Cokran étoient arrivez. 

Le Lord Ruflel répondit , Qu'il espéroit que les Jurez confidére- ' Défenfe dç 
roient , que les témoins qui avoient dépofé contre lui , ne l'avoient l accu!é ' 
fait que pour fe fauver eux-mêmes. Que les deux fois qu'ils s'étoient 
aflemblez , ils n'avoient eu d'autre deflêin que d'apprendre des nou- 
velles , 6c de s'entretenir en général , 6c que le Lord Howard étant 
un beau discoureur, ils fe plaifoient à l'entendre. Qu'il n'avoit au- 
cune connoilTance du Confeil de fix dont le Lord Howard avoit par- 
lé j car qui les auroit choifis? Que quant au Colonel Rumfey , tout 
le monde favoit, qu'il avoit des obligations infinies au Roi 6c au Duc 
d'Yorck, 6c qu'il ne pouvoit que paroître étrange. , qu'on eût jetté 
les yeux fur un tel homme pour tuer le Roi. Que par un Acte de 
la 1 3.; année de ce Régne , la pourfuite d'un crime étoit limitée au 
temps de fix mois^ & que ce. temps-là étoit écoulé. Que même le 
fimple deflein de faire la Guerre au Roi n'étoit pas une trahifon, 
s'il n'y avoit point d'Afîe ouvert. Il demanda fur quel Statut on le 
jugeoit. On lui répondit, que c'étoit fur celui de la Zf . année d'E- 
douard III. Surquoi il allégua , qu'il n'y avoit qu'un feul témoin 
fur ce qui s'étoit paiTé dans la maifon de Shephard. On lui répon- 
dit , que s'il y avoit un témoin pour un acte de trahifon , un autre 
pour un fécond acte , 6c un autre pour un troifiéme , qui prouvas- 
fent la même trahifon, cela étoit fuffifant. 

Enfuite parurent pour le Prifonnier, le Dtfc de Sommerfet , le Témoins 
Comte d'Anglçfey , , Mr. Edouard Howard, le Lord Cavendish, le ^fl e j eLoïd 
Lord Clifford , le Docteur Tillotfon , le Docteur Burnet , le Doc- 
teur Cox, le Docteur Fitz-Williams,Mr. Lutton Gore; Mr. Spen- 
cer. Quelques-uns de ces Meflieurs dépoférent , qu'ils avoient ouï 
dire au Lord Howard d'Efcrick, qu'il croyoit le Lord Ruflel inno- 
cent, 6c qu'il ne favoit rien contre lui. Les autres firent des éloges 
touchans du caractère, de la modération , de la vertu , de la piété, 
du Lord Ruflel , ce que les Avocats du Roi tournèrent contre lui, 
en difant que les gens vertueux étoient les plus dangereux dans une 
Confpiration, parce qu'ils attiroient par-là le Peuple dans leur parti. 

Le Lord Howard répondit à l'objection qui le regardoit, qu'il é- 
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Charles toit vrai qu'il avoit dit , que le Lord Ruflêl étoit innocent j Mais 
II. que c'étoit avant qu'il fût lui-même accufé , & dans un temps où il 
1683. n'avoit pas encore réfolu de rien déclarer ; mais que depuis ce temps- 
là , fon devoir envers Dieu , envers le Roi , envers fa Patrie , l'a- 
vaient engagé à déclarer la vérité. Que par rapport au Confeil de 
lîx , il n'avoit pas été choifi par la Communauté } mais qu'ils s'é- 
toicnt eux-mêmes érigez en Confeil. 
11 cfl con- Pour conclufion, les Jurez le déclarèrent coupable de Haute Tra- 
damné. hifon. Cette Sentence fut regardée par tous ceux qui n'avoient pas 
entièrement perdu toute pudeur, comme une injuftice des plus crian- 
tes qui fe fût jamais commilè en Angleterre. Car le Lord RufTel 
fut condamné pour des paroles dites en fa préfence , ce qui, en An- 
gleterre , ne peut jamais paflèr pour un acte de trahifon. Le Lord 
Howard perdit tellement fa réputation en fe prêtant à cette injufti- 
ce, qu'il devint un objet d'horreur pour la plupart des honnêtes gens, 
qui même fe retiraient des Compagnies lorsqu'il y entrait , pour ne 
pas fe trouver avec lui. Quelques - uns ont prétendu , que peu de 
temps auparavant , il avoit fait fa Paix avec le Roi , par le moyen 
de la Ducheffe de Portsmouth , en s'engageant à fervir de témoin 
contre les prétendus Conjurez. 
Le Comte ^ ne des cfl0 ^ es 9, m contribua le plus à déterminer les Jurez con- 
d'Eflex eft tre le Lord RulTel, fut que dans le temps même qu'on le jugeoit,le 
trouvé mort Comte d'EfTex,Prifonnier à la Tour, fut trouvé mort dans fa Cham- 
avantJa^or- ^ re » avant ^ a g or g e coupée d'une oreille à l'autre avec un razoir. 
gc coupée. Cette nouvelle fut d'abord portée à la Cour de I'01d-Bayly,& com- 
muniquée aux Juges, & aux Avocats du Roi , qui en prirent occa- 
£on , de faire entendre aux Jurez , que la Conspiration étoit bien 
réelle , puisque le Comte d'Eflex avoit mieux aimé fe tuer lui-mê- 
me, que de foutenir l'épreuve d'un Jugement. 
Le Roi & Quoi-que le Coroner & (ês AlTeiïêurs, après avoir examiné le corps 
le Duc mort, décidaient, que le Comte d'Eflex s'étoit lui-même coupé la 
d'Yorck font gorge , cela ne fut pas capable de lever les foupçons que la plupart 

dece meu?- des ê ens eurent » <l ue cela s ' éloic faic P ar l'Ordre du Roi & du Duc, 
jre. qui le trouvèrent ce même matin à la Tour , où ils n'avoient pas 

été depuis douze ans. On foutenoit d'ailleurs, qu'il n'étoit pas pos- 
fiblc qu'un homme fe coupât la gorge d'une oreille à l'autre. On 
ajoûtoit encore d'autres circonftances dont il a été trop difficile de 
découvrir U vérité. On prétendit , qu'il y avoit dans le fang qui 
étoit répandu dans la Chambre , des traces d'un pied étranger. 
Qu'après le coup fait , le razoir fut jetté par la fenêtre , & trouvé 
par une petite Fille. Qu'avant que le Coraner vînt ' examiner le 
corps, on avoit pris foin de le dépouiller, de le laifler tout nud , & 
de bien laver la Chambre. Que le Coroner ayant demandé à voir 
les habits , on lui avoit répondu , qu'il étoit-là pour examiner un 
corps mort , & non pas des habits. Tout ce qu'on a dit de plus 
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plaufible pour juftifier le Roi & le Duc d'Yorck de cette horrible Charles 
adtion , c'eft que des perfonnes dignes de foi ont témoigné qu'ils II. 
avoienc fouvent ouï dire au Comte d'Efîèx , que ce n'<toit pas un 1683. 
crime de fe tuer foi-même. On ajoûte encore , que la ComtefTe fa 
veuve, 8c le Lord Capel fon frère, reconnurent, que la décifion du 
Coroner étoit jufle. Mais , s'ils avoient crû le contraire , ce n'é- 
toit pas un temps propre , à faire paroître leurs foupçpns. Je fai 
très-certainement , que le dernier Comte d'Eflex fon Fils étoit d'u- 
ne autre opinion, & je lui ai ouï dire à lui-même, qu'il croyoit vé- 
ritablement , que le Comte fon Pére avoit été aifafliné , 8c il foup- 
çonnoit beaucoup un valet de Chambre François qui fervoit alors le ■ 
défunt, & qui disparut après le coup. Quoiqu'il en foit, l'opinion 
générale fut & efl encore , que ce malheureux Seigneur fut facrifié 
à la vengeance du Roi 8c du Duc. Cela paroit d'autant moins é- 
trange , qu'entre ceux qui s'étoient le plus ouvertement déclarez 
pour la Patrie , contre le Rdi 8c le Duc , le Comte d'Eflex ne fut 
pas le feul , qui éprouva les effets de leur reffentiment. Le Roi ne 
lailfa pas de témoigner qu'il étoit fâché de la mort du Comte d'Es- 
fex , non pour l'amour de lui-même , mais pareequ'il lui avoit ôté 
une occafion de lui donner des marques de fa clémence , 6c de té- 
moigner par-là , qu'il n'avoit pas perdu la mémoire de ce que le 
Lord Capel Pére du défunt avoit fouffert pour fon fervice , 8c pour 
celui du Roi fon Pére. Mais, bien loin de perfuader le Public par 
cette démonstration extérieure, bien des gens s'imaginèrent , que le 
Roi ne faifoit mention du Lord Capel , que pour infinuer au Pu- 
blic, combien le Comte fon Fils s'étoit éloigné de fes traces. 

Outre le Lord ,Ru(Tel qui fut condamné pour la Confpiration , Wakot 8c 
deux autres eurent auflî le même fort , favoir , Hone Menuifier de deux autres 
Londres 6c Jean Rowfe. Celui-ci avoit déjà échappé , parce que le 
grand Juré de Londres avoit répondu Tgnoramus fur fon fujet. Mais 
il fut repris , 6c jugé pour le même crime , qui n'étoit pas propre- 
ment une dépendance de cette Confpiration j mais d'avoir parlé du 
Roi en des termes pleins de trahifon. Hone 8c Rowfe furent tous 
deux condamnez comme Traîtres , 8c exécutez avec Walcot dans 
un même jour qui fut le 12. de Juillet. Ils avouèrent qu'ils avoient 
ouï parler de la Confpiration en général ; mais ils n'entrèrent dans 
aucun détail particulier. Du moins , il ne parut pas que le Lord 
RuiTel eût eu aucune correspondance avec eux. 

Dès le lendemain , le Lord Ruflel fut aufîi exécuté. Il étoit dans Exécution 
une eftime fi univer Celle de tous les honnêtes gens, qu'on ne pouvoit R u uffc J r 
fe perfuader que le Roi voulût refufer fa grâce à tant de parens des 
plus puiffans qui l'en fupplioient. On dit même que le Comte de 
Betford offrit au Roi cent-mille livres fterling pour la vie de fon Fils. 
Mais fon offre fut rejettée. Le Roi refufa même un répit de fix fe- 
maines à la Femme du Lord Ruffel , quoique Fille du Comte de 
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Charles Southampton, en difant, qu'il n'étoit pas jufte qu'il accordât fix fe- 
II. mairies à un homme qui ne lui auroit pas accordé fîx heures s'il avoit 

1683. été en Ton pouvoir. Tout le monde étoit néanmoins bien perfuadé, 
que s'il y avoit eu un projet réel de tuer le Roi , le Lord Ruflel n'y 
avoit eu aucune part. Outre qu'il le nia jusqu'à fa mort , il ne fut 
pas même condamné pour ce crime , 6c les témoins qui avoient dé- 
pofé contre lui , n'avoient rien dit d'approchant. Cependant le Roi, 
pour avoir lieu de lui refufer un petit délai , fuppofoit que ce crime 
étoit avéré. On ne peut disconvenir , que quand même le Lord 
RulTel auroit été coupable du crime pour lequel il avoit été con- 
damné , c'eft- à-dire , d'avoir donné un con reniement tacite au pro- 
jet d'un foulévement, il n'y pouvoit avoir d'occafion, où le Roi eût 
pu avec plus d'applaudiflèment exercer fa clémence , envers un hom- 
me d'une vertu G. reconnue , proche ;parent des Maifons les plus 
puifTantes , 6c les plus confidérables du Royaume. Mais toutes ces 
confidérations furent foibles , contre la paillon de la vengeance dont 
le Roi Se le Duc étoient animez. Le Lord Ruflèl avoit été un des 
plus ardens ennemis du Duc d'Yorck , il s'étoit joint aux Comtes 
de Shafcsbury 6c d'EfTex , 6c il avoit porté le Bill d'Exclufion à la 
Chambre des Seigneurs. C'étoient-là des crimes , que le Roi 6c le 
Duc ne pouvoienc lui pardonner. Mais peut-être que la plupart des 
Lecteurs, après avoir lû tout ce qui s'étoit parle (bus ce Régne, ne 
jugeront pas que ce fût un crime atroce que de chercher les moyens 
de s'oppofer à un pouvoir arbitraire qui commençoit à s'introduire. 
Il mourut avec beaucoup de fermeté en proteftant toujours , qu'il 
n'avoit jamais formé , ni connu aucun deflein contre la perfonne du 
Roi, ni pour changer le Gouvernement. Comme il s'étoit attendu 
qu'on l'interromproit , il ne parla que peu fur l'échaffaut j Mais il 
laifla entre les mains du Sherif, qui aflîftoit à fon exécution, un long 
Ecrit , dans lequel il proteftoit de fon innocence , & difoit , qu'il 
mouroit dans la profèflïon de l'Eglife Anglicane, quoiqu'il n'approu- 
vât pas tous les excès des doctrines qu'on y préchoit. 

Jùgeniînt Pour conclurre cette Tragédie, il ne me refte plus qu'à parler de 
du Colciel j a condamnation Se de l'exécution du Colonel Algernon Sidney , 

ùey ' qui fut aceufé d'avoir eu part à la Confpiration 6c au defTein de tuer 
le Roi. Il étoit Frère du Comte de Leicefter, 6c pendant les trou- 
bles du dernier Régne , il avoit été engagé bien avant dans le Parti 
Républiquain. Au temps du rétabliflêment du Roi, il ne jugea pas- 
à propos d'accepter pour lui-même l'amniftie générale , foit qu'il fe 
défiât du Roi, ou pour quelque autre raifon. Enfin, en 1677, il 
obtint du Roi un pardon particulier, 6c retourna en Angleterre, où: 
il fe joignit aux Partifans delà Patrie , dequoi le Roi fut extraor- 
dinairement choqué. 

Dépofitions On produifit quatre témoins contre lui , favoir , Rumfey , Wefl 9 , 
contre lui. farf^ & le Lord Howard d'Efcrick. Les trois premiers fe conten- 
tèrent;: 
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térent de faire un récit du deflein de la Confpiration , en l'exagérant Charles 
beaucoup , fans témoigner rien de particulier contre le Prifonnier. II. 
Il fe plaignit de cette manière d'agir, difant , qu'il étoit manifelle, 1683. 
que ces récits n'étoient faits que pour prévenir les Jurez, & pour les 
itriter. Le Lord Howard dépofa ce qu'il avoit déjà dépofe au Ju- 
gement du Lord Ru(Tel , favoir , que le Colonel Sidney étoit du 
Confeil de fix, 6c qu'il avoit envoyé Aaron Smith en Ecofle, pour 
engager les Ecoflbis à la révolte. 

La défenfe de l'accufé fut premièrement , qu'il n'étoit pas même Sa défenfc; 
vrai-femblable , que fix perfonnes qui fe connoifîbient M peu les uns 
les autres , fe fuflènt tout d'un coup liées enfemble pour former un 
Confeil femblable. Qu'il n'avoit de fa vie parlé au Duc de Mon* 
mouth que deux ou trois fois, & entre autres, une fois que le Lord 
Howard avoit amené le Duc chez lui, après lui avoir dit de la part 
du Duc , qu'il fouhaitoit de lui parler , 6c qu'en même temps- , il 
avoit dit au Duc , que le Colonel Sidney fouhaitoit d'avoir l'hon- 
neur de le voir chez lui, 6c que ni l'un ni l'autre n'étoit vrai. 11 s'é- 
tendit beaucoup fur la mauvaife réputation du Lord Howard , 6c fit 
remarquer diverfes variations dans fa dépofition contre le Lord Rus- 
fel. Il parla de la pauvreté du Lord Howard, qui étoit connue de di J^ r pro l ^^ t 
tout le monde. 11 dit que ce Lord lui devoit de l'argent , 6c qu'il mofns contre 
espéroit de s'en aquitter en le faifant périr. Il prouva par les témoi- le Lord Ho- 
gnages des Comtes de Clare 6c à'Jnglefey^ de Mefïïeurs Philippe 6c war<J « 
Edouard Howard , du Docteur Burnet , de Mr. Ducas , 6c ds Mr. 
Blake, que le Lord Howard avoit confefle, qu'il ri 'espéroit pas d'ob- 
tenir [on pardon du Roi , à moins qu'il ne lui rendit encore quelque fer~ 
vice t £5? qu'il ne fit pour lui le métier de Faujfaire. 

Pendant tout ce Jugement, les Juges eux-mêmes prirent à tâche Partialité 
de répondre aux raifons de l'accufé , fans rien laifler faire aux Avo- ^ cs J ugcs? 
cats du Roi. Mais ils ne répondirent rien à l'objection tirée de la 
confelîion du Lord Howard , 6c ce Lord n'y répondit rien lui-mê- 
me. Deforte qu'il parut manifeftement, que l'intention de la Cour 
étoit de fournir aux Jurez des raifons pour condamner l'accufé. 

Mais ce qu'on prefla le plus contre lui , ce fut un Livre en Ma- On produit 
nuscrit , qu'on avoit trouvé dans fon cabinet. C'étoit une Répon- JJJyJ™ 
fe à un Livre compofé par Philmer, qui avoit entrepris de prouver, ^ écrit 
que par les Loix de Dieu 6c de la Nature, les Rois, 6c ceux d'An- contre pkfr 
gleterre en particulier , étoient revêtus d'un pouvoir abfolu 6c des- mtu 
potique. Le Colonel Sidney, en répondant à ce Livre, avoit pris 
le contre -pied 6c pouffé jusqu'à l'excès les principes Républi- 

quains. , . , . 

Il dit premièrement , fur ce fujet , que le Livre n'étoit pas écrit 
de fa propre main, 6c qu'il ne voyoit point par quelle raifon on pou- 
vott le lui attribuer. Que quand même il en feroit l'Auteur, 
ce Livre pouvoit avoir été écrit depuis plufieurs années , pour ré- 
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pondre au Livre de Philmer , mais fans aucun deiïèin de le publier, 
comme il ne paroilToit pas qu'il en eût jamais eu l'intention. En- 
fin il infilta beaucoup , fur les inconvéniens qu'il y avoit , à con- 
damner un homme fur la dépofition d'un feul témoin. La Cour, 
comme je l'ai déjà dit , répondit à tous ces articles ; mais il paroîc 
manifefteraent que ce ne fut que par des chicanes,ckpardemiferables 
fubtilitez. On répondit au fujet du Livre, qu'écrire c'était agir , 6c 
qu'il fufïifoit de prouver la malice de fon cœur , Se fes intentions 
pleines de trahifon. Je ne fai fi les Jurisconfultes d'Angleterre s'ac- 
commodent de cette maxime. Quoiqu'il en foit, il fut déclaré par 
les Jurez , coupable de haute trahifon. On prétendit , que c'étoit 
pour la première fois, qu'un homme avoit été aceufé de trahifon 6c 
condamné à mort , pour avoir écrit quelque chofe fans l'avoir pu- 
bliée. 

Il fut décapité le 7. de Décembre , fans faire paroître la moindre 
foiblefle. Au lieu de faire un Discours fur l'échaffàut , il mit entre 
les mains du Shérif, un Ecrit, dans lequel il fe plaignoit amèrement 
de l'injuiïice qu'on lui faifoit. Il y répréfentoit le Lord Howard, 
comme un homme d'une vie infâme, 6c les Juges, comme des gens 
corrompus, pour fervir aux delTeins de la Cour. 

Pendant qu'on pourfuivoit avec ardeur les prétendus Confpira- 
teurs, l'Uniucrfité d'Oxford fe diftingua d'une manière particulière, 
parmi les approbateurs de la conduite de la Cour , en condamnant 
par un Ecrit formel zy. Articles touchant le pouvoir des Rois, ti- 
rez de divers Auteurs. Ce Décret fut préfenté au Roi en grande 
folennité , 8c reçu très-gracieufement. On va voir par le Décret 
même, les fentimens où fe trouvoit alors cette Univerfité. 

Jugement fj? Décret de VUniverfitê </'Oxford , pajfé dans 
la Convocation le 11. de Juillet 1 68 3, contre certains Livres perni- 
cieux , y certaines Doclrines damnables , qui tendent à la dejlruèlitn 
des facrées perfonnes des Princes , & de leur Gouvernement de tou- 
te Société humaine. 



„ Quoique la dernière entreprife d'afTafllner la perfonne de fa fo- 
„ crée Majclté, & du Duc d'Yorck fon Frère, nous engage à fai- 
„ re de férieufes refléxions, 6c à détefter avec horreur cette infâme 
„ action odieufe à Dieu 6c aux hommes , 6c à rendre nos actions 
„ de grâces a la Divine Providence qui par des moyens extraordi- 
„ naires a fait enforte , que celui par qui nous respirons , l'Oint du 
„ Seigneur, n'eft pas tombé dans la foiTc qui lui étoit préparée , & 
„ que nous continuons à vivre fous fon ombre , & à jouir de la fé- 
„ licite de fon Gouvernement ; nous croyons néanmoins , qu'il cft 
„ néceflairernent de notre devoir , de rechercher dans cette con- 
„ joncture, ôc de découvrir les Doctrines impies qui , après avoir été 
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en dernier lieu répandues avec foin , ont donné la naiflànce à ces Charles 
entrcprifes criminelles, & de les cenfurer 6c condamner publique- II. 
ment par notre Décret. 1683. 
„ C'eit pourquoi , i l'honneur de la Très-Sainte & indivifible 
Trinité, pour la confervation de la Foi Catholique dans PEglife, 
6c afin que le Roi foit en fûreté, tant contre les. attentats ouverts 
de fes fanguinaires ennemis, que contre les machinations fecrettes 
des Hérétiques 6c Schématiques, Nous, le Vice-Chancelier, 
Docteurs , Maîtres &c. étant aflemblez en Convocation à la ma- 
nière accoutumée le Samedi 11. de Juillet 1683, touchant cer- 
taines Propofitions contenues en divers Livres & Ecrits publiez 



en An^lois 6c en Latin , contraires aux Saintes Ecritures , aux 
Décrets des Conciles , aux Ecrits des Pérès , à la Foi de l'Eglife 
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Primitive , au Gouvernement Royal , à la fûreté de la perfonne 
de S. M., à la Paix publique, aux Loix de la Nature , aux liens 
de la Société humaine, avons décrété , d'un confentement unani- 
me £c déterminé, de condamner les Propofitions fuivantes. 
1. Toute autorité civile dérive originairement du Peuple, 
j' Il y a un Contract mutuel , tacite ou exprès , entre le Roi 
6c fes Sujet! , 6c fi le Roi ne fait pas fon devoir , les Sujets font 
déchargez du leur. 

„ 2. Si les Gouverneurs deviennent Tyrans , ou gouvernent au- 
trement qu'ils ne doivent le faire, par les Loix de Dieu & des hom- 
mes, ils perdent le droit qu'ils ont au Gouvernement. 

Lex Rex. Buchanan de Jure Regni. Findiciœ contra Tyrannos. 
Bellarmin de Conciliis, de Pontifia. Milton,Goodwin, 
Baxter Sec. 

4. La Souveraineté en Angleterre réfide dans les trois Etats, 
(avoir le Roi , les Seigneurs 5c les Communes. Le Roi a un 
pouvoir d'un dégré égal avec les deux Chambres. Elles peuvent 
" le contredire, 6c s'oppofer à lui. Lex Rex. Hunton. De la Mo- 
" narchie limitée &f mixte. Baxtfr , Catéchisme Politique. 

r La naiflànce 6c la proximité du fang ne donnent point de 
droit au Gouvernement. Il eft permis d'exclurre l'Héritier le 
plus prochain de fon droit , 6c de la Su.cceflîon à la Couronne. 
Lex Rex Poficript de H u n r o n. D 0 l e m a n, Hiftoire de la Suc- 
" ceffion. Livre intitulé, Julien V Jpofiat , Mené îekel. 

6 II eft permis aux Sujets, fans le confentement , 8c contre le 
commandement du fuprême Magiftrat , d'entrer dans des Ligues, 
des Covenants , des Aflbciations , pour leur propre defenfe , 6c 
pour la défenfe de leur Religion. Ligue folennelle fcf Covenant. 

Dernière Jfibciation. _ . A 1 1 j 1 

7 La confervation de foi-même eft la Loi fondamentale de la 
Nature, 6c arrête l'obligation de toutes autres Loix, lorsqu'elles 
lui font oppofées. Hobbes, de Cive-, Leviatban. 
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Charles „ 8. La doctrine de l'Evangile qui ordonne de fouffrir patiem- 
II. „ ment les injures , n'eft pas contraire à la réfîftance par les armes 
'^3- „ aux PuifTances fupérieures, dans le cas de perfécution pour la Re- 
ligion. Lcx Rèx. Julien VJpoftat Relation Apologétique. 
„ S>. Les Chrétiens ne font point obligez à une obéïflance paffi- 
„ ve , lorsque le Prince commande quelque chofe de contraire aux 
„ Loix du Pais. Si les premiers Chrétiens aimoient mieux mourir 
„ que réfiilcr, c'étoit parce que la Religion Chrétienne n'étoit pas 
„ établie par les Loix de l'Empire. Julien VApoflat. 

„ 10. La pofleilion & la force donnent le droit de gouverner, & 
„ le fuccès d'une caufe ou d'une entreprife fait voir qu'elle eft jus- 
„ te & légitime. C'eft concourir à la volonté de Dieu , que de la 
„ pourfuivre , parce qu'en cela , on fe foumet à la conduite de fa 
5 , Providence. 

^Hobbes. Sermon d'Owen devant les Régicides le Janvier 164*. 
5 , Baxter , Requête de Jenkins en Octobre 1 6f i . 

„ il. Dans l'état de la Nature , il n'y a aucune différence entre 
„ le bien & le mal, le droit ou le tort. L'état de nature eft un état 
„ de Guerre dans lequel chacun a droit fur tout. 

„ il. Le fondement de l'Autorité civile confîfte dans ce droit 
„ naturel , qui n'a pas été donné , mais laifle au Souverain Magis- 
„ trat, lorsque les hommes font entrez en fociété. Non-feulement 
„ un Ufurpateur étranger , mais encore un Rebelle Domeftique 1 , fe 

remet dans l'état de nature, & fi on procède contre lui, ce n'elr. 
„ pas comme Sujet , mais comme ennemi ; par conféquent , il aquiert 
,, fur la vie du Prince, par fa rébellion, le même droit que le Prin- 
j, ce a fur fes Sujets , pour les crimes les plus odieux. 

„ 13. Chaque homme, en entrant dans la Société , retient le droit 
„ de fe défendre contre la force , & ne peut pas transférer ce droit 
„ à la Communauté, lorsqu'il confent à l'union qui forme la Com- 
„ munauté. En cas qu'un grand nombre de gens enfemble ayent 

déjà réfifté à la Communauté, & que pour cela, chacun en parti- 
„ culier s'attende à fouffrir la mort , ils ont alors la liberté de fe 
„ joindre enfemble , & de s'alîïfter mutuellement. En prenant les 
„ armes , quoique ce foit une fuite de la première violation de leur 
„ devoir, pour maintenir ce qu'ils ont déjà fait, ils ne commettent 
„ point un nouvel aéte d'injuftice , & fi c'eft uniquement pour fe 
„ défendre, ce n'eft point du tout un acte injufle. 

„ 14. Le Serment n'ajoute aucune obligation au devoir, & le 
„ devoir n'oblige qu'autant que celui envers qui on eft obligé , s'y . 
„ confie. Par conféquent, fi un Prince témoigne qu'il n'a aucune 
„ confiance aux promeffes de fidélité , que lui font fes Sujets, ils 
w font dégagez de leur fujettion , & malgré leurs devoirs '& leurs 
„ fermens , ils peuvent fe révolter légitimement , & détruire leur 
„ Souverain. Hobbes, dt Chi , Leviathan, 

„if.Si 
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„ if. Si un Peuple obligé par devoir Se par Serment envers fon Charles 
„ Souverain, le dépouille injultement, 6c contre l'Accord fait avec II. 
„ lui, s'il trouve à propos de faire un Accord avec un autre , il peut 
„ être obligé par le dernier Accord, nonobftant le premier. Bax- 
„ terH.C. 

„ io\ Tous Sermens font illégitimes 6c contraires à la Parole de 
„ Dieu. Les Quakers. 

» 17. Un Serment ne lie pas félon le fens que lui donne celui qui 
„ le reçoit, mais de celui qui le prête. Le cas des Shérifs. 

„ 18. La Domination elt fondée fur la Grâce. 

„ 10. Les Puiflances de ce monde ne font que des ufurpations de 
„ la Prérogative de Jefus-Chrift. Le Peuple de Dieu eft obligé de 
„ les détruire pour établir Jefus-Chrift fur fon trône. Gens de la cin- 

quiéme Monarchie. 

,, 10. Le Gouvernement Presbytérien eft le Sceptre du Royau- 
„ me de Chrift , auquel les Rois, ainfi que tous autres, font obli- 
„ gez de fe foumettre. La Suprémacie du Roi dans les affaires Ec- 
„ cléfiaftiques, foutenuë par l'Eglife Anglicane, eft injurieufe à Je- 
„ fus-Chrift,feul Chef 6c feul Roi de l'Eglife. Jltare Damafcenum. 
„ Reîat. Apologet. Hift. des Indulgences. Cartwright-Traverfe. 

„ zi. Il n'eft pas permis aux Supérieurs d'impofèr,dans le Service 
„ de Dieu, rien qui ne foit antecédemment néceffaire. 

„ 22. Le devoir de ne pas ofFenfer un Frérc qui eft foible , ne 
„ peut fubfifter avec l'autorité humaine de faire des Loix fur des 
„ chofes indifférentes. Le Reconciliateur Proteflant. 

„ 2}. Les Rois méchans & Tyrans doivent être mis à mort. Si 
„ les Juges & les Magiftrats inférieurs refufent de faire leur devoir, 
„ le pouvoir de l'épée fe trouve dévolu au Peuple. Si la plus gran- 
„ de partie du Peuple refufe d'exercer ce pouvoir , les Miniftres de 
„ l'Eglife peuvent excommunier un tel Roi , après quoi il eft per-- 
„ mis à un Particulier de le tuer, comme le Peuple tua Athalie, 6c 
„ Jehu, Jezabel. Buchanàn, Knox, Goodman, Gilby , les Jéfuites.- 

„ 24. Après l'établilTement du Canon de l'Ecriture, les Peuples 
„ de Dieu dans tous les Siècles doivent attendre de nouvelles revela- 
„ tions pour fervir de régie à leurs actions. Il eft permis à un Par- 
„ ticulier qui fent des infpirations intérieures de tuer un Tyran. Les- 
„ Quakers { autres Enthoufiafles , Goodman. 

„ if. L'exemple de Phinée eft un commandement pour nous. 
„ Car ce que Dieu a commandé ou approuvé dans un temps , nous- 
„ oblige dans tous les temps. Goodman, Knox, Nephtali. 

„ 25. Charles I. a été légitimement mis à mort, 6c fes meurtriers; 
„ ont été les bénits Inftrumensde la gloire de Dieu, dans toutes les 
„ générations. Milton, Goodwin, Oiven. 

„ 27. Charles T. a fait la Guerre à fon Parlement, 6c dans ce cas- 
„ là , on peut non-feulement réfifter au Roi - s mais il cclTe d'être- 
5 , Roi. Baxter.. 5 ,Nous> 
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Charles j, Nous décrétons, jugeons, ôc déclarons , que toutes ôc chacu- 
II. „ nés de ces propositions ôc doctrines impies , font propres à cor- 
i6S). „ rompre les mœurs, ôc les esprits des gens inquiets , à exciter des 
féditions Se des tumultes , à renveriër les Etats 8c les Royaumes, 
à conduire à la rébellion , aux meurtres des Princes , ÔC à l'A- 
théïfme même. C'eft pourquoi nous interdifons à tous les Mem<? 
bres de cette Univerfité la lecture desdits Livres , fous les peines 
portées par nos Statuts. Nous ordonnons auflî que les fusdits Li- 
vres feront brûlez par les mains de nôtre Maréchal , dans la Cour 
des Ecoles. 

5, Nous ordonnons aufli , que pour en conferver la mémoire , ce 
Décret fera enrégîtré dans le Livre de notre Convocation , ôc 
que les Copies qui en feront communiquées aux divers Collèges ÔC 
Halles foient affichées dans les Bibliothèques, les Réfectoires, ou 
'„ autres lieux, où elles puiflent être vûë's ôc lues de tout le 
„ monde. 

„ Enfin nous commandons 6c enjoignons étroitement à tous les 
„ Lecteurs, Précepteurs, Catéchiftes , qui ont la charge d'inftrui- 
„ re la Jeuneflè , de bien inftruire leurs Ecoliers, dans cette doctri- 
„ ne néceflaire,qui eft,en quelque manière , la marque ôc le carac- 
„ tére de l'Eglife Anglicane , qu'on doit fe foumettre à toute Or- 
„ donnance humaine, pour l'amour de Dieu, foitauRoi, comme 
„ au Suprême Magiftrat , ou aux Gouverneurs comme ayant com- 
• ,, million de lui , pour la punition des mal-faiteurs , & pour la 
„ louange de ceux qui font bien. Enfeignant que cette foumifîîon 
„ êc obeilTance doit être nette , abfoluë , fans aucune exception de 
„ condition ou de rang. Tout de même, que félon le précepte de 
„ l'Apôtre , ils exhortent à préfenter des Applications , des prié- 
tes, des interceflîons, des actions de grâces pour tous les hommes, 
„ pour le Roi , 8c pour tous ceux qui font en autorité , afin que 
„ nous puiflions mener une vie paifible ôc tranquille , en toute piété 
„ ÔC honnêteté ; car c'eft une chofe acceptable aux yeux de Dieu 
„ notre Sauveur. Que d'une manière fpéciale, ils obligent leurs E- 
„ côliers à préfenter leurs très-humbles prières au trône de grâce, 
„ pour la confervation de notre Souverain Seigneur le Roi Charles, 
„ contre les attentats ouverts , ôc les fecrettes machinations des per- 
„ fides Traîtres. Que le Défenfeur de la Foi, étant en aflurance fous 
laPrincefle 6 » ^ a P rote &' on du Très- Haut , continue fon Régne fur Ja Terre, 
Anne Fille » jusqu'à ce qu'il l'échange pour une heureufe immortalité, 
du Duc Le Mariage de laPrincefle Anne,feconde Fille du Duc d'Yorck, 

vec îePrincc avCC ' e ^ r ' nce George Frère du Roi de Danemarc, qui fe célébra le 
George de Juillet,caufa quelque intermiflîon aux pourfuites contre les Cons- 
D.mcrrurc. pirateurs j mais ce ne fut pas pour long- temps. 

Le Roi re- On a vû ci-deflus , que la Ville de Londres avoit aquiefcé à ce 

voouc les , , ■ * 

conditions 9 ue ^ avo * r fouhaité, par rapport à fa Chartrc. Mais il femble 
acceptées que 
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que le Roi s'étoit repenti de lui avoir été fi favorable. L'élection Charles 
du Lord Maire , qui fe fait ordinairement le 19. de Septembre , II. 
ayant été différée jusqu'au 6. d'Octobre, le Roi, fous prétexte que la 1^3. 
Ville ne lui avoit pas prélènté un Acte formel d'aquiefeement, d^Londr* 
enregîtrer le Jugement rendu fur le ^uo Warrant 0. Par-là, la Vil- & nomme ' 
le fe trouvant fans Chartre , le Roi le rendit maître du Gouverne- un Maire Se 
ment,& envoya une Commiflîon à Guillaume Pritchard Lord Mai- autres M *; 
re, pour continuer à exercer cette charge , durant fon bon plaifir. S' 1 "*®' 
Il confirma auflï les deux Shérifs avec la même reftriction , 6c cafla 
le Recorder pour en mettre un autre en fa place. Peu de temps a- 
près , le jour de la fête de St. Simon 6c St. Jude , auquel le Lord 
Maire a coutume d'aller prêter le Serment à la Cour de l'Echiquier, 
le Roi nomma un nouveau Maire pour fervir en cette qualité , du- 
rant fon bon plaifir. Ainfi la Ville de Londres fe trouva fans Char- 
tre ôc fans privilèges, entièrement dépendante de la volonté du Roi. 

J'ai dit ci-deffus, que le Roi avoit publié une Proclamation, pour Le Duc de 
faire arrêter ceux qui avoient confpiré contre fa vie, du nombre des- Monmouth 
quels étoit le Duc de Monmouth fon Fils naturel. Ce Duc s'étoit jLJ^gJf 
tenu caché depuis ce temps- là. Mais enfin, s'étant lafle du fâcheux f oa pére. 
état où il fe trouvoit, il écrivit au Roi fon Pére, une Lettre extrê- 
mement foumife , dans laquelle , après avoir pofitivernent nié qu'il 
eût jamais eu aucune part au deflein de raifaflîner , il avoùoit pour- ^- 
tant , que la crainte qu'on lui avoit infpirée , que fa vie n'étoit pas 
en fureté, l'avoit engagé dans diverfes démarches contre fon devoir, 
envers le Roi 6c envers le Duc d'Yorck , 6c il leur en demandoit 
pardon , à tous deux avec beaucoup d'ardeur & de foumiflîon. Il 
ajoûtoit , que fi le Roi avoit la bonté de lui accorder fa grâce , il 
fouhaitoit de la recevoir par l'interceiîîon du Duc d'Yorck. Tout 
cela étoit accompagné de proteftations 6c d'affurances de respect , de 
foumiflîon , 6c de fidélité pour l'avenir. Il finiflbit en difant , que 
s'il lui arrivoit de faire quelque chofe contre le Duc, il ne 
demanderoit jamais d'être admis à la préfence du Roi , ce qui étoit 
le plus grand malheur qui pût jamais lui arriver. 

Le Roi ne pat difiimuler fa joye en recevant cette Lettre j car il 
aimoit tendrement le Duc de Monmouth. Cependant , il écrivit 
ces lignes de fa propre main. Si le Duc de Monmouth veut fe rendre 
digne de ma clémence , il faut qu'il fe remette entre les mains du Secré- 
taire d'Etat , y qu'il prenne la réjblution de me dire tout ce qu'il fait, 
fe réftgnant entièrement à ma volonté. 

Sur cela le Duc de Monmouth lui écrivit une féconde Lettre, en- 
core plus foumife que la précédente , où. il confeffoit qu'il avoit of- 
fenfé le Roi 6c le Duc j mais en général , 6c fans entrer dans aucu* 
ne particularité. Mais en lui aflurant, qu'il étoit réfolu à fe foumet- 
tre entièrement à fon bon plaifir , il le fupplioit de ne l'expofer 
point à la honte d'un examen ôc d'un Jugement public , ni à êtré 
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Charles envoyé à la Tour , ni à être contraint de fervir de témoin contre 

II. perfonne. 

1683. Le Roi content de cette Lettre , voulut bien admettre ce cher 
Fils, à lui venir demander pardon. Il lui fut préfenté par le Secré- 
taire Jenkins , qui fe retira d'abord , & le laifla feul avec le Roi 6c 
le Duc d'Yorck. On n'a pû favoir ce qui fe pafla entre eux , que 
par le rapport du Roi & du Duc fon Frère. On n'a pourtant pas 
laifle d'aflurer qu'il fe jetta aux pieds du Roi, qu'il lui fit une ample 
confeflion de fes fautes, & qu'enfuite , il fit la même chofe à l'égard 
du Duc d'Yorck. Tout cela eft fort vrai-femblable. Mais ce qu'on 
ajoûte eft un peu plus fujet au doute. C'eft qu'il confirma tout ce 
qui avoit été dépofé contre le Lord Rufîèl , & contre le Colonel 
Sidney, & que par-là, il juftifia amplement le témoignage du Lord 
Howard. On ajoûte encore qu'il aflura , que tous les plus considé- 
rables Miniftres Presbytériens étoient engagez dans la Confpiration. 
Comme on n'a pû favoir cela que de la bouche du Roi ou du Duc 
d'Yorck, & qu'ils avoient tous deux intérêt de faire croire , que le 
Comte d'Eflex étoit coupable , aufli-bien que le Lord RuiTel & le 
Colonel Sidney , tout le monde ne fe croit pas obligé de s'en rap- 
porter à leur témoignage. 
Le Roi lui Quoiqu'il en foit , le Roi lui fit expédier un a&e de Pardon dan* 
accorde fon toutes j es formes. Mais dans la fuite , fur ce que quelqu'un lui re- 
MH^Sfii préfenta, qu'on difoit publiquement , que le Duc de Monmouth a- 
voit juftifié le Lord RufTel , & le Colonel Sidney du crime pour le- 
quel ils avoient été condamnez, le Roi exigea de lui qu'il lui écrivît 
là Lettre fuivante. 

H exige J'ai appris qu'on dit dans le mondt r que fai diminué le crédit des té- 
enfuite de moignages rendus contre ceux qui ont été condamnez par la Jujlice £5? 
lie UnC Let exécutez. V. M. &? le Duc favent avec quelle franchife j'ai avoué la- 
dernière Confpiration , fc? quoique je n'aye rienfu du de fein formé con- 
tre la vie de V. M. , j'ai un fenjible regret d'avoir eu part à l'autre par- 
tie de la Confpiration. Sire , j'ai pris la liberté de mettre ceci par écrit 
pour ma propre juftification. Je vous fupplie d'oublier les fautes que vous 
avez eu la bonté de me pardonner. Je prendrai foin de n'en commettre 
plus de femblables à l'avenir , &f de ne me laijfer plus furprendre , pour 
m' écarter de mon devoir y mais au contraire de mériter le pardon que V. 
M. a daigné m' accorder. 

Le Duc II eft certain que le Duc de Monmouth écrivit , ou du moins y 
écrit la Let- figna cette Lettre, qui , comme on le voit , étoit conçue en termes 
utt a(Tez généraux , fans entrer dans aucun détail- Cependant, fort peu 

de temps après , il fe repentit de l'avoir fignée , & alla prier le Roi. 
avec de grandes inftances , qu'il lui plût de la lui rendre. Le Roi' 
lui répondit , qu'il n'avoit pas- intention de la garder contre fa vo- 
lonté 
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lonté > de peur de lui donner Heu de dire , qu'il avoir, été forcé à Charles 
l'écrire - y mais qu'il lui donnoit du temps jusqu'au lendemain , pour II. 
confïdérer à quel risque cette demande l'expofoit. Le jour fuivant , 1683. 
le Duc demanda fa Lettre , avec encore plus d'inftance qu'aupara- gj 1 ^ 6 ^"^ 
vant, 8c le Roi la lui rendit -, mais en même temps il le bannit de fa Lettre! * 
préfence, 8c lui défendit de s'approcher de la Cour. Il eft banni. 

Il eft aifé de comprendre, que le motif qui porta le Duc de Mon- Conjeflu- 
mouth à redemander fa Lettre , eft une matière à conjectures , 6c affaire^ 
qu'il n'eft pas facile de le pénétrer. Les uns prétendent , que les 
amis du Duc de Monmouth lui repréfentérent, qu'en écrivant cette 
Lettre , il s'étoit jetté dans un précipice , d'où il ne lui feroit pas 
poflîble de le tirer , puisque dans un autre temps , on pourroit en 
faire ufage pour le perdre. D'autres foutiennent qu'il fentit telle- 
ment fa Confcience chargée d'avoir confirmé par cette Lettre une 
chofe qu'il favoit être faulTe, qu'il n'eut aucun repos jusqu'à ce qu'il 
l'eut entre fes mains. Chacun fuit en cela , l'opinion qui convient 
le mieux à fon Syftême > mais on ne produit aucune preuve ni de 
l'un ni de l'autre côté. Enfin il y en a qui prétendent , que c'é- 
tait un jeu entre le Roi Se le Duc de Monmouth, 8c que le Roi, 
pour ne pas défobliger le Duc d'Yorck, dit , ou fit dire au Duc de 
Monmouth , de lui redemander fa Lettre , afin d'avoir occafîon de 
la lui rendre , de peur que le Duc d'Yorck n'en fît un jour un mau- 
vais ufage. Ils confirment leur conjecture , par la manière dont le 
Roi agit avec le Duc de Monmouth pendant fon abfence. Le Duc 
s'étant retiré en Hollande , 8c le Prince d'Orange l'ayant reçû avec 
de grands honneurs Se beaucoup de carelTes , le Roi ne put s'empê- 
cher de témoigner combien il lui en étoit obligé. Il écrivoit fou- 
vent au Duc de Monmouth, il recevoit de fes Lettres, à l'infçu du 
Duc d'Yorck , 8c lui faifoit fecrettement tenir de l'argent. 

L'Hiver de cette année fut extrêmement remarquable par une Fort:e 6 e "' 
violente gélée , qui commença , au commencement de Décembre, 
& qui dura de la même force , jusqu'au \ f. de Février. La Tami- La Tamife 
fe étoit tellement glacée , qu'il y avoit par-deflus comme une fecon- ge 
de Ville , par le grand nombre de boutiques de toutes fortes qu'on y 
avoit dreflees, enforte qu'on y tenoit actuellement une foire. On y 
fit même rôtir un bœuf tout entier. 

Dans le mois de Septembre ou d'Octobre de cette année , le Roi Le Roi fait 
avoit envoyé à Tanger, une Flotte fous le commandement du Corn- 
te de Darmouth qui avoit ordre de démolir entièrement la Ville 8c 0 
le Château , aufli-bien que le Mole, qu'il avoit commencé à y faire 
à grands fraix, 8cqui, faute d'argent, ou par quelque autre raifon , 
n'avoit pû être achevé. Le Lord Darmouth eut aufll ordre , de 
rendre le Port entièrement inutile. Il employa environ fix mois à 
exécuter cette commifîion. Par-là le Roi fe déchargea d'une dé- 
penfe confidérable qu'il faifoit tous les ans , pour la eonfervation de 
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Charles cette Place, 8c outre cela, la Garnifon qui retourna en Angleterre^ 
II. Se qui , comme on l'a vû ci-defllis, étoit compofée pour la plupart 
1683. d'Officiers ÔC de Soldats Catholiques , fut confervée fur pied , 8t 
fervit à augmenter le nombre des Troupes, & à tenir en bride ceux 
qui ne vouloient pas fupporter le joug avec aflèz de fourmilion. 
Sié ^ Cette année 1683 fut remarquable par le Siège fameux de Vieti- 
Vienne. ne , formé par le Grand- Vifir Car a Muftapba , le y., de Juillet , a- 
vec une Armée de cent* trente- mille hommes , & que le Roi de Po*> 
logne fie lever le 1. de Septembre, lorsque la Ville étoit déjà rédui- 
te à la dernière extrémité. 
-.$31. L'armée 1684. fut presque toute employée, à bien établir le pou* 

voir abfolu que le Roi s'étoit aquis. 
Moyens Cela fe fit principalement par trois moyens, le premier, dont j'ai 
pour confir- déjà parlé , fut l'augmentation des Troupes par l'arrivée de la Gar- 
Toii duRoi. ruî ° n ^ e Tanger > le fécond fut un grand nombre d'exemples de ri- 
gueur qui fe firent non- feulement de ceux qui étoient aceufez d'a- 
voir trempé dans la Coufpiration Proteftante 5, mais encore de beau- 
coup d'autres, qui, pendant les brouilleries entre le Roi. 6c les derniers 
Parlemens, s'étoient émancipez à parler. du Roi & du Duc d'Yorck, 
avec trop de paflîon 6c d'emportement. Ces discours tenus dans un 
temps où le Roi 6c le Duc étoient obligez de diiîimuler , pour ne 
pas aigrir davantage le Parlement, leur revinrent en. mémoire, lors* 
qu'ils fe trouvèrent dans une.fituarion plus favorable , 6c ils en firent 
porter la peine à leurs auteurs. Le troifiéme moyen fut de perfuar 
der indirectement à toutes les Comraunautez du Royaume, de livret 
leurs Chartres au Roi. J'ai déjà dit tout ce que j'avoisi dire tou-. 
chant la Garnifon de Tanger. 
Condam- Quant au fécond moyen , je veux dire la pourfuite en juilice des- 
nation de di- ennemis du Roi 6c du Duc, ce feroit une chofe ennuyante, que de 
foTines Per ' r ^PP°rter ici les Jugemens , 8c les Sentences rendues contre tous 
ceux qui furent acculez, ou de la dernière Confpiration, ou d'avoir- 
mal parlé, du Roi ou du Duc d'Yorck' On ne trouve presque au- 
Mayeas tre chofe dans les évenemens de l'année 1(584, Depuis que la Ville, 
pour faire <j e Londres avoit perdu fes privilèges, le Roi avoit nommé des Shé- 
S'accufez! riffs { l ui lqi étoicri - entièrement dévouez , & ces Shériffs prenoient 
foin de faire enforte , que dans tous les procès criminels , les Jurez, 
étoient des gens tous dispofez. à fuiyre les infpirations de la Cour. 
Pour faciliter la condamnation de ceux qu'on avoit réfolu de pour-v 
fuivre, le Roi, dès le mois de Novembre. précédent, avoit fait 1& 
CaraAére Chevalier George Jeffrey Premier Juge de la Cour du Banc du Roi.» 
de Jeffreys C'étoit un homme tel qu'il Je falloit à la Cour, fans- honneur 6c fans. 
Premier Ju- C o n f c ience , impudent au dernier point , . 6c toujours très-dispofé à, 
trahir fon devoir 6c les intérêts de la Juftice 6c du Royaumq , poux, 
fe rendre agréable 6c utile à ceux qui avoient le pouvoir en main., 
Ce/ut par ces grandes qualitez qu'il parvint enfin à être grand Chan-r 
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celier d'Angleterre. Le Roi avoit fait aufll d'autres changcmens par- Charles 
mi les Juges du Royaume , defortc qu'il étoit comme affuré , de la II. 
complaiiance de toutes les Cours de Juftice. Le Parti de la Cour a- 1^4. 
voit fait grand bruit quelque temps auparavant, de ce que le Grand 
Juré de Londres répondoit toujours Ignoramas à toutes les accuia- 
tions intentées contre quelqu'un du Parti des Whiggs, 6c ceux-ci 
n'en firent pas moins de la. rigueur qui fut exercée pendant cet- 
te année par les Torys. On a fait des Livres fur ce fujet pour 
faire voir la paffion, la partialité, 6c les injuftices outrées des Ju- 
ges 6c des Jurez y pour favorifer les dedans de la Cour. Mais 
je ne faurois entrer dans le détail de ces particularitez, quoi qu'elles 
foient très-propres à faire connoître , avec quelle ardeur la Cour 
travailloit à l'exécution de fes projets , 6c le caractère des gens 
qu'elle jugeoit à propos d'employer. J'omettrai donc un grand 
nombre de Jugemens qui furent rendus dans le cours de cette an- 
née, contre diverfes perfonnes peu connues, 6c je me renfermerai 
dans quelques cas particuliers , par lesque's , on pourra aifément 
comprendre ce qui fe faifoit à l'égard des autres. 

Le Comte de Dauby avoit été envoyé à la Tour, - par la Cham- Le Comte 
bre des Seigneurs , fur une aceufation des Communes. 11 avoit ^ ^areT 
fouvent demandé d'être élargi, fous caution s mais les Juges du 
Royaume avoient toujours rejette f* Requête , déclarant , qu'il 
n'étoit pas en leur pouvoir d'admettre à caution un Pair du Royau- 
me emprifonné par le Parlement. C'étoit-là la Loi du Royau- 
me. Mais les changemens que le Roi avoit faits parmi les Ju- 
ges , avoient aufli produit un grand changement dans les maxi- 
mes des Cours de Juftice. Les Juges qui étoient en charge de- 
puis quelque temps , trouvèrent que les Loix leur permettoient 
d'élargir le Comte, moyenant qu'il donnât caution pour dix-mille 
livres fterling. 

L'élargiflement du Comte de Danby fut une planche pour ce- Les Sei- 
lui des Seigneurs Papiftes Prifonniers à la Tour. Le Lord Peter s t 1°^"^ j-L, 
l'un de ces Seigneurs, étant mort environ un mois auparavant, a- au fli. 
voit écrit au Roi une Lettre , dans laquelle il proteftoit fur la 
foi d'un homme mourant, qu'il étoit innocent du crime dont il 
éxoit aceufé. Après une déclaration fi expreffe, le Roi, ne dou- 
tant point que les quatre autres ne fuflent aulîî innocens , fit di- 
re à la Cour par fon Procureur Général, qu'il confentoit atout 
ce qu'elle jugeroit à propos de faire à l'égard des Seigneurs Pa- 
pilles, furquoi ils furent auffi élargis fous caution, le iz. de Fé- 
vrier, ,1e même jour que le Comte de Danby. Il falloit que les 
Jages qui avoient précédé ceux-ci fufTent bien ignorans, pour ne 
pas favoir qu'une Cour Inférieure a le droit d'élargir des gens 
conftitutz Prifonniers par la Cour fuprême du Royaume, ou que 
ceux-ci fufTeijt plus hardis que leur prédéceffeurs.. 
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Charles Mais ceux qui avoient été accufez de la dernière Confpiration , 
II. & ceux qui avoient mal parlé du Roi 8c du Duc , ne furent pas 
1684. traitez fi humainement. Entre un grand nombre de gens qui fu- 
rent pourfuivis pour ces deux fujets , je rapporterai feulement le 
Jugement de trois ou quatre. 
Jugement Monfieur Hambden fut produit en Juftice pour avoir été l'un 
de Mr. des principaux Conjurez. Le Lord Howard témoigna contre lui , 
Hambden. q Ue j es g x Confeillers de la Confpiration, s'étoient aflemblez chez 
lui , & qu'il avoit lui-même ouvert la Conférence , par un Dis- 
cours où il avoit repréfenté , fur quelles matières il étoit à pro- 
pos de délibérer. Il aflura auflî, que le Prifonnier avoit eu part 
à l'envoi tiAaron Smith en Ecofîe. Les Avocats de Hambden 
infiftérent beaucoup fur la mauvaile réputation du Lord Howard , 
fur fa vie fcandaleufe , & le repi éfentérent comme un véritable 
* Athée. Mais de femblables objections ne pouvoient avoir de for- 
ce que contre un Oates ou un Bedloe. Car pour le Lord Ho- 
ward , comment étoit-il poflîble qu'il fût un mal-honnéte hom- 
me, puisqu'il ne dépofoit que contre des Proteftans? D'un autre 
côté , on produifit pour Mr. Hambden , des témoins qui rendi- 
rent témoignage fur fa vertu, fur fa piété, fur fes bonnes moeurs. 
Mais ces témoignages ne firent que blanchir. Jeffreys prit la 
parole, & fit un long Discours, pour prouver que la prétenduë 
Religion , & la prétenduë vertu , dont quelques-uns des ennemis 
du Roi faifoient profeiîîon, n'avoient pour but que de féduire le 
Peuple, 6c il en allégua l'exemple du grand Pére de Mr. Hamb- 
den, qui, malgré fa vertu 8c fa Réligion, n'avoit pas laifle d'être 
un des plus violens ennemis du feu Roi. Ainfi , par ce bel ar- 
gument , être vertueux 8c réligieux , étoit une espèce d'indice 
qu'on étoit engagé dans la Confpiration. Mais voici un artifice 
qui fut employé pour faire tomber Mr. Hambden. Il eft cer- 
tain, qu'en fuppofant la vérité du témoignage de Mr. Howard, 
Mr. Hambden n'étoit pas moins coupable que le Lord Ruflèl , 
8c le Colonel Sidney. Cependant on ne pouvoit le condamner 
comme Traître, puisqu'il n'y avoit qu'un feul témoin contre lui, 
8c que par toutes les Loix divines 8c humaines, on ne peut faire 
Il eft con- mourir un homme que fur le témoignage de deux témoins. On 
damné à une fe contenta donc de l'acculer de haute malverfatiott, 8c les Jurez 
amende de i' avan t déclaré coupable de ce crime, fur le témoignage du Lord 
fterhng. meS Howard, la Cour fc contenta de le condamner à une amende de 
40000. livres fterling, 8c à donner des cautions pour fa conduite 
à venir, pendant le refte de fa vie. Tout le monde trouva cet- 
te Sentence fort rigoureufe 8c fort étrange. Mais le Roi diiïï- 
pa tous les doutes qu'on pouvoit avoir fur ce fujet, en difant dans 
une ample Déclaration qu'il publia , que s'il n'avoit pas accordé 
au Duc de Monmouth , la faveur , qu'il ne ferviroit de témoin 

con- 



D'ANGLETERRE. Liv. XXIH. m 



contre perfonne, ni Mr. Hambden, ni bien d'autres, n'auroient Charlis 
évité la mort. jj # 

Un Gentil-homme nommé Dutton CV/,qui avoit été Membre 1684. 
des trois derniers Parlemens, étant accufé d'avoir dit, que le Duc r ?" tton 
d'Yorck étoit Papifte, & que plutôt que de fouffrir qu'il parvînt amende^e 
à la Couronne, il vouloit être pendu à fâ propre porte, à quoi, ioooco. Ii- 
felon les dépofitions des témoins, il avoit encore ajouté des ter- vres fter ^ n S« 
mes fort injurieux, fut condamné à une amende envers le Duc, 
de cent- mille livres fterling. 

Le Duc d'Yorck intenta aufïï une accufation de Scandalis Mag- Dates à 
naîum , contre Titus Oates , pour avoir dit , en propres termes , 9? e fembla-' 
que le Duc étoit un Traître. Pour cette offenfe , la Cour le 
condamna à payer au Duc cent-mille livres fterling. Peu de temps 11 eft accufé 
après, il fut encore accufé de parjure, dans le témoignage qu'il de 
avoit rendu contre le Pére lreland Jéfuite. Enfuite, il fut encore 
accufé du même crime, pour avoir dépofé qu'il étoit préfent à 
la Confultation tenue à Londres le 24. d'Avril 1678, dans la 
Taverne du cheval blanc. Mais ces deux dernières aceufacions 
n'ayant pas été jugées fous ce Régne , Oates demeura en prifon. 

Les trois dont je viens de parler , & quelques autres que j'ai Hallowâjç 
omis pour la brièveté , échappèrent avec la vie , quoi-que con- flf^gjènù 
damnez proprement à une prifon perpétuelle , pour n'avoir pas exécutez, 
dequoi payer les amendes exorbitantes auxquelles ils avoient été 
condamnez. Mais deux autres, qui avoient fui hors du Royau- 
me , n'en furent pas quittes à fi bon marché. Jaques Halloway 
ayant vû par la Gazette , que fon nom étoit parmi ceux des Con- 
jurez , que le Roi ordonnoit d'arrêter par fa Proclamation , s'en 
étoit fui aux Indes Occidentales dans quelqu'une des Colonies An- 
gloifes. Sur fa fuite il avoit été condamné à mort par défaut , 
& mis hors de la protection des Loix. Dans cette année , la 
Cour ayant eu avis qu'il étoit aux Indes dans quelqu'une des Co- 
lonies Angloifes , l'y fit arrêter , & transférer A Londres , où il 
fût exécuté en vertu de la Sentence donnée contre lui par dé- 
faut. 

La même chofë arriva au Chevalier Thomas Armflrong^ qui a- 
voit été regardé comme un des principaux Auteurs de la derniè- 
re Confpiration , & pour la prife duquel, le Roi avoit offert cinq- 
cens livres fterling , par fa Proclamation. Ce Chevalier s'étoic 
fauvé en Hollande, Se en fon abfence, il avoit été condamné par 
défaut, auffi-bien qu'Halloway. La Cour ayant appris qu'il étoit 
à Leyde , obtint des Etats de Hollande , un ordre pour le faire . 
arrêter, 6c avant qu'il pût en être averti, il fut pris, conduit à 
Rotterdam & de- là à Londres. Lorsqu'il comparut devant la 
Cour du Banc du Roi, il allégua qu'il étoit hors du Royaume,, 
]©rsque la Sentence par défaut avoit éxé donnée contre lui , & 
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Charles demanda d'être reçû à fe défendre. Mais fa demande fut abfo- 
J[. lument rejettée , d'autant plus , que le Procureur Général dit à 
1684. la Cour, de la part du Roi, que S. M. favoit très-certainement 
par de bonnes preuves , qu'Armftrong étoit un de ceux qui dé- 
voient l'afTaifincr au retour de Newmarker, ce que le Priibnnier 
nia pofitivement. Il fut exécuté le zo. de Juin , & fa tête 8c 
fes quartiers furent expofez en divers endroits de Londres. On 
en referva feulement un qui fut expofé dans la Ville de Stafford, 
dont il avoit été Député au Parlement. 

Je ne crois pas qu'il foit néceffaire d'entrer dans un détail cir- 
conftancié des Jugemens rendus dans le cours de cette année, con- 
tre un grand nombre de gens qui avoient ou publié des Libelles, 
ou parlé contre le Roi ou contre le Duc ou contre le Gouver- 
nement en général. J'en trouve dans l'Hiftoire de Mr. Echard 
trente-deux qui furent condamnez à de groflès amendes , & quel- 
ques-uns d'entre eux à être mis au Pilori. C'eft en cela propre- 
ment que confifte l'Hiftoire de cette année. 
Le Roi fe La terreur s'étant répandue dans tout le Royaume, le Roi crut 
ChVrtleTdes e11 devoir P ror * ter P our établir fon pouvoir abfolu, d'une manié- 
principaies 6 re à ne devoir craindre aucune oppofition. Ce fut en privant 
Communau- tout d'un coup toutes les Communautez, & par conféqucnt tous 
les Sujets de leurs privilèges. Il n'étoit pas à propos d'ufer en 
cela du pouvoir abfolu ; mais d'agir d'une manière plus fine ôc 
plus dangereufe pour le Peuple , en l'obligeant à ic démettre lui- 
même de fes Chartres, entre les mains du Roi, pour en recevoir 
de nouvelles, félon qu'il le trouveroit à propos. Pour cet effet, 
la Cour dépêcha des Courtifans & d'autres Emiflaires dans les 
Communautez les plus confidérables , pour inspirer de la terreur 
au Peuple, & pour lui faire entendre , qu'à peine quelqu'un pour- 
roit-il fe fauver, fi le Roi vouloit exercer une juftice rigoureufè. 
Ceci regardoit principalement les Whiggs & les Non-Confor- 
miftes> car pour les Torys, ils étoient généralement afîez dispo- 
fez , à fuivre aveuglément les volontez de la Cour. Jeffrcys fe 
diftingua parmi tous les autres , dans le circuit qu'il fit du côté 
du Nord , pour y tenir les Affifes. Car il n'oublia rien de ce 
qu'il crut capable d'inspirer de la terreur au Peuple , en lui fai- 
fant entendre qu'il n'y avoit point d'autre moyen pour éviter les 
malheurs dont on êtoit menacé, que de livrer les Chartres au Roi. 
Les autres Juges & Emiflaires en firent de même, & enfin , après 
avoir ainfi gagné les plus grandes Communautez, il fallut bien 
• que les plus petites en vinfïènt au même point. Ainfi on vit 
tout à coup un changement prodigieux en Angleterre, favoir, le 
Peuple Anglois, fans aucuns droits ni privilèges, que ceux qu'il 
plairroit au Roi de leur accorder, & ce qu'il y a de plus étran- 
ge, c'eft qu'eux-mêmes livrèrent à Charles II , ces mêmes pri- 
vilèges 
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viléges qu'ils avoient défendus avec tant de pamon, & fi je l'ofe di- Charles 
re, de fureur, contre les attentats de Charles I. H. 

Pour achever en quelque manière , de faire fentir au Peuple fon 1684. 
nouvel esclavage, le Roi affecta au mois d'Octobre de faire la revûë U J.™ Ia 
de Tes Troupes , qui d'un Ample Régiment de Gardes à pied , Se Troupes 6 . 
d'une Compagnie de Gardes à cheval , qu'il avoit lui-même mis fur 
pied , non fans que bien des gens en euiïènt murmuré , étoient mon- 
tées à quatre mille hommes bien complets, Se bien armez. On put 
alors s'appercevoir, que les Membres du Parlement qui avoient vou- 
lu s'oppoiér à l'établiflèment , ou du moins à la confervation de ces 
Gardes, n'avoient pas eu tout le tort. Mais la paflion du Parti To- Les Tory s 
ry étoit alors montée à un tel excès , qu'il regardoit tout ce qui pou- jjj*". 
voit contribuer à rendre le pouvoir Royal arbitraire , comme un voir du Roi. 
moyen aiTuré pour achever de détruire les Whiggs 6c par confé- 
quent, comme un triomphe pour lui. Il s'imaginoit mal-à-propos, 
que la Cour n'avoit en vûë , que la deftruction de ce Parti odieux, 
Se qu'elle ne travailloit uniquement que pour les Torys. Auflï fe 
trouve- t-il encore des Auteurs de ce dernier Parti , qui veulent faire 
regarder cette année 1684. comme la plus paifible Se la plus tran- 
quille , Se en un mot , la plus heureufe qu'on eût vû en Angleterre 
depuis plufieurs fiécles. Rien n'étoit capable de deffiller les yeux de 
ces gens paflionnez , qui , contre toute forte d'apparence , vouloient, 
à quelque prix que ce fût , fe perfuader que la Cour étoit bien in- 
tentionnée, pour l'Etat Se pour la Réligion Proteftante. 

Le Roi fit pourtant vers la fin de cette année une chofe qui au- Le Roi'dis- 
roit bien dû leur ouvrir les yeux. C'effc qu'il cafla la Commiflion fout la c , 0 ™- 
qu'il avoit établie depuis plufieurs années , pour la diftribution des tîie^pour^â 
Bénéfices Eccléfiaftiques. Comme lorsqu'il avoit établi cette Com- diftribution 
mifîïon, il avoit eu pour but de perfuader à fes Sujets, qu'il avoit à des Bénéfi : 
cœur les intérêts de la Religion Proteftante, il n'avoit pû fe dispen- ces - 
fer de nommer des Commiïîàires qui paflbient pour avoir les mêmes 
fentimens. Mais fe trouvant enfin au point où il s'étoit fouhaité, 
cette Commiflion devint trop gênante pour lui , il la révoqua, afin 
de pouvoir remplir les Bénéfices vacans comme il le trouveroit à 
propos. 

Je ne dois pas difïïmuler , que la plûpart des Hiftoriens attribuent On attri- 
"toutes les rigueurs qui furent exercées durant cette année , Se toutes J«ë au Duc 
les mefures que le Roi prenoit pour établir de plus en plus fon pou- J-s procède* 
voir abfolu , aux Confeils du Duc fon Frère. Ce Prince avoit pris du Roi. 
un tel afeendant fur le Roi , qu'il le tenoit dans une espèce d'escla- 
vage, Se le portoit à faire des démarches qui rengagement à en fai- 
re encore d'autres, Se par ce moyen , il le pouflbit plus avant que le 
Roi n'auroit voulu. Outre que le Roi étoit naturellement parefleux, 
Se qu'il aimoit trop fes aifes pour vouloir s'engager dans des entre- 
prifes capables de troubler fon repos , il connoiffoit le génie Se le 
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Charles r-nuret des Anglois beaucoup mieux que ne faifoit le Duc d'Yorck, 
II. & il fentoit bien , qu'il étoit fort difficile , qu'un pouvoir aquis 
1684. d'une manière fi extraordinaire fût d'une longue durée. Mais 
d'un autre côté , après s'être laifîe engager dans tant de démar- 
ches, pour s'aflîirer ce même pouvoir, il ne favoit comment re- 
culer, & il ne pouvoit changer de conduite, qu'en rompant en- 
tièrement avec le Duc , ce qui ne pouvoit que lui caufer un ex- 
trême embirras. Il ne pouvoit changer de principes & de maxi- 
mes, qu'en changeant entièrement fa Cour & fonConfeil, & en 
fe mettant entre les mains de gens qui avoient des principes tous 
différens. D'ailleurs fon inclination ne l'y portoit pas , & ce 
n'étoit que la peur de troubler fon repos , qui lui faifoit envifa- 
ger ce qu'il avoit fait jusqu'alors , comme une entreprife pleine 
de danger. Cependant, comme ce danger n'étoit pas encore pro- 
che, & que tout le Royaume paroiflbit fournis, il pouflbit, com- 
me on dit, le temps avec l'épaule , & differoit à fe déterminer. 
Statue Quoiqu'il en foit , la Société des Marchands Allemans, pour s'attirer 
dreiîee au la bienveillance d'un Prince qui avoit aquis un fi grand pouvoir , 
Rou lui érigea une Statue de marbre, avec une infeription très-flateu- 

fe qui fut gravée fur le piédeftal, & dont voici la traduction. 
Infeription. A Charles //, le Céjhr Britannique , le Pére de la Patrie , Roi 
très- b 'on jtrè \r- clément ,très-Augufïe , les délices du Genre Humain ^Vain- 
queur dans l'une & dans l'autre fortune , Arbitre de la Paix de l'Euro- 
pe , Seigneur rj? Défenfeur de la Mer , la Société des Marchands Avan- 
turiers d' Angleterre , qui , depuis près de 4c o. ans, fleurit fous la protec- 
tion Royale, a érigé cette Statué comme un témoignage de fa fidélité in- 
violable , & de fon éternelle reconuoiffance , Van du falut 1684. 
168$. Presque tout le mois de Janvier de cette nouvelle année, fut em- 
Le Roi ne pi 0 yé ou à pourfuivre des Délinquans qui avoient offenfé le Roi 
d'oppoûtion. ou ^ ^ uc •> ou * recevoir les Chartres des Communautez , qui 
ne les avoient pas encore livrées, ou à en faire expédier de nou- 
velles, fous les conditions que la Cour jugeoit convenables. On 
peut bien juger que ces conditions ne portoient pas de préjudice 
au pouvoir dont le Roi fe trouvoit déjà revêtu. Perfonne n'o- 
foit ouvrir la bouche pour fe plaindre , & tout le Royaume é- 
toit abfolumcnt fournis, jusqu'à la Ville de Londres qui de tout 
temps avoit été fi contraire à la puifîance abfoluë. 
I! remercie Le Roi , fe trouvant alors au comble de fes (buhaits , voulut 

îSatndêa bien faire un a£te P°P ulane » en publiant une Déclaration , dans 
qu elles lui laquelle il remercioit arFcclueufement fes Sujets de la grande con- 
ont livré fiance qu'ils avoient eue en lui , principalement , en lui livrant 
leurs Char- ] cs Chartres de leurs lmmunitez, de peur qu'on n'en abufât dans 
la fuite , pour envahir les prérogatives de h Couronne. Il dé- 
claroic, qu'il regardoit cette confiance, comme un honneur très- 
particulier de fon Régne, qu'aucun de fes PrédéceiTeurs n'avoit 
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jamais ofé espérer. 11 ajoûtoir , qu'il uferoit de cette confiance Chaules 
avec toute la modération poffible , 6c afluroit , qu'il feroic voir I!. 
aux plus outrez Républiquains , que comme la Couronne étoit 168$. 
l'origine des Droits, Se des Libertez du Peuple , elle en étoit auffi 
le plus fûr foutien. 

Malgré tout cela , on prétend qu'il avoit formé le projet de H forme de 
gouverner à l'avenir d'une toute autre manière qu'il ne l'avoit fait nou . vem 
jusqu'alors. Qu'il avoit deflêin de rappeller le Duc.de Monmouth, p ° JU$ ' 
d'envoyer le Duc d'Yorck au de-là de la Mer, & de convoquer 
un Parlement abfolument libre. On a cru pouvoir recueillir ce- 
la, de quelques endroits du Livre de poche qui fut trouvé fur le 
Duc de Monmouth dans le Régne fuivant, & on allure, que le 
Roi avoit fait entendre , que s'il vivoit encore un mois , il fe 
mettroit à fon aile pour tout le refte de là vie. Mais il ne vé- 
cut pas allez long-temps pour exécuter ce defTein. Il mourut le '£. Il meurt, 
de Février à l'âge de pj.. ans , après un Régne de près de if . 
ans depuis fon rétabliiTement. Comme la caufe de fa mort a 

été rapportée de diverfes manières , que les uns l'ont crue natu- Soupçons 
,. r J 1, 1, .1 , 1 t ■ ou il eft ivort 

relie , ôc que d autres lont attribuée au poifon , je croi ne pou- empuifonne. 

voir rien faire de mieux pour l'inftruétion des Lecïeurs fur cette 
matière , que de traduire ici ce qu'en a dit le Docteur ff^elwood, 
qui me paroîc être celui qui en a parlé avec le plus d'impartia- 
lité, v 

„ Il faut avouer que peu de Princes viennent à mourir d'une Fx trait de 
„ mort foudaine , fans que le monde foit dispofé à l'attribuer à 2JJJÎÎ& 
quelque mauvais moyen , particulièrement , quand elle eft: ac- 
compagnée de circon (lances extraordinaires , tant dans la ma- 
„ niére que dans le temps. Charles II. étoit d'une conftitution 
„ plus faine que bien d'autres gens , & il prenoit grand foin de 
„ la conferver par l'exercice & par la diète, ce qui pouvoit na- 
„ turellement lui promettre une longue vie. Il eft plus extraor- 
dinaire de voir de tels hommes mourir avant l'âge de foixante 
ans, qu'il ne l'eft d'en voir mourir d'autres à la fleur de leur 
!' âge. S'il eft vrai qu'il mourut d'une mort naturelle , tout le 
„ monde convient que ce ne peut avoir été que d'apoplexie. 
„ Cette maladie faifit à la fois toutes les facultez vitales, & néan- 
moins, non-feulement elle donne pour l'ordinaire quelques aver- 
" tiflemens de fon approche , quoiqu'ils ne la précédent pas de 
' beaucoup, par des attaques à la tête} mais même elle eft as- 
" fez fouvent produite par certaines caufes précédentes. Dans le 
" cas de Charles II, il ne parut aucune caufe vifible , ni prp- 
" chaine ni éloignée, à laquelle on puifTe, avec quelque fonde* 
" ment, attribuer cette maladie. Les Symptômes qui la dévan- 
" cérent étoient plutôt dans l'eftomac & dans les boyaux , que 
Z dans la tête. Car après qu'il fut couché, on l'entendit fe 
* Bbbb z „plain- 
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Charles „ plaindre la plus grande partie de la nuit. Le lendemain matin , 
II. „ avant que de tomber dans l'accès , il le plaignit d'une grande 
1685. „ oppreflion d'eftomac & de cœur , 6c enîuite , d'une violente 
„ douleur dans ces parties , fymptomes qui n'ont que peu de rap- 
„ port à l'apopléxie. Tout le monde qui étoit autour de lui 
„ s'aperçût ce même matin d'une pâleur dans fon vifage, 6c d'un 
„ égarement dans fes yeux. Il s'aflït pour fe faire razer, un peu 
„ avant que l'accès le prit , on remarqua qu'il avoit de la peine 
„ à fe tenir droit, comme il l'avoit accoûtumé, 6c qu'il fe tint 
„ toujours courbé ayant toujours fa main fur fon eftomac, jus- 
„ qu'à ce que l'accès le prit. Après que, par une faignée, il fut 
revenu de cette fyncope, il fe plaignit d'une douleur très-violen- 
„ te dans fon eftomac, fans marquer qu'il en eût aucune ailleurs. 
„ Durant tout le temps de fa maladie , 6c lors même qu'il pa- 
„ roiffoit le plus infenfible, il tenoit pour l'ordinaire fa main fur 
j, fon eftomac, 6c il continua de même jusqu'à fa mort. Sa dou- 
„ leur étoit fi infuportable, que quand on n'espéra plus rien pour 
„ fa vie, on pria fes Medécins d'employer tout leur art pour lui 
„ procurer une mort douce. 

„ Voilà pour ce qui regarde la maladie elle-même. Il faut 
„ préfentement confidérer certaines chofes qui arrivèrent avant 6c 
„ après fa mort. Peu de jours avant qu'il tombât malade s'é- 
„ tant trouvé avec des gens qui l'entretenoient de l'état des af- 
„ faires , il lui échappa certaines expreflions vives , touchant le 
„ fâcheux état où on l'avoit plongé, 6c les mauvaifes mefures dans 
„ lesquelles on l'avoit engagé, êc comment il avoit été abufé en 
„ certaine affaire particulière dont il fit mention , ajoutant avec 
„ quelque véhémence, que s'il vivoit feulement encore un mois, 
„ il trouveroit bien le moyen de fe mettre à fon aife pour le 
„ refte de fa vie. Ces paroles furent divulguées dès le jour fui- 
„ vant, 6c on fe les difoit à l'oreille, 6c ce fut dans le même temps 
„ que courut le bruit , qu'il avoit deflein de rappeller le Duc de 
„ Monmouth , 6c d'envoyer le Duc d'Yorck hors du Royaume. 
„ En effet , tout étoit déjà prêt pour exécuter le dernier de ces 
„ deffeins } 6c il y a lieu de croire que le Roi avoit déjà fait con- 
„ noître fa volonté au Duc d'Yorck. Car les plus riches meubles 
„ du Duc étoient deja emballez , 6c fes principaux Domeftiques a- 
„ voient ordre de fe tenir prêts à partir une heure après en avoir re- 
çû l'averthTement. De plus les Yachts étoient déjà tous préparez 
„ pour transporter au-delà de la mer une perfonne de qualité , fans 
„ dire où , ni qui étoit cette perfonne. On remarqua que les Ca- 
„ tholiques qui avoient accès à la Cour alloient & venoient plus 
„ fouvent de St. James à Whitehall , 6c de Whitehall à St. James 
w étant fort affairez, comme s'il s'agiflbit de quelque affaire fort im^ 
M portante , 6c qu'ils étoient fort concernez. Cela n'étoit pas é- 

n trait» 
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trangei car dans le changement qu'on foupçonnoit,il y avoit ap- Charles 
„ parence qu'ils feroient les feuls perdans , & que leurs vaftes pro- II. 
„ jets étoient fur le point de s'évanouir. Le Le&eur jugera, à quoi 1685. 
„ quelques-uns de ce parti-là pouvoient être menez par leurs princi- 
„ pes, pour venger l'affront qu'on vouloit leur faire , comme auffi 
„ pour prévenir le coup dont ils étoient menacez , quoi-que fans la 
„ connoiflânce , & encore moins , le confentement du Duc 
„ d'Yorck. 

„ Trois jours avant que le Roi tombât malade , un certain Mi- 
„ niftre étranger donna ordre à fon Maître d'hôtel , d'achetter une' 
„ quantité confidérable de drap noir , qui lui fervît à lui & à fes 
„ Domeftiques pour le deuil du Roi. D. Pedro Ronquillo AmbafTa- 
„ deur d'Espagne difoit tout ouvertement , que la femaine avant que 
„ le Roi mourût , il avoit reçu une Lettre de Flandre , où on lui 
„ difoit , qu'on répandoit en ce Païs-là , la nouvelle de la mort du 
„ Roi. Mais tout cela peut arriver par accident. 

„ Il y a encore deux choies qui méritent d'être confiderées , fur 
„ ce même fujet. Lorsque le Corps fut ouvert , on ne donna pas 
„ aux Médécins & aux Chirurgiens un temps fuffifant pour exami- 
„ ner l'eftomac 6c les boyaux , ce qui pourtant étoit la principale 
„ chofe qui auroit dû être examinée , vû les douleurs violentes que 
j, le Roi avoit fouffertes dans ces parties. Un certain Médecin ayanc 
5, marqué plus de curiofîté que les autres, fur l'état où elles fe trou- 
voient , quelqu'un le tira à part , & le blâma de ce qu'il témoi- 
„ gnoit une curiofîté inutile. De plus, peu d'heures après la mort, 
„ le Corps fêntoit fi mauvais , qu'on ne pouvoit presque demeurer 
„ dans la Chambre } ce qui eft fort extraordinaire pour un corps 
„ d'une conftitution fi faine ôc fi robufle , 6c n'eft pas une fuite d'u- 
„ ne maladie apopleélique. 
„ On fît aufîi quelque attention à un accident arrivé à Windfor, 
quelques années avant la mort du Roi. Ce Prince ayant lû plus 
„ que de coûtume au retour de la chafTe, fe retira dans la Chambre 
„ prochaine, Scs'étant enveloppé de fon manteau, il s'endormit fur 
„ un lit de repos. Peu de temps après, qu'il fut retourné rejoindre 
„ la compagnie , un Domeftique de quelqu'un de ceux qui étoient 
„ avec le Roi, s'endormit fur le même lit de repos, étant envelop- 
„ pé du manteau du Roi , & en cet état , il fut trouvé mort d'un 
„ coup de Poignard , fans qu'on ait jamais fû comment cela étoit 
„ arrivé , 8c fans qu'on en fît aucune enquête i mais la chofe fut é- 
„ touffée. 

„ Pour conclufion, le Médecin Short , qui étoit très- habile, d'u- 
„ ne grande probité , & Catholique Romain , ne fit pas difficulté 
„ de dire à quelques-uns de fes amis, qu'il croyoit, qu'il y avoit de 
„ la mak-façon dans la mort du Roi. Lorsqu'il vint à mourir lui- 
„ même, il témoigna qu'il foupçonnoit , qu'il avoit reçû le même 
" & Bbbb 3 trai- 
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Cha les „ traitement, pour avoir trop librement dit ce qu'il penfoit fur cet- 

II. „ te matière. 

1685. Voilà les circonftances qui peuvent donner lieu de croire , que 

le Roi Fut empoifonné. Mais il y en a d'autres qui femblent dé- 
„ truire les foupçons que celles qu'on vient de voir peuvent faire 
„ naître. 

„ Premièrement, Charles II. avoit vécu d'une manière qui pou- 
„ voit avoir énervé la force de fa conilitution , 8c avoir épuifé dans 
. „ une grande mefure , les esprits animaux. Cela pouvoit le rendre 
„ fujet à une apopléxie, qui eft une maladie qui affoiblit ces esprits, 
„ les reflèrre , 8c empêche qu'ils ne puilTent faire leurs fondions. 
» Qyoi-que dans fes dernières années , il fc fût plus adonné au vin 
„ qu'aux Femmes, ce pouvoit être un effet de l'âge, plutôt que de 
fon propre choix. 

„ En fécond lieu , on fait qu'il avoit été attaqué deux fois aupa- 
„ ravant de fyncopes qui reifembloient à celles dont il mourut 
„ enfuite , 8c néanmoins , de la manière qu'on en parle , il femble 
„ que c'etoient plutôt des mouvemens convulfifs, qu'une apopléxie, 

vû qu'ils étoient accompagnez de contorfions violentes de fon vi- 
„ fage , & de convulfions dans tous fes membres. Ceci fe confir- 
„ me par ce qui arriva pendant la chaleur de la Confpiration Papis- 
„ te. Le Roi ayant quelque chofe à ménager avec un Prêtre Ro- 
„ main qui étoit alors au de-là de la mer , le fit venir en fecret au- 
„ près de lui. Un certain homme, de qui je tiens cette rélation , 
w eut ordre de faire venir le Prêtre à Whitehall en habit déguifé. 
„ Le Roi & le Prêtre furent durant un aflez long- temps tous feuls 
„ dans le cabinet du Roi, pendant que le troifiéme fe tenoit dans la 
„ chambre voifine. Enfin le Prêtre fortit du cabinet du Roi a- 
„ vec des.marques extraordinaires fur fon vifage, de frayeur & d'e- 
„ tonnement. Après s'être un peu remis , il dit à celui qui l'avoit 
„ amené, qu'il venoit de fe trouver dans un extrême danger. Car, 
„ pendant qu'il étoit avec le Roi , S. M. avoit été tout à coup fur- 
„ prife d'un accident qui étoit accompagné de violentes convulfions 
„ dans tout fon corps, 8c de contorfions fur fon vifage, qui avoient 
}) duré quelques momens. Le Prêtre ajouta, qu'ayant voulu fortir 
„ pour appellcr du fecours, le Roi l'avoit retenu par force, jusqu'à 
„ ce que l'accès fut paffé , & lui avoit dit enfuite , qu'il ne devoit 
„ pas avoir peur , & que la même chofe lui étoit arrivée d'autres 
„ fois. 

„ Mais laiflant cette Hiftoire fur le crédit du Prêtre qui l'a rap- 
„ portée, on peut aflïgner une autre caufe naturelle à l'accident 
„ dont le Roi mourut. Il avoit eu , pendant quelque temps , un 
„ cautère à la jambe, qui couloit beaucoup, & par conféquent fou- 
„ lageoit beaucoup fa tête i c'étoit vrai-femblablement pour cela 
„ qu'il avoit été ordonné. Quelques femaines avant fa mort, il lais- 

„là 
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la fermer le cautère, contre l'avis de fes Médecins qui l'avertirent, Charles 
„ que cela pouvoit beaucoup prqudicier a fa famé. Leur pronoftic II. 
„ fe vérifia en partie, en ceci, c'eft qu'il vint une tumeur très-dou~ 1685. 
„ loureufe à l'endroit où le cautère avoit été , qui n'étoit pas entié- 
„ rement guérie lorsqu'il mourut. 

„ Enfin tout le monde convient que le Roi , durant tout le temps 
„ qu'il fat malade , ne marqua jamais qu'il fe crût empoifonné. Il 
„ faut néanmoins remarquer que fes fyncopes étoient fi violentes, 
„ que, pendant qu'elles duroient,il lui écoit impoflïble de parler, & 
5 , que dans les intervalles , il ne pouvoit qu'avec beaucoup de peine 
„ fe réfoudre à dire quelques paroles. Au refte , lorsqu'on ouvrit 
„ fon corps, on n'y obferva rien qu'on pût avec fondement attribuer 
,, à la force du poifon. Cependant , pour ne pas donner à cette 
„ confidération plus de poids qu'elle ne mérite, il faut avouer, qu'il 
5 , y a des poifons qui affectent originellement les esprits animaux, & 
„ qui font d'une nature fi fubtile , qu'ils ne laiiTent pas des marques 
„ évidentes de leur effet dans les corps de ceux qu'ils tuent. 

Voici préfentement ce que dit le Docteur Burnet fur cette mê- Extrait de 
me matière, dans l'Hiftoire de fon temps. Comme cette Hiftoire l'Hiftoire du 
n'a pas encore été traduite , ou du moins publiée en François , je ^ ur " 
croi faire plaifir à ceux qui n'entendent pas l'Anglois , de leur don- 
ner ici une traduction de ce que rapporte ce fameux Prélat touchant 
la mort de Charles II. 

„ Pendant tout cet Hiver , le Roi awit paru fe porter mieux 
„ qu'il n'avoit fait depuis plufieurs années. Il avoit une humeur qui 
„ coûtait de fa jambe, qui paroiffoit être un commencement de 

goûte : deforte que durant quelques femaines , il ne put point fe 
„ promener,comme il avoit accoutumé de faire, trois ou quatre heu- 
„ res par jour, dans le Parc -, ce qu'il faifoit fi vite, que comme c'é- 
„ toit véritablement un exercice pour lui , c'étoit une peine pour 
„ ceux qui étoient obligez à le fuivre. Le Roi , fe trouvant hors 
„ d'état de pouvoir fe promener , employoit une bonne partie de 
,, fon temps dans fon Laboratoire , où ils'occupoit à chercher les 
„ moyens de fixer le mercure. Le 1 . de Février jour de^ Diman- 
„ che, il mangea peu dans toute la journée, & le foir étant allé 
„ chez la Ducheffe de Portsmouth , il demanda un bouillon •> mais 
„ le bouillon s'étant trouvé trop fort pour fon eltomac, il n'en prit 
„ que peu, & il paffa la nuit avec beaucoup d'inquiétude. Le ma- 

tin , le Docteur King Médecin vint le trouver comme il en avoit 
„ reçû l'ordre. Le Roi ne lui tint que des discours entrecoupez 
„ auxquels le Médecin ne put rien comprendre. Surpris de cela, 
„ il fortit de la Chambre du Roi , & ayant rencontré le Comte de 

Peterborough , il lui dit, que le Roi étoit dans un étrange état, 
„ & qu'il ne difoit pas un mot de bon fens. Le Comte le pria de 
„ retourner dans la Chambre , & il n'y fut pas plutôt rentré , que 
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Charles „ le Roi tomba tout d'un coup dans un accident qui reflèmbloit à 
II. „ une apopléxie. Il devint noir & Tes yeux lui tournoient dans la 
i68j. tête. Le Médecin, qui avoit été autrefois fameux Chirurgien, 
„ dit, qu'il écoit impofîîble de fauver le Roi, fi on perdoit une feu- 
„ le minute, & qu'il aimoit mieux s'expofer à la rigueur des Loix, 
„ que de biffer périr le Roi , & fans perte de temps , il le faigna. 
„ Le Roi revint , & les Médecins ayant approuvé ce que King a- 
„ voit fait , le Confeil Privé ordonna pour lui une fomme de mille 
,, livres > mais qui ne lui fut jamais payée. Quoique le Roi fût re- 
„ venu de cet accès , il ne laiflbit pas d'en refTentir les fuites , & 
„ d'être fort opprefle. Les Médecins apprehendoient beaucoup 
„ que le retour d'un autre accès ne l'emportât , deforte qu'ils le re- 
„ gardoient comme un homme mort. L'Evêque de Londres lui 
dit quelque chofe pour le préparer à ce qui pourroit arriver , à 
„ quoi le Roi ne répondit pas un feul mot. Mais cette indifférence 
,, du Roi étoit attribuée en partie à la manière froide dont l'Evê- 
„ que parloit , & en partie de ce qu'il n'étoit pas regardé de bon 
„ ceuil à la Cour , où on le voyoit trop empreffé contre le Papis- 
„ me. Sancroft i fit au Roi une grave exhortation dans laquelle il lé 
„ donna beaucoup de liberté, dilànt, qu'elle étoit néceffaire , puis- 
„ que le Roi alloit comparoître en Jugement, devant celui qui n'a- 
„ voit point d'égard au rang des perionnes. Le Roi ne lui répon- 
„ dit rien, non plus qu'à Kenn , quoique celui-ci fût de tous les E- 
„ vêques celui qui étoit le plus en faveur. Quelques-uns crurent 
„ que c'étoit par infenfibilité dont le Roi donnoit actuellement une 
„ grande marque , puisque la Duchefle de Portsmouth étoit afîife 
„ fur fon lit, prenant foin de lui, comme une Femme de fon Mari. 
„ Quelques-uns foupçonnérent avec plus de vérité , qu'il étoit d'u- 
„ ne autre Réligion. Le Mardi le Roi ayant eu une féconde atta- 
„ que du même mal, les Médecins dirent au Duc, que le Roi n'a- 
„ voit pas plus d'un jour à vivre. 

„ D'abord le Duc ordonna qu'on fît venir Huldeflon dans l'apar- 
„ tement qui étoit fous la Chambre du Roi. C'étoit un Prêtre Ro- 
„ main qui avoit beaucoup contribué à faire fauver le Roi après la 
„ Bataille de Worccfler , & qui , à caufe de ce fervice , avoit tou- 
„ jours été excepté dans tous les Actes qui avoient été faits contre 
„ les Prêtres Catholiques. Quand Huldeflon fut informé du fujec 
„ pour lequel il avoit été mandé, il le trouva dans un grand embar- 
„ ras , parce qu'il n'avoit point porté d'Hoftie avec lui. Cela fut 
„ caufe qu'il alla s'adrelTer à un autre Prêtre de la Cour , qui lui 
„ donna un Ciboire avec une Hoftie confacrée dedans. Dès que 
„ Huldeflon eut préparé toutes chofes, le Duc alla parler à l'oreii- 
„ le au Roi , qui ordonna d'abord de faire fortir tout le monde de 
„ fa Chambre , excepte le Comte de Bath & Mylord Feversbam, 
„ Ôc la Chambre fut fermée à clef & à double tour. Seulement le 

Corn- 
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Comte de Feversham ouvrit une fois la porte, .pour ordonner Charles 
qu'on apportât un verre d'eau. Le Cardinal Howard me dit à II. 
Rome, que Huldelton, fuivant la Rélation qu'il avoit envoyée, 
fit faire au Roi quelques aétes de contrition , & après une Con- 
feffion telle que le Roi étoit en état de la faire, il lui donna 
l'Abiolution, & les autres Sacremens. L'Hollie s'arrêta au go- 
zier* ce qui fut caufe qu'on demanda de l'eau. Il lui donna aufîi 
l'Extrême-Onétion. Tout cela fe dût faire fort fuperficiellement, 
puisque l'aftion ne dura pas plus de demi- heure. Mais le Roi en 
parût beaucoup plus tranquille. On rapporta qu'il avoit dit à Hul- 
clefion.y qu'il l'avoit fauvé deux fois, fon Corps à la première, & 
Ion Ame à celle- ci, 6c qu'il lui demanda s'il trouvoit à propos qu'il 
fe déclarât Catholique. Mais Huldelton, qui apparemment étoit 
préparé à cela, le détourna de cette penfée, difant, qu'il fe char- 
gtoit d'en inltruirc le Public. Mais quoique par les principes de 
toutes les Religions, il eût dû l'obliger à faire une profeflîon pu- 
blique de la Religion, il lemble qu'on craignit les conféquences 
d'une telle déclaration. Car fans doute le pauvre Prêtre agiflbit 
par les directions d'autrui. Enfuite, on permit à la Compagnie, 
de rentrer dans la Chambre, & le Roi pafla par toutes les ago- 
nies de la mort, avec une tranquillité, qui furprit tous ceux qui 
étoient autour de lui, & qui favoient de quelle manière il avoit 
vécu. Quelques-uns en inférèrent, qu'il avoit fait un Teftamenr, 
& que c'étoit ce qui lui donnoit cette tranquillité. L'Evêque 
Kenn fit tous fes efforts pour reveiller la confeience du Roi , il lui 
parla comme un homme infpiré, tant dans fes penfées que dans 
fes expreffions, comme quelques-uns de ceux qui étoient préfens 
me l'ont afluré. Il reprit la même matière plufieurs fois , & pro- 
nonça plufieurs courtes éjaculations & prières qui touchèrent 
tous les affilhns, excepté celui qui y étoit le plus intérefTé,qui ne 
lui répondit jamais rien. Il prelTa le Roi fix ou fept fois de rece- 
voir la Communion } mais il le refufa, difant, qu'il étoit fort foi- 
ble. On fit porter dans la chambre une table, avec les élémens 
tous prêts à être confacrez, ce qui donna lieu à quelques-uns, de 
dire qu'il avoit reçu le Sacrement. Kenn le prefTa de déclarer qu'il 
le fouhaitoit , & qu'il mouroit dans la Communion de l'Eglife 
" Anglicane. A cela le Roi ne répondit rien. Kenn lui deman- 
" da s'il fouhaitoit qu'on lui donnât l'abfolution de fes pé- 
" chez. H femble que le Roi , s'il penfoit alors à quelque cho- 
" fe crut que cela ne lui feroit point de mal. Sur cela Kenn 
" prononça fur lui les paroles de l'abfolution , & il en fut blâ- 
" rné puisque le Roi ne témoigna jamais le moindre repen- 
" tir de fa vie pafiee , ni aucune réfolution de s'amender. On 
" crut que c'étoit proûituer la Paix de l'Eglife, que de l'accor- 
V d er à un homme qui avoit mené une telle vie , & qui 
" Tome IX. CcCC » fem " 
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Charles „ fembloit s'endurcir contre toutes les exhortations qu'on pouvoit 
II. „ lui adreflèr. Kenn a été auflî cenfuré pour une autre action fort 
1685. ,j indécente. C'eit qu'il préfenta au Roi le Duc de Richemond fil? 
„ de la DuchefTe de Portsmouth , pour lui donner fa bénédiction. 
„ Sur cela tous ceux qui étoient dans la chambre dirent que le Roi 
„ étoit leur Pére commun , 8c le mirent à genoux pour recevoir fa. 
„ bénédiction, laquelle il leur donna. Jl fouffroit beaucoup, 6c di- 
„ foie qu'il fe fentoit brûlé intérieurement, & il s'en plaignit fou- 
„ vent, quoi qu'avec beaucoup de décence. Il dit feulement une 
„ fois qu'il espéroit de grimper jusqu'aux portes du Ciel. Ce fut la 
„ feule chofe qu'on lui entendit dire , qui eût quelque apparence de 
„ Réligion. 

„ Il fembla raflèmbler toutes fes forces pour faire fes derniers 
„ adieux au Duc, à quoi tout le monde fut fort attentif. Il lui 
„ témoigna beaucoup de tendrclTe , & lui dit qu'il laiflôit tout 
,, avec joye entre fes mains. Il lui recommanda plufîeurs fois la 
„ Duchefîe de Portsmouth, dilànt, qu'il l'avoit toujours aimée, 
„ & qu'il l'aimoit jusqu'à la fin, & il pria le Duc, avec les ex- 
„ prclfions les plus afrectueufes qu'il pût trouver , d'être favora- 
„ ble à cette Dame & à fon fils, & lui recommanda auflî fes 
1, autres enfans, & finit en difant, Ne laùTez pas mourir de faim 
„ la pauvre Eleonor, c'étoit Madémoifelle Qwin l'une de fes Mai- 
„ trèfles, de laquelle il avoit eu le Duc de St. Alban. Mais il 
„ ne parla ni de la Reine, ni de fon Peuple, ni de fes Domes- 
} , tiques. Il ne dit pas non plus un feul mot , ni de la Réli- 
„ gion , ni du payement de fes dettes , quoi qu'il laiflat 00000. 
„ Guinées qu'il avoit ramaflees ou de labourfe privée, ou de l'ar- 
„ gent qui lui venoit de France , ou par d'autres moyens , ôc 
„ qu'il gardoit fi fecrettement , que perfonne n'en avoit connois- 
„ fance. 

„ Il continua dans fon agonie jusqu'au Vendredi 6. de Février 
„ 1 <J8{. à onze heures , & mourut , dans la f 4. année; de fon 
„ âge, après avoir régné trente -fix ans & huit jours, en comp- 
„ tant depuis la mort de fon Pére, ou 14. ans, huit mois & neuf 
„ jours depuis fon rétabliflement. 11 y eut plufîeurs raifons très- 
„ fortes pour foupçonner, qu'il étoit mort de poifon. Car, quoi 
„ que fon premier accès (èmblât être une apopléxie, il^arut é- 
„ videmment dans la fuite, que ce n'en étoit pas une. Lorsque 
„ le Corps fut ouvert, les Médecins qui dévoient l'examiner fu- 
„ rent, pour ainfi dire, dirigez par ceux qui pouvoient foupçon- 
„ ner la vérité , pour n'examiner que les parties qu'on jugeoit 
„ certainement devoir être faines. Mais Lower & Needbam y 
„ deux fameux Médecins , me dirent , qu'ils avoient pleinement 
M obfervé deux ou trois taches bleues au dehors de l'eltomac. 
„ Netdhm demanda deux fois qu'on l'ouvrît s mais les Chirur- 
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,) gîens firent femblant de ne pas l'entendre. Après avoir requis Charle 
j, la féconde fois qu'on ouvrît l'eftomac, il entendit, comme il H. 
„ me l'a a(Tûré,que Lower difoit à un homme qui étoit auprès de lui, 1685^ 
„ Needham veut nous perdre en s'obftinant à vouloir faire ou- 
vrir l'eltomac ; car il peut bien comprendre qu'on ne veut pas 
le faire. Cependant ils furent détournez à quelque autre cho- 
fe, 8c lors-qu'on voulut enfin procéder à l'ouverture de l'efto- 
„ mac, il fe trouva qu'on l'avoit déjà emporté: de forte qu'il ne 
„ fut point examiné. Le Févre, Médecin François, m'a dit, qu'il 
découvrit une noirceur à l'épaule , & qu'y ayant fait une in- 
cifîon, il trouva que la chair étoit toute mortifiée. Short au- 
tre Médecin, qui étoit Catholique, foupçonna beaucoup que 
la mort du Roi n'étoit pas naturelle , Se en parla plus hardi- 
ment, qu'aucun Proteftant n'ofoit le faire en ce temps- là. Mais 
peu de temps après il tomba malade, après avoir bû un ver- 
re de vin d'abfinthe chez un malade Catholique , qui l'avoit 
fait appeller , & qui demeuroit proche de la Tour. Il en mou- 
rut , & avant fa mort, il dit à Lower , à Millingtorty & à quel- 
ques autres Médecins, qu'il fe croyoit empoifonné, pour avoir 
parlé trop librement de la mort du Roi. 

„ Le Corps du Roi fut extrêmement -négligé. Une partie des 
entrailles ÔC quelques morceaux de graifle furent laifiez dans 
l'eau où on les avoit lavez , & on en prit fi peu de foin , qu'on 
les vit alfez longtemps arrêtez à la grille d'un égout où l'on 
avoit jetté cette eau. Ses funérailles furent fort médiocres. On 
ne le fit pas voir dans un lit de parade. On ne donna point 
d'habits de deuil, & la dépenfe fut au-deflbus de ce qui s'em- 
ploye pour un Seigneur ordinaire. PluGeurs dirent en voyant 
cela , que Charles avoit mérité un meilleur traitement de fon 
Frère, fur tout par rapport à des cérémonies publiques , & on 
tira beaucoup de conféquences de ces omiflîons. Mais après 
avoir dit, qu'on foupçonnoit qu'il étoit mort de poifon, je dois 
ajoûter , que je n'ai jamais entendu perfonne en acculer fon 
Frère. Mais comme fa mort arriva dans un point critique, 
lorsque les affaires fembloient en état de prendre un autre tour, 
on crut généralement que les Papilles l'avoient empoifonné, ou 
par le moyen de quelqu'un des Domeftiques de la DuchefTe de 
Portsmouth, ou, comme quelques-uns fe l'imiginoient, par une 
prife de tabac-en-poudre ; car plufieurs petites veines de fon 
cerveau étoient crevées , & fon cerveau étoit dans un grand 
désordre} mais on ne pouvoit fonder aucun Jugement folide fur 
ccl<i. 

*' J'ajoûterai à ce que je viens de dire , une Hiftoire furpre- 
îrenante, que je tiens de Mr. Henley deHampttiire, qui mêla 
" raconta en 170*. Il me dit, que la Duchefle de Porsmouth 
" Cccc i » étant 
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étant venue en Angleterre en iôpp, il apprit, qu'elle avoit fait 
entendre que Charles H. avoit été empoifonné j & qu'ayant 
fouhaité de favoir ce qui en étoit, de la propre bouche de la Du- 
cheflé, elle lui dit, qu'elle preiîbit continuellement le Roi de fe 
mettre à Ton aife, auflï-bien que Ton Peuple, & d'entretenir une 
parfaite intelligence avec fon Parlement. Qu'il avoit enfin pris 
la réfolution d'envoyer fon Frère hors du Royaume, & de con- 
voquer un Parlement , ce qui devoit être exécuté le jour après 
celui où il fut attaqué de fon premier accès. Que le Roi lui a- 
voit fur toutes choies recommandé le fecret, & qu'elle n'en avoit 
parlé à perfonne qu'à fon Confefîcur. Mais qu'elle croyoit que 
fon Confeileur avoit confié ce fecret à des gens, qui employèrent 
ce mauvais moyen pour prévenir le coup. Comme je tiens ceci 
d'une perfonne d'honneur, j'ai cru que c'étoit une chofe trop im- 
portante, pour n'en pas faire mention dans cette Hiftoire. On 
voit par -là fi évidemment la friponnerie des Coiifeflèurs, & les- 
„ pratiques des Papilles, qu'il n!eft pas nécelTaire de s'y arrêter, pour 
,, y faire des réflexions ". 
Autres par- Les- deux Relations de la mort de Charles II, qu'on vient de 
ticulantezde voir, s'accordent dans la plupart des principales circonltanccs, & fur 
la mort de tout ^ rapport aux foupÇons que le Roi étoit mort de poifon. On 
a fait diverfes autres Rélations de cette mort , dans lesquelles on a 
inféré diverfes circor.ftances qui ne fe trouvent point dans celles-ci, 
& omis plufieurs autres qui s'y trouvent. On a dit, qu'à la perfua- 
fion de l'Evêque Kenn, le Roi fe réfolut enfin à congédier la Du- 
chelTe de Portsmouth, & qu'ayant fait venir la Reine, il lui deman- 
da pardon du tort qu'il lui avoit fait. On ajoure, qu'il eut la con- 
folation de voir- que la Reine lui pardonnoit de bon cœur. Cela eft 
directement contraire à ce que rapporte le Docteur Burnet , tou- 
chant la Duchede de Portsmouth. Quelques-uns ont dit , qu'on ne 
fit venir Huldejïon auprès du Roi, qu'après que ce Prince eut perdu 
la connoiflance, & qu'il reçut le Sacrement de l'Extrême Onction, 
fans donner la moindre marque , ni d'approbation ni dé refus. On 
a prétendu, qu'il avertit le Due fon Frère, de ne penfer point à in- 
troduire la Religion Catholique en Angleterre , parce que c étoie 
une entreprife impratiquable- Enfin, quelques-uns ont dit fimple- 
ment, que les Médecins 8c Chirurgiens, en examinant le Corps, n'y 
trouvèrent aucune marque de poifon, & ils ont entièrement omis 
toutes les particularité»: fur Teftomac, rapportées dans les déux Ré- 
lations précédentes, quoi-qu'ils ne difrîmulent pas, que bien des gens 
foupçonnoient que le Roi étoit mort de poifon } mais ils font regar- 
der ces foupçons, comme venant de la part des ennemis du Duc 
d'Yor k 8c des Catholiques. 

On convient de tous côtez, que perfonne n'eut la hardieflè d'ac* 
cuferle Duç d'YQrçk, d'avoir fait empoifonner le. Roi fon Frère.- 

Mais. 
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Mais on ne peut pas conduire de- là que perfonne ne le crut. Ceux Charles 
qui auroient pu avoir cette opinion, n'avoient garde de s'expofer à II. 
un danger aullî grand, que celui d'en accufer le SucceiTeur,(ans mê- 1685. 
me être en état de le prouver. On en accule les Papiftes en général* 
mais c'eil un terme bien vague. On ne fait à qui l'appliquer, des 
qu'on en lepare le Duc d'Yorck qui écoit leur Chef. D'ailleurs, on 
voit que la vifite du Corps, après la mort,étoit dirigée d'une maniè- 
re propre à faire évanouir tous lesfoupçons de poilon, & on ne (ait 
qui dingeoit les Médecins Se les Chirurgiens, du moins on ne voit 
pas que le Frère du mort parût s'intéreffer beaucoup à cet examen, 
quoique les foupçons de poifon fuflënt allez violens. Tout cela lais- 
fe fur cette matière une certaine obfcurité qui donne lieu à chacun 
de croire ce qu'il trouve à propos. Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il 
n'y a point dé preuve formelle que Charles II. ait été cmpoilbnné, 
ou s'il l'a été r les auteurs de fa mort ont demeuré jusqu'ici cachez 
au Public. 

Il n'eft pas fort furprenant que les Hiftoriens ou autres ne fe foient Remarque 
pas accordez dans le caractère qu'ils ont donné à Charles II, quand fur le caraC_ 
on confidére, qu'il étoit le Chef & le Protecteur de l'un des deux j^f 0 ** 
Partis, & le Perfécutcur de l'autre. Cela a dû produire néceflaire- 
ment une diverfité de portraits, félon qu'ils ont été faits par des To- 
rys ou par des Whiggs. Quand on lit tout de fuite les Auteurs des 
deux Partis qui ont parlé de ce Prince en général , ou qui ont don- 
né fon caractère, on eft presque dispolé a croire qu'ils parlent de 
deux Rois différens qui ont porté le même nom. Les uns par di- 
verfes omiflîons tâchent de faire disparoître tout ce qu'il avoit de 
mauvais, ou s'ils en parlent, ce n'eft que fort fuccintement, & tou- 
jours avec quelque addition ou infinuation, qui tend à juftifier fa 
conduite & fes défauts. Les autres infiftent principalement , fur 
tout ce qui peut dénigrer fes mœurs, & faire voir qu'il agilîbit par 
de très- mauvais motifs, & fur des principes directement contraires 
au bien du Royaume. S'ils parlent de les bonnes qualitez, ce n'eft. 
que pour le rendre plus coupable , & pour faire voir qu'il ne péchoit 
pas par ignorance } mais de deflein délibéré. Quelque parti que je 
pufle prendre en voulant donner le caractère de ce Prince, je ne 
pourrois que m'attirer le blâme de l'un ou de l'autre Parti, û je par- 
lois de moi-même, & je ne gagnerois pas beaucoup en m'appuyant 
du témoignage de quelqu'un des deux Partis. Cependant, com- 
me le Lecteur s'attend fans doute , que je lui faflê connoitre le. 
caractère de Charles II , un peu plus exactement qu'il n'a pu le- 
voir par l'Hiftoire de fon Régne ,. je prendrai le parti de rap- 

- donné da~ 




lui que je trouve le ph 
re defaevic-, à prendre le tout en gros. Je fouhaiterois néanmoins,. 

Ce ce ^ que. 
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Charles que cet illuftre Prélat eût omis, ou du moins adouci certains traits, 

II. 

i68j. 



II. qui me paroiffent un peu trop chargez , & qui femblent faire remar- 
quer quelque paffion dans l'Auteur. Quoiqu'il en foit , voici de 



quelle manière, il finit PHiftoire de ce Prince. 
Cara&crc » Ainfi vécut & mourut Charles II. Il fut un grand exemple 
de Charles n dans l'Hiftoire des différentes révolutions par lesquelles les hom- 
vê ue^des! " racs P euvent P a ^ er - Jusqu'à l'âge de douze ans , il fut élevé 
lisbury. * n dans la grandeur à laquelle un Prince Héritier d'une fi grande 
„ Couronne fembloit être deftiné. Enfuite il pafla dix-huit ans dans 
„ une condition bien différente. Il fut malheureux dans la Guerre, 
„ dans la mort de fon Pére , & dans la perte de la Couronne d'An- 
„ gleterre. Non- feulement, l'Ecoffe le reçut, quoi-qu'à des con- 
„ ditions très-dures j mais fit encore pour l'amour de lui , une ten- 
„ tative, quoique foible, fur l'Angleterre. Il perdit la Bataille de 
„ Worcefler avec trop d'indifférence , & témoigna plus de foin 
„ pour fa perfonne, qu'il ne convenoit à un Prince, autant intéreiTç 
,, qu'il l'étoit dans cette affaire. Durant l'espace de dix Semaines 
après cette Bataille, il roda en Angleterre , en fe cachant toujours, 
„ tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre. Mais quoiqu'il fe trou- 
„ vât alors dans un grand danger , il faifoit remarquer beaucoup 
„ de négligence dans là conduite, & une humeur trop portée à la 
,, bagatelle } fe divertiffant à de petits jeux , paroiffant auffi peu 
5, touché, que s'il n'avoit rien perdu, ou qu'il n'eût été dans aucun 
„ danger. Enfin il eut le bonheur de fortir d'Angleterre. Mais il 
„ avoit de l'obligation à tant de gens qui lui avoient donné des 
,, preuves de leur fidélité, & qui avoient pris foin de lui, qu'il pa- 
„ rut dans la fuite avoir deflein de leur en témoigner une reconnois- 
„ fance effective. Mais trouvant qu'il n'étoit pas facile de les re- 
„ compenfer tous comme ils le méritoient , il les oublia tous égale- 
„ ment. C'eft un défaut qui n'eft que trop commun à la plûpart 
„ des Princes. Ils s'imaginent qu'ils ne font pas obligez de fe res- 
„ fouvenir des fervices paflèz, & que leur fimple acceptation eft une 
„ recompenfe fuffifante. De tous ceux de notre Siècle, Charles fut 
„ celui qui fit valoir cette prérogative par-deffus tous les autres. Car 
„ il parut ne charger jamais fa mémoire des fervices qu'on lui avoit 
„ rendus , & n'y faire jamais aucune attention. Pendant tout le 
„ temps qu'il fut à Paris, à Cologne, à Bruxelles, on ne remarqua 
„ point qu'il prît aucune chofe à coeur} mais il s'abandonnoit à fe« 
„ divertiflêmeBS 6c à fes plaifirs irréguliers , fans aucune méfure. Il 
, „ paroiffoit auffi tranquille après la perte d'une Couronne, qu'auroic 
„ pu l'être le plus grand Philoiophe. Il n'écoutoit pas volontiers les 
„ projets qu'on lui propofoit pour fon rétablifTement , & il fe plai- 
„ gnoit au contraire que fon Chancelier le perfécutoit avec fes pro- 
„ jets. Ce qui le touchoit le plus, c'étoit les moyens de trouver 
„ de l'argent , pour fournir à fa dépenfe. On a dit fouvent , que û 

,, Crom- 
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„ Crcmweïï avoit voulu entrer en compofition avec lui , & lui don- Charles 
„ ner une groflë penfion, il l'auroit aifément porté à lui réiigner II. 
„ tous fes droits. Pendant fon exil , il s'abandonna tellement à fes 1685. 
„ plaifîrs, qu'il fe rendit incapable d'aucune application. Il n'em- 
„ ploya que fort peu de temps à l'étude ou à la lecture, & moins 
„ encore à méditer. Dans la fituation où fes affaires fe trouvoient, 
„ il s'accoutuma peu- à- peu, à dire aux perfonnes qui lui partaient, 
ce qu'il jugeoit leur devoir être le plus agréable. De forte qu'on 
„ obtenoit aifément de lui, des paroles & des promettes. Il avoit fi 
„ mauvaife opinion du Genre Humain, qu'il s'étoit perfuadé, que le 
„ grand art, par rapport à la Vie & au Gouvernement, étoit de mé- 
,, nager toutes choies avec une profonde diflimulation, & peu de 
„ gens étoient capables de prendre mieux que lui , toutes les appa- 
„ rences de la fincérité. Mais il cachoit tant d'artifice fous ces ap- 
„ parences, qu'enfin il ne trompa plus perfonne, tout le monde 
„ fe défiant également de lui. 

„ Il avoit de grands vices, & à peine aucunes vertus pour les 
contre-balancer. Les feuls vices qui étoient les moins préjudicia- 
bles, fervoient à corriger ceux qui l'étoient plus. Pendant la 
partie la plus active de fa Vie, il s'adonnoit à la pareflè & à la dé- 
bauche, à un tel dégré, qu'il vint enfin jusqu'à haïr les affai- 
res, en forte qu'il ne pouvoit entrer dans aucun projet qu'il crût 
capable de troubler fes plaifîrs, ou de le tenir dans quelque con- 
trainte. Quoi -qu'il fouhaitât de devenir abfolu, & de renverfer 
notre Réligion & nos Loix , il ne voulut pourtant jamais s'expo- 
fer au risque, ni fe donner les foins qu'une telle entreprife deman- 
doit. Il paroiffoit d'abord dans fes manières , qu'il etoit de bon 
& néanmoins il n'étoit nullement pitoyable, & à la fia 
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de fa vie, il devint cruel. Il avoit de la disposition à pardonner 
tous les crimes, jusqu'au meurtre même. Mais il ne pardonna 
jamais les injures, qu'on lui faifoit à lui-même, fi on en excepte 
l'Acte d'Indemnité du commencement de fon Régne, qu'on doit 
plutôt regarder comme fait par des maximes d'Etat , que par in- 
clination à la clémence. 11 s'abandonna fans contrainte, à un 
énorme cours de vice, fans que la confidération de ce qui le tou- 
choit de plus près pût l'arrêter. Il fe plaifoit aux crimes les 
plus extravagans, jusqu'à la fin. Il avoit une méthode admira- 
ble pour s'attirer l'amour de ceux qui le fréquentoient,par la dou- 
ceur de fa converfation, étant certainement l'homme le plus poli 
de fon Siècle. Mais quand on s'aperçut qu'il n'y avoit point 
à compter fur lès promeffes , on perdit cette affection qu'il avoit 
d'abord fait naître. Lors qu'il connoiffoit dé jeunes gens de qua- 
lité, qui avoienr quelques talens extraordinaires, il les attiroic 
auprès de lui , & s'appliquoit à les corrompre dans leur Religion, 
& dans leur Morale. 11 réunit fi bien dans ce malheureux deflèra, 
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Charles „ qu'il laifla l'Angleterre dans un état bien différent, de celui où il 
II. „ l'avoic trouvée a fon rétabliffement. Il parloit presque toujours 
i68j. „ du fejour qu'il avoit fait en EcofTe, & de l'emploi qu'il avoit ea 

dans la Guerre de Paris , de porter des Meffages d'un Parti à l'au- 
„ tre. Il parloit de ces choies d'une manière très- agréable y mais il 
„ les repetoit li fouvent, & il en étendoit fi fort le récit, que ceux 
„> qui les favoient déjà pour les lui avoir fouvent ouï dire en étoient 

las, & pour l'ordinaire ils fortoient quand il en commençoit le 
„ diicours j de lorte que fouvent, il arrivoit qu'il commençoit à 
„ en parler a une nombreufe compagnie, qui fe trouvoit réduite à 
,, quatre ou cinq peribnnes quand il finiflbit. Cela lui attira une 
„ raillerie affez forte de la part de Wilmot Comte de Rochclter. 
„ Ce Seigneur difoit , qu'il ne pouvoit allez s'étonner de voir qu'un 
,, homme avoit une affoz bonne mémoire, pour repeter la même 
„ Hiltoire fans en omettre aucune circonftance, & néanmoins, ne 
„ fé fouvenir pas qu'il avoit raconté la même Hiltoire aux mêmes 
,, peiionnes, le jour auparavant. Cela faifoit qu'il aimoit la com- 
„ pagnie des Etrangers, qui écoutoient avec beaucoup d'attention 
^ ces Hiltoires fouvent répétées, & qui le quittoient, charmez d'u- 
,, ne fi grande condefcenJance dans un Roi. 

„ Son humeur, fes vices, fa fortune avoient tant de rapport à ce 
„ qu'on nous rapporte de l'Empereur Tibère, qu'il n'elt pas mal- 
„ aifé de faire un parallèle de ces deux Princes. Le bannifle ment 
„ de Tibère, & enfuite fon avènement à l'Empire, rendent la com- 
„ paraifon à cet égard afiez approchante. L'avcrfion qu'il témoi- 
„ gnoit pour les affaires, fon attachement aux plaifirs, fa coutume 
„ d'élever des Favoris , & d'avoir pour eux une entière confiance, 
„ & de les haïr enfuite exceffivement , l'art de cacher fesdeffein?, 
„ particulièrement quand il s'agiffoit de fe venger, fous une appa- 
„ rencede douceur, rendent ces deux Princes fi femblables, que 
„ je ne me fuis pas étonné de voir que leurs vifages fe refiembloient. 
„ je vis à Rome une des dernières Statues de Tibère, faite depuis 
„ qu'il avoit perdu fes dents j mais excepté cela feul, elle étoit fi 
„ rcfTemblante à Charles II, que le Prince. Borghefe, & le Signer 
„ Dominico à qui elle appartenoit , convinrent avec moi, qu'elle lem- 
„ bloit avoir été faite pour lui. 

„ Il ne prenoit pas beaucoup de chofes à cœur. La mort du Duc 
„ de Glocefler iembla le toucher beaucoup} mais ceux qui le con- 
„ noiffoient le mieux, croyoient que c'étoit parce qu'il avoit espé- 
„ ré, par le moyen de ce Frère, de contre- balancer le pouvoir de 
„ l'autre, qu'il haïflbit } quoi -qu'il ne laiflat pas d'embrouiller fes 
„ affaires, pour lui conferver fa Succtflîon. 

„ Sa mauvaile conduite dans la première Guerre de Hollande , le 
„ fléau de la Peftc, l'incendie de Londres, l'affront & la perte qu'il 
„ fouffnt dans l'affaire de Chattam, firent conduire à bien des gens, 

„ que 
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„ que la malédiction de Dieu étoit fur fon Gouvernement. Son ar- Charles 

tifice pour faire tomber la haine publique fur le Comte de Cla- l[. 
„ rendon, n'étoit pas moins odieux que plein d'ingratitude. Après i68j. 
„ que fon Peuple l'eût tiré de tous les embarras, par la confiance 
„ qu'on eut en lui, à caufe de la Triple Alliance, la vente qu'il fie 
„ à la France de cette Ligue, la féconde Guerre contre la Hollande, 
„ qu'il entreprit avec aufli peu de couleur,que la premiérejla manière 
dont il la commença en attentant fur la Flotte de Smirne, l'action 
„ violente défaire fermer l'Echiquier, fa Déclaration pour la To- 
„ lérance, dont le but étoit l'introduction du Papisme. Tout cela, 
„ dis -je, étoit une chaine de mauvaifes actions, qui étoient une 
„ fuite de plus noirs defleins. De forte que ceux qui connoiflbient 
,, toutes ces chofes, ne pouvoient aûez s'étonner, de voir les Adres- 
„ fes pleines de flatterie qu'on lui préfenta pendant fa vie, 8c les é- 
„ loges encore plus groffiers, qu'on a faits de lui après fa mort. Sa 
„ complaifance pour la France, en contribuant à élever fon pou- 
„ voir,principalement fur Mer, étoit une erreur, qui ne pouvoit par- 
„ tir d'un défaut de jugement 8c de pénétration. Ruvigni m'a dit, 
„ que Charles fouhaita d'être informé de toutes les méthodes que 
la France employoit pour l'augmentation , 8c pour la conduite de 
„ fes forces navales. Après qu'il en fut inftruit , il fit voir les fau- 
tes qu'on avoit commifes, 8c comment elles pouvoient être repa- 
„ rées, comme s'il avoit été un Vice-Roi de la France, & non pas 
„ un Roi intérefle à prévenir fes progrès , comme le plus grand 
mal qui pouvoit arriver, ou à lui-même ou à fon Peuple. Ceux 
qui jugeoient le plus favorablement de cette conduite, croyoient 
que fon unique intention étoit de fe venger des Hollandois , 8c de 
fe mettre en état de détruire leur République, avec le fecours de 
la Flotte que la France pouvoit joindre à la fienne. Mais d'au- 
tres expliquoient cela d'une manière bien plus odieufe. Us 
croyoient, que le Roi, comprenant qu'il ne pourroit jamais ou a- 
mufer fes Sujets par fes artifices, ou s'en rendre Maître par fa 
propre force, avoit entrepris d'accroître le pouvoir de la Fran- 
ce fur la Mer, afin de pouvoir plus aifément, avec fon fecours, 
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grand 

& généreux 'Prince , que de cinq-cens Sujets infokns. 
, Il n'y a rien dans fon Caractère, où il ait fait paroître plus de 
méchanceté & plus de ba(Tefle,que d'avoir publiquement fait pro- 
feffion de la Réligion Protellante, ôc d'avoir en tant d'occafions 
témoigné tant de zèle ÔC d'affection pour elle, dans le temps qu'il 
étoit fecrettement reconcilié avec l'Eglife Romaine. C'eft ainlî 
qu'il fe moquoit de Dieu, & qu'il abufoit le monde, par une Ci 
grande prévarication. Il n'eut jamais l'honnêteté ni le courage 
? %me IX. Dddd d'à- 
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Charles 3) d'avouer publiquement fa Religion, non pas même dans les dei£ 
II. „ niers momens de la vie. Il ne témoigna aucun remords de fa 
1685. „ mauvaife vie,, ni aucune tendrefle pour la Reine, pour fes Su.- 
„ jets, ou pour fes Domcftiques, s'étant contenté de recomman- 
„ der fes Maîtrefles ,ÔC les Enfans qu'il avoit eus d'elles, à fon Suc- 
„ cefTeur. Tout cela auroit fait une étrange conclusion de la vie 
„ de tout autre Prince} mais tout s'accordoit aflèz avec toutes les 
„. autres parties de la iïenne. 

„ Les deux Ecrits touchant fa Réligion,. qui furent trouvez dans 
w la calTette , 6c publiez par fon Succeilèur , femblent marquer 
„ quelque étude & quelque raifonnement. Tenmjpm m'a dit, qu'il 
M les avoit vus en original , entre les mains de Depy à qui le 
„ Roi Jaques les confia pour quelque temps. Il y avoit quelques 
„ corrections interlinéaires qui fembloient écrites d'une autre main. 
,., Mais comme il ne connoilfoit pas aiTez bien l'écriture du Roi, il 
v ne pou voit pas juger fi les Ecrits étoient de fa main ou de 
„ quelque autre. Tous ceux qui le connoiflbient & qui virent 
„ ces Ecrits, jugèrent fans aucun doute, qu'il ne. les, avoit pas 
„ compofez lui-même. Car il ne lifoit jamais l'Ecriture Sainte, 
M 6c jamais il ne penfoit à la Réligion, que pour la tourner en 
„ ridicule , par quelque bon mot. Ces Ecrits avoient été pro- 
„ bablement compofez, ou par le Comte de Briftol , ou par le 
„ Lord Aubigny ,. qui favoient le fecret de fa Réligion. Âppa- 
„ remment , ils lui avoient donné ces Ecrits , comme des Exr 
„ traits des Conférences qu'ils avoient eues avec lui, fur ce fu- 
,,. jet ,. afin de les fixer dans fa mémoire. Jl efl tics- probable > 
„ que ces deux. Seigneurs craignant qu'il y auroit du danger pout 
„ eux fi cas papiers étoient trouvez écrits de leur main , il eue 
„ la complaifance de les tranferire de fa propre main, quoique y 
,, vû fa parelTe naturelle, il ne foit pas ailé de comprendre, qu'il 
„ ait bien voulu fe donner cette peine. Il m'avoit dit à moi-mê- 
„ me une grande partie de ce qui étoit contenu dans ces Ecrits • 
„ de forte que quand je les vis ,. je me reflbuvins de fes expre£. 
„ fions , 6c je m'a*perçus qu'il p.ofledoit cette matière aufii loin 
„ que ces Ecrits avoient pû le mener. Mais ceux qui les pu- 
„ blierent man.juoient de jugement , 6c firent tort à fa memoi- 
re } car le plus grand fervice qu'on auroit pû lui rendre, au- 
„ roit été de le lajlTer lui-même avec fes papiers, dans un éternel 
„ oubli. 

Après avoir vû dans le Caractère qu'on vient de lire, tout ce qui 
peut fe dire de desavantageux de Charles II, le Lecteur ne fera pas 
fans doute fâché, de voir un portrait un peu différent du même 
Prince, fait par un homme très- habile, 6c qui n'éroit pas enne- 
mi du Roi, ni de la Famille Royale. Je veux parler du Comte 
às.Mulgrave ^ qui s'efl; fait une . afxgjre, de . travailler ce portrait v 

aïeçj 
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*vec tout le foin poffible. J'omets une petite Préface quinefe rap- Charles 
porte qu'à l'Auteur, pour venir d'abord au caractère du Roi. II. 

„ Pour ce qui regarde fa Réligion, c'étoit plutôt le Déisme, 1685. 
„ que le Papisme. Il devoit ce choix plutôt à la vivacité de fon 
esprit, 6c à fa négligence naturelle, qu'à la lecture ou à l'exa- 
„ men. Car la vivacité de fa conception lui faifoit difcerner, à 
„ la première vûë , les tromperies fondées fur des prétextes de 
„ piété, Se fa parefle le confïrmoit dans une égale défiance à l'é- 
gard de toutes les Réligions , pour ne pas le donner la peine 
„ d'éxaminer quelle étoit la meilleure. Si dans fes Voyages , ÔC 
„ dans fes derniers Projets, il parut fe tourner du côté d'une for - 
„ te de Réligion , on doit l'attribuer , favoir ce qu'il fit avanp 
„ fon retour en Angleterre, à une certaine facilité naturelle, ôc 
à une certaine complaifance pour ceux avec qui il étoit obli- 
„ gé de converfer. Quant à fes deffeins, fon choix d'une Ré- 
„ ligion n'eut point d'autre caufe , finon qu'il fe trouvoit fati- 
gué, comme il l'étoit ordinairement lors qu'il rencontroit quel- 
„ que difficulté, par les oppofitions du Parlement. Ce fut ce qui 
„ l'obligea presque à fe jetter entre les bras du Parti Catholique, 
„ qui, en dernier lieu, s'étoit diftingué par fa fidélité. Ce Parti 
„ le reçut agréablement, & trouva le moyen de l'endormir, par 
„ les charmes enchanteurs de la Souveraineté ôe de la Prérogati- 
ve, auxquels les meilleurs & les plus fages Princes ont bien de 
„ la peine à réfifter. S'il adopta cette Réligion d'une manière plus 
déterminée dans un temps où il eft trop tard & inutile de diili- 
„ muler, nous devons moins nous en étonner, que confidérer que 
„ nos Jugemens deviennent, avec le temps, aufîï partiaux que nos 
„ affections. Ainfi ce ne fut que par un accident, qu'il fe ran- 
sj gea, pendant fa foiblefTe , dans l'opinion de ceux qui avoient 
-, toujours tant contribué à augmenter fon pouvoir. 

,, Il aimoit l'aife & le repos , & bien loin que fes Guerres non 
néceflaires femblent s'oppofer à ce que je dis , elles en font 
au contraire une preuve, puis qu'elles n'étoient entreprifes que 
„ par complaifance, pour des perfonnes dont le mécontentement 
auroit caufé plus de trouble à un Prince de fon humeur, que 
le bruit éloigné du Canon, qu'il entendoit néanmoins fouvent 
avec beaucoup de tranquillité. Outre cela , le feul plaifir de 
l'esprit auquel il étoit adonné, étoit la lîructure des Vai (féaux, 
& les affaires de la Marine, qui ét oient fi conformes à fes ta- 
lens, aufîl-bien qu'à fon inclination, qu'une telle Guerre étoit 
„ plus capable de le divertir, que de lui caufer aucun trouble. 
S'il n'alla pas lui-même fe mettre fur une Flotte fi magnifi- 
que , on doit l'imputer uniquement à l'ardeur d'aquérir de la 
„ gloire que témoignoit le Duc fon Frère, qui, fous prétexte de 
„ préserver la perfonne du Roi de tout danger, fe rendit maître 

Dddd i „ de 



j8o HISTOIRE 

Chatales j, de tout l'honneur, avec autant de jaloufie, fi quelqu'un entre* 
II. „ prenoit de le traverfer, que le Roi, s'il avoit été d'un autre 
i68j. „ tempérament, en auroit dû avoir à fon égard. 11 eft certain 
,, qu'aucun Prince ne pouvoit être plus propre pour avancer les 
,, intérêts de la Nation, que celui-ci l'étoit, par fon inclination 
„ maritime. Cela auroit pû être fort avantageux, s'il avoit pris 
„ autant de foin, d'empêcher les progrès maritimes de la France, 
„ que d'encourager les nôtres. Mais il femble que dans toutes 
fes inclinations, il manquoit de jaloufie. Cela nous conduit à 
„ parler de fes plaifirs, auxquels il étoit plus abandonné qu'il n'é- 
,, toit luxurieux. Il reffëmbloit à nos femmes libertines. Il fc 
,, laiffoit plutôt "porter à la débauche pour la fatisfaction des au- 
„ très, qu'à chercher avec choix ce qui pouvoit le fatisfaire. Je 
„ fuis auffi d'opinion, que fur la fin de fa vie, il y avoit autant 
„ de pareffe que d'amour , dans le temps qu'il donnoit à fes Maî- 
5 , trèfles, qui, après tout, ne fervoient qu'à remplir fonSerrail, 
„ pendant qu'une autre forte de plaifir enchanteur, qui confiftoit à 
„ parler fans contrainte, étoit la véritable Sultane favorite , qui lui 
„ plaifoit uniquement. 

„ Certainement, il étoit enclin à la juftice; car autrement, il 
„ n'auroit jamais travaillé avec tant d'ardeur à conferver la Suc- 
„ ceffion à un Frère, contre un Fils bâtard qu'il aimoit tant,& 
„ contre l'humeur d'un Parti qu'il craignoit beaucoup. J'attribue' 
„ auffi à fa juftice, ce qui, félon d'autres, eft contraire à la clémen- 
,, ce, comme le confentement qu'il donnoit à l'exécution des Sen- 
„ tences , non -feulement contre les Voleurs de grand chemin 
„ mais encore contre divers autres à l'égard desquels les Juges, fè- 
„ Ion leur coûtume, avoient ufé d'une grande fevérité. Son Ju- 
,, gement étoit prompt dans les petites chofes, 6c pouvoit quelque- 
„ fois s'élever affez haut dans les grandes -, mais il étoit incapable 
„ d'attention Se d'application. Il marquoit beaucoup d'esprit dans 
„ toutes fortes de conventions, & racontoit fi agréablement une 
,, Hiftoire, que, non par flatterie, mais par le plaifir de l'enten- 
„ dre, nous feignions d'ignorer ce qu'il nous avoit dit, dix fois au- 
„ paravant, comme on prend plaifir à fe trouver fouvent, à la re- 
„ préfentation d'une bonne Comédie. 

„ Il y avoit en lui un mélange merveilleux de qualitez. Il per- 
„ doit tout fon temps avec le beau Sexe, & il s'y attachoit unique- 
,, ment. Mais il n'avoit aucun chagrin contre fes rivaux , & fe 
„ foucioit peu que fes Maitreffès euffent d'autres Amans. Pendant 
„ qu'il leur facrifioit toutes chofes,il fouffroit impatiemment ,qu'el- 
„ les perdiffent quelque chofe au jeu, quelque nécefTaire que cela 
„ fût pour leur divertiffèm'ent. Il ne pouvoit fe réfoudre à perdre 
„ cinq guinées à la Paume avec des gens qui pouvoient en obtenir 
„ de lui cinq-mille, ou avant, ou après avoir joué avec lui. 
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^ " II étoit plein de difîîmulation , 6c il la pratiquoit avec beaucoup Charles 

de dextérité , 6c néanmoins il n'y avoit point d'homme à qui on II 
" pût plus aifément en impofer, car fa grande adreflè confîftojt à fe i68j. 

V tromper lui-même, en gagnant peu d'un côté, pendant que d'un 
' autre, il perdoit dix fois autant, 6c à carefîèr ceux qui l'avoient 

le plus fouvent abufé} 6c néanmoins, perfonne ne pouvoit mieux 
" que lui apercevoir ce ridicule dans les autres. Il étoit commode, 
" 6c de bon naturel envers tout le monde, dans des bagatelles ; mais 
" févére 6c infléxible dans les grandes affaires. Une abfence d'une 
" fémaine fuffifoit pour lui faire oublier des fervitcurs auxquels il ne 
" pouvoit rien refufer, quand il étoit en leur préfence. Cependant, 
" au milieu de fa nonchalence, il étoit tellement induftrieux 6c in- 
" fatigable en certaines occafions, que perfonne ne pouvoit travailler 
" plus long-temps que lui, ni ménager mieux le temps. 

" Il étoit libéral jusqu'à ruiner fes affaires par fa libéralité. Car 
" la difette dans un Roi d'Angleterre tourne toutes choies, fens 
" deffus defTous, 6c met le Prince à la merci du Peuple. Elle pro- 
" duifit en lui un effet encore plus fâcheux } car elle l'obligea à dé- 
" pendre de fon grand Voifîn de France, qui fut bien tirer avantage 
" du Négoce qu'il faifoit avec lui, dans les temps fâcheux. Cepen- 
" dant , fa prodigalité ne venoit pas tant de l'eftime qu'il avoit pour 

V ceux à qui il donnoit, que du peu de cas qu'il faifoit de quelque 
" fomme d'argent que ce fût, quand il ne la voyoit pas. Il recon- 
*' nut en ceci lbn erreur j mais j'avoue" que ce fut un peu tard. 

" Il étoit naturellement fi ennemi de toute formalité, que quoi- 
" qu'il eût autant d'esprit qu'homme du monde , 6c une mine ma- 
" jeftueufe, il ne pouvoit, non pas même après l'avoir prémédité, 
" jouer le rolle de Roi pour un moment, foit au Parlement, foit au 
" Confeil, ni par fes paroles, ni par fes geftes. Cela le portoit à 
" l'autre extrême, c'eft-à-dire, de négliger abfolument toute forte 
" de diftinélion 6c de cérémonie, comme inutiles 6c de fîmple pa- 
" rade, ce qui produit pour un Prince de plus grands inconvéniens, 
" qu'une obfervation trop exacte des formalitez. 

" Son tempérament , tant du corps que de l'esprit , étoit admira- 
" ble : deforte qu'il étoit Amant commode 6c généreux , Mari ci- 
" vil 6c obligeant, Frère amiable, Pére indulgent, 6c bon Maître. 
" S'il avoit été aufîî foigneux de cultiver fon esprit, qu'il l'étoit de 
" conferver la fanté de fon corps, quoique, helas ! cela ne fut pas 
" capable de lui prolonger la vie, il fe feroit fans doute rendu fa- 
" meux. Il étoit une illuftre exception à toutes les régies corarau- 
" nés de la phyfionomie > car, avec un air 6c une contenance rude 
" Se fevére, il étoit gai , 6c dispofé à la clémence, 6c les trente 
" dernières années de fa vie furent suffi fortunées que celles du Roi 
" fon Pére avoient été terribles 6c tumultueufes. 

" S'il v eut quelque apparence que fes jours furent abrégez -, on 
7 Dddd 3 " ne 
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Charles " ne doit l'attribuer qu'à fa conftitution faine & robufte , qui fit 
IL " qu'on fut furpris de le voir mourir avant l'âge de foixante ans , 
1685. " comme fi fa mort ne pouvoit pas arriver fans quelque accident. 
" Je ne dirois rien fur ce trifte fujet, fi je ne croyoïs pas , que mon 
" filence même fignifieroit trop. C'eft pourquoi, en qualité d'E- 
: ' crivain impartial, je me crois obligé de remarquer, que le Docteur 
" Short, le plus favant & le plus habile de fes Médecins, non-feu- 
" lement crut, que le Roi étoit mort de poifon j mais encore, qu'il 
" fc crut lui-même empoifonné, pour avoir dit trop librement fa 
" penfée. Mais je ne dois pas négliger de remarquer un acte de 
" Juftice peu ordinaire, dont tout le monde convient. Je veux 
" dire, que perfonne ne foupçonna le Succefleur , de la moindre 
" connivence pour cet horrible crime. C'eft peut-être, l'exemple 
" le plus remarquable du pouvoir invincible de la vérité ôt de l'in- 
" nocence. Car c'eft une espèce de miracle, que ce Prince infor- 
" tuné, au milieu de la fituation desavantageufe où il fe trouve, foit 
" néanmoins juftifié de ce crime, même par fes plus grands enne- 
" mis, malgré toutes les circonftances qui font capables de faire 
" naître des foupçons, & l'extrême malice avec laquelle on a tâché 
" de noircir toutes fes autres actions ". 
Parallèle Après avoir donné deux différens caractères de Charles II , tous 
des deux ^ £• j ts r d'habiles mains, ie me crois obligé d'en faire une espé- 

Portraits pré- . \, , j J r ri. - i ■ > t 

cedens. ce de parallèle, pour aider au Lecteur a connoitre la vente. Le 

Docteur Burnet, Evéque de Salisbury, étoit Ecoflbis, Il avoit été 
élevé parmi les Epifcopauxs mais avec tout cela, on l'a toujours 
aceufé d'avoir confervé une teinture du Presbytérianisme , qui a tou- 
jours été la Religion de ta Nation , lorsqu'elle a été en liberté de 
fuivre fon panchant. On l'a encore aceufé d'avoir été entièrement 
dans le Parti des Whiggs. Enfin, il n'avoit pas lieu d'être content, 
ni de Charles II, ni de Jaques II. C'eft ce qui fait, qu'on doit être 
fur fes gardes, par raport à tout ce qu'il dit, qui ne fe trouve pas 
e'accorder avec les actions connues de Charles 11 , ou qui eft formel- 
lement contredit par d'autres. 

Il n'eft pas difficile de s'appercevoir que le portrait de Charles II. 
fait par l'Evêque de Salisbury eft fort chargé. Que le Peintre a pris 
foin de marquer fortement tous les traits, qu'il a cru pouvoir fervir 
à la reflemblance , entre le portrait & l'original, fans fe mettre en 
peine de ménager la réputation de ce Prince. On s'aperçoit même 
qu'il, n'eft pas impofllble, qu'il en ait parlé avec prévention, & que 
cette prévention lui ait fait croire, peut-être un peu trop légère- 
ment, ce qu'il avoit ouï dire au desavantage du Roi. Par exemple 
ce qu'il avance , que Charles , après la perte de la Bataille Je 
Worcefter, étoit fans aucune fenfibilité , & qu'il fe divertiflbit 
à de petits jeux, comme s'il n'avoit rien perdu, & qu'il ne fût point 
en danger, me paroîc un peu outré. Il n'eft pas même apparent, 

que 
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que le Docteur ait pû être informé de ce que le Roi faifoit en ce Charles 
temps-là, par des témoins oculaires. Quand il du, que le Roi II. 
avoit beaucoup de vices, ôc à peine une feule vertu, on lent bien que 1685, 
c'eft là le langage de la paflîon & du préjugé. Quand il dit encore, 
que ce Roi ne pardonna jamais aucune oftènlé commife contre lui- 
même,, cela ne peut être qu'exagéré. C^r s'il le vengea impitoya- 
blement du Lord Rufiel^àu Colonel Sîdney 9 du Chevalier Armjlrong, 
ôc de quelques autres, on ne peut pas en inférer, qu'il ne pardonna 
jamais à perfonne. A ces fortes d'expreflîons prts, qui marquent 
quelque forte de paflîon dans l'Auteur, le relie du caractère de Char- 
les II. fc trouve vrai en général. Ce qui me le perfuade, c'eft qu'il 
elt conforme à THiftoire de fon Régne, & que le Comte de Mul- 
grave, en faifant le Portrait de Charles II, le fert des mêmes traits, 
que le Docteur Burnet pour atrapper la reflëmblance. Toute la 
différence qu'il y a entre ces deux Auteurs, c'eft que dans le Portrait 
de l'un, les traits principaux lont fortement exprimez, Se fort adou- 
cis dans celui de l'autre. 

Le Comte de Mulgrave, qui fut enfuite Marquis de Normanby ^ 
& puis Duc de Buckingham, étoit entièrement dans le Parti des To- 
r-ys, & lî l'on en croit le bruit public , fa Réligion étoit celle de 
Charles II, c'eft- à« dire, le Déisme, Dans le Portrait qu'il a don- 
né de ce Prince, il ne nie pas, que la plûpart du monde ne crût 
que ce Prince avoit été empoifonné. Le Doéteur Burnet dit aufli 
la même chofe. Le Comte infifte fur ce qu'on n'aceufa point le 
Duc d'Yorck d'avoir connivé à ce crime. C'eft ce qu'on trouve 
auflî dans le Docteur. Si ce dernier a dit que Charles étoit Catholi- 
que , le Comte ne le nie pas. Il attribue feulement Ion changement, 
à deux caufes, l'une la compagnie qu'il fréquentoit, durant Ion exil, 
& l'autre les oppofitions qu'il trouva dans le Parlement, qui le firent 
jetter entre les bras des Catholiques. Mais fi la première de ces cau- 
fes eft vraye, la féconde ne peut pas l'être, puisque le Roi ne fe fit 
pas deux fois Catholique. D'ailleurs, les oppofitions du Parlement 
ne venoient en parrie, que de ce qu'on crut, que fon deflein étoit 
d'introduire le Papisme. 

Le Docteur Burnet a dit, que Charles étoit incapable d'aucune 
application. Le Comte de Mulgrave l'a dit dans les mêmes termes. . 

Le Docteur a dit, que le Roi vouloit fe rendre abfolu. Si le 
Comte ne l'a pas dit en propres termes, il l'a fait allez entendre, en 
difant, que les Catholiques l'endormirent par les charmes enchanteurs de 
la Souveraineté & de la Prérogative. 

Le Docteur a dit que le Roi pardonnoit volontiers toutes fortes 
de crimes, excepté ceux qui étoient commis contre lui-même. Le 
Comté le loué de fa clémence, & dit, qu'il étoit doux & commode 
pour des bagatelles-, mais inflexible dans les grandes afïaires.Cepour- 
roit bien être la même chofe en d'autres termes que ce que le Doc- 
teur a dit.. Les- 
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Charles Les Hiftoires que le Roi fe plaifoit à raconter, fe trouvent dans 
II. les deux Portraits. Toute la différence qu'il y a, c'eft que le Doc- 
i68y. teur dit, qu'on s'en ennuyoit,6c le Comte affure qu'on prenoit plai- 
fîr à les lui entendre répéter. Mais la raillerie du Comte de Ro- 
chefter fait pancher la balance du côté du Docteur. 

Le Docteur a dit, que Charles entreprit deux Guerres contre la 
Hollande fans aucune couleur, & le Comte appelle ces Guerres, des 
Guerres non néceffaires. 

Le Docteur a dit, que Charles II. contribua de tout fon pouvoir 
à augmenter les forces navales de la France, & le Comte a dit, qu'il 
ne prit pas affez de foin de s'oppofer aux progrès de la France, par 
rapport à la Marine, & qu'il aurait eu befoin d'un peu de jaloufie 
de ce côté-là. N'eft-ce pas à peu -près la même chofe? 

Enfin, qu'on compare enfemble ces deux Portraits, avec autant 
d'exactitude qu'on voudra , on trouvera qu'ils font tous deux reflèm- 
blans > mais que les deux Peintres ont travaillé dans des vûës diffé- 
rentes, & ont obfervé deux différentes méthodes. L'un s'eft pro- 
pofé d'exprimer fortement, les traits qui pouvoient le plus contri- 
buer à la reffemblance avec l'original, fans fe mettre en peine de la 
beauté du Portrait en lui-même. L'autre, fans négliger ces mêmes 
traits, dont il nepouvoit fe paffer, pour faire un Portrait reflem- 
blant , a pris tout le foin poffible de les adoucir , pour faire disparaî- 
tre, autant qu'il a été en fon pouvoir, les difformitez de l'original. 
En un mot, l'un a fait un Portrait reffemblant en laid, & l'autre un 
Portrait reflêmblant en beau. C'eft ce qui a fans doute engagé le 
Comte à fupprimer divers coups de pinceau qui auraient pû porter 
la reffemblance plus loin; mais qui auraient porté du préjudice à la 
fin qu'il fe propofoit en travaillant à fon ouvrage. 
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